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CORRESPONDANCE 


Dr. 

NAPOLÉON  PHEMIEU. 


12249. 

A I.’IHPÉRATRICE. 

(J9h*rwle,  i"  a»ri(  iKo;. 

Je  reçois  ta  lellre  du  ao,  mou  amie;  je  vois  avec  peine  que  lu  sois 
malade.  Je  t’ai  ;*crit  de  rester  à Paris  tout  le  mois  d'avril,  et  d'aller  à 
.Saint-Cloud  le  i"  mai.  la  Malmaison,  tu  peux  aller  passer  les  dimanclies 
et  un  jour  ou  deux.  A Saint-Cloud,  tu  peux  avoir  les  cercles  à l'ordinaire. 

Ma  suntd  est  bonne.  Il  fait  encore  assez  froid  ici.  Tout  est  tram|uille. 

J'ai  nommé  la  petite  princesse,  Jtmfhim.  Eiiffène  doit  être  bien 
content. 

Tout  à loi. 

.^AIH)LÉO^. 

12250. 

A M.  CAMBACÉRÈ.S. 

OkUtmit;,  i"  «vril  1H07. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  ai  mars.  Je  vous  remercie  de 
ce  que  vous  me  dites  relativement  à raccoiicliement  de  la  vice-reine 
d'Italie.  Il  faut  que  vous  demandiez  l'acte  de  naissance  de  l'enfant,  pour 
le  faire  in.scrire  sur  le.s  rcjpslres  de  ma  famille;  s'il  est  nécessaire  pour 
cela  d'une  lettre  close,  vous  m’écrirez. 


2 


CORnF.SPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I”.—  I«07. 


Je  désire  que  vous  réunissiez  un  roiiscii  qui  sera  composé  des  minislrcs 
des  finances,  ilu  trésor  puhlic  et  de  l'adininislrolion  de  la  guerre,  et  de 
MM.  Defermon,  Lacuéc,  Bérenger  et  Cretel,  si  ce  dernier  est  ii  l'aris. 
Vous  leur  rotnnuiniquerez  la  note  ci-jointe,  et  vous  me  ferez  connaître 
le  résultat  des  opinions  de  ce  conseil. 

N»POl.ÉOV. 

p«r  M.  I*  dur  (tn  OimUaerr^. 

4 Rn  miMilf  SM  Aivli.  A*  l'Eaip.  ) 

12251. 

NOTE. 


0*tl«r«lr,  i"  •vril  1807. 

Le  désir  de  ne  pas  avoir  à escompter  quatre-vingts  millions  d obliga- 
tions a été  souvent  evprinté.  Le  moment  d'opérer  ce  grand  bien  paraît 
être  arrivé.  Ne  serait-il  pas  possible  de  donner  à l'exercice  lÉog  toutes 
les  obligations  de  t8o8  dont  le  payement  échoit  en  i8o(|?  (’.ela  forme- 
rait pour  1808  une  diminnlion  de  ressources  de  quatre-vingts  millions, 
et  cela  ne  produirait  pour  l'année  1809  aucune  augmentation,  puisque 
les  obligations  de  1809  qui  échoient  en  1810  seraient  alferti'es  à l'an- 
née 1810.  Par  ce  inoven,  les  oblifpitions  écherraient  toutes  dans  les 
douze  mois;  le  trésor  gagnerait  cini|  à six  millions  de  frais  de  négocia- 
tion; nos  manufactures  et  notre  commerce  feraient  un  gain  immense, 
puis(|u'il  V aurait  quatre-vingts  millions  de  ca|iilau\  vacants  qui,  ne  pou- 
vant trouver  d'emploi  au  trésor,  («iraient  jdacés  dans  le  romniorce.  Ce 
pas  parait  être  le  premier  de  tous.  Comment  y arriver'?  \oilii  la  question. 

Il  y a lieux  manières  d v arriver.  La  première,  en  diniinnant  les  diqn'nses 
de  1808  de  quatre-vingts  millions.  Il  sera  possible  de  payer  la  solde  de 
la  Crande  Armée  avec  les  revenus  des  [lavs  conquis,  mais  ce  ne  peut  être 
qu'une  économie  de  quarante  millions,  (^esl  au  ministre  de  la  guerre  à 
voir  à combien  se  monteront  les  dépenses  do  la  guerre  cette  année.  En 
sup|>osanl  que  la  Crande  Armée  reste  en  Allemagne  toute  l'année,  cl  que 
la  France  n'ait  à paver  que  la  solde,  si  le  ministre,  avec  celle  donnée, 
procure  des  économies,  on  pourra  diminuer  le  budget.  Si,  au  contraire, 
la  création  de  cinq  nouvelles  légions.  Ica  dépenses  de  toute  espèce  qu'il 
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l'aul  Faire,  soit  |»our  la  levée  des  conscrits,  soit  |)our  l'achat  des  chevaux,  etc. 
ne  lui  font  pas  espérer  d'économie,  alors  il  sera  convenable  de  voir  s'il  ne 
conviendrait  pas  de  faire  un  emprunt  à cinq  |»our  cent.  La  réussite  de 
cet  emprunt  ne  peut  être  douteuse,  car  il  serait  couvert  par  lu  caisse 
d'amortissement,  qui  a déjà  une  cinquantaine  de  millions  a|iparletiant  à 
la  Grande  .\rmée.  Cinquante  autres  seront  le  résultat  de  cette  guerre, 
surtout  si  l'on  ne  fait  aucune  diminution  dans  le  budget.  On  subviendrait 
au  service  par  soixante  ou  quatre-vingts  millions  d'emprunt,  et  on  lais- 
serait soixante  ou  quatre-vingts  millions  de  l'exercice  1808  à l’exer- 
cice 1 809. 

^XI>OLKO^. 

<4irom.  p«r  M.  le  duc  de 

4 Bu  qiiMb*  a«i  .Irtb  4»  l'EMp  ^ 

12252. 


A M.  MOLLIEV. 

Usterode,  j*'  «tril  1807. 

Monsieur  Mollien,  j'ai  fuit  payer  la  solde  à 1 armée,  pour  les  mois  d'oc- 
tobre, novembre,  décembre  et  janvier,  sur  les  fonds  provenant  des  pavs 
conquis.  Je  ferai  également  paver  les  mois  de  Février,  mars,  avril,  mai 
et  juin.  Mais  beaucoup  d officiers  se  font  payer  en  bons  sur  le  caissier 
général;  d'où  il  résulte  qu'utie  partie  de  la  solde  se  trouve  pavée  par  le 
trésor  public.  Cela  n'est  propre  qn  à faire  beaucoup  d'embarras.  Mon  in- 
tention est  que  la  solde  soit  tout  entière  pavée  sur  les  revenus  des  pays 
conquis;  que  vous  soldiez  cependant,  comme  de  raison,  les  mandats  du 
payeur  général,  et  que  vous  lui  envoyiez  beaucoup  de  ces  billets,  mais 
que  vous  ayez  avec  lui  une  correspondance  suivie  pour  qu'il  vous  rem- 
bourse en  bonnes  lettres  de  change  les  bons  du  caissier  général,  de 
sorte  que  la  solde  ne  paraisse  en  rien  sur  les  comptes  du  trésor  public, 
du  moins  jusvpi'à  ce  que  j'aie  pris  une  mesure  délinitive. 

Présentez-moi  donc  un  projet  de  décret  par  levpiel  j'ordonnerai  : 
i“  Que,  jusqu'à  ce  que  j'y  nie  statué  délinitivement,  la  solde  d'octobre, 
novembre,  décembre,  janvier,  février,  mars,  avril,  mai  et  juin  sera  pyée 
sur  les  fonds  (irovenant  des  pays  conquis; 
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•j“  Que  tous  les  fonds  que  j'ai  mis  à la  disposition  du  ministre  de  lu 

ipierre  pour  le  service  de  la  Grande  .Armo'e,  par  mes  décrefs  des 

qui  ne  sont  pas  faits  par  le  trésor  publie,  seront  payés  éjjaleineni  sur  les 
fonds  provenant  des  pays  ronquis; 

3"  Que  les  mandats  du  caissier  {jénéral  qui  ont  été  envoyés  au  payeur 
(jénéral  pour  son  service,  montant  à la  somme  de seront  rem- 

boursés par  le  paveur  général  à la  trésoivrie; 

Que  1e  million  do  lettres  de  cbatige  créées  par  mon  décret  du. . . . 
de  Varsovie,  sera  également  remboursé  par  le  payeur  général  à la  tré- 
sorerie ; 

•ô”  Enfin  que  tous  les  mandats  qui  seront  envoyés  au  paveur  général, 
du  moment  qu’il  les  aura  doiiiiés  en  payement,  serout  remboursés  |iar 
lui  à la  trésorerie,  qui  devra  être  sa  caisse  de  service. 

Vous  ajouterez  (|ue  je  me  réserve,  au  premier  conseil  d'administration 
que  je  tiendrai  à Paris,  de  statuer  définitivement,  et  que  j'entends  que  la 
solde  de  l'armée  continue  à être  faite  par  le  trésor  |)ublic  et  à être 
mise  en  réserve  dans  ses  caisses  en  France,  comme  si  rien  n'avait  été 
payé. 

Nvpoléov. 


r,omm.  p«r  M"*  U «huIcsm*  Motlien. 
( Rn  tMnwIii  4rrh.  <lr  l'Enifi.  ÿ 


12253. 


A M.  PORTALIS. 


i"  aAfil  i^n^. 


Je  reçois  votre  lettre  du  ao.  Je  vois  avec  une  vive  |teine  la  mort  de 
l'évéque  de  Vannes. 

.Napoi.éov. 

An-hÎN««  l'empli*. 


1-225A. 

Ai:  VICE-AMIRAL  DECRÉS. 


Le  roi  de  Hollande  désirerait  (jue,  dans  les  circonstances  actuelles, 
vous  ne  missiez  aucun  vaisseau  d'.\nvei-s  à l'eau.  Si  cela  peut  offrir  un 
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|)ülnl  vulnéralili!  de  plus  au\  a(la(|iics  des  Anglais,  il  est  certain  (|u’il  ne 
faut  pas  s'y  exposer.  Cependant,  si  le  trajet  d'Anvers  à l'Icssingue,  où  je 
les  considère  rumine  en  sùretd,  devait  être  court,  je  ne  vois  pus  ce  ipi'il 
y aurait  d’evposd. 

Mon  arsenal  de  Venise  va  mal.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  : i"  un  pro- 
jet de  décret  pour  organiser  la  niariue  de  mon  rovaiime  d Italie  d une 
manière  économiipie  et  telle  ipi’il  serait  à désirer  que  cela  fût  en  France: 
a“  de  me  proposer  un  lionuêle  homme  que  je  puisse  faire  pnd'et  et  chef 
de  l'administration  de  terre,  de  mer  et  civile;  tout  cela  comme  roi  d Italie. 
Il  me  parait  que  Bertin  va  très-mal  et  fpispille. 

Nvpolkox. 

.^rcbivos  d<>  i'Rmpire. 

1225.5. 

Al  GÉNÉRAL  MARESGOT. 

QUESTIONS  SLR  LE-S  MOYENS  DE  DÉFENSE  D'ALEX  WÜRIE. 

0«l«rwhi,  i"  âvril  1807 

1“  En  supposant  que  cette  place  dût  «Mre  attaquée  au  mois  de  juin, 
quels  sont  les  movens  à employer  pour  la  mettre  en  état  de  défense,  pour 
armer  les  couronnes  ipii  entourent  la  place  et  les  rendre  susceptibles  de 
se  défendre,  et  pour  mettre  aussi  la  vieille  enceinte  dans  le  meilleur  état 
possible  et  raruier  également? 

3°  Peut-on,  dès  à présent,  remplir  d'eau  les  fossés?  (iomliien  de 
temps  cette  opération  exigerait-elle,  cl  combien  en  faudrait-il  pour  les 
mettre  à sec? 

3°  Hésullcrait-il  quelques  inconvénients  pour  la  salubrité  de  la  ville 
en  lais.sant  quelque  temps  les  eaux  dans  les  fossés  de  la  place? 

'i°  Enfin  à quelle  époque  pourra-t-on  se  servir  du  pont  écliisé,  et 
quand  sera-t-il  terminé?  Quand  les  bois  nécessaires  à récluscment  se- 
ront-ils prêts? 

Nvpoléox. 

Yrrlmm  de  rEropinr. 
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12256, 

Al  MARÉCHAL  BKRTHIEK. 


t**  «Aiil  1607. 


Mflli'z  Ulule  file  (le  ^^l(;al  smis  les  ordres  du  g(!n(^ral  Vedel. 
iUinnez  ordre  (ju'à  daler  du  5 avril  Marieidiiirg  et  l'ile  de  Nofjal  lie 
ruiiriiiront  rien  individiielleiiieul  aux  corps d ariiiife,  ni  nièineati  t o‘cor|is. 
\ous  ferez  ooiii|irendre  au  luanu'hal  ledelivre  i|ue,  l'armée  élani  nUinie 
là.  il  faut  i|u'il  se  nourrisse  par  la  (piuche.  Nous  ordonnerez  que  loules 
les  n-quisitions  soient  failes  par  le  général  \edel.  Tout  ce  qu'en  lirail  le 
à'  corps,  il  le  lirera  d'Elbiiig. 

Nous  ordonnerez  au  général  laisalle  de  inelire  un  escadron  à la  dis- 
position du  général  \edel  pour  la  police  de  l ile  de  .Nogal.  Le  génénd 
\edel  aura  soin  de  inelire  de  l'ordn*  el  de  correspondre  avec  vous. 

Nous  ferez  mettre  à l'ordre  : cSa  Majesté  l'Enipereur  a déjà  ordonné 
que  le  paveur  général  versât  dans  la  caisse  des  paveurs  des  corps  d'ar- 
mée, pour  cire  remis  par  ceux-ci  aux  quarliers-iiiaiires  des  régiments, 
les  fonds  nécessaires  pour  paver  la  solde  des  mois  ddclohre.  novemlire, 
décembre  el  janvier.  Elle  réilère  ledit  ordre. 

cSa  Majesté  ordonne  ipie  le  paveur  général  fusse  sur-l(‘-cliunip  les  fonds 
aux  paveurs  généraux  des  corps  d'année,  el  ceux-ci  aux  qiiarliers- 
imu'lres,  pour  paver  lu  solde  de  février,  ainsi  que  rimbunnilé  aiTordià' 
aux  olliciers  en  l’oiogne.  " 

Nvimii.kov. 


l>t  |iùl  à»‘  U gmtrr. 

diiNuivAiti  Afffc  4e  rKn<i<  > 


122.57. 


Al  MVItlXIUL  I.EKEBMIE. 

À PBIlM. 


IMrrodv.  I*'  «Aril  1807 

Le  jeune  Polonais  (ililapowski  a élé  fait  prisonnier  dans  la  dernière 
sortie  de  la  garnison  de  Danzig.  C.onime  je  m'intéresse  |iarliculièremenl 
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à ce  jcuMP  homme,  je  «l«!sire  t|iie  vous  le  réclamiez  el  c|iie  vous  deman- 
diez  à M.  Kaikreulh  son  éclinn(;e.  Vous  lui  direz  que  r’est  un  iiilérèl 
particulier  que  je  porte  à ce  jeune  homme  que  je  connais;  il  est  capitaine 
dans  un  des  régiments  de  lanciers  de  la  division  Domhrowski. 

Nvroi-Éov. 

.trdiivM  rKmpâr*. 


12258. 

Al!  GÉNÉRAI.  BERTRAND. 

Ostcrwle,  ivril  1807. 

tjuand  vous  aurez  parcoiini  tout  le  bas  de  la  Vistule  pour  connailre 
de  quelle  manière  la  ^ogat  roule  dans  le  Frische-llalT,  et  qu'enlin  vous 
croirez  avoir  une  idée  précise  de  tout  le  pavs,  vous  pourrez  me  venir 
joindre. 

Ne  pourrait-on  pas  placer  sur  nos  bateaux  une  pièce  de  i a.  afin  d'èire 
à peu  près  de  même  force  que  les  chaloupes  anglaises? 

N IPOLlioV. 

.<rrhiw*4  i'Eraptrw. 

12259. 


Al'  (;K\KR\K  CL\RkK. 

\ BERLIN. 


I*'  «Aril  1H07, 

Voici  les  renseiguemeuls  que  j’ai  reçus  sur  le  partisan  Schill. 

I.e  47  mars,  le  général  Henry  ',  h la  tète  des  l'oionais,  s’est  mis  à la 
poursuite  de  ce  partisan,  l’a  chassé  de  Lauenhiirg,  de  Stolpe  el  de 
Schlavve.  Schill,  avec  la  moitié  de  son  monde,  est  rentré  dans  Kolberg 
par  des  chemins  détournés.  I.’autre  moitié  s'est  portée  sur  la  gauche  de 
la  place  et  a été  coupée  pur  le  général  l.oison.  Soixante  et  dix  hommes 
sont  poursuivis  du  côté  de  llûgenvvalde  pur  le  général  llenrv. 

Nvroi.Éox. 

\rrbi*<>4  tin  l'Empire. 


WnloHkowirt . jft’mér»!  iIa*  Iirigailc  {mlonoin. 
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12260. 

Ai:  GÉNÉRAL  CLARKÉ. 

Otierude,  i*'iNril  1H07. 

Il  ne  faut  pas  laisser  le  coiilinjjeiil  de  Sa\e-W eiiiiar  à Slellin;  je  ne 
ni'v  lie  pas  asse?,  pour  cela;  il  doit  être  sous  les  ordres  du  général  Belair, 
pour  proléger  les  roninmnirations  entre  l'Oder  et  la  Vistule. 

J ai  vn  avec  plaisir  que  vous  ayez  dirigé  le  ai'  de  rlinsseurs  surTIiorn. 
Je  désire  que  vous  dirigiez  le  3'  sur  Thorn;  une  fois  à Kolberg,  je  ne 
pourrais  |)lus  les  retirer.  Il  doit  avoir  déjà  ioo  chevaux.  Kiivovez  donc 
ordre  au  détaclieinent  que  vous  aviez  dirigé  sur  Kolberg  do  revenir  sur 
Thorn. 

Le  gétniral  Loison  doit  avoir  de  la  cavalerie  Indlandaise  que  lui  a en- 
vnvée  le  maréchal  Mortier. 

J ai  ordonné  que  le  général  Tauenzien,  Prussien,  ne  sortît  point  de 
Krance. 

Nveoi.àov. 

^rrhitra  <!*•  rEmpiro- 

12261. 

Al  GÉNÉRAL  GAl  LA1NCOI.RT. 

GBJk^tO  écKYEIl. 


(Htmtdc,  1*'  «Nril  1H07- 

M.  LahiOe,  otiieier  d orclonnancef  jmrlira  ce  soir  à six  heures,  puur 
m'apporter  à Finkcnslein  les  dépêches  qui  seraient  arrivées  pour  moi 
ou  pour  le  major  général;  il  m'apportera  aussi  l'état  des  convois  arrivés 
dans  la  journée,  la  situation  des  subsistances  et  de  la  fabrication  d Os- 
terode,  ainsi  que  l étal  des  effets  d'habillement,  souliers  et  fusils  arrivés. 
Si,  à six  heures,  aucune  dépêche  n'élail  arrivée  ni  pour  moi,  ni  pour  le 
major  général,  il  pourra  attendre  jusqu'à  neuf  heures.  11  s’arrangera  de 
manière  à avoir  un  cheval  en  relai  et  à arriver  promptement. 

M.  Ilongars  partira  demain  à six  heures  du  matin,  pour  m'apporter  les 
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dt'ftèclies  el  les  (^tats  indiques  ci-dessus  pour  M.  LaliilTe;  il  verra  avant 
de  partir  si  les  fours  cuisent.  Si,  à six  heures,  il  n'y  avait  pas  de  d^- 
p^ches,  il  attendrait  jusqu’à  neuf  heures  du  matin. 

M.  Tascher  partira  demain  à trois  heures  après  midi,  et,  s'il  n’y  avait 
pas  de  dépêches,  il  pourrait  attendre  jusc|u’à  sept  heures  du  soir.  Il  m'ap- 
portera les  états  indiqués  ci-dessus  pour  M.  Lahiiïc. 

M.  Maulnoir  se  rendra  de  suite  à Mohrfingen,  où  il  fera  connaître  au 
général  Legrand  que  je  suis  à Finkenslein,  afin  qu’il  dirige  en  consé- 
quence les  courriers  du  maréchal  Soult.  Il  se  rendra  de  là  chez  le  ma- 
réchal Soull  pour  la  même  chose.  Il  ira  ensuite  aux  avant-postes,  et  de- 
main, à neuf  heures  du  matin,  quand  les  reconnaissances  du  matin  seront 
rentrées,  il  prendra  les  ordres  du  maréchal  Soult,  et  me  rejoindra  à 
l'inlienstein,  où  il  tâchera  d’arriver  de  bonne  heure.  Il  s’informera  aussi 
de  quelle  manière  vivent  les  troupes  et  de  la  situation  des  magasins  de 
Liehstadt  et  de  Mohrûngcn. 

N.VPOC.ÉOX. 

/^rctiiNr»  il«  l'Emptr^. 

1*2262. 

Al  GÉNÉRAL  SONGIS. 

t'mkeiisleia.  1807. 

Knvoyez  de  l'argent  au  commandant  de  l'artillerie  devant  üanzig.  Les 
pièces  venues  de  (îraudenz  ne  sont  approvisionnées  qu’à  1 5o  coups;  vous 
savez  que  c’est  comme  s’il  n’y  avait  rien. 

N'APOi,iov. 

dr  l'Emptr». 


t226.-l. 


A L’IMPÉRATRICE. 


Finki*«HitnQ,  t «vril  1807- 


.Mon  amie,  je  t’écris  un  mot.  Je  viens  de  porter  mon  quartier  général 
dans  un  très-beau  chiUeau,  dans  le  genre  de  celui  de  Bessières,  où  j’ai 
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beaucou|>  de  cheminées,  ce  qui  m'est  fort  afpvable;  me  levant  souvent 
la  nuit,  j’aime  à voir  le  feu. 

Ma  santé  est  parfaite.  Le  temps  est  beau,  mais  encore  froid.  I.e  ther- 
momètre est  de  quatre  à cinq  degrés. 

Ailieu,  niun  amie;  tout  à loi. 

NiPoi-éov. 

i/«  \trptJnm  «t  Ht. 

\ w.  (:AMiu(;f:RÈs. 

Kink«nttr«n,  t ««ril  iMoy. 

Mon  Loiisin,  je  reçois  votre  lettre  du  sa  mars.  Il  n'y  a rien  ici  de 
nouveau.  Je  suis  venu  porter  mon  quartier  général  à Kinkenstein,  i|ui 
est  une  très-belle  maison  de  campagne  appartenant  à M.  le  comte  de 
Dnhna,  grand  mailre  de  la  Maison  du  roi  de  Pnisse.  Vous  pouvez  faire 
mettre  dans  le  Mimitair  la  note  suivante  : 

- D'Elbing.  — On  nous  annonce  l'Empereur.  Nous  l'altendous  d'un 
moment  à l'autre  ici.  Il  v a beaucoup  de  cavalerie  canlunnée  dans  les 
environs  de  notre  ville,  et  tous  nos  ateliers  sont  occupés  h travailler  pour 
cette  cavalerie.  On  estime  à 4,ooo  le  nombre  des  chevau.v  que  les  Fran- 
çais ont  tirés  de  l'ile  de  Nogat,  qui  est  sans  contredit  un  des  plus  beaux 
pays  de  la  Prusse.  Des  trains  considérables  d’artillerie  sont  arrivés  de 
Varsvivic  par  la  Vislnle  devant  Danzig.v 

NveoLtox. 

i.nttim.  par  M.  )e  duc  de  Camlwcrr^H. 

(K«  MHQW«  lut  Arrk,  lie  l’flmf.) 

I2'i65. 

DIvC.ISION. 

KinktHisli*iii.  i «Anl  iNu7'. 

Li'  miowlre  di»  l’inlt^rieur  {»ropos<>  à HuUurf  d**  tiWiCCf 

l'Enipcreiir  il'élablir  «u  Collège  de  Franro  Hieloire  de  la  lilf'islalloii  en  France; 


‘ pn^saince. 
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quutre  noutelleschaires,  A'HUu>irt(U  France^ 
d'EloffueMe  /rançatêif  de  Ihiétie  JriinçaUe^ 
d'Huloirf  Utiérmrf  et  critique. 

Arcbix^  de  t'Einpire. 


Chaire  d'élnqwncr,  jmmie; 
llislnlre  lilleraire  i riùqiu. 

N\W)i.Éo\. 


12266. 

A M.  DE  TALLEÏRAND. 


Kiikkeri»l«'in,  s«iht  1^07- 

.Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  je  reçois  xotre  lettre  du  3o  à neuf 
heures  du  soir,  ou  je  vois  que  les  affaires  avec  1a  cour  de  Vienne  trai- 
uassent  toujours. 

J ai  porte'  mon  quartier  gémirai  ici:  c'est  un  pays  où  le  fourrage  est 
abondant  et  où  ma  cavalerie  peut  vivre.  Je  suis  dans  un  très-beau  châ- 
teau, plus  beau  que  celui  île  (îrignon,  qui  a des  cheminées  dans  toutes 
les  chambres,  ce  qui  est  une  chose  fort  agréable.  Vous  y aurez  un  fort 
bel  appartement,  si  vous  venez  m'y  joindre. 

Voyez  M.  .Vldini.  S'il  a un  tra\ail  à me  présenter,  il  peut  venir;  sinon, 
il  n'y  a pas  d'inconvénient  qu'il  reste  à Varsovie,  où  il  est  luieuv. 

Napoléov. 

cien  «Oiiiiv*  ^Intng^i^. 

(h*  «ÉQWle  »at  ArIi.  4r  l'BAp.  | 


12267. 

\ M.  DE  TALLEYRVND. 

Finkoiavio.  9 avril  |S«^, 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  écrivez  à Florence  pour  témoigner 
mon  méconlenteincnt  du  mauvais  esprit  que  le  ministre  de  la  police 
donne  auv  affaires.  Écrivez  à Paris  dans  le  même  sens  à M.  de  Masserano. 
Demandez  l'arrestation  des  nommés  Dccimi,  Benino  et  Cavini,  qui  ont 
doutié  de  grands  repas  pour  célébrer  les  prétendus  avantages  des  Bussc's; 
ils  sont  de  Sienne. 

Napoléov. 

Arrhi«a  défi  aETiirt»  «^troiigfrrfc. 

(Ka  OBiawte  «m  ArH.  4t  ) 
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12208. 

A W.  DABI. 


Ftnk«i»leiQ,  « iml  1807. 

Munsii-iir  üarii,  j'ai  ili^’à  fait  la  distribulion  des  3o,ooo  paires  de  sou- 
liers f|iie  vous  ave^  dirigées  sur  Marienwcrder,  ainsi  que  des  ao.ooo  que 
vous  avez  dirigées  sur  Oslerode.  Sur  ees  ao.ooo,  il  n'en  est  arrive  que 
11,000.  Il  faut  d abord  compléter  l'evpéililion  des  ao.ooo  jvaires  sur 
Oslerode,  et,  outre  l'expédition  de  ces  ôo.ooo  paires,  il  faut  en  faire  une 
autre  aus.si  de  5o,ooo  paires,  savoir  : 35.ooo  paires  par  eau  sur  Ma- 
rienwerder  et  lâ.ooo  sur  Oslerode.  Faites  de  tous  cdtés  venir  des  sou- 
liers; les  cbemins  sont  mauvais  et  boueux,  et  la  consommalion  des  souliers 
sera  énorme.  Ce  qu'il  faut  surtout  envoyer  à Osterode,  c'est  de  lu  lariue. 
Il  n'est  encore  rien  arrivé  à Marienwcrder  de  ce  que  j'ai  demandé.  Or- 
donnez aux  commissaires  des  guern's  de  Culm  et  de  Neuenburg,  Mevve 
et  Marienwcrder  de  correspondre  avec  l'ordonnateur  du  quartier  général 
ipii  est  à Riesenburg.  Il  faut  établir  à Marienvverder  un  grand  bùpilul. 
Il  faut  en  établir  un  à Mewe  et  à Neuenburg.  Comme  je  vous  ai  déjà  fait 
connaiire  mes  intentions  là-dessus,  je  suppose  que  vous  aurez  envoyé 
des  médecins  et  des  (‘mployés  d'bàpitaux  dans  ces  trois  places. 

\vpoi  KOV. 

{>ar  M.  te  comte  [)*ni. 

( Rn  ■iitvip  *11*  Artb.  rSnp.) 

t22fi9. 

A Al.  DARt  . 


Kiiik'-ittlein,  * «>nl  tlilo;. 

J ai  donné  l'ordre  au  major  général  de  faire  établir  q fours  à Riesen- 
biirg.  3 à Finkenslein,  9 à Marienwerder,  et,  comme  cela  a déjà  été 
annoncé.  6 à Mewe  et  6 à Neuenburg. 

.l'avais  ordonné  que  tous  les  convois  de  biscuit  qui  arriveraient  à Os- 
lerode, lorsipie  ce  qui  est  en  magasin  passerait  1 ôo.ooo  rations,  fussent 
envov'és  ici.  R v en  a <lans  ce  moment  180,000  rations;  mais,  comme  il 
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me  l'aiil  faire  mon  mouvement,  envoyez  l'ordre  que  tout  ce  qui  y arri- 
vera désormais  en  biscuit  et  en  eau-de-vie  soit  dirigé  ici.  Je  veux  avoir 
à Finkenstcin  iôo,ooo  rations  de  biscuit,  100,000  de  pain  bi.sruilé. 
300,000  rations  d"eau-de-vie,  et  de  la  farine  pour  faire  aller  les  trois 
fours  pendant  dis  jours; 

A Miesenbnrg  900,000  rations  de  biscuit,  900,000  de  pain  biscuité. 
Aoo.ooo  d’eau-de-vie,  et  de  la  farine  pour  faire  aller  les  neuf  fours  pen- 
dant dix  jours; 

Maricnvverder,  Marienburg,  Mevve  et  Neuenburg,  approvisionnés  con- 
formément aux  dispositions  déjà  ordonnées. 

Toutes  les  administrations  resteront  à lliesenburg  ; un  commissaire 
des  guerres  de  la  (îarde  restera  à Finkenstein  avec  des  boulangers  de 
la  Garde  pour  servir  les  trois  fours.  En  outre,  les  boulangers  de  la  Garde 
serviront  trois  fours  à lliesenburg.  L'administration  n'en  aura  plus  <pie 
six  à servir  dans  cette  place,  et  elle  en  servira  neuf  à Osterode.  quatre 
ayant  été  remis  au  3'  corps. 

Il  y aura  un  commissaire  des  guen’es  du  quartier  général  à Osterode. 
Gulm,  Marienwerder,  Mevve,  Neuenburg,  qui  rendront  compte  nu  com- 
missaire ordonnateur  du  quartier  général,  de  manière  que  tous  les  soirs 
il  puisse  envoyer  la  situation  de  ses  magasins  au  maréchal  Duroc. 

Tous  les  convois  de  farine  venant  de  Varsovie  ou  île  Tborn  continue- 
ront à être  dirigés  sur  Osterode. 

Nvpolkov. 

r.omm-  p«r  M.  le  fuœl^  Dani. 

12270. 


DKCISION. 


La*  major  géiH^ral  souimit  « rEmp4Tt*ur 
une  !ellr(‘  à rintendant  général  par 

ta  prinres.«c  Pauline»  demandant  un  congé 
pour  M.  Miclietot,  iiwppcleur  principal  des 
fourrogpM,  chargé  par  elle  de  snirre  à Paris 
«|ui‘h|ue<<  aflaires. 


Kmkt'nBti'iu , a sAril  it$u7. 

Itefusé.  Chacun  doit  restera  sou 
|iostc.  Employez  M.  Michelol  aux 
avant-postes;  il  est  actif. 

Nvpoi.Éox. 


CAHom.  ptr  M.  le  comte  Darti. 
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12271. 

AI’  GÉNÉRAL  LF.AIAROIS, 

> vmsnvK. 


Finkemtein.  i a^nl  1B07. 

Ayez  soin  île  ne  pas  trop  appauvrir  les  tiia(;asins  de  \arsovie.  Il  faiil 
i|ue  vous  mainteniez  toujours  rapprovisionnemcut  de  l’iiltiisk,  Sieroek, 
AVillenberg  pour  dix  jours,  et  en  farines,  à \ursovic,  do  quoi  alinieiiler  la 
maiiulenliou  pendant  dix  jours  et  les  innulins  pendant  vingt.  Il  faut  faire 
sucrcssivenient  venir  de  Blonie,  Itawa,  Lenczvca,  de  manière  qu'on  ne  se 
trouve  pas  emJjarrassé. 

Je  vuis,  par  l'état  de  situation  du  i5  mars,  qu'il  n'y  avait  que  3. 000 
quintaux  de  blé.  On  fait  trop  de  pain;  il  y en  avait  2 4, 000  rations;  ce 
pain  SI?  (jilte.  Je  vois  qu'il  n'y  a que  1,000  quintaux  de  farine  à l’ragu 
et  1,000  à .Modlin;  c'est  trop  peu.  Comme  il  y a 8,000  quintaux  à Blo- 
uic,  3,000  à Lenczyca,  qu'il  y en  a 3, 000  à Lowicz,  faites-en  venir  de  ce 
ciUé,  avec  -4, 000  quintaux  de  farine  ou  de  seigle. 

Napoi.kox. 

\rchim  d®  rEntpiir. 


Al  GKNKRAL  HAPP, 

À TMOIIN. 


FiolfnMfin.  9 «Nfit  iRo'; 

Je  reneoutre  toujours  des  lioninies  isolés,  sans  fusils,  qui  ont  passé  par 
Tliorn  et  qui  ont  des  feuilles  de  route  du  eoniinissaire  des  guerres  de 
Tliorn,  et  qui  sont  même  maladifs.  Il  vaut  mieux  les  envoyer  à leurs 
dépôts  respectifs;  cela  me  fait  des  malades  à l'armée,  et  voilà  tout. 
Prenez  donc  des  mesures  pour  qu'il  ne  sorte  personne  de  Thorn  sans 
avoir  capote,  souliers  et  fusil.  Combien  y a-t-il  de  pièces  de  canon  en 
batterie  à Thorn?  Quelle  est  la  situation  des  ouvrages  avancés?  Combien 
y a-t-il  d'ouvriers  qui  travaillent  tous  les  jours?  Kniin  la  place  est-elle  à 
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l’abri  d’un  coup  de  main  ou  en  état  de  se  défendre?  Y a-t-il  de  l’eau  dans 
les  fossés?  A-t-on  fait  les  batardeaux  pour  cela?  Il  est  Irès-pressaiil  (pie 
j’aie  des  idées  précises  là-<lessus.  D'un  moment  à l’autre  vous  pouvez  en 
avoir  besoin. 

NvPOLéoN. 

\rdiivM  de  PEmptrc. 


13273. 

A M.  CAMB\t:ÉRÈ.S. 

Fiak«'n«lein , 3 ««ril  1^07. 

Mon  (ioiisin,  vous  recevrez  demain  un  grand  article  de  Constantinople, 
i|ue  vous  ferez  imprimer  dans  le  Moniteur.  Il  suffit,  quant  à présent,  de 
vous  dire  que  les  affaires  vont  au  mieux  de  ce  côté-là,  que  les  Anglais 
ont  échoué  et  ont  été  obligés  de  repasser  le  Bosphore.  Vous  pouvez  faire 
mettre  dans  le  .Moniteur  cette  courte  note  : vNous  recevons  des  nouvelles 
officielles  de  (ionstantinople.  Les  affaires  vont  au  mieux  de  ce  coté.  Les 
■Anglais  ont  complètement  échoué  et  ont  été  obligés  de  repasser  le  détroit 
des  Dardanelles,  et  la  Porte  montre  une  énergie  qui  a confondu  les  An- 
glais et  les  Bus.scs.  A demain  les  détails.* 

^^pol.Én\. 

(i»tnin.  par  M.  le  dur  dp  Camli.'icrrè*. 

(Kn  AfvW.  <l«rE<np.) 


I227A. 

A M.  DE  TALI.EYRANÜ. 

Kink)mil«iDt  3 «Tril  iHo). 

Monsieur  le  Prince  île  Bénévent,  vous  me  dites  que  vous  avez  besoin 
d’argent  : il  est  parti  hier  i,5oo,ooo  francs  de  Breslau  pour  Varsovie. 
Ainsi  cet  argent  ne  tardera  pas  à vous  arriver. 

Kn  lisant  avec  attention  les  états  que  l’intendant  général  m'a  envoyés, 
je  vois  que  Varsovie  a fourni  tout  ce  qu’elle  devait  fournir.  Autorisez  donc 
M.  Pradel  à passer  des  marchés  pour  l’approvisionnement  en  grains,  foin, 
avoine  et  viande,  ün  payera  sur  les  i,5oo,ooo  francs  qui  viennent  do 
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Breslaii,  cl  M.  Prmlel  enverra  un  courrier  i rinleiulanl  glanerai  pour  lui 
faire  cunmiitre  tout  te  qu'il  a fait  avec  votre  approbation. 

^VI>01.ÉOV. 

Airhi»»  d«>  «fbire» 

( £«  oiiaBU  •«!  Arrb,  de  l'Caift. } 


12275. 

A M.  DE  TAIXEYHAM). 


FioIkPiulrifl,  3 aAiii  1807. 


Monsieur  le  l’rince  île  Bi'iiévent,  il  est  très-eonvenable  que  vous  disiez 
à M.  de  \iiicent,  en  forme  de  conversation,  et  que  vous  écriviez  à 
M.  .Xndréossy,  que  3o,oou  Espagnols  sont  déjà  entrés  sur  mon  territoire 
et  sont  en  marche  pour  se  rendre  en  Hanovre.  Il  n'y  aurait  |)as  de  mal 
même  d’en  faire  mettre  un  article  dans  les  journaux  de  Varsovie,  sous  la 
rubrique  de  Madrid,  en  disant,  sans  parler  de  la  division  d Etrûrie,  que 
G, 000  hommes  de  cavalerie  espagnole,  et  sà,ooo  hommes  d'infanterie, 
sont  déjà  rendus  sur  les  Pyrénées  et  arrivent  le  i"  du  mois  de  mai  sur 
l'Elhe. 

Nvpolïox. 


Arebi»M  des 

4Ea  •insie  Anh  dr  l'Eaf».  ) 


12276. 


A Al.  DE  TAI.LEYKAM». 


KuikiHMlcin,  3a2rii  1807 

Monsieur  le  Prince  de  Béiiévent,  je  vous  enverrai  demain  le  récit  de 
toute  l'affaire  de  Constantinople,  avec  les  pièces  officielles.  Vous  pourrez 
les  faire  imprimer  dans  la  Gazelle  de  larsoi  le. 

Expédiez  sur-le-champ  un  courrier  à Couslantinople.  l)ile.s  à Sebasliani 
que  j'ai  donné  des  ordres  pour  que  tout  ce  qu'il  demandera  en  Dalmatie 
parte  sur-le-champ:  que  l enlrelien,  la  solde  de  mes  troupes  à (ionslan- 
linoplc  seront  à mes  frais,  et  qu'il  suffira  que  la  Porte  leur  donne  des 
vivres;  que  j'ai  donné  ordre  au  vice-roi  d'Italie  de  lui  envoyer  aoo,ooo 
francs  pour  subvenir  aux  premières  dépenses  de  mes  troupes  à Conslan- 
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linople;  que  je  suis  lrè»-fàch^  que,  par  un  motif  d'économie,  il  ne  m'ail 
pas  expédié  l’ofFicier  persan;  qu’il  ait  à me  l'envoyer  sup-le-champ.  Ce 
n'esl  pas  le  moment  de  regarder  à l’argent. 

Écrivez  il  l’officier  que  j’ai  à VViddiii,  M.  Mériage,  qu’il  assure  l’aga 
de  ma  protection,  et  lui  oiïre  armes,  poudre  et  tout  ce  dont  je  puis  dis- 
poser; que  je  ne  lui  demande  que  d’étre  fidèle  à la  Porte  et  de  marcher 
rranchement  contre  l’ennemi  coiuiuun. 

Témoignez  à Sebastiani  ma  satisfaction  de  sa  conduite.  11  renietlra  la 
lettre  ci-jointe  au  Grand  Seigneur. 

Dans  la  traduction  de  la  lettre  de  l’empereur  de  Perse,  un  a oublié  la 
date;  il  m'est  très-intéressaut  de  la  connaître.  Je  vous  envoie  une  réponse. 
Le  général  Sébastian!  la  fera  porter  en  Perse  par  un  de  ses  officiers;  et. 
comme  il  va  lui  arriver  un  grand  nombre  d’officiers  d’artillerie  et  du 
génie,  je  désire  qiul  en  charge  un  officier  qui  puisse  apprécier  les  forces 
de  cet  empire;  ce  que  n’a  pu  faire  M.  Jaubert,  qui  n’est  pas  militaire. 

NvpotÉox. 

Vous  ne  recevrez  que  par  le  courrier  de  demain  mes  lettres  au  Grand 
Seigneur  et  à l’empereur  de  Perse. 

irthivM  aOatnia 

lEa  einaU  ma  .Ittk.  ér  I 

t-2277. 

,\l  SILTAN  SELIM. 

KinkfonU-io,  3 avri]  iSu;. 

Mou  amba.ssadeur  m’apprend  1a  bonne  conduite  et  la  bravoure  des 
Musulmans  de  Cunsluiilinuplc  contre  nos  ennemis  communs.  Tu  tes 
montré  le  digne  descendant  de  Selim  et  de  Soliman.  Tu  m’as  demandé 
quelques  officiers,  je  te  les  envoie.  J’ai  regretté  que  lu  ne  m’eusses  pas 
demandé  quelques  millier.s  d'hommes;  lu  ne  m’en  as  demandé  que  ôoo; 
j’ai  ordonné  aussitôt  qu’ils  partissent.  J’entends  qu’ils  soient  soldés  et 
habillés  à mes  frais,  et  que  lu  sois  remboursé  des  dépenses  qu’ils  pourront 
l’occasionner.  Je  donne  ordre  au  commandant  de  mes  troupes  en  Dalmalie 
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de  l'envojcr  les  armes,  les  munitions  cl  tout  ce  que  tii  demanderas.  Je 
donne  le  même  ordre  A Naples,  et  déjà  des  rauons  et  des  ranouniers  onl 
été  mis  à la  disposition  du  pacha  de  Janina.  (iénéraux,  olUciers,  armes 
de  toute  espère,  argent  même,  je  mets  tout  à ta  disposition;  lu  n'as  qu  à 
demander.  Demande  d'une  manière  claire,  et  tout  ce  que  lu  demanderas, 
je  te  l'enverrai  sur  l'heure. 

Arrange-toi  avec  le  schah  de  Perse,  qui  est  aussi  l'ennemi  des  Russes; 
engage-le  à tenir  ferme  et  à attaquer  vivement  l ennemi  commun. 

J'ai  hatlu  les  Russes  dans  une  grande  bataille;  je  leur  ai  pris  yâ  canons, 
i6  drapeaux  et  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Je  suis  à quatriwingis 
lieues  en  avant- de  Varsovie,  et  je  vais  profiter  de  quinze  jours  de  repos 
que  je  donne  à mon  armée  pour  me  rendre  a Varsovie  et  y recevoir  ton 
ambassadeur. 

Je  sens  le  besoin  que  lu  as  de  canonniers  et  de  troupes.  Je  les  avais 
offerts  à ton  ambassadeur;  il  n’en  a pas  voulu,  dans  la  crainte  d'alarmer 
la  délicatesse  des  Musulmans. 

Conlie-moi  tons  les  besoins.  Je  suis  assez  puissant  et  assez  inléressi'' 
à tes  succès,  tant  par  amitié  que  |iar  politii|ue,  [loiir  n'avoir  rien  à le 
refuser. 

Ici,  on  m’a  proposé  la  paix;  on  m'acconlait  Ions  les  avantages  que  je 
(Kuivais  désirer;  niais  on  voulait  que  je  ratifiasse  l’état  de  choses  établi 
entre  la  Porte  et  la  Russie  |iar  le  traité  di-  Sistova,  et  je  ni'v  suis  refusé. 
J ai  répondu  qu’il  fallait  qu'une  indépendance  absolue  fût  assurée  à la 
Porte,  et  que  tous  les  traités  qui  lui  avaient  été  arrachés  pendant  que 
la  France  sommeillait  fussiMil  révoqués. 

Nxptii.Éo.v. 

ArebÎNM  d«  l’Empire. 


12278, 


AL  .SCHAH  DE  PERSE. 


Finki*fwU>tii.  3 B'vril  1807. 

Je  reçois  ta  lettre  qu'a  apportée  à Constantinople  ton  serviteur  liisiif- 
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Aga.  J'ai  ordoniili  à mon  ambassadeur  de  t'envoyer  celle-ci  par  un  de 
scs  olliciers. 

Heaucoiip  de  troupes  du  Don,  (|ui  iHaient  opposdes  à toi,  sont  venues 
en  Pologne.  J'en  ai  fait  prisonnières  un  grand  nombre. 

Le  sultan  Selim  désire  vivre  en  paix  avec  toi,  resserrez  vos  liens;  les 
petites  mésintelligences  doivent  disparaître  devant  les  véritables  ennemis. 
J'ai  écrit  à Constantinople  qu’on  fasse  venir  ici  l'oflicier  que  tu  as  envoyé, 
afin  que  je  puisse  causer  avec  lui  en  détail  sur  toi  et  sur  ton  armée. 

Arrête  toutes  les  communications  des  Anglais  avec  les  Indes;  intercepte 
leurs  courriers;  ils  sont  amis  des  Russes  et  nos  ennemis.  Apprends-moi 
bientôt  que  tu  as  obtenu  dans  cette  campagne  de  nouveaux  succès  et 
que  tu  as  fuit  du  mal  à rennemi  commun. 

^^l>OLéox. 

Câtum.  par  M-  ta  grnpnl  Fenrter 
( Ea  ntWBi*  «ir*  Anli.  4»  rB«f  ) 

12279. 

\t  PRINCE  JÉRÔME. 

Finkensteio,  3 avril  1807. 

Mon  Frère,  je  vous  instruis  des  bonnes  nouvelles  que  je  reçois  de  Cons- 
tantinople. L'amiral  Duckworth,  avec  huit  vaisseaux  de  guerR*  anglais, 
a forcé  le  détroit  des  Dardanelles  le  1 9 février,  après  avoir  essuyé 
quel(|ues  coups  de  canon.  Il  a rencontré,  près  de  Gallipoli,  un  vaisseau  de 
74  et  cinq  frégates  turcs,  dont  les  équipages  étaient  à la  mosquée  pour 
la  fête  du  Raïram,  et  les  a brûlés.  Il  s'est  présenté  devant  Constanllliople; 
on  a couru  aux  armes.  Douze  officiers  d'artillerie  et  du  génie,  que  j’ai 
envoyés  de  Dalmatie,  sont  arrivés  dans  la  même  nuit.  On  a mis  âoo  pièces 
de  canon  en  batterie  en  cinq  jours;  on  en  a envoyé  aux  Dardanelles. 
Le  GramI  Seigneur  a déclaré  dans  la  mosquée  qu'il  ne  séparerait  pas  sa 
cause  de  celle  des  Français.  L'escadre  anglaise  a été  forcée  de  repasser 
les  Dardanelles,  et  dix  vaisseaux  turcs  l'ont  suivie.  Les  régences  barba- 
resques  ont  reçu  l'ordre  de  courir  sur  les  bûtiments  anglais.  Les  mar- 
chandises anglaises  sont  saisies.  Les  Anglais  qui  se  trouvent  en  Turquie 
■ 3. 
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arrêtas.  L’annëe  turque  paraît  passer  le  Danube  et  cerner  Baeharest, 
où  les  Russes  n’ont  que  peu  de  forces.  Faites  mettre  ces  details  dans  la 
Gazelle  de  Breelau.  Vous  poiiveï  faire  dater  ces  nouvelles  de  Constanti- 
nople, du  3 mars. 

\»polAov. 

('ontni.  p»r  S.  A.  I.  le  pnnc«^ 

I F.m  ikviiMe  *Hi  Artk.  4e  l'P,aap  ) 


12280. 

AL  PRINCE  JÉRÔME. 

Fiok.ejKl('Ui«  3 inril  1^07. 

Mon  Frère,  je  vousavais  ttinnddqueje  vous  avais  envoyé  i,Iioo  hoinnies 
de  cavalerie  non  montés.  J'ai  craint  que  vous  ne  puissiez  les  monter,  sur- 
tout à cause  des  selles.  Je  ne  vous  en  ai,  en  conséquence,  envoyé  que 
1,100.  Mais,  sur  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  que  vous  avez  pris  des 
mesures  pour  en  monter  i,5oo,  et  qu’ils  le  seraient  au  t .'>  avril,  je  vous 
en  enverrai  davantage.  .Allez  de  l'avant,  et  si  vous  pouvez  en  monter  un 
plus  grand  nombre,  je  vous  les  enverrai.  Les  hommes  appartenant  au 
5'  corps  doivent  être  dirigés  sur  Varsovie.  Je  préfère  (ju  ils  se  reposent 
deux  jours  de  plus.  Faites-leur  distribuer  capotes,  habits,  souliers,  cha- 
peaux et  armes.  La  considération  sur  le  double  emploi  de  l'habillement 
est  sensée;  mais  c’est  un  objet  sur  leipnd  on  ne  doit  pas  s’arrêter  à la 
guerre.  Il  y a plusieurs  manières  de  les  envoyer  : si  vous  les  envoyez 
isolés,  ils  resteront  perdus  pour  l'armée.  Il  faut  les  organisaT  en  bataillons 
provisoires  de  ioo  hommes,  avec  des  olhciers  et  sous-ofliciers  pour  les 
commander,  en'  réunissant  les  hommes  appartenant  à un  même  corps 
d'armée;  i-l  quand  vous  aurez  ainsi  un  bataillon  des  i".  3',  4'  et  C'  corps, 
vous  les  dirigerez  sur  Thorn.  Formez  en  compagnies  ceux  du  d' corps,  au 
complet  provisoire  do  loo  à lao  hommes,  et  dirigez-les  sur  Varsovie, 
également  bien  équipés  et  armés,  et  sous  les  ordres  d'ofliciers  et  sous- 
officiers.  Désignez-leur  des  lieux  de  repos  sur  toute  la  route,  afin  qu'ils  ne 
fassent  pas  de  trop  fortes  marches.  Ainsi  donc  n’envovez  jamais  moins  de 
4oo  hommes  sur  Thorn,  moins  de  i oo  à i so  sur  Varsovie,  toujours  avec 
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lies  officiers  et  sous-officiers.  Si  vous  manquez  d’oUiciers,  ilumiez-leur  des 
officiers  d'état-major.  J'attendrai  le  retour  de  ce  courrier  pour  vous  eu- 
vover  un  plus  grand  nombre  d'hommes  de  cavalerie  à pied.  ,\insi  je  vous 
envoie  i ,i  oo  hommes,  dont  i ao  cuirassiers,  ooo  dragons  et  48o  hommes 
de  cavalerie  légère.  Puis-je  vous  en  envoyer  1,000  autres,  et  faut-il  vous 
envoyer  des  détachements  de  cuirassiers  ou  de  cavalerie  légère?  Si  vous 
pouvez  passer  la  revue  de  toutes  les  compagnies  ou  bataillons  provisoires 
que  vous  expédierez  à l'armée,  si  vous  pouvez  leur  donner  une  chemise 
par  homme,  ce  ne  sera  que  mieux.  Envoyez-moi  l’itinéraire  que  suivent 
le  trésor,  les  régiments  wurtembergeois,  infanterie  et  cavalerie;  car  il 
faut  que  je  sache  toujours  où  .se  trouvent  toutes  les  parties  de  mon 
armée. 

iNACOLÉOV. 

CoauD.  ptr  S.  A,  1.  le  prinre  Jérôme. 

( En  niniitr  nu  Arrli.  de  l'Bnp.  ) 

12281. 

\r  PRINCE  El  GÈNE. 

KiiiltenBleiii,  3 «tril  1807. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  8 mars,  relative  aux  tracasseries  de 
la  cour  de  Home.  J'imagine  que  les  évêques  que  j'ai  nommés  touchent 
leurs  revenus.  Il  faut  leur  écrire  qu’ils  se  rendent  dans  leurs  diocèses,  et 
qu'ils  en  prennent  au  moins  l'administration,  si  leur  conscience  ne  leur 
permet  pas  d'y  exercer  leurs  fonctions  épiscopales. 

Je  vous  envoie  une  lettre  au  Saint-Père  que  vous  ferez  passera  Rome. 
,\près  cela,  s'il  ne  revient  pas,  il  n'en  faut  plus  parler.  En  temps  et  lieu 
je  ferai  repentir  la  cour  de  Rome  de  sa  mauvaise  conduite;  mais  ce  n'est 
pas  le  moment. 

Napoléov. 

Toutes  réflexions  faites,  je  n'écrirai  pas  au  Pape.  Je  ne  veux  pas  me 
jeter  dans  les  tracasseries  avec  ces  nigauds.  Le  plus  court  est  de  s'en 
passer. 

Ciomm.  p<vr  S.  A.  I.  M*’*  U diidinte  de  Leudileab^rg. 

( Rb  m«Dut«  avi  Arch.  de  l'B^t.  ) 
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Al’  ROI  DE  NAPLES. 

FinketMteiu.  3 âvril  «607. 

Mon  Frère,  je  reçois  \otrc  lettre  du  i 5 mars.  Je  vois  avec  plaisir  que 
vos  troupes  se  portent  Lien  et  que  tout  va  bien  chez  vous.  F'ortez  atten- 
tion à la  bonne  discipline  de  vos  troupes;  un  mois  de  relâchement  cause 
un  mal  qui  ne  peut  être  réparé  que  parsi.v  mois  de  soins.  Si  vous  lunnez 
un  camp,  placez-le  entre  INaples  et  la  Calabre.  Il  serait  ridicule  de 
rien  faire  qui  piM  faire  penser  que  la  capitale  pût  être  évacuée.  Il  est 
probable  que  les  ü,ooo  Anglais  qui  sont  partis  de  la  Sicile  sont  retournés 
dans  l'Ücéan.  J'attends  d ailleurs  des  renseignements  là-dessus.  Nous 
sommes  encore  ici  au  milieu  des  neiges,  et  probablement  le  soleil  com- 
mence chez  vous  à devenir  trop  chaud. 

N.vpoléov. 

Au  moment  même  je  reçois  des  lettres  du  3 mars,  de  Constantinople. 
Les  Anglais  ont  échoué  complètement,  et  cet  empire  montre  une  énergie 
qui  m’est  très-importante  et  confond  les  ennemis  communs.  Les  Anglais 
ont  essuyé  un  échec  qui  leur  sera  sensible. 


d«*  U jpprri*. 

(R*  MMb»  Areh.  ir  lUmp.  ) 


12283. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

& «AnI  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  ai  mars.  Portez,  je  vous  prie, 
une  grande  attention  au  double  approvisionnement  de  blé  que  j'ai  or- 
donné avant  de  partir.  L'evpérience  ii'apprendra-t-elle  donc  rien,  et 
faudra-t-il  attendre  que  l'on  soit  dans  le  besoin?  C’est  l’objet  auquel 
M.  Champagny  doit  porter  toute  son  attention.  Les  mai»  et  les  »i  ne  sont 
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pas  (le  saison,  cl  il  faut  avant  tout  qu'il  réussisse.  Vous  aviez  déjà  le  ma- 
nifeste de  la  Porte,  mais  je  suis  surpris  de  ne  pas  voir  dans  le  Moniteur  les 
pièces  relatives  à la  déclaration  de  guerre  de  l'Angleterre  à la  Porte, 
que  je  vous  ai  envoyées.  Si  elles  n'y  avaient  pas  été  mises  quand  vous 
recevrez  celle  lettre,  prenez  des  nu-sures  pour  les  y fiiire  mettre. 

NvpoiÉov. 

CMBOoi.  par  M.  l«  duc  de  Canbaerrte. 

(Bo  miniiu  »Bz  Areli.  de  l'Eazp.  ) 


1228A. 

A AI.  CAAIBACÉRÈS. 

Kinkra^iOt  i avni  tSo'j. 

Mon  Cousin,  vous  verrez  dans  le  Monitmr  différentes  lettres  envoyées 
par  mes  agents  sur  le  Danube,  ainsi  que  les  nouvelles  de  Constantinople. 
Les  choses  marchent  bien  de  ce  côté-là,  et  les  Russes  y paraissent  sin- 
gulièrement embarrassés.  Il  est  probable  qu'ils  seront  battus  et  obligés 
d'évacuer  la  Valachie.  La  Porte  se  comporte  mieux  qu'on  n'aurait  osé 
l'espérer. 

Napoléox. 

Je  pars  celle  nuit  à franc  étrier  pour  Varsovie,  où  je  serai  demain. 
J'y  resterai  deux  jours  pour  donner  audience  aux  ambassadeurs  de  Perse 
et  de  Turquie,  et  prendre  quelques  arrangements  d'administration  inté- 
rieure de  Pologne. 


Comm.  p*r  M.  U duc  <U  Cambi<ûN^. 

(Ea  Ai*ul«  nrz  Arrli.  4*  l'Easp  ) 


12285. 

\ M.  FOICHÉ. 


Kink^TBt^in.  k avril  1607- 


Les  journaux  sont  en  général  mal  dirigés.  Il  est  peut-être  difficile  d'y 
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porter  remède.  Cependant  je  désirerais  que  vous  veillassiez  à ce  qu'ils 
ne  parlassent  jamais  de  l'inlérét  de  la  dynastie  noBvelle,  qu'ils  ont  l'air 
d'appuyer  sur  un  parti.  (.}ue  cet  obscur  (Courrier  Fronçai»  dise  tant  qu'il 
voudra  des  injures  au  Journal  de  f Empire,  mais  qu'ils  ne  m'y  entremê- 
lent pour  ritm.  Le  Courrier  Fronçai»  et  le  Journal  de  FEmpire  suivent  le 
même  svstème;  l'un  attribue  tout  le  mallieur  de  la  révolution  <i  la  plii- 
losupliie,  ronime  si,  dans  tous  les  temps,  les  boninies  ne  s’étaient. pas 
divisés,  déchirés  et  persécutés;  tout  cela  est  absurde  sans  doute,  mais  il 
est  tout  aussi  absurde  que  le  journal  le  Courrier  Fronçai»  se  constitue 
mon  défenseur  cl  veuille  voir  ma  cause  dans  l'inlérét  des  encyclopédistes 
ou  de  CliampforI,  de  Diderot,  etc.  11  me  semble  que  ce  n’est  pas  trop 
exiger  que  de  les  lais.ser  déraisonner  et  se  battre,  pourvu  qu’il  ne  soit 
pas  question  des  affaires  actuelles.  Tout  le  monde  lit  le  Journal  de  l'Em- 
pire, et.  s’il  tend  à faire  du  mal  à l’étal,  nous  n’avons  pas  besoin  que  le 
Courrier  nous  en  prévienne.  Je  ne  vein  pas  ndablir  le  crime  de  lèse-ma- 
jeslé:  je  n’atlaclic  aucune  inqvortance  aux  débats  des  folliculaires:  ce- 
pendant je  ne  veux  pas  qu’oii  laisse  un  journal  parler  des  Bourbons,  de 
la  dynastie,  comme  le  fait  le  Courrier  Fronçai».  Ne  peut-il  donc  pas  dé- 
fendre sa  cause  sans  y entremêler  le  (îoiivernement?  Qu'on  soit  athée 
comme  Lalande,  religieux  comme  Portalis,  philosophe  comme  Begnaud, 
on  n'en  est  pas  moins  lidèle  nu  (iouvernement,  bon  citoyen.  De  quel  droit 
donc  souffrir  ouverlemenl  qu’on  vienne  dire  à ces  individus  qu  ils  sont 
mauvais  cilovens?  C'est  du  style  des  Frère»  el  .Dm»;  et,  s'il  osait  dire  sa 
pensée  tout  entière,  vous  verriez  cpi'il  n'v  a que  sa  clique  qui  me  soit 
attachée.  Les  ecclésiastiques,  vingt  millions  d hommes  attachés  au  culte, 
sont  tous  <le  l'ancien  régime.  La  première  fois  que  ce  journal  parlera  des 
Bourbons  ou  de  mes  intérêts,  supprimez-le.  Quant  au  Journal  de»  Dêltal», 
il  est  certain  qu'il  pousse  l'esprit  de  parti  jusipi'n  la  persécution,  l’n  temps 
viendra  où  je  prendrai  des  mesures  pour  conGer  ce  journal,  qui  est  le  seul 
qu'on  lit  en  France,  entre  des  mains  plus  raisonnables  et  plus  froides, 
li’espril  de  parti  étant  mort,  je  ne  puis  voir  que  comme  une  calamité 
dix  polissons,  sans  talent  et  sans  génie,  ctabauder  sans  cesse  contre  les 
hommes  les  plus  respectables,  à tort  el  à travers.  Mais  je  n’v  prends 
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<1  autre  intérêt  que  Tintérét  littéraire.  Contenez-les  dans  les  bornes;  défen- 
dez-leor  égalenienl  de  faire  parler  des  Bourbons  et  de  la  dynastie. 

N.kPOLéoS. 

Afclùvos  de  rEupire. 

12m 

U MARÉCHVL  BERTHIER. 

Piokeoaletn,  h avril  1807. 

Le  major  général  donnera  l'ordre  aux  maréchaux  et  {'ouverneurs  de 
communiquer  ces  bonnes  nouvelles  aux  chefs  de  coq>s  : 

Des  lettres  de  Constantinople,  du  3 mars,  nous  apprennent  (pie  b‘s 
Busses  et  les  An^jlais  ont  échoué  dans  leur  expédiüon.  Une  escadre  de 
huit  vaisseaux  anglais  avait  forcé  le  passage  des  Dardanelles;  le  i g février, 
elle  avait  mouillé  à deux  portées  de  canon  du  Sérail,  et  avait  exigé  de 
la  Porte: 

1°  Le  renvoi  de  l'ambassadeur  fran<;ais; 

9°  La  déclaration  de  guerre  à la  France; 

3"  La  cession  à la  Bussie  de  la  Valaclde  et  Moldavie  avec  la  place 
d'Ismaïl  ; 

A”  Quinze  vaisseaux  de  guerre  chargés  de  vivres  et  de  munitions; 

5''  La  remise  aux  Anglais  des  châteaux  des  Dardanelles. 

Le  peuple  de  Constantinople  a couru  aux  armes;  dix  officiers  français 
du  génie  et  d'artillerie  sont  arrivés  dans  la  nuit  du  ig  au  ao.  On  a 
construit  quarante  batteries  dans  l'espace  de  cinq  jours,  et  mis  rim[  cents 
canons  et  mortiers  en  batterie.  On  en  a placé  trois  cents  sur  les  Dar- 
danelles. Ce  (pie  les  .Anglais  ayant  vu,  ils  ont  jugé  à propos  de  repasser 
le  détroit  avant  qu'ils  lis.sent  feu. 

Le  Grand  Seigneur  a déclaré  dans  la  mosquée  qu'il  périrait  pluU'it 
(pie  d'abandonner  la  France. 

Le  général  Sébastian!  a été  toujours  à sou  côté.  Des  canonniers  et 
ingénieurs  français  viennent  de  partir  de  Dalmatie  pour  Conslanlinople. 

capital!  pacha,  avec  dix  vaisseaux  de  guerre,  est  entré  dans  la  mer 
Noire,  où  les  Busses  n'ont  que  trois  vaisseaux. 
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L'aüjudanl  commandant  Ménage,  qui  est  à VVidditi,  mande,  le 
I ô mars,  que  Moustafa-Pacba  a passé  le  Danube,  a battu  l'avaat-garde 
du  général  Micbelsou,  lui  a pris  six  pièces  de  caunn  et  doiixe  caissons, 
lait  Koo  prisonniers;  Micbelson,  qui  n'avait  pas  plus  de  i ü,ooo  boiumes, 
avait  pris  position  ilu  cété  de  Kucbarest. 

Une  armée  turque  est  entrée  en  Crimée. 

Une  armée  persane  est  entrée  en  Géorgie. 

Les  années  russes  sont  Caibles  sur  tous  ces  poinU. 

Tout  porte  h penser  qu’à  l'beure  qu'il  est  les  Dusses  sont  chassés  de 
la  Valacbiü,  toutes  les  uiarcbandises  anglaises  et  les  Anglais  arrêtés  dans 
l’empire  ottoman.  Tous  leurs  comptoirs  de  l'Arabie,  de  l'Kuphrate  et  de 
toute  r.Asie  ont  été  saisis. 

Les  puissances  barbaresques  oui  déclaiv  la  gtierre  et  courent  sur  le 
pavillon  anglais. 

Tous  ces  beaux  résultats  sont  une  suite  de  l'occupalitin  île  Varsovie 
et  de  la  position  de  l'armée.  Sans  l’arrivée  de  l'arniée  française  sur  la 
Vistule,  qui  a obligé  les  Dusses  a rappeler  leurs  troupes,  c'en  était  fait 
de  l'empire  ottoman,  et,  par  suite,  de  notre  commerce  du  Levant.  Les 
ennemis  auraient  triplé  leurs  forces,  et  nous  eussions  laissi*  à nos  enfants, 
pour  béritage,  trente  années  de  guerre. 

\veoLKoM. 

d«  U 

1-2287. 

\l  \l\HKai\L  DWOÏT. 

À DCTTf.nBHALDB. 


'i  «Anl  1807. 

Mon  Cousin,  le  major  général  vous  aura  fait  part  des  bonnes  nou- 
velles que  j'ai  reçues  de  Constaulinople.  Je  pars  demain  pour  me  rendre 
à Soldati,  où  je  serai  rendu  à deux  heures  de  l'après-midi.  A la  pointe 
du  jour,  expédiez-moi  un  de  vos  oHiciers  qui  vieiiue  lestement  m'j  ap- 
porter de  vos  nouvelles.  Je  me  rends,  pour  deux  jours,  à Varsovie.  Je 
laisse  Diiroc  an  quartier  général;  vous  continuerez  à y adnswer  vos  raji- 
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ports,  il  me  les  fera  parvenir.  Je  désire  que  mon  voyage  à Varsovie  soit 
tenu  secret,  et  ce  que  je  vous  en  dis  est  pour  vous  seul. 

Nvpoléov. 

<^oiniD.  par  U oitri-rhBk  pnfvresse  d'Eckmulil- 
TKa  maiMe  aui  Arrb.  4*  l*Bmp.  ) 


12288. 

\l  M\RKCH\L  NEV. 

À CUTTST40T. 


Fiq|teo»kin,  «Aril  itto;. 

Je  vous  (iric  de  me  faire  connaître  les  régiments  qui  doivent  fonner 
votre  3'  division  à Tliorn,  et  quel  est  le  général  de  division  que  vous 
désirez.  Le  général  Vandamme  vous  conviendrait-il,  ou  y en  a-t-il  qui 
ait  davantage  votre  couliance'î 

Renvoyez-moi,  par  l'aide  de  canqi  Lebrun,  la  .situation  réelle  de  votre 
corps  d'armée.  Comment  vivez-vous?  Votre  corps  a-t-il  augmenté  ou  dimi- 
nué depuis  le  i"  mars?  Avez-vous  reçu  les  fusils  que  je  vous  ai  envovés? 
De  combieu  en  avez-vous  encore  besoin?  Avez-vous  reçu  des  souliers? 
Quelle  est  la  situation  de  votre  corps  en  souliers? 

^APOLÉO.S. 

^trbi»e»de  l'^Uopirv'. 


12289. 

Al  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 

« piBTZvr.vaonp. 


& avril  1S07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  a avril.  Activez  l arrivéc  du  19'  de  ligne,  et 
gardez-le.  Il  restera  avec  vous  au  siège.  Je  vois  par  votre  lettre  <|ue  vous 
avez  fait  ta  prisonniers  russes.  Vous  ne  me  dites  pas  de  quel  régiment 
ils  sont;  ce  serait  pourtant  bien  important  à savoir.  Faites-moi  passer  l'in- 
terrogatoire de  cinq  ou  six  des  plus  intelligents,  pour  connaître  leurs 
mouvements  depuis  deux  mois,  s'ils  étaient  à la  bataille  d'Evlau,  etc.  et 
d'où  ils  viennent.  Si  les  prisonniers  russes  que  vous  avez  faits  sont  partis, 

i. 
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Biivoveî  à leur  suile  pour  les  inlcrroger,  car  il  m'importe  lieaucuup 
d'avoir  des  détails. 

^APOI,ÉO^. 


d«  l'Empirp. 


1*2290. 


Al!  GÉNÉRAL  CIlASSELOl  P. 


Fiuk4*u»lpip,  h «vrii  18U7. 

Envoyez  donc  des  outils  à Danzijj;  il  y en  a poo  à Graudenz.  Envoycz-y 
aussi  la  compagnie  de  sapeurs  <jui  sy  trouve;  envoyez  également  de  l'ar- 
gent pour  les  travaux  du  génie.  Il  faut  que  l'on  ne  manque  pas  d'argent 
pour  les  travaux,  car  les  Saxons  et  les  Polonais  ne  travailleront  pas  si 
on  ne  les  paye  pas  bien. 

Napoléox. 

ArdiivM  «lo  t'EwiMrv*. 

12291. 

Al  GÉNÉRAL  GH  ASSELOl  P. 


A ivriJ  1807. 

Je  vous  envoie  un  mémoire  sur  Thorn.  Je  désire  que  vous  fassiez  une 
course  jusqu'à  cette  ville,  et  que  vous  donniez  vous-méme  des  ordres 
pour  qu  elle  suit  mise  dans  un  meilleur  état  de  défense.  Faites  donner 
de  l'argent  aux  ouvriers,  et  vous  en  aurez  tant  que  vous  voudrez.  J'ai  fort 
à cœur  que  celle  place  soit  en  étal. 

Nxpolkox. 

.4rrhi«<>t  d»!  TEnipint- 


12292. 


A M.  DARi:. 


KiokvfniitHii , ft  svrU  1H07. 

Monsieur  I Intendant  Général,  il  faut  donner  des  ordres  pour  qu'aux 
quatre  dépôts  des  corps  d'armée  on  établisse  quatre  bôpitaux  pour  les 
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f^aleux.  Cela  est  très-imporlant;  od  me  rend  compte  que  le  nombre  de 
ces  malades  est  très-considérable. 

Vous  me  faites  un  tas  d'annonces  de  convois  qui  doivent  partir  de 
Thorn,  et  jamais  ces  annonces  ne  sont  conformes  aux  lettres  de  voiture. 
Cela  est  très-mauvais,  parce  que  cela  me  donne  une  fausse  indication. 
Désormais  ne  m'instruisez  des  départs  que  lorscjue  les  convois  seront 
sortis  de  Tborn;  par  ce  moyen,  vous  m'instruirez  exactement  de  ce  qui 
sera  parti. 

Nacoléov. 

Coinm.  p4r  M- coOtU  Dani. 

(Ea  tniaal*  a«i  Afch.  ^ l’Emp.) 

t2293. 

AL  PRINCE  El'GÈNE. 

Fiok<pn»t<'in . h avril  1807. 

Mon  Fils,  envoyez  au  général  Lauriston  vingt-cinq  montres,  du  prix 
de  dix  louis  à celui  de  deux  louis;  c’est-à-dire  les  unes  d’or,  à répétition, 
et  les  autres  d’argent.  Ces  montres  sont  destinées  à faire  des  présents  aux 
Turcs.  Envoyez-en  également  vingt-cinq  au  général  Marmont. 

Napoi.éox. 

Comtn.  par  S.  A.  |.  M**  la  «Jurb<*aK  d«  L«'nch(«Dbcrg. 

(E*  cniaaU  «vi  Ar*li.  4t  (‘Bar.) 


I229A. 

AL'  ROI  DE  HOLLANDE. 

Kinkeikilein,  & avril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  stU  mars.  Vous  dites  que  vous  avez  30,000 
bommes  à la  Grande  Année.  Vous  ne  le  croyez  pas  vous-mème;  il  n'y  en 
a pas  1 0,000,  et  quels  bommes!  Ce  ne  sont  pas  des  maréchaux,  des  che- 
valiers et  des  comtes  qu’il  faut  faire,  ce  sont  des  soldats.  Si  vous  conti- 
nuez ainsi,  vous  vous  rendrez  ridicule  en  Hollande. 

Vous  gouvernez  trop  cette  nation  en  capucin.  La  bonté  d’un  roi  doit 
toujours  être  majestueuse  et  ne  doit  pas  être  celle  d’un  moine,  llien  n’est 
plus  mauvais  que  ce  grand  nombre  de  voyages  faits  à la  Havc,  si  ce  n’est 
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cetlfi  qii^te  liiile  par  voire  ordre  dans  votre  royaume.  Ün  roi  ordonne  et 
ne  demande  rien  à personne;  il  est  cense  t'Ire  la  source  de  toute  puissance 
et  avoir  des  moyens  pour  ne  pas  recourir  à la  bourse  des  autres.  Toutes 
CCS  nuances,  vous  ne  les  senleï  pas. 

Il  me  revient  des  notions  sur  le  rétablissement  de  la  noblesse,  dont  il 
me  tarde  bien  d'étre  e'clairci.  .\uriez-vous  perdu  la  tête  à ce  point,  et  ou- 
blieriez-vous jus<jue-là  ce  que  vous  me  devez?  Vous  parlez  toujours  dans 
vos  lettres  de  respect  et  d'obéissance  : ce  ne  sont  pas  des  mots,  mais  des 
faits  qu'il  me  faut.  Le  respect  et  l'obéissance  consistent  à ne  pas  marcher 
si  vile,  sans  mon  conseil,  dans  des  matières  si  importantes:  car  l’Europe 
ne  peut  s'imaginer  que  vous  ayez  pu  manquer  assez  aux  égards  pour  faire 
certaines  choses  sans  mon  conseil.  Je  serai  obligé  de  vous  désavouer.  J'ai 
demandé  la  pièce  du  rétablissement  de  la  noble.ssi».  Attendez-vous  à une 
marque  publique  de  mon  excessif  mécontentement. 

^e  faites  aucune  expédition  maritime,  la  saison  est  passée.  Levez  des 
garilcs  nationales  pour  défendre  votre  pavs.  Soldez  mes  troupes.  Levez 
beaucoup  de  conscrits  nationaux,  lu  prince  <|ui,  la  première  année  de 
son  règne,  passe  pour  être  si  bon,  est  un  prince  dont  on  se  moque  à la 
seconde.  L'amour  (jirinspirent  les  rois  doit  être  un  amour  mâle,  mêlé 
d'une  respectueuse  crainte  et  d'une  grande  opinion  d estime.  (Juand  on 
dit  d'un  roi  ipie  c'est  un  bon  bomme.  c'est  un  règne  manqué,  (amimeni 
un  bon  bomme,  ou  un  bon  père  si  vous  voulez,  peut-il  soutenir  les  charges 
du  trône,  comprimer  les  malveillants,  et  faire  que  les  passions  se  taisent 
ou  marchent  dans  sa  direction?  La  première  chose  que  vous  deviez  faire 
cl  que  je  vous  avais  constullée,  c'élail  d'établir  la  conscription,  tjiie  faire 
sans  armée?  Car  peut-on  appeler  année  un  ramassis  de  déserteuisj?  Com- 
ment n'avez-vous  pas  senti  que,  dans  la  situation  où  est  votre  armée,  la 
création  des  man-chaiix  était  une  chose  inconvenante  et  ridicule?  Le  roi 
de  Naples  n'en  a point.  Je  n'en  ni  pas  nommé  dans  mon  royaume  d’Italie. 
Croyez-vous  que,  (piami  quarante  vaisseaux  français  seront  réunis  à cinq 
ou  six  barques  hollandaises,  l'amiral  Ver  Iluell,  par  exemple,  en  sa  qua- 
lité de  maréchal,  puisse  les  commander?  Il  n'y  a pas  de  maréchaux  chez 
les  petites  puissances;  il  n'y  en  a pas  en  Bavière,  en  Suède.  Vous  com- 
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bloi  des  hommes  qui  ne  Tout  [tas  m^rilé.  Vous  marehez  trop  vile  et  sans 
conseils:  je  vous  ai  oITert  les  miens;  vous  me  répondez  par  de  beaux  com- 
pliments et  vous  continuez  à faire  des  sottises. 

Vos  querelles  avec  la  Heine  percent  aussi  dans  le  public.  Ayez  dans 
votre  intérieur  ce  caractère  paternel  et  efféminé  que  vous  montrez  dans 
le  gouvernement,  et  ayez  dans  les  affaires  ce  rigorisme  que  vous  mon- 
trez dans  votre  ménage.  Vous  traitez  une  jeune  femme  comme  on  mène- 
rait un  régiment.  Méfiez-vous  des  personnes  qui  vous  entourent;  vous  n'étes 
entouré  que  de  nobles.  L’opinion  de  ces  gens-lè  est  toujours  en  raisoti 
inverse  de  celle  du  public.  Prenez-y  garde  ; vous  commencez  à ne  plus 
devenir  populaire  è Rotterdam  ni  à .Amsterdam.  Les  catholiques  com- 
mencent à vous  craindre.  (Comment  n'en  mettez-vous  aucun  dans  les 
emplois?  Ne  devez-vous  pas  protéger  votre  religion?  Tout  cela  montre 
peu  de  force  cl  de  caractère.  Vous  faites  trop  votre  cour  à une  partie  de 
votre  nalioji;  vous  indisposez  le  reste.  Qu'ont  fait  les  chevaliers  auxquels 
vous  avez  donné  des  décorations?  On  sont  les  blessures  (pi'ils  ont  reçues 
pour  la  patrie,  les  taleuls  distingués  qui  les  rendent  recommandables,  je 
ne  dis  pas  pour  tous,  mais  pour  les  trois  quarts?  Beaucoup  ont  été  recom- 
mandables dans  le  parti  anglais  et  sont  la  cause  des  malheurs  de  leur 
patrie;  fallait-il  les  maltraiter?  non;  mais  tout  concilier.  Moi  aussi  j'ai  des 
émigrés  près  de  moi;  mais  je  ne  les  laisse  point  prendre  le  haut  du  pavé, 
et,  lorsqu'ils  se  croient  près  d'emporter  un  point,  ils  en  sont  plus  loin  que 
lorsqu'ils  étaient  en  pays  étranger,  parce  <|iie  je  gouverne  par  un  systèmi’ 
et  non  par  faibles.se. 

Vous  avez  la  meilleure  femme  et  la  plus  vertueuse,  et  vous  la  rendez 
malheureuse.  Laissez-la  danser  tant  qu'elle  veut,  c'est  de  son  âge.  J'ai 
une  femme  qui  a quarante  ans  : du  champ  de  bataille  je  lui  écris  d'aller 
au  bal,  et  vous  voulez  qu'une  femme  de  vingt  ans,  qui  voit  passer  sa  vie. 
qui  eu  a toutes  les  illusions,  vive  dans  un  cloître,  soit  comme  une  nour- 
rice, toujours  à laver  son  enfant?  Vous  êtes  trop  vous  dans  votre  intérieur, 
et  pas  assez  dans  votre  administration.  Je  ne  vous  dirais  pas  tout  cela  sans 
I intériM  i|ue  je  vous  porte.  Rendez  heureuse  la  mère  de  vos  enfants.  Vous 
n avez  qu'un  moyen,  c'est  de  lui  témoigner  beaucoup  d'estime  et  de  cou- 
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rianci*.  Malli(‘iirfus«*nicnl  vous  avci  une  femme  trop  vertueuse  : si  vous 
aviez  une  rn(|uelte,  elle  vous  mènerait  par  le  bout  du  nez.  Mais  vous 
avez  une  femme  lière,  que  la  seule  idée  que  vous  puissiez  avoir  mauvaise 
opinion  d'elle  révolte  et  alllifre.  il  vous  aurait  fallu  une  femme  romme 
j‘en  eonnais  à Paris.  Elle  vous  aurait  joué  sous  jambe  et  vous  aurait 
tenu  à ses  giuioux.  Ce  ii'cst  pas  ma  faute,  je  l'ai  souvent  dit  à votre 
femme. 

Quant  au  reste,  vous  pouvez  faire  des  sottises  dans  votre  royaume, 
c'est  fort  bien;  mais  je  n'entends  pas  que  vous  en  fassiez  riiez  moi.  Nous 
oiïrez  à tout  le  monde  vos  décorations;  beauroup  de  personnes  lu'en  ont 
écrit  qui  n'ont  aucun  titre.  Je  suis  fâché  que  vous  ne  sentiez  pus  que 
vous  mani|ucz  aux  éjrards  que  vous  me  devez.  Mon  intention  est  que  per- 
sonne ne  porte  ces  décorations  chez  moi,  étant  résolu  de  ne  les  pas  por- 
ter moi-même.  Si  vous  m'en  demandez  la  raison,  je  vous  répondrai  que 
vous  n'avez  encore  rien  fait  pour  mériter  que  les  hommes  portent  votre 
portrait; que,  d'ailleurs,  vous  l'avez  institué  sans  ma  permission,  et  qu’en- 
lin  vous  le  prodij'uez  trop.  Et  qu'ont  fait  toutes  les  personnes  qui  vous 
entourent,  auxquelles  vous  le  donnez'/ 

Nvi'oléo.v. 

Ardiive*  dp  r£m]dr«. 

t-i2y5. 

litF  BU.I,frriN  DK  l,\  t.ltVNÜK  ARMÉE. 

FinlciiBtMfi,  6 «vril 

Les  gendarmes  d ordonnance  sont  arrivés  à Marienwerder.  I.e  maré- 
chal Ressières  est  parti  pour  aller  en  passer  la  revue.  Ils  se  sont  très-bien 
com|iortés.  et  ont  montré  beaucoup  de  bravoure  dans  les  différentes 
alfaires  qu'ils  ont  eues. 

Le  général  Teiilié,  qui  jusqu'à  présent  avait  conduit  le  blocus  de 
Kolberg,  a fait  preuve  de  beaucoup  d activité  et  de  talent.  Ia' général  de 
division  Loison  vient  de  prendre  le  commaiidenient  du  siège  de  cette 
place.  Le  vq  mars,  les  redoutes  de  Selliiow  ont  été  attaquées  et  empor- 
tées par  le  i"  régiment  d'infanterie  légère  italienne,  lai  garnison  a fait 
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une  sortie;  la  conipajjnie  de  carabiniers  du  i"  rdgimenl  léger  cl  une 
compagnie  de  dragons  l'ont  repoussée.  Les  voltigeurs  du  i ()'  régiment 
de  ligne  se  sont  distingués  à l'attaque  du  village  d'AIt.stadt.  L'ennemi  a 
perdu  dans  ces  affaires  trois  pièces  de  canon  et  900  hommes  faits  pri- 
sonniers. 

Le  maréchal  Lefebvre  commande  le  siège  de  Danzig.  Le  générai  la 
Riboisicre  a le  commandement  de  l'artillerie.  Le  corps  de  l'artillerie 
justifie,  dans  toutes  les  circonstances,  la  réputation  de  supériorité  qu’il  a 
si  bien  acquise.  Les  canonniers  français  méritent,  ajuste  raison,  le  titre 
d'honimes  d'élite.  On  est  satisfait  de  la  manière  de  servir  des  bataillons 
du  train. 

L'Empereur  a reçu,  à Finkenstein,  une  députation  de  la  Chambre  de 
Marienvverder,  composée  de  M.M.  le  comte  de  (îrœben,  le  conseiller  baron 
de  Schleinitz  et  le  comte  de  Dohna,  directeur  de  la  Cliamlu-e.  Cette  dépu- 
tation a fuit  à Sa  Majesté  le  tableau  des  maux  que  la  guerre  a attirés  sur 
les  habitants.  L'Empereur  lui  a fait  connaître  qu'il  en  était  touché,  et 
qu'il  les  exemptait,  ainsi  que  la  ville  d'Elbing,  des  contributions  extraor- 
dinaires. 11  a dit  qu’il  y avait  des  malheurs  inévitables  pour  le  théétre  de 
la  guerre,  qu'il  v prenait  part,  et  qu'il  ferait  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui 
pour  les  alléger. 

f)n  croit  que  Sa  Majesté  partira  aujourd'hui  |>our  faire  une  tournée 
à Marienvverder  et  à Elbing. 

La  seconde  division  bavaroise  est  arrivée  à \ arsovie. 

Le  prince  roval  de  Ravière  est  allé  prendre  à Pultusk  le  comman- 
dement de  la  i"  division. 

Le  prince  héréditaire  de  Bade  est  allé  .se  mettre  à la  télé  de  son  corps 
»le  troupes,  à Danzig.  Le  contingent  de  Saxe-V\  eimar  est  arrivé  sur  la 
\Varta. 

Il  n'a  pas  été  tiré  aux  avant-postes  de  l'armée  un  coup  de  fusil  depuis 
quinze  jours. 

La  chaleur  du  soleil  commence  à se  faire  sentir;  mais  elle  ne  parvient 
point  à amollir  la  terre;  tout  est  encore  gelé.  Le  printemps  est  tardif  dans 
ces  climats. 

I.  s 
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l)ps  courricT»  «le  ('iOtisUintinn|ile  et  de  Perse  arrivent  l'niqiiemnient  au 
i|iiiirlier  jjént*ral. 

I.a  santé  de  l‘Kni|jereur  ne  cesse  pas  d'iHre  eveellenle.  On  rninanjiie 
nn’-nie  «[u'ellc  est  meilleure  «|n'elle  n'a  jamais  été.  Il  y a di>s  jours  où  Sa 
Majesté  fait  (|uurante  lieues  à cheval. 

On  avait  cru,  la  semaine  dernière,  à Varsovie,  que  TKiupereiir  y était 
arrivé  à dix  heures  du  soir;  la  ville  tmlière  fut  aussiUM  et  s|>ontauément 
illuminée. 

Les  pinces  de  Pra(ja,  Sierock,  Modlin,  Thom  et  Marieidiurg  commen- 
cent à être  en  état  de  dt'fense;  celle  de  Marienwerder  est  tracée.  Toutes 
ci*s  placi's  forment  des  ItMes  de  pont  sur  la  Vistule. 

L'Knipereur  se  loue  de  l’activité  du  maréchal  kellcrmann  à former  des 
nqfimi'iits  provisoires,  dont  plusiimrs  sont  arrivi'-s  à l'armée  dans  une  très- 
honne  tenue,  et  ont  été  incorporés. 

Sa  Majesté  se  loue  é)çalementdu  (jénéral (ilarke,  gouverneurde  llerlin, 
ipii  montre  autant  d'activité  et  de  zèle  que  de  talent  dans  le  jmste  impor- 
tant ipii  lui  est  conlié. 

Le  prince  Jénime,  commandant  des  troupes  en  Sihisie,  fait  preuve 
d'une  grande  activité,  et  montre  les  talents  et  la  prudence  qui  ne  sont 
d’ordinaire  «pie  les  fruits  d’une  longue  expérience. 

VwNifM»'  tin  t5  atril  iKh-j, 

1 Kn  incHUAr  IMpAi  de  It  pierre  ) 

12-296. 

A >1.  CAMBACÉRÈS. 

Kinkitioleiii,  j atni 

Mon  (loiisin,  j’ai  i-eçu  votre  lettre  dn  sü  mai-s.  J’ai  pris,  il  y a «piinze 
jours,  un  diTrel  pour  pr«‘‘ler  au.x  fahricants  sur  nantissement.  Toutes  ces 
préteiulues  délicatesses  que  l’on  met  en  avant  sont  des  hétis«'s  et  des  so- 
phismes. l'n  manufacturier  a ou  n’a  pas  hesoin.  .V  quel  cri  d’alarme  cela 
donnerait-il  lieu,  qu’un  fahricant  dise:  cJe  suis  riche,  j'ai  pour  un  million 
"de  marchandises,  je  ne  puis  point  les  vendre,  et  je  n’ai  pas  un  sou.  la; 
"(««iiivernement  me  prête  100,000  écus  : je  lui  «hmne  pour  sûreté 
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- 100.000  écus  (le  marrhandises. T Au  lieu  d'^Ire  un  objet  de  discrédit, 
cola  estai!  contraire  un  moyen  de  crédit. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  que  l'objection,  que  l'obliiçalion  pour  les  neu- 
tres de  réexporter  des  marchandises  françaises  anéantirait  les  entrejidts 
réels,  soit  bien  grave.  Les  affaires  de  linances  se  jugent  jtar  des  consi- 
dérations de  linances,  les  délits  politiques  par  le  code  politique,  les  af- 
faires de  commerce  jiar  des  considérations  de  commerce,  ür  c'est  ici  la 
considéi’alion  de  commerce,  dont  l'influence  est  immense  sur  les  manu- 
factures de  France,  qui  doit  décider  la  question  si  les  neutres  doivent 
être  contraints  à réex]>orter  dos  marchandises  de  notre  cru,  lorsqu'ils 
importent  leurs  marchandises  en  France.  Le  Conseil  juge  cette  question 
par  des  considérations  de  finances.  J'aimerais  autant  que  le  tribunal  cri- 
minel de  Paris  appliquât  à un  délit  criminel  un  article  du  Code  civil.  Je 
me  plains  qu'on  n'approfondit  rien  au  Conseil.  Les  discussions  sont  trop 
lestes. 

AvroLïos. 

Comm.  par  M.  le  duc  Cambar<*c^. 

f Ra  aiiaut*  m»  Arrk.  t'Cnif.  ( 

12297, 

A Al.  CAMBACÉRÈS. 

KinUakl^iQ,  5 i<rtl 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  26  mars.  Je  vois  avec  peine 
l'esprit  financier  qui  domine  au  Conseil.  Les  ministres  du  trésor  public 
et  des  finances  devraient  cependant  se  souvenir  qu'il  m'en  a coulé  vingt- 
cinq  millions  en  l'an  x pour  me  procurer  quelques  milliers  de  quintaux 
de  blés.  L'objection  que  ces  blés  ne  peuvent  venir  à Paris  est  un  sophisme. 
Tenez  un  conseil  auipiel  vous  appellerez  MM.  Réal, 'Defermon,  Laciiée 
et  les  hommes  qui  savent  dans  quel  embarras  je  me  suis  trouvé  en  l'an  1, 
et  faites-moi  connaître  le  résultat  de  ce  conseil. 

WroLÉoa. 

Comm.  par  .M.  W duc  d»  CamWerè». 

(Ro  n<B«U  ÉUi  Afclk.  4»  I'Eb{l  ) 
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A M.  FOLCHÉ. 


Finkensteia,  5 ««ril  1H07. 

Je  i-eçois  votre  lettre  du  a 6 mars.  Il  n’y  a ici  rien  de  nouveau.  Faites 
faire  des  articles  en  faveur  des  catholiques  irlandais. 


^frfaïtefi  d«  rEraptre. 


Napoi.éon. 


12299. 

A MADAME  DE  LAI  RISTOV 


& lArii  1H07.  . 

Madame,  je  reçois  votre  lettre  ilu  a.'i  mars.  Les  services  de  votre  mari 
me  sont  plus  utiles  à lla(juse  qu'ils  ne  pourraient  me  l'tltre  ailleurs.  C’est 
une  marque  de  confiance  que  je  lui  ai  donmie,  en  le  plaçant  dans  un 
poste  si  important.  Les  dvénemenls  se  succèdent  et  ne  me  laissent  pas  le 
maître  de  faire  ce  que  je  désirerais.  J'ai  cependant  voulu  vous  écrire  la 
présente  lettre  pour  vous  faire  connaître  l'estime  et  In  confiance  <|ue  j'ai 
en  votre  mari. 

Nvpoi.kov. 

<looini.  par  M.  le  awrquis  tk  LauriMui». 

•ui  Aprb.  l'Eap  ) 

12300. 


A M.  DE  TAI.LEYRAM). 

Kînl<*at4fin,  iî  avril  1807- 

Monsieur  le  l’rince  de  llénévent,  je  reçois  votre  lettre  du  3 avril.  Le 
(jouverneur  de  Varsovie  a eu  la  hétise  d'aller  chez  M.  de  Vincent  demander 
des  explications  sur  la  neutralité  du  territoire  autrichien.  Il  est  diHicile 
de  faire  quelque  chose  de  plus  bêle. 

J'ai  lu  avec  plaisir  la  lettre  du  a i mars  .sur  la  Suède.  Ecrivez  à mon 
agent  qu’il  doit  écrire  tous  les  jours,  passer  les  jouniées  hors  de  chez 
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lui,  parcourir  l«s  ports,  les  endroits  publics,  et  rendre  compte  de  tout 
ce  qu'il  aura  vu  et  appris. 

Quant  à la  nouvelle  qu'Essen  passerait  le  Bug,  c’est  fort  béte;  il  pour- 
rait le  passer,  mais  ne  le  repasserait  pas. 

N*POI.ÉO.V. 

trrbiAM  aff*iret  ••tran0Îtr«‘!<.  . 

I Rn  miout#  Mt  dr  l'Roif . ) 

12301. 

A M.  DE  TALLEYRAVD. 

, Ftokcintoiii , 5 avril  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bdndvent,  il  n’y  a pas  d’inconvdnient  à passer 
le  niarcbe  avec  le  gouvernement  polonais.  Il  faut  qu'il  fournisse,  en 
grande  quantité,  blés,  avoines,  eaux-rle-vie,  en  fixant  les  prix  et  en  sui- 
vant le  principe  que  tout  cela  sera  pavé  exactement,  mais  que  le  pays 
n’en  doit  pas  moins  achever  le  pavement  de  sa  contribution  en  nature, 
non-seulement  telle  qu’elle  a été  réjçlée  pour  Varsovie,  Kalisz,  Brom- 
berg,  etc.  mais  encore  pour  Plock.  .\lle7,  de  l’avant,  et  qu'on  ne  manque 
de  rien  i Varsovie. 

* 

La’  légion  polonaise  du  Nord  devait  être  payée  et  habillée  par  le  gou- 
vernement polonais;  elle  ne  l'est  pas,  et  tous  les  régiments  sont  incom- 
plets. Je  vous  ni  déjà  écrit  pour  que  vous  fassiez  faire  par  le  gouverne- 
ment une  levée  qui  remplace  tous  les  malades  de  la  légion  Poniatowski. 
Ce  prince  a pris  pour  composer  ses  bataillons  des  prisonniers  russes  qui 
ont  porté  la  peste  dans  les  nouveaux  corps,  et,  d’ailleurs,  beaucoup  ont  été 
tués,  faits  prisonniers  ou  ont  déserté.  Je  crois  donc  une  levée  nécessaire 
pour  les  compléter.  Après  cet  objet  important,  je  désire  réunir  à Breslati 
le  régiment  des  lanciers  polonais  et  la  légion  polonaise  à pied,  qui  vien- 
nent d'Italie.  Les  lanciers  n’ont  que  Aoo  hommes  à cheval,  et  je  désire 
les  porter  à i,aoo  hommes.  La  légion  polonaise  n’a  pas  a,ooi5  hommes; 
mon  intention  est  d’en  porter  les  compagnies  à i oo  hommes,  d'en  former 
fi  bataillons  et  de  porter  le  complet. du  ror|)s  à plus  de  7,000  hommes. 
11  faut  réunir  promptement  tous  les  moyens  pour  arriver  à ce  résultat. 
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Que  le  (joiiveriiement  |intoimis  l'oiirnisse  les  liomnics,  moi  je  ruurnirai 
les  liiiuLs  et  tout  ce  qui  [tourna  être  nécessaire. 

Vous  Irouverei  ei-joinl  le  décret  i|ue  j’ai  pris  à re  sujet , et  vous  le  r.om- 
niuniijuereï  au  (fouverneinent.  Vous  ne  niantjuerez  pas  d'iusinuer  en  petit 
roniité  qu'avant  tout  il  faut  lever  des  troupes,  s'armer  et  Italtre  l'en- 
nemi; qu’apres,  tout  s'arraïqjera;  mais  que  toute  déclaration  qui  démas- 
«pierait  de  trop  bonne  heure  les  projets  ne  saurait  être  d'aucun  avantage. 

Fuites-moi  répondre  à ces  (juéstiuns  : Depuis  (jiiarid  la  légion  du  Nord 
est-elle  à la  solde  /lu  gouvernement  polonais?  Jiis<|u'à  quel  jour  est-elle 
soldée?  Où  sont  les  iliiïérenis  régiments  polonais?  Diqiuis  quel  jour  le  i", 
le  -j'.  le  d'.  sont-ils  à la  sold«'  du  gouvernement  [Hilonais,  et  jusqu'à  quel 
jour  chacun  est-il  pavé?  (Juels  sont  les  régiments  de  cavalerie?  Où  sont- 
ils?  Depuis  quand  sont-ils  à la  sivide  du  gouvernement  jailonais,  et  jus- 
qu’à quel  jour  sont-ils  soldés?  Quel  est  le  complet  de  ces  différents  ri“gi- 
ments,  quel  en  est  reffectil,  quel  en  est  le  [irésent  sous  les  armes,  au 
i"  avril  ou  au  lô  mars?  Li  réponse  à ces  questions  et  les  étals  à l'appui 
me  feront  bien  ronnaiire  où  nous  en  sommes. 

.Nvhilïov. 

Archive*  <le»  «(Toirvs  ^trai^jem. 

f Ea  aiiauU  «as  Arch.  l'Ecip.  j 

1 2.302. 

A M.  DE  TALLEYRAM). 

Kinkv^n4«'in.  5 avril  1H07. 

Monsieur  le  Prince  de  Iténévent,  il  faut  écrire  à M.  Sebasliani,  en  lui 
envovani  les  derniers  bulletins,  que  je  ne  puis  m empêcher  de  considérer 
ronimc  un  malheur  que  l'escadre  turque  se  soit  iais'sé  engager  après 
l'escadre  anglaise  et  coure  de  grandes  chances,  quand  elle  pouvait  n’en 
courir  aucune.  Mais  une  fois  que  3 ou  àoo  pièces  de  canon  sertinl  dres- 
sées aux  Dardanelles  el  qu’il  n’y  aura  plus  à craindre  ijii'une  escadre 
anglaise  rentre  dans  le  canal,  il  sera  nécessaire  alors  qu'une  escadre 
turque  rentre  dans  la  mer  Noire.  Il  faut  encore  l'augmenter  de  deux  vais- 
seaux, de  bricks  el  de  chaloupes  canonnières;  il  faut  qu'elle  cherche  à 
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ravagfir  les  côtes  de  la  mer  Noire  et  à empêcher  cnlièrcment  le  commerce 
russe.  Ce  sera  là  un  véritable  bien  pour  la  Porte,  et  cela  ne  l'exposera  à 
aucun  danger,  car  l’escadre  rus.se  ilans  la  mer  Noire  n'est  pas  dangereuse. 
1.41  sottise  qu'ont  faite  les  Russes  de  retirer  leurs  forces  de  la  mer  Noire, 
jiour  les  porter  dans  la  Méditerranée,  sera  mise  alors  dans  toute  son  évi- 
dence. La  flotte  turque  secondera  d'ailleurs  les  opérations  de  Moiistafa- 
Pacha.  Dans  la  Méditerranée,  la  Hotte  turtpie  n’a  «pie  des  dangers  à 
courir  sans  utilité. 

Ensuite,  il  demandera  que  l'année  turque  passe  le  Prntli;  il  fera  en- 
tendre que  je  pourrai  me  porter  du  côté  de  Kaminietz.  L'armée  de  Mi- 
.chelson  est  très-faible;  tons  les  efforts  de  rennemi  sont  de  ce  côté;  les 
Turcs  doivent  profiter  de  la  circonstaiice. 

Le  général  Sébastian!  dira  aussi  qu'ils  doivent  envoyer  à leur  ministre 
près-  de  moi  des  pleins  pouvoirs  pour  as.sister  à un  congrès  et  des  ins- 
tructions, afin  que,- lorsqu'il  s'agira  de  traiter  de  la  paix,  elle  n’éprouve 
pas  de  délais.  Il  exprimera  de  nouveau  à cette  occasion  l'intention  où  je 
suis  de  ne  pas  luire  la  paix  sans  y comprendre  la  Porte  et  sans  y ménager 
tous  ses  intérêts. 

Ecriveï  à mon  consul  à Rustcliiik  ipi'il  ait  ii  prévenir  Moustafa-Pacha 
que,  selon  son  désir,  je  lui  envoie  un  ollicier  du  génie  et  un  colonel  dont 
il  pourra  se  servir;  que  j’attends  son  arrivée  à Jassy  et  an  delà  du  Pruth. 
pour  me  porter  à sa  rencontre. 

Nvpoi.Éox. 

.^rdtiv«s  dei  aOiiire» 

( K«  tut  Ar«l».  4»  rRm^.) 

mm. 

Ai:  PRINCE  JÉRÔME. 

Pinkfnal«in,  â avril 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  mara  à quatre  heures  après 
midi.  Puisque  vous  jugez  nécessaire  de  garder  toutes  les  troupes  qui  vous 
restent  en  Silésie,  arrangez-vous  pour  prendre  Neisse  et  contenir  la  gar- 
nison de  Kosel,  qui  pousse  des  partis  jusipi’en  Pologne.  Je  vous  laisse  le 
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niaitrt?  do  commencer  le  siège  do  Neisse  quand  vous  le  jugerex  coiive- 
uahle.  La  saison  est  bonne;  si  vous  [louvex  |»rcndre  celle  place  en  un 
mois,  vous  ferez  une  bonne  et  belle  opération. 

Pavez  les  salaires  pour  les  selles,  et  montez  promptement  la  cavalerie. 

Envovez-moi  3o,ooo  autres  pintes  d'eau-de-vie,  en  les  faisant  prendre 
.sur  la  contribution. 

Nvpoléon.  • 

(iomiD-  par  S.  K.  1. 1«  pnnrc 

(F-n  nH»iile  «•«  Arrh.  4e  l'Emp.  > 

12305. 

\l  PRINCÉ  JÉROME. 

Fmk^n«U.'iB,  & avril  1807. 

.Mon  Frère,  avez  bien  soin  que  tout  ce  que  vous  envovez  pour  Danzig 
soit  de  bonne  artillerie.  Témoignez  tout  mon  méronlenlement  au  général 
Pernely  de  ce  qu'il  n'a  envoyé  jusipi'ù  présent  que  ce  qu'il  avait  de  plus 
mauvais.  \ous  pouvez  compter  toujours  sur  i,5oo  hommes  que  vous 
aurez  à monter.  Je  ne  vous  en  ai  envoyé  que  i , t oo  ; mais  je  me  propose 
de  vous  en  envoyer  4oo  aiitrv's.  Je  vous  recommande  mes  malades.  Que 
rien  ne  parte  que  bien  armé,  bien  équipé  et  qu'après  avoir  passé  votre 
revue. 

La  mesure  qu'a  prise  le  général  Nerrières.  de  mettre  les  malades  hors 
de  (ilogaii,  est  ridicule.  quoi  servent  les  places  fortes,  si  ce  n est  pour 
contenir  les  dépôts  d'une  armée? 

N.vpoi.r.ov. 

('.omtv.  par  S.  K,  i.  !>»  phner 
4 En  (N-M'rfe  auv  Arrh.  4r  TEnifi.  ) 


12305. 

U t’RINCK  JÉRÔME. 

FinLffosIrin,  & avril  1807. 

Mon  Frère,  vous  trouverez  ci-joint  un  décret  qui  vous  parviendra  par 
le  ministre  de  la  guerre,  mais  que  je  vous  envoie  d'avance.  Vous  y verrez 
qu'avant  un  mois  vous  pouvez  avoir  un  renfort  de  q.ooo  liommes.  Le 
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rpgiiiKMit  des  lanciers  polonais  et  la  Icffion  à pied  polonaise  sonl  déjà  à 
Augsbourg.  Vous  pourrez  profiter  pOnr  leur  habillement  des  babils  prus- 
siens (|uc  vous  avez  trouvés  à Breslaii,  Glogau,  etc.  Vous  devez  avoir 
aussi  des  gibernes. 

Lintendanl  général  ordonne  à rintendant  de  mettre  des  fonds  à 
votre  disposition. 

Les  cadres  existent,  vous  v trouverez  un  grand  nombre  de  bons 
olliciers;  ainsi  je  ne  doute  pas  (pi'avant  le  la  mai  ce  ne  soit  pour  vous 
un  bon  rmifort  de  8,000  liojnnies.  Je  m'en  ra|)porte  à votre  activité  et 
à votre  zèle  pour  lever  les  obstacles. 

Ecrivez  à Dresde  et  à Ilaireiitb  pour  savoir  quand  ces  tronjies  v |>as.se- 
ront,  et  être  informé  avec  evaclilude  du  jour  de  leur  arrivée. 

Nveotéov. 

(Jucuin.  par  5.  A.  I.  le  priocf  JrirùuM'- 
( En  aniMe««t  Af(h.  4»  l'Ksif».) 

12306. 

Ali  GÉNÉRAL  SAVARV, 

À tVANCT-ALIfIRCItT. 

FinkeiuleÎD,  5avrit  t9u). 

Mon.sieur  le  Général  Savary,  je  reçois  votre  lettre  du  .H  avril.  J approuve 
fort  que  vous  restiez  devant  Danzig.  J'y  vois  deux  avantages  : celui  du 
bien  du  service  et  l’expérience  (|ue  vous  y acquerrez.  Le  maréchal  Le- 
febvre écrit  peu  et  rend  jieii  compte  de  ce  qui  arrive;  je  désire  i|ue  vous 
m’écriviez  tous  les  jours  et  en  grand  détail,  l'aites-moi  savoir  de  quels 
régiments  sont  les  Russes  qu'on  a pris  devant  Danzig,  de  combien  de  ba- 
taillons se  composent  ces  régiments,  et  d'où  ils  sonl  partis.  Il  faut  faire 
subir  à ce  sujet  un  interrogatoire  olliciel  aux  principaux  prisonniers,  et 
me  l’envoyer.  Ces  renseignements  me  sonl  nécessaires  pour  former  mes 
idées. 

J ai  ordonné  que  le  1 9'  restât  au  corps  d'armée  i|ui  est  devant  Danzig. 

Nveoi.éov. 

pai  M.  k «lue  Rntt^  «k  Ro«tj»o. 

< En  muiuie  *u«  Arrii.  4*  l'Ewp  ) 
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12307. 

A M.  CAMBACÉRÈ-S. 


FiokMuUiu,  6 a«rit  1807. 


Mon  Cousin,  je  roçois  voire  liîUre  du  a y mars.  J'a|i|>rouvu  fort  le  parti 
(ju'u  pris  le  ministre  de  la  marine.  Il  ne  faut  faire  aucun  pas  re'trogradc, 
en  rien.  Je  vois  avec  peine  (|ue  votre  santd  (soit  dérangée.  Heureusement 
j’espère  que  ce  n'e.st  qu'un  des  dérangetnenis  que  vous  aveit  tous  les  jours. 
.Si  vous  vouliez  ne  pas  vous  droguer,  vous  vous  porteriez  beaucoup  mieux; 
mais  c’est  une  vieille  habitu<lc  de  vieux  garçon.  Toutefois  t.âehez  de  vous 
bien  porter;  je  le  désire  par  l'amitié  que  je  vous  porte. 

Je  vous  donne  aujourd  hui  l'ordre  de  faire  partir  le  a'  régiment  des 
fusiliers  de  la  Carde. 

Est-il  vrai  i|u'un  particulier  ait  déposé  au  mont-de-piété  un  diamant 
sur  lequel  on  lui  a préUl  3oo,ooo  francs?  llendez-moi  compte  si  cela  est 
vrai.  Le  mont-de-piété  n’nurail  |ioint  dA  le  faire  sans  savoir  si  cela  me 
convient,  car  il  ne  parait  pas  probable  qu’un  particulier  possède  un  dia- 
mant d’une  si  grande  valeur. 

Nvpoléox. 


fUnnin.  par  M-  la  diie  de  CarobAfi^rM. 
I En  nwffiMe  m irHi.  H»  Itinp.  ) 


1:2308. 


M GIvNÉRAL  l)EJK\N. 


Kinkvfwtt.’ia , 6 «tril  1807. 

.Monsieur  Dejean,  je  reçois  votre  lettre  du  sÜ  mai's,  relative  aux  travaux 
d’.AIexandrie.  J'y  porte  toujours  le  même  intérêt.  Il  me  tarde  de  voir  cette 
place  en  état  de  défense.  Elle  ne  le  sera  que  quand  toutes  les  escarpes 
des  couronnes  seront  terminées,  et  les  escarjies  cl  contrescarpes  des 
demi-lunes  parfaitement  achevées. 

Quant  i la  convention  à faire  avec  l'Es|)agne  pour  les  déserteurs,  ce 
n’est  pas  la  même  chose  que  pour  les  conscrits.  Je  consens  à renvoyer 
tous  les  conscrits  ou  hommes  qui  ne  seraient  pas  encore  engagés  et  qui 
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tireraient  f’i  la  milice.  D'ailleurs,  l'Espaijtie  ne  refuse  pas  de  nous  rendre 
nos  conscrits;  et  je  rdpugne  à faire  une  convention  avec  l'Espagne  [)our 
les  déserteurs,  parce  que  cela  répugne  à nos  principes  généraux. 

Napoléox. 

de  U guerre. 

4 Ëe  mieaie  «et  Arrh.  4r  TBof  ■ ) 


12309. 

Ai:  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

KiQienkteiti,  6 «Alil  1H437. 

Monsieur  Dejean,  je  vois  avec  peine  que  vous  autorisiez  des  prisonniers 
anglais  et  russes  à se  rendre  h Genève.  Je  ne  veux  point  qu'il  y ail  aucun 
Anglais  ni  Russe  dans  aucune  ville  qui  ne  serait  pas  de  l’ancienne  France. 

N»roi.iox. 

de  Ia  guerre 

(En  iMOttAe  *ni  Artk.  <ie  l'Coap  ÿ 


12310 

Al  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

FioLeiuleiii,  6 avril  iSo7- 

Monsieur  Decrès,  je  reçois  votre  lettre  du  36  mars.  J’approuve  le  parti 
que  vous  avez  pris  de  faire  mettre  à l’eau  /«  Charkmagne. 

Voici  ma  ré|)Onse  à la  demande  que  vous  me  faites  : tant  qu’un  vais- 
seau sera  en  rade  d’Anvers,  je  ne  crains  rien;  je  ne  crains  point  non  plus 
quand  il  sera  dans  le  port  de  Flessingue;  mais  je  crains  qu’il  ne  reste  en 
chemin.  Je  pense  donc  qu’avant  de  mettre  un  autre  vaisseau  è l’eau,  il 
faut  savoir  si  k Charlemagne  arrivera  à Flessingue;  s’il  y arrive,  je  ne 
vois  pas  de  difficulté  d’en  mcllre  deux  autres  à l’eau;  car  vous  devez  être 
sûr.  ou  qu’ils  resteront  devant  Anvers,  ou  que  dans  quinze  jours  ils  seront 
<lans  les  fortifications  de  Flessingue.  Il  n’v  a pas  de  doute  qu'un  ou  deux 
vaisseaux  dans  le  port  de  Flessingue  aideraient  beaucoup  à la  défense  de 
la  place. 

6. 
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Le  Charlemagne  étant  à l'caii,  faites  mettre  un  autre  vaisseau  en  rons- 
Iruflion. 

Nvpoléov. 

CfftiHD.  p>r  M*"  la  dluch<t»rw  D«frv«. 

^ Rn  ftat  Arek.  é»  rCmp.  ÿ 


12311. 

A AI.  DE  TAU.KÏRAM). 

FiiikcaitPii),  <i  avni 

Monsieur  le  l’rinee  île  Rénévent,  j'ai  sijjné  le  iléeret  |niur  la  forniation 
(les  ctievau-h'ffors  polonais  de  nia  (larde.  J'ai  fait  les  fonds  m*ressaires; 
j'ai  mmiiiK^  les  majors  et  adjiidants-iiiajors  |iariui  les  ollîciers  français  de 
ma  (larde;  j'ai  uomim*  le  roionel  et  les  (■ll(•fs  d'eseadrou.  l-e  major  part 
ce  soir  pour  Varsovie:  il  se  pri-senlera  clmï  vous;  vous  le  pri-senterci  au 
({onvernement  polonais  et  au  prince  l’onialowski,  et  vous  appuierez  de 
tous  vos  movens  la  formation  de  ce  corps.  Je  désire  avoir  avant  ipiinze 
jours  un  (•scadron.  J ai  envové  à Rosen,  avec  de  l aruenl,  un  oflicier  de 
ma  (larde  (|iii  raim'iieni  promptemiml  à Varsovie  des  sabres,  des  cara- 
bines et  des  pistolets.  Vinsi  j'espère  ipie  ce  r(•)Jim(‘n(  doit  l'tre  prompte- 
ment levé.  Kn  les  payant  comme  ma  (larde,  vous  sentez  ipie  mon  inten- 
tion a été  de  n'avoir  (jiie  des  lioninies  ipii  eussent  de  l'éducation,  qui 
fussent  babitiiés  à l'everrice  du  cheval,  et  non  des  pavsans  à diiprossir,  ce 
qui  serait  evlri'-mement  lonp. 

Voyivz  le  major  tons  les  jours,  aliii  qu'il  vous  rende  compte  si  cette  for- 
mation avance. 

I,e  1"  et  le  3'’  riq'iment  polonais,  c'est-à-dire  la  i"'  bqpuii,  sont  ré- 
duits chacun  à 8oo  hommes,  et,  si  l'on  n'envoie  pas  de  recruiîs,  ils  seront 
bientôt  nhluils  à rien. 

Nvpoléov. 

.^rr4tivm  de>«  a(bir««  •'tr«agèr«ii. 

< En  Mi»aU  •««  Atrb.  4e  l'Enf,  t 
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1-2312. 

A -M.  DE  TALLEYRAND. 

Finki’oalcia , 6nrrii  1K07. 

Monsieur  le  Prince  de  BéiiévenI,  écrivez  à mon  ministre  ù Dresile. 
pour  qu'il  fasse  connaître  que,  le  conlingent  de  Saxe  ayant  é|iroiivé  une 
grande  diminution  par  les  désertions,  les  pertes  et  les  événements  ordi- 
naires de  la  guerre,  je  désire  qu'il  soit  complété  sans  délai  par  des  re- 
crues tant  d'infanterie  que  de  cavalerie.  Le  conlingent  de  Saxe-Weimar 
a aussi  éprouvé  une  diminution  par  la  désertion.  Saxe-Gotlia  n'a  fourni 
(^ue  4oo  hommes.  Ecrivez-en  à mes  différents  ministres  près  de  ces  cours. 
Ecrivez  auprès  du  grand-<luc  de  Hesse-Darmstadt,  du  prince  Primat  et 
du  duc  de  Nassau,  pour  que  des  recrues  soient  envoyées  pour  compléter 
leurs  corps. 

NveoLÉov. 

(lc«  alTairr»  c'Inin^KS 

{ Kd  »ut  Anrh.  ^Eln|^  i 

t-J313. 

V M.  DARl’. 

KiuL^nalftiii,  d «Nril  1607. 

.Monsieur  Darti,  je  reçois  votre  lettre  du  3 avril,  de  Tliorn.  Gardez 
toujours  à Thorn  au  moins  f»,ooo  paires  de  souliers,  afin  de  pouvoir  en 
donner  aux  passants.  Je  vois  que,  les  ioô,ooo  paires  de  souliers  distri- 
liuées,  il  ne  vous  reste  pas  grand' chose;  nos  hesoins  sont  cependant  plus 
forts  que  cela.  ()uand  pourrez-vous  en  distrilnier  encore  autant?  Il  faut 
beaucoup  de  souliers  pour  l'armée. 

L'armée  va  avoir  besoin  de  chemises,  il  n'en  arrive  point;  occupés 
comme  ils  le  sont,  les  corps  ne  peuvent  en  faire  faire.  Il  me  semble  que 
j'avais  prescrit  des  mesures  pour  en  faire  confectionner  i oo.ooo  en 
Silésie.  11  est  d'autant  plus  nécessaire  que  la  Silésie  fournisse  ces  i oo,ooo 
chemises,  qu'elle  ne  pourra  pas  payer  la  contribution  en  argent.  P'ailcs- 
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moi  connaître  ce  (ju’il  en  est,  et  quand  ces  100,000  chemises  seront 
rendues  à Thorn. 

NAPoràos. 

IVtinai.  |Mr  M.  I«  romle  Dani. 

(En  minuie  *u*  Arrb.  4r  l'Eap  ) 

123tA. 

\ M.  DARl. 


Kink?mt«in.  6«ml  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  h avril.  Les  i o5  voitures  arriveront  sans  doute 
de  Breslau.  .Avez  soin  quon  les  renvoie,  sans  quoi  le  prince  Jérôme  ne 
pourra  plus  rien  envoyer;  et  faites  que  pour  le  voyage  d’üsterode  à Thorn 
les  voituriers  soient  très-contents  et  largement  payés. 

Napoiéov. 

d«  rErapire, 


12315. 

\ W.  DAIU 


KinL«<n>(«-jn.  SaAhi  itlu7. 

Monsieur  Itaru,  le  major  général  vous  aura  envoyé  mon  décret  pour 
la  formation  de  la  légion  polacco-italienne  à six  bataillons,  et  le  régiment 
de  lanciers  à i,aoo  chevaux.  Il  est  probable  que  la  légion  arrivera  d Italie 
forte  de  a,ooo  hommes.  Le  régiment  de  cavalerie  a lioo  hommes;  il 
faut  donc  à ce  régiment  800  chevaux,  comme  il  faut  6,000  hommes  à la 
légion.  I.a;s  chevaux  iloivent  être  achetés  en  Silésie,  les  selles,  l'habille- 
ment  pour  les  hommes,  confectionnés  en  Silésie.  Pour  tout  cela  il  faut 
de  l'argent.  Le  con.seil  d’administration  du  régiment  à cheval  a envoyé 
des  ofliciers,  qui  sont  à Kalisz;  j'ai  ordonné  qu'ils  se  rendissent  à Breslau 
pour  commencer  l'achat  des  chevaux  et  faire  confectionner  les  selles. 
Mettez  des  fonds  à la  disposition  de  l’ordonnateur  Boerio  (mur  cet  objet. 
I,es  chevaux  de  lanciers  sont  de  petits  chevaux;  ils  fmuvent  bieu  être 
achetés  dans  le  département  de  kalisz.  Quant  à l'habillement,  la  légion 
n'a  [vas  encore  envoyé  d'argent;  il  faut  ordonner  à l'ordonnateur  Boerio 
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de  faire  faire  3,000  habillements.  L'uniforme  de  la  le'gion  polonaise  est 
connu  de  tout  le  monde;  elle  portera  la  cocarde  polonaise  et  italienne. 
,\yez  une  correspondance  en  Silésie,  pour  savoir  si  l'on  a assez  de  gibernes 
et  de  baudriers  pour  armer  ces  6,000  hommes;  s'il  n’y  en  a pas,  faites-en 
passer;  mais  il  me  semble  que  tout  ce  qui  est  provenu,  du  désarmement 
et  des  places  doit  en  founiir  assez.  Ecrivez-en  au  prince  Jéréme,  auquel 
mon  intention  est  de  donner  la  haute  main  pour  la  prompte  organisation 
de  ce  corps. 

NASOLéoV. 

Comm.  par  V.  le  comte  Darv. 

{Ru  raiiMtr**!  ArHi.  d»  i’Eosp.) 


12316. 

AU  MARÉCHAL  BESSIÈRES. 

FiokenatéiQ,  6 avril  fKoÿ- 

Mon  Cousin,  les  vélites  do  la  Garde  porteront  chacun  demain  cinq  car- 
touches sans  balle  pour  faire  l'exercice  à feu,  et  trois  cartouches  à balle 
pour  tirer  au  blanc.  Vous  ferez  demain  matin  placer  un  blanc  dans  mon 
jardin.  Ce  blanc  sera  une  planche  de  G pieds  de  haut  et  de  3 pieds  do 
large,  qu’on  lixera  en  terre,  et  on  mesurera  la  distance  sur  loo  toises. 

NAPoi-iox. 

rAcam.  p«r  M.  I«  dur  d'iftriv. 

(Bo  nsHMU  Attk.  A*  l'Itavp.) 


12317. 

AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE, 

\ <tAKCT>*I.BRBCnT. 

Finki.-Aiioio,  6 ivrii  i6o7< 

Des  outils  sont  partis  d'Elbing,  de  .Thorn  et  de  devant  Graudenz. 

Ne  laissez  pas  l'ennemi  rétablir  l'ouvrage  à cornes  qu'il  avait  jadis  au 
bas  de  la  Vistule.  Il  est  encore  temps  de  l'enlever,  de  reprendre  la  redoute 
et  de  s'y  maintenir. 

Soyez  certain  qu'il  n'est  pas  entré  à Danzig  plus  de  700  Russes.  Il  n'y 
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est  erilr^  (]iie  «leux  bataillons,  c’est-à-ilire  liiiit  roni|ia(;nies,  rliaciiiic  de 
■jô  ou  8o  hommes. 

H parait  i|ue  le  (jénéral  l’iithod  n‘a  pas  tenu  la  conduite  conxcnalde. 
Je  suis  fiiclié  ipie  le  général  tiardanne  ne  se  soit  pas  mieux  rondiiit  dexant 
Danzig;  il  avait  <les  forts  à réparer. 

Je  vous  recommande  qu'on  ait  les  jdus  grands  égards  pour  le  prince 
de  llade.  (ie  serait  me  manquer  personnellement  que  de  se  permettre  la 
moindre  chose  contre  ce  prince,  qui  ilonne  un  si  hel  exemple.  Ileaucnup 
qui  le  tournent  eu  riilicule  n on  feraient  pas  autant  s'ils  étaient  dans  su 
|)osition.  Encouragez  les  Radois.  Les  propos  de  votre  état-major  leur  sont 
revenus. 

(Jue  fait  difnc  Méiianl?  N'esl-il  qu'un  soldat  de  |dume'?  (iouiiuenl  le 
général  Puthod  a-t-il  |iu  évacuer  la  redoute  une  fois  qu  elle  a été  |)rise? 

<)ue  faites-vous  de  vos  quarante  pièces  de  campagne? 

. \apoi.éox. 

.trrhiAt'A  <l<>  IXmpirc. 

I231H. 

M f;ÉNÉH\l,  LEMAROtS. 

Ir'inkeminii.  (>  ftAril  ihù*. 

Monsieur  le  (Jénéral  Lemarois.  le  i"et  le  3'  régiment  de  ligne  polo- 
nais sont  réduits  à rien:  ils  ne  forment  pas  'loo  hommes  chacun,  et  ils 
doivent  être  toujours  de  fi,8oo  hommes.  Je  pense  que  la  situation  des 
deux  régiments  qui  sont  sous  vos  ordres  n est  guère  plus  satisfaisante. 

\ eillez  à ce  que  les  hoiilets  et  poudres  qu  a demandés  le  général  Songis 
pour  le  siégi"  de  Itanzig  parlent  sans  ilélai. 

Il  est  ridicule  que  les  .3oo  hommes  que  vous  avez  à \ arsovie  ne  puissent 
vous  servir,  faute  de  sabres.  Il  n est  pas  difiirile  au  prince  Poniatowski  de 
faire  venir  des  sabres  de  Posen  par  des  relais  placés  de  village  en  village. 
Ces  3oo  hommes  vous  serviraient  pour  éclairer  les  hords  du  Hug. 

L'idée  que  les  ennemis  passeront  le  Ilug  est  absurde;  pas  un  ne  s'échap- 
perait. Le  gouverneur  est  bien  nigami  d avoir  été  parler  de  cela  à M.  de 
\ incent;  il  ne  sait  donc  pas  que  le  marécbal  Masséiia  est  à Pultusk  avec 
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3o,ooo  lioninies?  Miisséna  les  prondrail  par  derrière  tandis  que  vous  les 
(‘onliendriez. 

\uH)i.É<n. 

l.omffi.  par  M.  te  coaile  l^o>aroi«. 
i Ea  tusoU  ao(  Artii . d<  rKnp.  ) 

1-2319. 

\t  <;kn>;rai  savahy, 

À SAI^CT-iLBiBCBT. 


KiiikenutHit.  6 a>nl  iS^. 

Monsieur  le  (iénèral  Savar\,  les  renscigneineuls  que  vous  lu’envoyez 
sur  les  Itusses  ne  me  satisfont  pas.  C’est  un  interrogatoire  en  règle  qu’il 
faut  faire  subir  au\  prisonniers  et  qu’il  faut  nrenvoyer,  dans  lequel  soient 
constatés  le  nom  des  régiments  russes,  leur  nombre  et  la  force  des  com- 
pagnies; ce  que  chaque  soldat  sait  très-bien. 

Natolkos. 

l^nm.  par  M.  le  «tur  René  4e 
t En  euouU  mis  Afvli.  <W  l‘E*p.) 


12320. 

U MARÉCHAL  MORTIER. 
> Ul.vts. 


Fînkennlinn,  A a*ril  1K07. 

Mou  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  3i  mars.  Je  ne  vois  pas  de  dif- 
liculté  à ce  que  vous  preniez  les  six  mortiers  de  i o pouces  en  fer  et  les 
dix  pièces  de  90.  J’en  ai  fait  expédier  Tordre  à Stettin. 

Le  fl' de  ligne  italien,  fort  de  9,000  hommes,  arrivera  le  1 5 à Augs- 
bourg.  Le  régiment  de  chasseurs  royaux,  fort  de  600  hommes  à cheval, 
arrivera  également  le  1 5 à Augsbourg.  Ces  corps  rejoindront  la  division 
italienne,  ainsi  que  800  recrues  qui  arrivent  d’Italie  pour  renforcer  cette 
division,  \oiis  aurez  donc  une  belle  division.  Si  vous  pouvez  prendre 
kolherg.  tout  cela  se  réunira  ensuite  autour  de  Stralsund;  l’équipage  que 
je  fais  venir  de  Breslau  sera  arrivé,  la  saison  sera  bonne,  et  on  pourra 
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songer  alors  à |>reinlrfi  Slralsunil.  Tâche/,  actuellement  île  prendre  Kol- 
herg. 

Knvo\e/  à Marienwerder  les  ooo  huninies  du  3'  de  chasseurs  i|ui  sont 
sous  vos  ordres,  afin  ipi'ils  rejoignent  leur  régiment,  l.a  campagne  va 
s’ouvrir  ici.  et  j'ai  un  grand  hesoin  de  cavalerie  légtVe. 

Vous  devez  avoir  beaucoup  de  pièces  de  i ■>  de  campagne  et  des  ohu- 
siers;  cela  peut  très-bien  vous  senir  pour  le  siège  de  kolberg. 

Nai>oi.éov. 

(iwtnm.  par  M.  I<*  <hic  dr 

(Eb  Mti  de  l'Rinf)  ) 

12321. 


ORDIIE. 

• FinkenNU'in,  6 lAnl  1N07. 

L'adjudant  commandant  (îuilleminol  sa;  remlra  à Saalfebl  et  y cher- 
chera une  bonne  position  militaire  pour  une  armée  de  i oo.ooo  hommes, 
qui  occupe  la  droite  au  lac  de  Saalfeld  et  la  gauche  du  câté  de  (ihristhurg. 
Il  fera  ensuite  les  courses  et  reconnaissances  nécessaires  pour  traiter  de 
ipielle  manière  rennemi  pourrait  agir  pour  obliger  à évacuer  cette  posi- 
tion. L'ennemi  le  peut  par  la  gauche  et  par  la  dinile  ; par  la  tlroile,  il 
trouvera  le  lac  de  Saalfeld  et  de  Deuisch-Fivlan . i|iii  l'obligera  de  s'en- 
foncer de  huit  lieues.  Il  devrait  être  possible  île  l'empècher  de  passer  du 
lac  de  Deutsch-Eylau  au  lac  de  Drewenz.  ipii  communique  avec  Oslerode. 
Il  n'v  a.  je  crois,  qu'une  petite  lieue,  coupée  par  une  rivière.  Il  faudrait 
donc  que  l'ennemi  tournât  Osterode,  et  alors  on  pourrait  prendre  des 
positions  derrière  le  Drewenz.  l’ar  la  gauche,  il  v a la  petite  rivière  de 
Sorge,  qui  s’étend  de|iuis  Christbiirg  jnsqn'an  Draiissen-See.  Celle  ligne 
s'étend  ensuite  depuis  le  l)raiissen-.See  jusqu’à  Elbing,  et  depuis  Elbing 
jusqu'au  Erischi*-Ha(î.  Il  faut  reconnaître  tonte  cette  position  et  le  parti 
qn'on  |>onrrail  tirer  des  marais  et  des  obstacles  naturels;  c'est  dans  ce  cas 
que  tout  obstacle  est  bon,  puisqu'il  tend  à mettre  un  corps  moins  nom- 
breux à l’abri  d'un  corps  plus  nombreux,  et  oblige  l'ennemi  à faire  des 
dispositions  qui  donnent  le  temps  d'agir. 

\vtsn.Kox. 

.^rrhiveH  de  l'KfnfMrf. 
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1232‘J. 

A l.’IMPl'RATRICK. 

FinkefMleiit . Aatril  1807.  3 benrei  a|ifi»  «uidi. 

Mon  Hinie,  j’ai  reçu  ta  lettre,  où  je  vois  que  tu  as  passé  la  semaine 
sainte  à la  Malniaison  et  que  ta  santé  est  meilleure.  Je  désire  apprendre 
que  tu  es  entièrement  rétablie. 

Je  suis  dans  un  beau  château  où  il  y a des  cbeininées,  ce  qui  est  forl 
ajçréable.  Il  fait  encore  froid  ici;  tout  est  gelé. 

Tu  auras  vu  que  j'ai  de  bonnes  nouvelles  de  Constantinople. 

Ma  santé  est  bonne.  11  n’y  a rien  ici  de  nouveau. 

Tout  à loi. 

Napoléos  . 

d*  iVo/M>/*uR  3 ifttéjikint , tic. 

12323. 

A M.  MOl.UE.A. 

^ Fiakemlein.  7 iiAril  tSi/y. 

Monsieur  Mollien,  le  trésorier  de  la  couronne  me  mamie  que  vous 
avez  désiré  connaître  les  bons  que  mon  trésor  possède  sur  le  trésor  de 
mon  rovauine  d’Italie,  formant  la  dotation  des  duchés.  Je  l’ai  autoris»?  à 
vous  donner  lànles.sus  tous  les  bordereaux  et  renseignements  qui  pour- 
raient vous  convenir.  Vous  pouvez  encaisser  les  bons  de  1 807,  et  donner 
en  contre-échange  des  obligations  avec  l’intérêt  de  la  place.  En  fai.sani 
cela  d’un  seul  coup,  ce  .sera  d’autant  plus  avantageux  que  vous  pourrez 
donner  des  obligations  à l’échéance  d’un  an. 

\oyez  si  vous  ne  pourriez  pas  acheter  le  Raincy  pour  ce  que  doit 
Ouvrard.  La  prince.sse  Pauline,  qui  en  a grande  envie,  l aclièlerait,  et 
nous  nous  trouverions  toujours  remboursés  d’autant. 

Napoléov. 

t'oaiin.  |>ar  M***  In  rmiilPHti»  \ldli«>n. 
lEn  niiuuip  ««1  (r#h.  dt  l’Iüap.^ 
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AU  SI  LTAN  SEI.IVI. 

FiML«nitl<*in,  7 oAril  1807. 

Très-haut,  frès-uiiijjnanimi*,  très-|iuissaiil  et  invitiribie  Prince,  le 
(iraiid  Empereur  des  Musulmans,  Sultan  Selini,  notre  cher  et  (Idélc  Ami, 
en  >|ui  tout  honneur  et  toute  vertu  abondent  ; Dieu  veuille  aii(;nienter 
les  jours  de  Votre  llautesse  et  les  remplir  de  prospérité,  avec  rin  très- 
heuivns(!  ! 

J’ai  reçu  la  lettre  (|ue  Votre  llautessr*  ma  écrite  le  i|  du  mois  de  mars. 
Mon  ambassadeur  m’a  instruit  de  tout  ce  (|iii  s'est  passé.  L’énerfjie  <pte 
Votre  llautesse  a montrée  dans  cette  circunstance  lui  a fait  remporter 
une  victoire  importante  et  a déridé  la  n'traite  bonleuse  de  la  Hotte 
aiif'laise.  I,a  mesure  quelle  a prise,  de  probibiT  les  marchandises  an- 
jjlais«*s.  est  une  juste  punition  ipii  sera  très-s»>nsible  ù celte  nation  mer- 
cantile et  avide.  Il  faut  que  Votre  llautesse  fassi*  mettre  au\  Dardanelles 
un  l'rand  nombre  <le  canons  et  surtout  de  mortiers,  et  (pie  l’on  exerce 
les  canunnieis  à tin'r  à boulets  roiqp's.  Je  désire  beanconp  aussi  que  les 
forces  navales  de  Votre  llantessi*  n’enirent  point  dans  lu  Vbaliterranée. 
mais  au  contraire  dans  la  mer  Noire,  on  elles  sont  sûres  de  se  trouver 
supérieures  et  d<‘  faire  un  {p'and  m<d  à l’ennemi  commun. 

Mon  anibassudeur  a parfaitemenl  rempli  mes  intentions  en  étant 
agréable  à Votre  llautesse:  sur  le  bien  ipi  elle  me  dit  (b‘  lui,  et  d après 
b'  contentement  (pielle  a de  ses  services,  je  lui  ai  accordé  lu  grande 
décoration  de  la  Li-gion  d bonneiir.  Je  di‘sire  (pii‘  Votre  llautesse  le  lui 
a|qirenne  elb‘-méme.  .rordonne  (pie  C(>tte  grande  (bô'oration  soit  expé- 
di(V  av(*c  cette  l(“ttre,  et  je  prie  Votre  llaiiti'sse  de  vouloir  bien  la  lui 
remettre;  elle  acipierru  pour  lui  un  noiivioiii  prix,  en  lu  recevant  de  la 
main  d’un  si  grand  souverain.  'Fous  les  projets  de  Votn*  llant(>sse.  dont 
m a fait  part  mon  ambassadeur,  aitipiel  je  réponds  en  détail  par  le  moyen 
des  chiffres,  sont  digiu's  d elle  et  seront  couronnés  d un  plein  succès.  Elle 
et  moi  nous  voulons  la  paix,  mais  une  paix  honorable,  (pii  laisse  à toutes 
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les  (;ratnles  puissances  la  liherlé  de  faire  chez  elles  ce  qui  leur  convient, 
et  qui  ne  permette  à aucun  souverain  de  s'ingérer  dans  les  alfaires  inté- 
rieures d’un  autre.  L’article  préliminaire  do  toute  paix  que  je  ferai  sera 
toujours  l'indépendance  pleine  et  entière  de  tous  les  étals  de  Votre  Hau- 
lesse.  Elle  peut  compter  sur  toute  mon  assistance,  comme  je  corn|>le  sur 
elle  et  sur  cette  noble  conduite  qui  retentit  dans  toute  l’Europe,  et  qui 
replace  l'empire  ottoman  dans  ce  haut  rang  qui  lui  appartient.  Sur  ce, 
je  prie  Dieu  qu'il  augmente  les  jours  de  Votre  Haulesse,  et  qu’il  les  rem- 
plisse <le  gloire  et  de  prospérité,  avec  fin  très-heureuse. 

Votre  très-cher  et  parfait  Ami. 

Ecrit  en  notre  chiîleau  impérial  de  Finkenstein,  le  7 avril  de  l'an  i 8t>y. 

Nvpoi.kov. 

.4rchtvn  d(>  rCmpirv. 

12325. 

Ai:  GRAND-DIC  DE  BERG. 

PiRken.Niüin , 7 itril  «807. 

Je  vous  envoie  l'état  des  dépôts  de  cuirassiers.  Vous  j verrez  que  j'v 
ai  3^7  hommes  qui  pourraient  servir  demain;  <|ue,  sur  ce  nombre,  il  y 
a -luo  chevaux  qui  sont  prêts  ou  le  seront  dans  un  mois.  On  se  plaint  (pie 
ces  hommes  iminipient  de  sahn's  : envovez  un  officier  de  cuirassiers  en 
prendre  à l’osen.  On  se  plaint  qu'ils  manquent  de  casipies  : ordoniu*?. 
(ju’on  en  fasse  à Elliing,  et  que,  si  on  ne  peut  pas  on  faire,  on  les  rem- 
place  par  des  chapeaux;  (pi’ils  manquent  de  holli'S  : on  peut  en  faire  fairi" 
aisément  à Marienwerder  ou  à Elhing.  Je  ne  puis  (|ue  vous  témoigner 
mon  inéconlenlemeiit  do  ce  que  vous  ue  donnez  aucun  ordre,  de  ce  cpie 
les  colonels  ne  reçoivent  aucune  direction  pour  la  remonte  et  l'équipe- 
ment de  la  cavalerie.  Ce  n'est  pus  en  dormant  qu’on  fait  quehpie  chose. 
Ordonnez  qu'on  réforme  les  loo  chevaux;  on  les  abandonnera  dans  l'ile 
de  Nogat  aux  paysans;  cela  vaut  mieux  que  de  les  vendn".  IVul-i'Ire 
dans  deux  mois  pourra-t-on  les  reprendre.  J'aurai  alors  i oo  hommes  a 
pied.  l)oniu‘z  l'ordre  sur-le-champ  au  commandant  du  dépôt  d'arheler 
100  chevaux;  quand  ils  seraient  d’une  taille  inférieure,  c'est  égal.  On 
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fil  Iroiivo  de  ll•(■s-l>eall\  dans  l'ile  de  ^0|Jal.  On  |ieul  (-oiiimaiider  des 
selles  à Marienwerder.  à Marienburj;;,  à Klbiiif;,  à llrimiberfr.  P'ailes  que 
d'ifi  à deii\  mois  j'aie  ces  'ino  hommes  de  plus  à cheval. 

Nvem-tov. 

^rrhÎAA'»  d»-  rKinpire. 

123J6 

\t  (iÉNÉBlL  CLARKE. 


KinkfnslciD , ^ a»nl  iHo^. 

Le  major  général  vous  envoie  des  ordres  par  duplicata.  Je  vous  ai 
déjà  prévenu  ' dernièremenl  que,  dans  le  murant  de  la  campagne,  il  était 
dillicilc  d es|)érer  ipie  vous  ne  fussiez  pas  iinpiiélé  à Berlin.  Il  faut  ipie 
M.  la  Bouillerie  prenne  des  mesures  pour  que  les  convois  d’argent  ne 
courent  point  de  liasaols.  Il  faut  les  diriger  sur  Küstrin,  et  de  là  sur 
l’osen.  Tout  ce  qui  viendrait  des  gonvernemenls  de  Brunswick,  de  Minden. 
de  Cassel,  Lulde  et  Münsler,  qu'il  le  dirige  sur  Mayence.  La  réunion  du 
1 .0'  de  ligne  et  des  3'.  à'.  6'.  7'.  8'  régiments  provisoires,  de  tout  ce  que 
vous  pourrez  expédier  des  dépôts  de  Potsdam,  sera  sullisante  pour  mettre 
en  force  le  maréchal  Mortier,  qui,  en  laissant  ce  ipii  est  nécessaire  pour 
contenir  strictement  Kolberg,  a ordre  de  réunir  foules  ses  forces  auprès 
de  Steltin. 

Le  h'  de  ligne  italien  et  un  régiment  de  cavalerie  italienne  doivent 
arriver  sous  peu  de  jours  à \ugsbourg.  Lue  armée  de  s o à sô.ooo  hommes 
arrivera  à .Aiqfsbourg  le  3o  avril.  Mais  cela  ne  peut  servir  que  |iour  les 
opérations  de  l’été. 

Les  y*.  I o',  I 1'  et  1 ü'  provisoires  ne  doivent  pas  larder  à arriver  à 
Magdeburg.  I•’aites  passer  la  lettre  ci-jointe  au  maréchal  Brune,  qui  réu- 
nira aussi  toutes  ses  forces  pour  les  porter  sur  le  liane  des  Suédois,  du  côté 
de  Bostück.el,  à tout  événement,  couvrir  les  places  île  Magdeburg  et  de 
Hameln.  J imajpne  ipie  la  ville  de  Berlin  aura  assez  d esprit  |iour  rester 
sage.  Si  les  Suédois  sortent  de  chez  eux.  ils  en  seront  dupes.  A tout  évé- 
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lu^tiitfiil,  Sjiuiidau  doit  t'tro  en  état  de  défense,  et  vous  vous  rendriez  ou 
à Slellin  on  à Küstrin,  eomnie  vous  le  jugerez  convenable.  Je  ne  pense 
pas,  cependant,  que  les  événements  soient  assez  importants  pour  cela. 

Napoléov. 

4rrhi»e*  dp  rKmpîiv. 


\nüi. 

Vt:  MARÉCHAL  BRI  NE, 
smi(tssp.i:>  G^slfiiAi  i hiudoiss. 

Fmk*m«a'in,  7 A»ril  1HU7. 

L<*s  Suédois  ayant  passé  la  Peene,  il  est  convenable  que  vous  réunis- 
siez tontes  vos  forces  pour  les  inquiéter  sur  leur  flanc  droit.  Du  i a nu  i 5 , 
le  niarécbal  Mortier  les  attaquera  avec  des  forces  considérables.  Comme 
la  saison  des  débarquements  approche,  s’il  arrivait  (pielque  événement 
important  de  votre  côté,  vous  auriez  soin  de  garantir  Mugdeburg  et 
Hameln.  Vers  la  fin  d'avril,  un  corps  île  iô,ooo  Espagnids  et  de  so,ooo 
Français  entrera  en  \llemagne;  mais  ils  ne  seront  guère  rendus  sur 
l'Elbe  que  dans  le  courant  de  mai. 

Vapoléov. 

trrhitri^  d»*  l‘Rin{nn>. 


\2:m. 

KV  M\RKCII\L  MORTIKR, 

\ STBTT1>. 


7 aïril  iM«7. 

Mon  Cousin,  j'ai  fait  connaitrc  à votre  aide  de  camp,  de  vive  voi\. 
toutes  les  dispositions  que  j’ai  ordonnées  et  qui  vous  seront  transmises 
par  le  major  général.  J'es[)ère  que  le  i s ou  le  i 5 vous  serez  en  mesure 
de  repousser  les  Suédois.. 

Votre  premier  but  ibvit  être  de  couvrir  Stettin;  votre  second,  de  cou- 
vrir Jlerlin.  Pour  cela,  il  est  indispensable  de  rejeter  les  Sin^ois  de 
l’autre  riUé  de  la  Peene. 
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Le  là'  de  ligne  est  un  très-beau  régiment.  Les  cinq  régiinenUs  [irovi- 
seires  sont  aussi  cuni|H)sés  d'une  bonne  jeunesse. 

Pendant  tout  re  temps,  faites  préparer  de  l'artillerie  pour  le  siège  de 
Külberg,  pour  qu'aiissitôl  ipie  cela  sera  pos.sible,  et  après  ipie  vous  aurez 
battu  les  Suédois,  vous  puissiez,  moyennant  un  ou  deux  régiments,  re- 
prendre le  siège  de  Kolberg. 

Napoléov. 

Cumni.  par  M-  duc  de  TrvWW. 

(f.it  OHDUle  «ui  Arrh.  de  l'Cmf.  ( 

1 2329. 

\l  (JÉVÉRAL  DEJEAN. 

Fiaien»l«in,  9 «ml  1807. 

Monsieur  Dejean,  j'ai  lu  avec  attention  le  rapport  de  M.  (iassendi  sur 
le  projet  proposé  pour  raugmenlation  de  l artillerie;  j'en  adopte  b‘s  prin- 
cipales dispositions. 

Donnez  des  ordres  |K>ur  faire  passer  à la  Grande  .•Armée  deux  compa- 
gnies du  K'  régiment  d'artillerie  de  ligne  qui  sont  dans  le  Frionl.  Elles 
seront  remplacées  par  deux  compagnies  du  dépôt  du  A'  régiment  à pied 
qui  est  à .Alexandrie.  ,Au  mois  d'aoiAt,  s'il  n'arrive  aucun  événement  ex- 
traordinaire, on  retirera  les  deux  autres  compagnies  qui  sont  dans  le 
KrionI,  et  aloisi  le  dépôt  du  4*  régiment,  qui  aura  été  renforcé,  rempla- 
cera ces  <leux  dernières  compagnies. 

Donnez  ordre  à la  compagnie  dn  a'  régiment  à pied,  qui  est  à Aenise. 
de  se  rendre  à Vérone,  et  à une  compagnie  qui  sera  tirée  du  dépôt  du 
4'  ipii  est  A Alexandrie,  de  se  rendre  à Aenise. 

Donnez  ordre  à une  des  deux  compagnies  du  4'  qui  sont  à Toulon  cl 
à Alarseille,  de  se  rendre  à Alexandrie.  An  mois  de  septembre,  s'il  n'est 
rien  arrivé  d'extraordinaire,  on  donnera  le  même  ordre  à la  seconde  de 
ci»s  compagnies. 

Donnez  ordre  à une  des  deux  compagnies  du  3'  régiment  à pied  qui 
sont  à Cette  et  à Perpignan,  et  à une  des  deux  qui  sont  au  dépôt  à Tou- 
louse, de  se  rendre  à la  Grande  Armée. 

Donnez  ordre  à deux  compagnies  dn  5'  régiment  à pied,  dont  le  dépôt 
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(!st  à Metz,  (Je  sc  rendre  à la  Grande  .•\rni('e,  et  renvoyez  au  d(‘|idt  de  ce 
ivgiment  la  compagnie  (jui  est  à Amideleuse. 

Donnez  ordre  à une  des  compagnies  du  7'  régimeni  dont  le  dt'pôl  esl 
à Slrasliourg,  el  à une  dc‘s  quatre  compagnies  du  nu'me  rdgiinenl  qui 
sont  à Mayence,  de  se  rendre  à la  Grande  .Armée. 

Cela  fera  huit  compagnies  de  renrort.  Mon  intention  est  que  les  coiii- 
pagni(‘s  soient  complétées  a cio  hommes  présents  sous  les  armes  au 
moment  du  départ.  Cela  produira  qlio  hommes  do  renlort,  indépendam- 
rneiil  de  ce  que  les  dcp(5ts  enverront  pour  renforcer  les  compagnies  exis- 
tantes. 

Je  ne  veux  pas  changer  le  placement  des  dépôts  d'artillerie  à cheval. 
Je  trouve  plus  à propos  d'établir  dans  chacun  des  (piatre  régiments  d'ar- 
tillerie à cheval  qui  sont  en  Franc(>  une  7'  compagnie,  qui  sera  appelée 
inmpagiiie  de  dépôt.  Je  vous  autorise  à faire  passer  le  projet  de  décret  au 
Conseil  d'état,  et  à former  ces  com|iagnies  de  dépôt  sans  attendre  ma 
signature. 

\.XPOLÉOX. 

I)t*pèl  de  ta 

\ oiin«to  an  Arch.  4e  PEuf . ) 

1 2330. 

Al’  CÉM-RAL  t)l-JEVi\. 

Kiiiittniileiii.  y «tril  iSu^. 

Monsieur  Dejeau,  les  conseils  d administration  des  corps  manquent- 
ils  d'argent,  oui  ou  non?  Manquent-ils  de  draps,  oui  ou  non'?  Vous  m'avez 
toujours  assuré  qu'ils  ne  manquaient  de  rien;  cependant  les  conscrits  <pii 
arrivent  aux  dépôts  restent  sans  être  habillés,  manière  très-coôteuse  et 
très-nuisible  au  service. 

N*eoi.Éox. 

lie  la  jpiprre. 

( En  HMD»»  Mt  Anh . 4a  l'Einp.  ) 


H 
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Al'  VICE-AMIRVL  DECRIS. 

KinL*>nH|«<tri,  ^ aArîl  iKo^. 

Je  rt'rois  votre  lettre  du  a.  Je  vois  (Jiie  les  soi\ante-<|uatre  pièces  de 
ration  ipie  vous  deviei  faire  remettre  à \nvers  ne  l'ont  pas  été.  Je  ne  puis 
ipie  vous  en  téinoi{[uer  mon  méfontentemenl.  Nous  faites  des  raisonne- 
ments qui  ne  si{jnifient  rien.  Vous  deviei  remettre  soixante-quatre  pièces 
de  ration,  voits  tic  l'avez  pas  fait.  Les  canons  qui  sont  àTertieuso,  ou  en 
tout  autre  endroit,  ne  servinmt  pas  à Vtivers  lors4|ue  cette  place  sera 
Moquée  ou  cernée  par  terre.  Il  est  fâcheux  qit'après  avoir  pris  des  dispo- 
sitions (fénérales  je  sois  oblijjé  d'v  revenir  toujoitrs  pottr  savoir  si  elles 
sont  exécutées. 

NlPOt.ÉOV. 

.trrlun*si  a|<>  rKiii|>in*. 


U MIRÉCIIW.  KKt.t.KRMVW. 

FiiiL^nàJHii . y «Aril  1K07. 

Müti  tiousiti,  je  VOUS  envoie  iiti  ilécret  ipie  volts  recevrez  quelques 
jours  plus  taril  par  le  canal  du  ministre  de  la  j;ui-rre.  Nous  me  dites, 
dans  votre  lettre  ilii  3i,  ipie  le  s-i'  peut  foiiruir  700  lioinmes,  et  qu'ils 
seraient  partis  s'il  v avait  des  haliits.  Le  nq'iment  peut  ilonc  fournir  trois 
coni|ia{piies  nu  réjpment  provisoire  de  Majpleliiir|'.  ipii  partira  sans  être 
lialiillé.  liidépemlamiiient  ilii  major  ijiii  le  commandera,  attachez-y  un 
hou  {jénéral  de  brigade,  minutieux,  et  qui  aime  à s'occuper  des  détails, 
lies  maïueuv  res  et  de  rorgaiiisation.  J ai  ordonné  que  des  mesures  soient 
prises  pour  ipie,  à l arrivée  du  régiment  à Nlagilehiirg.  il  soit  habillé.  Il 
s'instruira  la,  shabillera  et  m'assurera  celte  place,  ce  qui  me  mettra  à 
même  d'en  retirer  le  régiment  du  grand-iluc  de  Berg,  ou  me  laissera  au 
moins  sans  aucune  espèce  d'inquiétude  sur  ce  point  im|iortant.  Faites 
dressiM'  le  contrôle  de  ce  régiment,  et  envoyez-le  au  gonverneiir  et  à 
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I iiilciidurit  (le  Mii(;delnirtf.  Donnez  ordre  <|ue  les  d(*laehenienls  se  rendent 
directement  a Magdebnr(j.  nlin  de  ne  pas  perdre  de  temps.  L’important 
(*sl  que  les  hommes  soient  bien  arni(>s.  Si  vous  pouvez  leur  donner  des 
giberin“s,  ce  sera  une  chose  avantageuse;  si  cela  ne  se  peut  pas,  on  > 
su|ipl(^era  ici.  Ayez  soin  surtout  de  prescrire  nu  gouverneur  de  Magde- 
burg  de  ne  se  permettre  aucun  changement  de  compagnie  d'un  bataillon 
dans  un  autre,  de  ne  jamais  l'envoyer  en  détachement  ni  pour  r('s('orte 
des  prisonniers  ou  autre  service,  mais  de  le  tenir  rigoureusement  dans 
la  place. 

VvpoLÉov. 

Cooiin.  par  M.  «lue  tk  Valniv. 

1 Ra  uuiut*  A«(  Aieh.  4t  l'Rap  ) 

12333. 

A M.  DK  TALI.KYKAM). 


KiHkA'oatmi . 9 uAriJ  tHu^. 

Monsieur  le  Prince  de  lîénéveni,  je  reçois  votre  lettre  du  6 à neuf 
heures  du  soir.  Cette  correspondance  d'Essen  avec  le  commandant  du 
cordon  autrichien  depuis  longtemps  me  frappe.  \ous  qui  av(*z  lu  les 
lettres,  je  ne  sais  si  elle  vous  frappe  également;  vous  êtes  plus  à port(h* 
d'en  juger.  Je  ne  sais  d'où  vient  cette  intimité.  Un  prétend  qu’il  y a un 
llusse  au  quartier  général  autrichien  pour  en  ra|)porter  plus  prompte- 
ment toutes  les  nouvelles. 

J ai  écrit  une  nouvelle  lettre  au  Grand  Seigneur  en  réponse  à lu  der- 
nif're  que  vous  m'avez  envojvh'.  Vous  l'expédierez  par  un  courrier  extraor- 
dinaire. Je  ne  vois  pas  d inconvénient  à envover  M.  Kousseau  en  Perse;  où 
est-il  en  ce  moment’?  S'il  est  à (ionstanlinople,  il  •serait  convenable  qu’il 
vint  faire  un  tour  ici.  , 

J envoie  à \arsovie  Sapieba.  Je  le  charge  de  tenir  au  gouvernement 
un  langage  convenable  pour  rassurer  ceux  qui  en  ont  besoin.  Ce  langage 
est  conforme  ù ce  que  je  vous  ai  dit,  c’est-ii-dire  que  le  sort  de  la  Po- 
logne dépend  des  événements,  et  que  8o,ooo  hommes  de  plus  que  me 
donne  mon  message  sont  de  nouvelles  probabilités  pour  la  Pologne  et 
me  donnent  de  nouveaux  niovens. 

f. 
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Nous  aurez  vu  le  nifijor  des  cbevau-léfjers  piiloiiais  que  j’ai  envoyé  à 
Varsovie.  M.  Mare!  vous  aura  transmis  le  déerel  des  nominations  que  j'ai 
fuites  dans  ee  corps.  Le  colonel,  M.  Krasinski.  est  dans  ce  moment  à 
Varsovie. 

11  se  trouve  à Varsovie  un  ollicier  russe  qui  a été  fait  prisonnier  à 
Willenbeiqj.  Il  faut  que  le  gouverneur  ait  perdu  la  tête  de  le  laisser  là. 
l'arlez-liii-en  pour  qu’il  le  fasse  partir  sur-le-cliamp.  Mon  inlcMition  n’est 
pas  qu’aucun  officier  russe  reste  à Varsovie. 

Il  serait  très-possible  que  j'envovasse  en  IVrse  le  général  (iardane, 
mon  aille  de  camp,  dont  les  ancêtres  v ont  été  employés. 

Je  vous  renvoie  toutes  les  lettres  de  (’.onstantinople  et  de  Perse. 

Nvpoi.éov. 

ArchiNM  «ffAtivâ  étrai>j{A'm. 

<Kn  minute  »ui  Aifb.  de  l’Emp.  t 

I2s:h. 

\t  (iÉNÉRAL  t,K«MtntS. 

PinL>‘n«lviti,  q «tril  1807. 

Monsieur  le  tiénéral  Lemarois,  je  reçois  votre  lettre  du  fi  avril,  on  je 
vois  qu'on  peut  rétablir  le  pont  de  Modlin,  sur  la  Vistule,  en  se  servant 
des  bateaux  du  jtonl  de  Zegrz.  Y a-t-il  des  pontonniers  de  ce  côté?  En  ce 
cas,  ordonnez  qu'on  travaille  à jeter  ce  pont:  un  pont  à Modlin  sera 
utile,  d abord  à cause  de  nus  commuuirations  avec  Osterode,  et  pour 
toutes  antres  raisons. 

La  cavalerie  polonaise  déserte  à force  : devant  Danzig  8o  bonimes 
ont  déserté  dans  un  jovir. 

Laites  partir  tout  ce  qu’il  y a de  disponible  à Varsovie,  en  élut  de  l'ain- 
la  guerre,  appartenant  aux  -i  l' d'infanterie  légère,  î8'.  loo'et  loS'. 

Voyez  le  prince  Poniatowski  pour  qu'il  fasse  envover  quatre  chirur- 
giens à chacun  des  réjpments  polonais  du  corps  du  général  Zajoncbek, 
qui  n’en  a pas. 

NveoLtox. 

tiomm.  p«r  M.  I^nnarai». 

<Ka  *«s  Arrb.  4r  I B»p.) 
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12335. 

70*  BILLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

FinkonulciQ,  y ««ril  1807. 

Lu  parti  de  ^loo  Prussiens,  qui  s'étaient  emban|ués  à Kœniqsborg,  a 
débari|ué  dans  la  presi|u'ile,  vis-à-vis  de  Pilian,  et  s’est  avancé  vers 
le  village  de  Kahlberg.  M.  Maingarnaud,  aide  de  camp  du  maréchal 
Lefebvre,  s’est  porte'  sur  ce  point  avec  quelques  homnies.  Il  a si  habile- 
ment manoeuvré  qu’il  a enlevé  les  àoo  Prussiens,  parmi  lesquels  il  y avait 
I 3 0 hommes  do  cavalerie. 

Plusieurs  régiments  russes  sont  entrés  par  la  mer  dans  la  ville  de 
Danzig.  La  garnison  a fait  différentes  sorties.  La  légion  polonaise  du  Nord 
et  le  prince  Michel  Radzivvill,  qui  la  commande,  se  sont  distingués.  Ils  ont 
fait  une  quarantaine  de  prisonniers  russes.  Le  siège  se  conlimie  avec  acti- 
vité. L'artillerie  de  siège  commence  à arriver. 

Il  n’y  a rien  de  nouveau  sur  les  dilTérents  jioints  de  l’armée. 

L'Empereur  est  de  retour  d'une  course  qu'il  a faite  à Marienwerder  et 
à la  tète  de  pont  sur  la  Vistulc.  11  a passé  en  revue  le  i a'  régiment  d'in- 
fanterie légère  et  les  gendarmes  d'ordonnance. 

La  terre,  les  lacs  dont  le  pays  est  rempli,  et  les  petites  rivières,  com- 
mencent à dégeler.  Cependant  il  n'y  a encore  aucune  a|)parence  de  végé- 
tation. 


.Ui»m«ur  du  <o  «vrtt  1R07. 

( En  m«au(e  h tMp4l  4e  1»  fsem.  ) 


t2336. 

A M.  CAMBACÉRÈ.S. 


FinV«'rw(«tn,  lo  «vnl  1807. 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  vos  lettres  des  3o  et  3i  mars.  Les  décrets  que 
j’ai  pris  et  que  vous  avez  l•crus  ont  pourvu  à tout  ce  que  vous  pouvez 
ilésircr  relativement  au  conseil  militaire.  Il  n’y  a rien  de  nouveau  ici. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  Lacuée.  Cette  lettre  m’a  ell'ravé;  j’espère 
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i|Uf  vous  aurez  passé  oulre  et  (|u'oti  n'aura  pus  érouté  scs  remontranres. 
1^^  mal  (pii  en  rc.sulterait  est  inealcuialile.  Où  serait  la  sérurilé  des 
cilojens  si,  sans  un  danger  iniminenl,  on  revenait  sur  la  conscription? 
Mais  l'anniV  prochaine?.  . . L'année  prochaine,  la  paix  sera  faite,  et,  si 
elle  ne  l'est  pas,  la  conscription  de  i 8o8  recrutera  mes  arnnhis.  et  celle 
de  i8o()  recrutera  mes  réserves.  Des  jeunes  gens  de  dix-huit  ans  sont 
tr(-s-pro|ires  à défendre  l'intérieur.  S'il  arrivait  de  grands  revers,  et  que  la 
patrie  fût  en  danger,  ou  sortirait  des  rf'gles  ordinaires,  et  il  vaudrait 
mi«>ux  alors  rappeler  les  conscriptions  passiW  Si,  comme  je  n'en  doute 
pas,  le  siinatus-consulte  a passé  à l'heure  ipi'il  est.  ne  témoignez  point  à 
l.acmie.  qui  a fait  tout  cela  par  zèle,  que  vous  avez  reçu  celle  lettre.  Si. 
au  contraire,  vous  aviez  eu  l'inconcevahlc  faiblesse  d adhérer  à celte  ob- 
j(‘clion  et  de  retarder  l'appel,  ne  perdez  pas  un  moment  à faip;  passer 
le  sénatus-consulte,  car  je  ne  reviendrai  point  sur  cette  mesure.  Bon 
Dieu!  il  faut  voir  les  événements  pour  apprécier  les  hommes.  Qui  aurait 
pu  croire  l-acuée  capable  d une  pareille  balourdise?  Bien  que  l'opinion 
(jiie  j'éprouverais  en  France  la  moindre  contrariété  ferait  déclarer  plu- 
sieurs puissances  contre  nous. 

Nvpoi.Éov. 

Ü'vinm.  par  M.  (e  duc 

< (in  nxnute  ««t  Arcli.  4r  l'Bmp  ) 


12337. 

A M.  FOICHÉ. 

Kink«m»l«in.  lo  baiiI  1807 

Je  reçois  votre  lettre  du  3o.  J’ai  peine  à croire  ipie  l’uisave  veuille 
rentrer  en  Bretagne.  Cet  homme  a trop  d'esprit  pour  vouloir  venir  faire 
une  si  misérable  lin.  Du  reste,  vous  devez  être  bien  instruit  de  ses  caches, 
et  je  m’en  rapporte  à vous  [lour  le  faire  prendre. 

Il  n'y  a ici  rien  de  nouveau.  Nous  poursuivons  le  siège  de  Danzigavec 
activité;  la  tranchée  est  ouverte. 

Nvpotéox. 

AcchitA’ii  dv  l'Ilfopirf. 
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12.738. 

Ali  PRINCE  JÉRÔAIE. 

lo  aAril  i8<»7. 

Mon  Frère,  vous  trouverez  oi-joiiit  des  lelires  que  m’envoie  le  prince 
Sulkovvski.  Donnez-lui  le  conitnandemcnl  devant  Kosel,  si  vous  le  jugez 
convenable.  Je  laisserai  son  régiment  là,  puisqu'il  est  nécessaire  pour 
contenir  la  province.  Mais  laites  que  la  garnison  de  Kosel  ne  ravage  jias 
le  pays  et  ne  pousse  pas  des  partis  jusqu'en  Pologne. 

Nveoi.Éov. 

Domoi.  p*rS.  I.  prises 

12339. 

AL  CÉNÉRAL  CLARKE. 


• Kiiike«isti-in,  lu  uArit  1^177. 

Je  reçois  votre  lettre  du  6 avril.  Je  vois  que  vous  avez  déjà  lyuni  le 
1 .à'  de  ligne  et  le  ô'  provisoire  à Zelidenick.  Le  général  (îrandjean  est  bien 
coiq>abIe  de  ne  point  vous  avoir  prévenu  dès  le  i"  avril.  Vous  auriez  du 
être  instruil  le  a el  vous  iie  l’ètes  que  le  G;  il  n'est  pas  evrnsdile.  Le 
3'  de  ligne  est  parti  de  Pos(>n  pour  se  rendre  à Sietlin.  J'ai  de  la  peine 
à croire  que  les  Suédois  s'engagent  plus  loin.  Mais  ce  qui  me  parait  im- 
portant, c'est  que  le  marécbal  Mortier  ivMinisse  ses  troupes  dans  une  po- 
sition comme  Prenziovv,  où  il  pourra  couvrir  Berlin  et  Sieltin.  J espérais 
qu'il  pourrait  s'aider  à Stettin  des  G'.  7'  el  8'  provisoires,  ainsi  (|ue  du  3'. 
Le  régiment  d'.Vreinberg  doit  être,  à l'beure  qu’il  est,  arrivé  à Berlin.  Il 
faut  que  la  colonne  du  général  Vergés,  composée  de  loul  ce  qu'il  y a de 
dis|)onible,  ne  s'éloigne  pas  du  maréchal  Mortier  et  soit  sous  ses  ordres. 
Parce  moyen,  avant  le  ao,  le  maréchal  Mortier  aura  plus  ch'  1 G,ooo 
hommes,  avec  lesquels  il  poussera  les  Suédois,  s'ils  se  sont  avancés.  Nous 
aurez  d'ailleurs  reçu  toutes  mes  instructions  là-dessns. 

Nvpoi.Éov. 

krchimtJp  l’Empirv. 
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123A0. 

A M.  KOLCHÉ. 

Ktrik«niil«iu , ii  •tril  1A07. 

J'ai  rprii  »olr«  lettre  du  3i.  Il  faut  prendre  (jarde  que  le  général 
Kressinel  ne  nous  fasse  ce  qu'a  fait  cet  infâme  général  Thuring.  Clias- 
scz-le  de  Paris.  C'est  un  liomnie  qui  peut  être  niécontenl.  Il  est  venu  à 
l'arniée.  rl'où  je  l’ai  fait  renvoyer.  Que,  vingt-quatre  heures  après  la  ré- 
ception de  mon  ordre,  il  se  retire  a quarante  lieues  de  Paris  et  qu'il  aille 
dans  sa  ronimune. 

Je  vous  ai  mandé’  de  faire  séquestrer  les  biens  du  général  Thuring 
et  de  prévenir  les  ministres  du  trésor  public  et  de  l'administration  de  lu 
guerre  pour  suspendre  sa  |>ensinn  et  toute  espère  de  traitement.  Voyez 
avec  le  grand  juge  s'il  ne  serait  pas  possible  de  le  faire  juger  et  condam- 
uer  |)ar  contumace,  afin  que,  dans  quebpie  lieu  qu'il  aille,  son  horrible 
crime  ne  trouve  pas  protection. 

Nvpoléos. 

.krrhii^  i'Einptrf. 

12341. 

A AI.  DE  TALLEYRAND. 

Finkptttteii),  11  a«ni  iHn^. 

Monsieur  le  Prince  de  Ilénc'vent,  je  reçois  les  deux  notes  que  vous 
m'avez  envoji'es.  Je  vous  envoie  la  réponst*  (pie  je  compte  y faire;  mais, 
comme  je  veux  v réfléchir  encore,  je  di'sire  que  vous  me  la  renvoyiez  avec 
vos  (diservalions,  ou  un  autre  projet,  si  vous  croyi’z  devoir  le  l'aiix".  Je 
vous  ferai  connaître  mes  derni(*res  intentions  par  le  retour  du  (roiirrier. 
II  est  de  mon  intérêt  de  gagner  quelque  chose,  line  négociation  sans 
armistice  est  une  chose  ridicule,  puisipi'on  n'aurait  pas  de  bases  dans  la 
négociation;  mais  faire  nn  armistice  avant  cpie  j'aie  pris  Danzig  est  une 

' \oir  h*  i‘ji  i3. 
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chose  didicile;  or  tout  nie  porle  ù espdrer  ipu*  l)aiui{;  sera  pris  dans 
quinze  jours.  L’artillerie  de  sié(je  y arrive  à force,  et  la  tranchée  est  ou- 
verte. Les  Russes  v ont  déjà  envoyé  à ou  ô.ooo  honinies  de  renfort,  ce 
qui  jirouve  qu'ils  n'out  aucun  moyen  d'en  faire  lever  le  siège.  Je  vous  dis 
cela  pour  que  vous  soyez  an  fait;  mais  il  faut  bien  vous  garder  de  laisser 
entrevoir  noli'e  pensée.  Vous  aurez  du  causer  ces  joure-ci  avec  M.  de 
Vincent  pour  vous  instruire  de  ce  qu’il  peut  savoir  sur  la  manière  dont 
la  négociation  pourrait  se  faire  et  l'armistice  avoir  lien. 

XlPOl.lioN. 

Kn  y pensant  niieuN,  je  désire  que  vous  m’envoyiez  vous-méme  un 
projet  de  réponse.  Mon  intention  est  d accepter. 

Je  reçois  votre  lettre  du  ...  Il  me  tarde  d'apprendre  des  nouvelles  de 
(àinslantinople;  le  bruit  est  que  rennemi  est  chassé  de  Bncharest. 

finvoyez  cette  lettre  au  maréchal  Masséna. 


Arrliixes  de»  , 

{ En  oMoutr  *««  4rc)i  Ar  ) 

12342. 

VI  VUIU^XHVL  \IASSKW, 

\ pnzAs>)sz. 

KioLejikti'in.  1 1 atril 


Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  que  ni  apporte  l'aide  de  camp 
Menou.  Je  suis  encore  à comprendre  pourquoi  rennemi  coupe  du  hois 
dii  cété  de  Wyskovv.  Si  c'est  là  une  ruse  de  guerre,  il  nous  prend  donc 
pour  des  Turcs  ou  des  Persans.  Je  vois  dans  la  lettre  de  M.  Essen  qu  il 
parle  comnie  si  le  pont  de  Pnitnsk  n’existait  pas.  Je  pense  que  le  pont 
de  Pultnsk  existe  . et  que  la  télé  de  [lont  est  hien  avancée.  Si  elle  n’exis- 
lail  pas,  portez-v  sur-le-champ  reinedc.  Je.  ne  puis  qu'apjirouver  la  me- 
sure que  vous  avez  prise  de  faire  approcher  un  bataillon  de  Nieporent. 
S il  arrivait  le  inoindre  événement,  vous  seriez  bientôt  sur  les  derrières  de 
rennemi.  et  il  ne  s’en  échapperait  pas  un  seul.  Faites-moi  cennailre  si 
votre  biscuit  H votre  jiain  coininencent  enlin  à s’organiser. 
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Li'  siégfi  lie  Dîitizij;  m pousse  avec  >i|jneiir.  J'ai  déjà  soixanle  piéees 
en  parc.  Vous  sentez  ipi'avant  de  rien  faire  je  dois  désirer  d’enlever  celte 
place  importante,  qui  me  nmdra  lâ  à 90,000  hommes  disponibles,  et 
ôtera  "à  l'ennenii  un  (loinl  d'appui  sur  le  bas  de  la  Vistnie;  je  ne.  suis 
pas  sans  espoir  de  l'avoir  à la  lin  du  mois.  D'ailleurs  j'aime  à laisser  lu 
saison  devenir  belle. 

i\seoi.Ki>i«. 

Di^pdl  df*  la  ijufm», 

( Rn  fniavt*  a«t  Anii.  it*  rKa*|i,  ) 

123A3. 

U'  r.ÉNÉKM.  t'.I.ARKK. 

KiiiLiMialp-in,  ii  avril  1S07. 

Je  reçois  dos  nouvelles  du  uiaréchal  Mortier,  de  Kolberg,  du'  8 à neuf 
biMires  du  soir,  dans  lesquelles  il  m'envoie  une  lettre  du  général  (îrand- 
jean,  du  'J.  Il  parait  que  ce  général  était  revenu  à Siettin.  I,e  inarécbal 
Mortier  mande  a ce  général  de  lui  envoyer  le  à'  d'infanterie  légère  à 
Kolbi-rg.  Mais  beureusemeni  que  le  q au  soir  le  maréchal  Mortier  aura 
ri-cu  mon  ordre,  et  j’espère  que  le  i o il  sera  de  sa  personne  à Stettin. 
Lt‘  général  firandjean  dit  i|uc  les  .Suédois  n'étaient  pus  encore  arrivés  à 
\nklam.  ce  <pii  ne  l’a  pas  empêché  dé  se  retirer  à Stettin.  (tuelle  médio- 
crité! (iela  est  increvable.  Mais  ce  qui  est  inconcevable,  c'est  que  vous 
n’avez  été  prévenu  que  le  (>  d’un  évs'nemcnt  arrivé  le  ("avril. 

J'ai  bien  du  regret  i|ue  les  8'.  (>•,  7',  8'  provisoires  soient  passv-s; 
j'aurais  pensé  que  vous  les  auriez  retenus  pour  grossir  le  corps  du  nia- 
récbal  Mortier,  et  donnor  une  poussée  à messieurs  les  Suédois. 

Vous  aurez,  dans  celte  circonstance,  attiré  à vous  les  q',  10',  11' 
et  1 9'  provisoires.  Je  vous  ai  dijà  mandé  hier  que  j'avais  envoyé  le  3' de 
ligne,  ipii  est  le  plus  beau  de  l'année,  et  que  j'espère  qu'il  s<‘ra  arrivé 
à Stettin  le  i5  ou  le  16. 

J'espère  que  vous  aurez  réuni,  du  côté  de  Kolberg,  le  3'  chasseurs. 
Itelenez  les  corps  entiers  et  lais.sez  liler  les  détachements  et  tout  ce  qui 
peut  rendre  service  à l'année  et  ne  vous  en  rendrait  pas. 

Je  crains  bien  aussi  que  le  général  Thouvenol.  en  cas  d’éviineinent. 
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lie  soit  un  homme  médioert'.  Il  crniiil  (|iie  le  marérhiil  Mortier  ne  le 
imirif;e.  Pourquoi  donr  ai-je  la  (ilarc  de  Siellin?  \u  lieu  de  dire,  dans 
eetle  rireonstanee.  tous  les  ror|is(|ui  sont  à Stettin.  ou  qui  r sont  passés, 
ou  qu'il  pourrait  retenir,  il  ne  dit  rien  de  si|’niliant. 

I.e  (>'  provisoire,  qui  est  arrivé  le  8 à Stettin,  aura,  j'espère,  été 
retenu  dans  eette  plare.  l.a>  q'  provisoire,  qui  est  arrivé  le  /i  à Ma(>deliur(j, 
doit  être  arrivé  à présent  à Berlin. 

Je  suis  bien  fAelié  que  le  3'  provisoire  n'ait  pas  été  retenu.  Je  ne  sais 
pas  par  quelle  route  il  aura  marelié.  Si  vous  vovez  possibilité  de  l'atteindre 
avant  ipi'il  ne  soit  arrivé  à Posen,  diri(jez-le  sur  Stettin.  Si  vous  ne  pou- 
vez l'atteindre  qu'à  Posi'n  ou  à la  hauteur  de  Posen,  envovez-lui  l'ordre 
il'y  faire  s<>jour  jusipi’à  ee  que  j’en  sois  instruit.  ■ 

NveoLÉov. 

d«  t'Eaiptre. 

vmh. 

M <;km-:ral  clvrkk. 

Fitik«nt»lcin,  1 1 airil  1H07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  7 avril  à minuit.  J'y  vois  que  les  6'  et 
provisoires  sont  revenus  à Stettin.  C'est  un  aecroissement  de  forees  de 
a,àoü  hommes  qui  n'est  pas  indifléreiit.  Le  niaréehal  .Mortier  va  dune 
avoir  près  de  1 8,000  hommes  sous  ses  ordres. 

J'ai  vu  aver  plaisir  ipie  vous  ayez  fait  mareher  les  régiments  de  Nassau 
et  de  Wûrzhiirg.  Mais  pouripioi  n'en  avez-vous  envoyé  que  1 ,000  hommes? 
Envovez-les  tout  entiers.  Il  est  inutile  que  je  vous  n‘pète  iei  les  ordres  que 
je  vous  ai  donnés  et  que  vous  a transmis  le  major  général  par  mou  der- 
nier rourricr,  ainsi  qu'au  maréehal  Mortier,  ji*  le  siip|Mise.  1>>  maréchal 
Mortier  aujourd'hui  est  à Stettin  aver  de  bons  renforts.  J'ai  envoyé  deuv 
régiments  wurtenilM-rgeois  et  un  régiment  polonais  devant  Kidberg.  Le 
siège  ne  sera  donc  pas  interrompu.  Krrlvez  dans  ec  sens  au  général  Thoii- 
venot,  pour  qu'il  en  écrive  nu  général  Luisun.  Rerommiindez  au  général 
Thouvenot  d'expédier  de  la  poudre  et  de  continuer  ses  convois  sur  Danzig. 
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Lu  trmirhép  osl  oiivprtp  (Ipvaiil  rplle  villp,  et  j'pspprp  (|u'pile  iip  tiii-iipra  |ms 
à tuiiibpr. 

Km  vprilé,  jp  IIP  ciiiipoi»  rien  à la  eoniliiile  ilii  inari’i'lial  Miirtier.  Il 
s'aiV.iililif  (levani  Slralsuml,  lorsque  reniiuini  s'y  rRnl'orre.  Il  ne  |ireiiil 
aurniip  mesure  pour  ses  pares,  scs  liùpi(au\,  au  lieu  de  les  ineltre  à eoii- 
jerl  a Slelliu  lUi  à Maj;delair(f.  Les  plaees  fortes  ne  sont  faites  que  pour 
rela.  \ pillez,  je  vous  prie,  à ce  (|ue  les  réserves  et  convois  du  maréchal 
Mortier  soient  en  lien  de  sdrelé. 

N»poléov. 

ArrliiAe»Ho  rErapir**. 

m\h. 

Al  GÉNÉRAK  KOlSON, 

C0MV«MU*IT  1.4  'l'  mvisiox  M H'  r.Ofl|<S  Kt  tE  $II^.OE  DK  EOLBEEC. 

Fûik«nftleifi.  1 1 4«tîI 

Monsieur  le  (iéiiéral  Loison,  deux  ré|pnienls  d'infanterie  italienne  avec 
douze  |dèces  de  canon  doivent  être  resUis  devant  Kolherg.  Deiiv  régi- 
iiienls  wnrteinbergeois,  forts  de  i,5oo  hoinnics,  partent  demain  de  Posen 
pour  vous  rejoindre.  Lu  ivjgiment  polonais  de  i,;ioo  hommes  part  de- 
main de  Danzig  pour  la  même  destination.  J'ai  aussi  renforcé  votre  division 
de  fioo  hommes  de  Saxe-\\  eimar,  qui  ont  dd  partir  de  llriesen.  Avec  ces 
forces  réunies  vous  pourrez,  non -seulement  bloquer  kolherg,  mais  encore 
faire  les  |u'é|>aratifs  pour  pouvoir  promptement  prendre  cette  place.  Dan- 
zig est  sen’é  de  près;  la  tranebée  est  ouverte,  et  j'espère  ipie  nous  en 
aurons  bon  compte.  J'ai  mis  assez  de  moyens  à la  disposition  du  maré- 
chal Mortier  pour  qu'il  balave  les  Suédois. 

Expédiez  fréquemment  des  rapports -au  major  général,  tant  de  ce  qui 
se  passe  devant  vous  que  de  ce  que  vous  apprendriez  de  Wollin  et  du 
maréchal  Mortier;  donnez  aussi  de  vos  nouvelles  an  maréchal  Lefebvre 
devant  Danzig,  auquel  j'ai  ordonné  d'envoyer  de,  gros  partis  de  cavalerie 
pour  vous  .soutenir.  Du  moment  cpie  vos  renforts  vous  seront  arrivés, 
occupez  Wollin,  on  la  position  vis-à-vis.  afin  de  contenir  les  partis  suédois. 

Nxpoi.éo.x. 

Arrltitcndf  l'Empiiv. 
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I23âfi. 

Al  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 

, 1 1 avril  1807,  & haiires  liii  aoîr. 

Je  reçois  votre  lettre  du  to  à' trois  lioures  du  soir.  Je  vous  ai  aceordd 
vos  ilemandcs  relativement  au  s3'  de  eliasseurs,  et  vous  avez  reru.  avant 
c|u’il  parle,  l'ordre  de  le  garder.  Le  major  général  vous  aura  écrit  pour 
vous  faire  connaître  qu’il  fallait  envoyer  de  forts  partis  de  cavalerie  du 
cdlé  de  Kolberg,  pour  soutenir  le  général  Loi.son,  s'il  en  a besoin,  les 
Suédois  s’élani  perlés  avec  quelques  forces  sur  la  Peene.  Vous  aurez  vu 
que  je  vous  ai  accordé  le  régiment  de  Paris.  Il  est  vrai  que  je  vous  ni 
affaibli  de  1,900  Polorrais.  Eiilin  poussez  vivement  votre  siège.  Le  gé- 
néral Bertrand,  qui  arrive,  croit  qu’il  vous  est  possible  de  bloquer  par 
lu  rive  ilroite,  en  donnant  un  bataillon  à Scliramm.  Il  parait  désirer 
beaucoup  que  vous  vous  résolviez  à cette  opération;  alors  l'ennemi  ne 
pourrait  plus  recevoir  de  secours. 

J'envoie  devant  Dauzig  six  capitaines  en  second  d’artillerie  et  deux 
officiers  du  génie  tle  la  (iarde  pour  être  employés  nu  siège. 

Nu'OLtOX. 

.4rcbÎAf>»  (k  ri^mpiiT. 

123^7. 

VOTE  POt  R LE  MARÉCHAL  I.EFEBARE. 

FinLpru1«in,  it  avril  1M07. 

Les  reiloules  de  la  bassi*  \islule  ne  sont  |)as  armées  de  canons,  di* 
sorte  (|uc  rcnnemi  continue  à pouvoir  sortir  par  la  Mstule.  Il  faut  faire 
placer  sept  ou  huit  pièces  de  I»  et  de  8 de  campagne,  rpii  rendent  le  pas- 
sage impossible. 

Il  serait  peut-ètn*  convenable.de  renforcer  le  général  Schramm,  alin 
qu’il  put  exécuter  le  |»rojel  qu'a  donné  le  général  Bertrand  pour  intei^ 
cepter  le  canal.  Movennanl  le  a3',  qui  a été  laissé,  on  pourrait  encore 
augmenter  la  cavalerie  du  général  Schramm,  pour  le  mettre  à même 
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«l'assiirpr  sa  retraite  ou  de  rendre  impossibles  les  sorties  ilu  fort  de 
VVeirhselmüiide  liors  de  la  portée  du  canon  du  fort. 

U faut  ne  commencer  le  feu  que  lorsqu’on  aura  assez  de  poudre  et  de 
munitions  pour  pmnoir  soutenir  le  feu  toujours  en  croissant.  Je  désire 
que  l'on  me  fasse  connailrc  l'état  des  munitions.  11  y avait,  s<’lon  les 
ren.seijjnenients  (|u'on  ni  a remis,  six  pièces  de  afi  arrivéesde  Varsovie  avec 
i,8oo  boulets  et  quinze  milliei-s  de  poudre.  11  est  arrivé  de  Stettin  six 
pièces  de  aV  avec  i.aoo  boulets,  deux  mortiers  avec  a3/i  bombes.  Il  J 
avait  vingt-trois  pièces  de  i a avec  ô,ono  cartouebes  à boulets,  toutes 
chargées.  Il  est  arrivé  hier  au  soir  douze  autres  pièces  de  i a avec  a.qoo 
boulets  et  huit  milliers  de  poudre.  On  aurait  donc  sept  mille  coups  à tirer 
de  la,  et  trente-trois  pièces  de  la,  ce  qui  permettrait  de  mettre  en  bat- 
terie douze  pièces  de  la.  pour  faire  un  feu  rouhint;  on  pourrait  ensuite 
mettre  en  batterie  huit  ou  dix  pièces  approvisionnées  à cent  coups,  comme 
batterie  de  protection. 

Les  six  mille  boulets  de  a V permettraient  de  mettre  en  batterie  les 
douze  pièces.  Mais  on  n'aurait  que  la  moitié  de  la  poudre  nécessaire.  Il 
est  parti  3,ooo  boulets  de  i a et  seize  milliers  de  poudre,  de  Varsovie.  Il 
est  probable  que,  de  Stettin,  la  poudre  arrivera  avec  le  deuxième  convoi. 
Je  suppose  que,  le  i8  ou  le  ao,  on  pourra  commencer  le  feu,  car  le 
premier  convoi  de  (jlogau  doit  être  arrivé  avant  celte  époque. 

Nvrotéov.  • 

Arvhiv»  de  l'Einpirv. 

\rm. 

Al  (tÉNÉRAL  LEMAROIS. 

KinkeDstein . it  a«nl  1K07. 

Monsieur  le  Général  Leniarois,  je  reçois  votre  lettre  du  q.  Je  suis 
bien  surpris  que,  le  i o avril,  la  tète  de  pont  de  Praga  ne  soit  pas  encore 
revêtue;  elle  devait  l'être  le  i".  Les  nouvelles  que  le  chef  de  bataillon 
polonais  a apportées  n’ont  pas  de  bon  .sens. 

Ënvovez-moi  l'état  de  situation  des  deux  régiments  polonais  qui  sont 
à Varsovie  et  à Sierock.  Je  désire  (|ii  ils  puissent  me  fournir  un  bataillon 
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(le  800  liummes,  que  je  (liri|;erai  sur  (iraudenz.  Us  s*ex(ïrceront  là  aussi 
bien  qu'à  Varsovie , et  s’accoutumeront  au  service  avec  les  troupes  de  Hesse- 
Darmstadt.  Gardez  le 'régiment  de  ligne  bavarois  et  le  bataillon  léger 
bavarois  à Varsovie,  pour  y rester  disponibles.  Gardez  un  bataillon  à Me- 
porent,  comme  l'a  ordonné  le  maréchal  Masséna,  pour  surveiller  le  Bug. 

Faites  donc  terminer  promptement  les  travaux  de  Praga. 

Napoisoiv. 

OmitB.  par  M.  le  cotdlr  LA'mareu. 


I23A9. 

Ali  GÉNÉRAL  LACIÉE. 

is  «Aril  1^07. 

J ai  reçu  votre  lettre  du  3i  mars.  Je  ne  partage  point  votre  opinion. 
D'ailleurs,  vous  jugez  et  vous  n'avez  point  l'ensemble  sous  les  yeux.  Vous 
cbangerez  d'opinion  quand  vous  aurez  vu  le  point  de  vue  politique,  in- 
térieur et  extérieur,  et  l’organisation  que  j'ai  faite.  Vous  ne  considérez  la 
ipiestion  que  sous  un  point  de  vue;  je  la  considère  sous  dix. 

Napoi.éo.x. 

irrfaive*  l'Knipir». 


12350. 

\ M.  BÉRANGER, 

OimCTRI  II  DK  U GAISSB  DUM0RTI»SeyE>T. 

KinkenttAcin.  is  atnl  1807. 

J(!  Vois  dans  votre  rapport  du  3 1 mars  qu’on  répand  beaucoup  de 
fausses  nouvelles.  L(;s  Russes  ont  été  battus,  et  jamais  les  Turcs  n'ont 
montré  plus  d'animosité,  non-seulement  contre  la  Russie,  mais  aussi 
conlrt!  l’Angleterre. 

Napoi.éox. 

ArehiAOi  dé  )'Empir«. 
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A AI.  KOi  r.HÉ. 

FintkMulein . ta  itrii  1807. 

Toutes  res  intrigues  de  l’Opéra  sont  ridicules.  L’affaire  de  M"'  .Aulirv 
est  un  accident  qui  serait  arrivé  an  meilleur  mécanicien  du  monde,  et  je 
ne  veiiv  pas  que  \l.  Buntron  profite  de  cela  pour  intriguer.  Faites-le-lui 
connaître  de  ma  part;  qu’il  vive  bien  avec  son  second;  ne  dirait-on  pas 
que  c'est  la  mer  à boire  que  de  faire  mouvoir  les  machines  de  l'Opéra! 
que  je  ne  veux  pas  (pie  \l.  (Immaire  soit  victime  d'un  accident  fortuit.  Mon 
habitude  est  de  soutenir  les  malheurenv;  or  certainement  il  n'y  a là  ipie  du 
malbenr.  Trois  mots  de  vous  suffiront  jiour  tout  arranger,  ou  je  mettrai 
M.  Buntron  à la  porte  et  je  mettrai  tout  entre  les  mains  de  M.  (îromaire. 
I.es  actrices  monteront  dans  les  nuages  ou  n’y  monteront  pas.  Soutenez 
M.  de  Luçay;  je  verrai  ce  ipie  j’ai  à faire  quand  je  serai  à Paris.  Mais 
on  pousse  trop  loin  l'imbh’ence.  Parlez-en  à ijiii  de  droit  pour  ipie  cela 
finisse. 

Les  mesures  que  vous  avez  prises  sur  la  gazette  f /Irgu*,  ipii  s'imprime 
dans  le  duché  d’.Aremberg,  ne  sont  pas  suffisantes.  Ecrivez-en  au  sénateur 
dans  l’absence  du  Prince,  pour  que  celte  gazette  soit  mieux  dirigée  oii 
supprimée. 

\»POLF.OX. 

AirhiAM  «li'  riliupiiv. 


A M.  FOICHÉ. 

Finl.4tnfih.'in,  ig  tiAril  1H07. 

Je  reimis  votre  lettre  du  s avril.  Au  lieu  de  m'envover  des  nouvelles 
d’Angleterre,  vous  dites  que  je  les  sais  : si  tout  le  monde  m'en  disait  au- 
tant, il  est  pridiable  que  je  ne  saurais  rien.  Je  remarvpie  celte  phrase  dans 
votre  Icllre  : - Le  changement  du  ministère  est  déjà  un  avantage.  Le  vieux 
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eduf  de  Pürtland  doit  Aire  parifi<|ue  i son  âge.*  S'il  y a rkangeineiit  de 
ministère,  je  l'ignore.  Vous  auriez  dd  m’envoyer  des  détails. 

Nvpoi,Énv. 


Archives  de  l'Empire. 
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A M.  DE  TAI.LEYRWD. 

Fillicnsletii . ixevril  1RV7. 

Monsieur  le  Prinee  de  Bénévent,  je  reçois  du  ministre  de  la  police  une 
lettre,  en  date  du  a avril,  qui  dit  en  propres  mots:  uTout  se  brouille  en 
».\ngleterrc;  le  roi  a l'air  de  vouloir  finir  comme  Louis  .\V1.  La  cause- 
sen  est  la  ([uerelle  des  callioliques  irlandais.  Au  reste.  Votre  Majesté  sait, 
eme  dit-il,  le  changement  du  ministère.  Lord  Portiand,  qui  est  [trincipal 
(t ministre,  doit  désirer  la  paix.*  Je  conclus  de  cette  lettre  que  le  minis- 
tère est  changé  en  Angleterre.  Faites-moi  connaitre  ce  que  vous  en  savez, 
et  quel  est  ce  lord  Portiand.  Je  suis  surpris  que,  par  Hambourg,  ces  nou- 
velles ne  vous  soient  pas  parvenues.  Quoi  qu'il  en  soit,  faites  mettre  l'ar- 
ticle suivant  dans  les  journaux  de  Varsovie.  cLe  ministère  est  changé  en 
(•Angleterre.  Lord  Portiand  est  premier  ministre.  IP  y a heaucou|i  de 
“trouble  et  de  désunion.* 

Axpoi.èox. 

Ard>ivc«  d«ii  «Hcircs  vlrangmü. 

( En  niMiult  Ht  Arrb.  4r  rEm|<.  i 

1-235A. 

A M.  DE  TALLEYIUM). 


Kinkeiut«iii,  t«  avril  iHn^. 

Vionsieur  le  Prince  de  Bénévent,  le  général  Gardane,  mon  aide  de 
camp,  désire  aller  en  Perse.  Il  est  |ietit-nis  de  celui  qui  a fait  le  traité 
de  171 5.  Il  considère  cela  comme  une  charge  qui  lui  a été  laissée  par 
ses  aïeux,  et  il  est  plein  de  zèle  pour  cett4‘  mission.  Vous  trouverez  ci- 
joint  le  décret  qui  le  nomme  ministre  plénipotentiaire.  Il  se  rendra  dans 
deux  jours  à Varsovie,  d'où  mon  intention  est  qu'il  soit  parti  le  90  avril 
pour  Constantinople.  M.  Rousseau  pourra  lui  être  donné  comme  sccré- 
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laifpdt;  Ipgation.Son  frère  l'aecompajjnpra  conimp  adjoint  extraordinaire, 
Pt  rninnip  (levant  le  reinplarpr  s'il  venait  à mourir.  Il  emmènera  avec  lui 
des  oITiriors  d'artillerie  et  du  (jénie,  qu'il  prendra  à Conslantinople  ou  ici. 
Cipla  rendra  sa  mission  assez  brillante.  Il  prendra  aussi  à Constantinople 
deux  des  anciens  drognians  attachés  au  service  français,  qui  |iarlenl  per- 
san. M.  Rousseau,  (jui  s'y  rend  de  son  coté,  en  emmènera  aussi,  de  sorte 
que  j'aurai  là  une  mission  à l'abri  de  tout  événement.  Maret  va  dresser 
ses  lettres  de  créance  et  rédiger  ses  instructions,  billes  roulent  sur  trois 
points  : 

t°  Reconnaître  les  ressources  de  la  Perse,  tant  sous  le  point  de  vue 
militaire  ipie  sous  le  point  de  vue  du  conitnerce,  et  nous  transmettre  des 
renseignements  fréquents  et  nombreux;  bien  étudier  surtout  la  nature 
des  obstacles  qu'aurait  à franchir  une  armée  française  de  ào,ooo  hommes, 
ijui  se  rendrait  aux  Crandes  Indes  et  qui  serait  favorisée  par  la  Perse  et 
par  la  Porte. 

a"  Considérer  la  Perse  comme  alliée  naturelle  de  la  France,  à cause 
de  .son  inimitié  avec  la  Russie;  entretenir  celle  inimitié,  diriger  les  efforts 
des  Persans,  faire  tout  ce  i[iii  sera  possible  pour  améliorer  leurs  troupes, 
leur  artillerie,  leurs  fortilications,  ulin  de  les  rendre  plus  redoutables  aux 
ennemis  communs. 

d"  Considérer  la  Perse  sous  le  point  de  vue  de  l'Angleterre;  l'exciter 
à ne  plus  Iais.ser  passt’r  les  dépêches,' les  courriers  anglais,  et  entraver  par 
tous  les  moyens  le  commerce  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes;  cor- 
respondre avec  nie  de  France,  en  favoriser  le  commerce  autant  i|ue  pos- 
sible; être  en  correspondance  suivie  avec  notre  ambassadeur  à Conslan- 
tinople, et  resserrer  les  liens  entre  la  Perse  et  la  Porte. 

Je  désire  que  le  général  (îardane  soit  rendu  en  Pers<‘  avant  le  i"  juillet, 
ce  (jue  je  crois  très-possible,  vu  les  facililt-s  tjue  nous  donnent  nos  rela- 
tions actuelles  avec  lu  Porte.  Il  faudrait  joindre  à celte  légation  quelques 
jeunes  gens  dans  le  genre  de  Jauberl,  (|ui  désirassent  s'instruire  dans  les 
langues  orientales.  Je  crois  que  vous  en  avez  aux  relalioiis  extérieures. 
Faites-en  partir  quatre;  vous  les  dirigerez  en  droite  ligne  sur  C.onstanti- 
nople.  Quant  aux  présents,  Gardane  annoncera  que,  venant  par  terre,  il 
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n‘a  pas  pu  en  apporter,  mais  (pie  d’id  à six  mois  îles  frégates  les  appor- 
leront,  et  des  armes  tant  ipi’on  pourra  en  désirer.  Il  faut  que  cela  reste 
secret  encore  un  mois,  après  lequel,  (îardane  ayant  passé  Constanti- 
nopie,  il  n'y  aura  pas  d'inconvénient  que  la  Russie  le  sache.  Préparez  tout 
pour  qu'il  reste  peu  de  jours  à Varsovie. 

Vous  verrez  dans  le  décret  les  oDiciers  que  je  commence  à faire  partir. 
Vous  en  donnerez  la  note  à rambassadeur  persan,  et  vous  lui  ferez  con- 
naître que,  si  l'on  en  veut  davantage,  j'en  enverrai  tant  que  l'on  voudra. 

Vous  vous  informerez  auprès  de  l'amba.ssadeur  si  l'on  a en  Perse  des 
fusils  avec  des  baïonnettes.  Je  suppose  qu'ils  n'en  ont  pas.  Vous  lui  diriez 
qu'il  peut  écrire  à son  souverain  que  je  lui  en  enverrai  10,000,  s'il  le 
désire,  et  une  compagnie  de  canonniers,  quand  il  m'aura  fait  ronuailrc 
comment  tout  cela  est  pris  en  Perse.  Dans  les  instructions  du  général 
(îardane  vous  mettrez  que,  si  le  schab  de  Perse  est  aussi  bien  disposé  que 
je  le  crois,  et  s'il  veut  se  former  cinq  ou  six  régiments  de  bonne  infan- 
terie, il  lui  fasse  comprendre  que  le  principal  est  d'avoir  des  fusils  à 
baïonnettes;  que  je  no  fais  aucune  dilTiculté  de  lui  en  envoyer  10,000; 
i[ue  je  lui  enverrai  une  vingtaine  de  pièces  de  canon  de  canqiagnc  bien 
outillées,  et  une  conqiagnie  de  canonniers;  que  je  ne  puis  lui  envover 
tout  cela  que  par  mer,  avec  une  escadre  ou  des  frégates;  qu'il  faut  gar- 
der le  secret  là-dessus,  et  (|u'en  arrivant  dans  ses  ports  mes  frégates 
trouvent  de  l'eau  et  des  vivres.  Il  faudra  (|ue  (îardane  me  fasse  connaître 
la  situation  du  port,  le  nombre  et  la  force  des  vaisseaux  qui  v seraient 
à l'abri,  et  les  facilités  qu'il  v aurait  à les  réapprovisionner. 

Vous  ordonnerez  à M.  Jaubcrl  de  partir  pour  se  rendre  près  de  moi, 
afin  de  causer  avec  lui  sur  cet  empii’e.  Vous  recevrez  celte  lettre  le  i4; 
le  1 6 ou  le  17  Jaubert  sera  ici;  le  lendemain  (îardane  partira.  Il  faut 
qu’il  ne  séjourne  que  quarante-huit  heures  à Varsovie,  et  que  l'ambassa- 
ileur  soit  seul  dans  le  secret,  en  lui  faisant  comprendre  qu'il  faut  qu'on 
n’en  sache  rien  jusqu'à  re  qu’il  soit  arrivé. 

Vous  comprenez  de  quel  intérêt  il  est  pour  moi  de  m'allier  avec  la 
Perse.  Si  l'on  est  aussi  raisonnable  qu'on  le  parait,  il  est  impossible  qu'en 
envoyant  au  mois  d'octobre  en  Perse  une  escadre  portant  i,5oo  hommes 
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avec  des  oll’iriers  cl  sous-oftiriers,  je  ne  parvienne  pas  à faire  une  diversion 
itiiniense  contre  la  Hussie.  Vous  en  parlerez  dans  ce  sens  à l'ambassadeur, 
en  lui  disant  que  j'enverrai  le  cadre  d’un  corps  de  i o ou  i a,ooo  hommes, 
en  olliciers,  qu’on  remplira  en  Perse  avec  des  soldats.  Ce  corps  sera  en 
deux  mois  en  état  de  battre  les  Russes.  Gardaue  est  bien  capable,  non- 
seulement  de  dirijver,  mais  même  de  commander  ce  corps.  Je  vous  laisse 
à penser  l’effroi  qu'auraient  l’Angleterre  et  la  Russie  trois  mois  après  la 
présence  de  ce  corps  de  troupes  en  Perse. 

Napolbox. 

\rrhiv«  d»  afTaim 
4 fJn  miaul#  aai  .trrli.  4*  I'Ew|i.  ) 


12355. 

NOTE  POIR  LE  AIARÉCIIAL  BERTHIER. 

it  avril  iKny. 

il  faut  établir  à Neuenburg  et  Mewe  des  commandants  d’armes  fran- 
çais, et  ordonner  que  tous  les  Polonais  qui  se  trouvent  aux  hôpitaux  de 
Mewe  et  Neuenburg  soient  dirigés  dans  des  locaux  choisis  entre  Neuen- 
burg  et  Posen,  au  premier  endroit  de  la  Pologne.  Il  *!sl  convenable  qu’ils 
soient  en  Pologne,  parce  qu’ils  seront  mieux  traités.  Il  faut  que  cette 
évacuation  se  fasse  insensiblement. 

Il  faut  également  (pie  les  hôpitaux  du  maréchal  Lefebvre  soient  éta- 
blis à Slarganl. 

Les  hôpitaux  de  Mewe,  Neuenburg,  Marienburg  et  Marienwerder 
doivent  être  exclusivement  destinés  pour  les  corps  de  la  Grande  Armée 
ijiii  sont  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule. 

Ecrire  aux  i",  3',  4*  et  6'  corps  afin  de  savoir  où  sont  iffablis  leurs 
hôpitaux  de  convalescents,  et  (|u’ils  envoient  des  officiers  d'état-major 
pour  en  avoir  l'état  tous  les  cinq  jours. 

.Si  ces  dépôts  sont  trop  considérables,  il  faut  donner  Mewe  et  Marien- 
burg au  ("corps,  Neuenburg  et  Marienwerder  au  4'  corps  et  à la  divi- 
sion Oudinol,  et  Thorn  aux  3'  et  6'  corps. 

Le  major  général  aura  soin,  indépendamment  de  létal  que  devront 
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lui  envoyer  les  uiardchaux,  de  faire  passer,  tous  les  huit  jours,  la  revue 
de  ces  hôpitaux  par  un  oflirier  d'étal-major  ou  un  commissaire  des 
guerres,  afin  que  je  sois  exactenient  assuré  de  ce  qui  s'y  trouve. 

N.vwjléox. 


dm  la  guem*. 


1235C, 


AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 


Finketuldn,  m avril  1KU7. 

Mon  Cousin,  écrivex  au  commandant  du  génie  devant  Danzig  et  au 
chef  d'état-major  de  vous  envoyer  le  journal  des  opérations  du  siège,  non- 
seulement  pour  être  instruit  de  ce  qui  se  fait  jour  par  jour,  mais  aussi 
pour  en  instruire  le  public,  lorsque  je  le  jugerai  convenahle. 

NxPOi.iiox. 

DépAl  de  U giierrr. 

12357. 

AL  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 

k NBmKMK)RP. 

KinhiP-rutein,  i«  avril  i($07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  1 1 avril  à onze  heures  <lu  matin.  Je  vois  avec 
plaisir  que  l'on  a détruit  le  travail  de  renneini.  Mais  vous  ne  me  faites 
pas  connaître  comhien  nous  avons  eu  d’hommes  tués  ou  blessés,  ni  ceux 
qui  se  sont  distingués.  En  général,  vos  rapports  sont  un  peu  trop  suc- 
cincts. Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  que  m'écrit  le  général  d'artillerie, 
il  paraîtrait  que  vous  devez  avoir  douze  pièces  de  aû , deux  mortiers,  sans 
compter  les  pièces  de  campagne,  et  trente-trois  pièces  de  i a;  ce  qui  ne 
laisse  pas  de  faire  une  cinquanlaiue  de  pièces  de  gros  calibre.  Il  doit  y 
avoir  plus  de  8,000  coups  à tirer  de  1 a,  et  vous  verrez  par  1a  lettre  du 
général  SongLs  qu'il  en  est  parti  h,3oo  de  Varsovie  et  G. 000  de  Silésie; 
ce  qui  approvisionnera  toutes  vos  pièces  à 600  coups. 

NvroLBox. 
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12858. 

Al  GÉNÉRAI,  SONGIS, 

À BOSE^DEBC. 


FinkeiiEliiia . it  i«rü  1A07. 

Jf  reçois  votre  lettre  du  la,  avec  l étal  de  réi|ui|tag;c  de  siège  de 
Danzig,  se  montant  à 108  bouchi's  à feu.  Je  pense  (ju’il  y on  a plus 
ipi'il  ne  faut.  la’s  boulets  me  [laraissent  aussi  satisfaisants.  On  ne  doit 
pas  dépenser  3 b, 000  ronps  de  ranon  pour  prendre  eetle  place.  J'espèi’e 
i|ue  la  moitié  de  tout  rela  sera  sullisniit;  mais  la  moitié  de  tout  cela,  c'est- 
à-dire  douze  mille  coups  de  canon  de  a à,  douze  mille  de  1 a,  fait  plus  de 
cent  soixante  milliers  de  poudre.  Je  crains  bien  que  relie  poudre  ne  tarde 
trop  à arriver.  Hier,  quatre  compagnies  du  ft-V  ont  culbuté  une  espèce 
de  |)lace  d'armes  que  l'enuemi  faisait  sur  son  glacis,  lui  ont  fuit  1 00  pri- 
sonniers, pris  àoo  fusils  et  .àoo  outils,  et  arraché  toutes  les  palissades  du 
chemin  couvert  de  l'ouvrage  du  Ilageisberg.  Il  parait  qu'il  y a aujourd'hui 
vingt-quatre  milliers  de  poudre  devant  Danzig,  emballés,  et  seize  milliers 
confectionnés,  CO  qui  ferait  (|unrnnte  milliers.  Du  moment  (pi'il  y en  aura 
autant  que  cela,  je  regarderai  la  reddition  de  la  place  comme  avancée. 
J'ai  grand  iuténM  à avoir  cette  place  avant  la  lin  <lu  mois.  Parcourez  vos 
états,  et  voyez  si  vous  pouvi'z  activer  l'arrivée  de  -ào.ooo  coups  de  canon 
de  13.  Ilecominandez  au  général  la  Uiboisière  de  ne  |ias  tirer  les  pièces 
de  aà  avec  huit  livres,  et  de  ménager  le  ai  à cause  des  munitions.  Le  1 a 
est  préférable  pour  le  ricochet.  Il  est  sullisant  aussi  contre  les  palissades 
et  les  ouvrages  en  fer'.  Il  me  semble  que  dix-huit  pi.èces  de  a 4 en  bat- 
terie de  brèche,  tirant  10  ou  1 a,ooo  coups  de  canon,  doivent  tout  cul- 
buter. Recommandez  donc  bien  (pi’on  ne  fasse  pas  mal  à propos  usage 
de  ces  pièces,  et  qu’on  n'emploie  pas  du  a 4 où  le  13  peut  faire  à peu 
près  la  même  chose.  Il  me  .semble  que  vous  pourriez  faire  partir  de  Posen 
quelques  milliers  de  cartouches  de  1 3,  qui  arriveraient  par  terre  à Danzig 
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et  qui  seraient  d'un  grand  secours.  Ileconimandez  aussi  à Saint-Laurent  • 
de  ne  pas  trop  retariler  les  convois;  le  temps  presse. 

Napoléov. 


de  l'Empire. 


12359. 


AL  PRINCE  EI  GÈNE. 


FiakenMcin,  isa«rü  1H07. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  ay  mars.  J'ai  gardd  ici  le  général 
d'Antliouard  ; je  l’ai  envoyé  au  siège  de  Danzig  pour  y servir  en  sa  qua- 
lité de  général  d'artillerie;  outre  qu'il  me  rendra  là  des  services,  cela 
aura  l'avantage  de  le  tenir  en  haleine  et  de  ne  point  perdre  celle  occa- 
sion de  lui  donner  de  l'cvpérience. 

Quant  à la  garnison  de  Venise,  le  vin  ne  sert  à rien:  il  vaut  mieu* 
n’y  point  tenir  de  garnison  française.  J'ai  besoin  d'hommes,  et  l'amour 
que  j’ai  pour  mes  soldats  me  donne  là-dessus  de  grandes  inquiétudes.  Ne 
laissez  a Venise  que  des  Vénitiens,  aIcs  l)almul(>s,  des  Italiens;  pour  les 
Français,  ménagez-hîs;  l'air  malsain  leur  est  l'nnesle. 

Napoi.bov. 

ijotam.  pir  S.  A.  I.  .M***  la  de  Leuchlenberi;. 

( Ba  onauto  *«t  Artk.  ifa  l'Eaap  | 


1 2360. 

U,'  PRINCE  ELCÉNE. 

KinkeQ&teiu,  te  a>hl  1M117. 

Mon  Fils,  répondez  au  Pape  que  vous  allez  donner  les  ordres  les  plus 
sévères  pour  que  le  général  Tisson  ait  les  égards  qu'il  doit  à Sa  Sainteté 
et  à ses  délégués.  Prolitez  de  cela  pour  lui  dire  qu'il  serait  bien  inslani 
que  Sa  Sainteté  voulût  bien  linir  les  discussions  relatives  aux  éviVhés 
d'Italie,  en  donnant  l'inveslitore  aux  évt'qnes;  qu’il  m’en  a été  rendu 
compte;  que  vous  savez  ([lie  j’ai  dit  : cLe  Pape  ne  veut  donc  pins  que 
»j'aie  d’évèques  en  Italie!  A la  bonne  heure.  Si  c’est  là  servir  la  reli- 
■•gion,  comment  doivent  donc  faire  ceux  qui  veulent  la  détruire'?-  Que 
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l'inlérét  particulier  que  vous  portez  au  Pape  vous  fait  désirer  qu'il  ne  me 
donne  |)oint  ce  sujet  de  mécontentement;  que,  par  L'insinuation  secrète 
de  ipielques  malveillants,  on  n’oublie  aucune  circonstance  de  me  mécon- 
tenter; que  j'avais  de  l'estime  pour  le  Pape,  que  tout  cela  me  change; 
et  que  cela  est  uon-seuleinent  maladroit,  mais  aussi  contraire  au  bien  de 
la  religion. 

Écrivez  au  reste  au  général  Tis.son  de  ne  faire  aucun  gain  illicite,  que 
je  ne  le  soulTrirai  pas,  et  de  se  comporter  avec  décence. 

Laissez  là  le  général  Tisson;  les  prêtres  ne  sont  jamais  contents  de 
pe|-sonne. 

^AI>OLÉO^. 

Oimm-  (inr  S.  |.  la  dtH'bcsM'  d«  Leucblenl»etg. 

( É«  «imite  *«i  ^rrh.  de  l'Eiop.  ) 


12.86  t. 

A \t.  FOtCHÉ. 

Fink«w»4A.>ta.  i3atril  i>*o7. 

Je  reçois  votre  lettre  du  3 avril.  J'aurais  une  bien  pitoyable  idée  des 
l'  rançais,  si  je  crovais  à votre  lettiv*.  Leur  tableau  ne  sera  rembruni  que 
|iarmi  quelques  bavards  de  Paris,  qui  sont  juste  des  têtes  à tableau. 
Jamais  la  position  de  la  I'' rance  n a été  ni  plus  grande  ni  plus  belle.  Quant 
à Kvlau,  j'ai  dit  et  redit  que  le  bulletin  avait  exagéré  la  perte,  et  qu  est- 
ce  (|ue  c'est  que  a.ooo  hommes  tués  |)Our  une  grande  bataille'?  11  n’y  a 
aucune  des  batailles  de  Louis  ,\1\  et  de  Louis  -XV  qui  n'ait  rodté  bien 
davantage,  tjnand  je  ramènerai  mon  armée  en  Krance  et  sur  le  llhin.  on 
verra  qu  il  n'en  mani|ue  pas  beaucoup  à l'appel.  Quant  aux  lettres  que 
quelques  olliciers  pourraient  écrire,  il  faut  se  ligurer  que  l'on  ne  sait  pas 
plus  ce  qui  se  fait  dans  une  armée  que  ceux  qui  se  |iromènent  dans  le 
jardin  des  Tuileries  ne  savent  ce  qui  se  passe  dans  le  cabinet.  Ensuite, 
b'  jdaisir  de  se  vanter  et  d'e.xagérer  le  ilanger  que  I on  a couru  |>orte  à 
l’exagération.  1.8)rs  de  rarmée  d'Egvjite,  ces  correspondances  furent  im- 
primées et  trompèrent  les  Anglais.  Le  ne  fut  que  sur  celte  foi  qu'ils  ten- 
tèrent leur  folle  expédition,  qui  réussit  parce  (pi'il  était  dans  l’ordre  du 
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destin  qu'elle  devait  réussir.  Aucune  opération  n’était  plus  liasardée  ipie 
celle-là,  l'armée  française  était  triple  de  l’arniéc  anglaise.  Mais,  lorsque 
mon  armée  d’Egv|)te  est  arrivée  à Toulon,  malgré  les  batailles,  les  com- 
bats et  les  pestes,  j’en  ai  retrouvé  les  huit  neuvièmes. 


Arrhites  de  rEiR|Mre. 


Nvpoléov. 


12362. 


Ai:  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 


Fmknulein.  1 3 avril  1^07. 

Je  reçois  voire  lettre  du  a avril.  Je  ne  crois  pas  plus  que  vous  à une 
descente,  mais  cela  n’empéche  pas  ([ii’il  ne  faille  faire  comme  si  elle  devait 
avoir  lieu,  et  je  suis  en  mesure  d'en  repousser  une  de  80,000  liouimes. 
C’est  trois  fois  plus  (|ue  ne  |)euvent  envoyer  les  Anglais. 

Nvpoléov, 

Arcfaivcii  de  i'Eiopîrv. 

l’2363. 

A M.  DE  TALLEYRAM). 


Kinken«(<>în,  iSavril  1^07. 

Mousieur  le  Prince  de  liéuévenl,  vous  aurez  vu  par  la  GateUe  de 
t’rancr  l'importance  des  nouvelles  de  Londres. 

Vous  entendrez  |)eut-êlre  parler  que  les  Suédois  se  sont  portés  au  delà 
de  la  Peene  : n’en  avez  point  d'inquiétude;  parlez-en  dans  ce  sens.  Ils 
sont  au  nombre  de  l 9,000  bonimes,  que  l’on  essaye  de  couper.  Ce  serait 
déjà  fait,  si  Mortier  eût  été  plus  habile.  Mais  j’espère  qu’un  échec,  et  la 
manière  dont  on  en  rendra  compte,  pourra  faire  effet  en  Suède  et  avoir 
de  l'influence  sur  la  décision  de  ce  cabinet. 

Nvpoi.Éov. 

Archives  de*  affaires  ^Inn^res. 

( Ko  niant*  aui  Arvlt.  Se  tEnp.  ) 
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123CA. 

\ M.  MARESCALCHI, 

UIMSTHE  DES  REL*T10?(S  CXTERtEURES  DU  ROYAUHB  D^TALtE. 

FrnkrnM<*in,  i3  an  ni  1807. 

Je  reçois  la  lellre  par  lafjuelle  vous  m’aiinnnrez  que  le  (irand  Seigneur 
a tMivové  (les  lelires  de  er(>ance  pour  le  roi  d'Italie.  Faites  connaître  à .son 
aniliassadeur  (pie  c'(‘st  à vous  iju'il  doit  s'adresser  pour  tout  ce  (pii  est 
relatil'aii  royaume  d'Ilalic.  Ces  lettres  de  rntance  seront  remisi's  la  pris 
mi('“re  fois  ipie  je  verrai  cet  ambassadeur. 

\vi>oi.éov. 

Arthivm  l'Iümpir*. 

12365. 

Ali  PRINCE  JÉRÔAIE. 

i3a«HI  1807. 

Mon  Frère,  je  rc(;ois  votre  lettre  du  7 avril.  Je  vois  avec  plaisir  le  soin 
(|ue  vous  preni'ï  des  dépdLs  et  des  remontes.  Je  vous  en  titinoignc  ma 
satisfaction.  Indi'pendammcnt  des  i,4oo  hommes  de  cavalerie  (|ue  vous 
montez,  je  vous  en  envoie  i,üoo  autres  è monter.  Je  vois  aver  plaisir 
que  vous  ayez  envovi?  trente  milliers  de  poudre  sur  Varsovie;  si  elle  arrive 
a temps,  je  la  ferai  filer  sur  Danzig.  Knvovez-moi  aussi  des  boulets.  Le 
premier  convoi  d'artilb-rie,  parti  de  (îlogaii,  n'est  pas  encore  arrivé.  La 
lrancli(H>  est  ouverte  devant  Danzig.  La  garnison  est  de  1 8.000  hommes, 
dont  fi, 000  Dusses.  Li‘  gimiVal  Kaikreulh  y commande.  J'espère  ('Ire 
maître  de  la  place  dans  le  mois,  si  la  pondre  ne  me  mnni[iie  pas.  La 
prise  de  celle  place  diminuera  les  forces  de  l'ennemi  de  «ii.onn  homnu^s 
et  accroîtra  les  miennes  d aulanl.  Celle  prise  sera  d'un  n^iiltat  incalcu- 
lable. Si,  indépendamment  de  la  poudre  que  vous  avez  envoyi'C,  vous 
jiouvez  en  expédier  une  quarantaine  de  milliers  en  toute  liAte,  vous  ferez 
bien. 

Vous  trouverez  ci-joint  copie  di‘  l'ordre  du  jour,  que  vous  recevrez  pro- 
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hablement  plus  tard  par  l'élal-niajor;  prd|iareî  el  aecélcrez-eti  i'eüdcu- 
lion.  Las  deux  régimctils  à pied  de  Wurlemlrerg  (|ue  vous  m’ave*  envoyés 
ont  l'ordre  de  se  rendre  de  l’osen  devant  Kolberg,  pour  aider  au  siège  île 
cette  place.  Envoyez  à Kolberg  tous  les  détachements  des  dépdts  el 
hommes  isolés  qui  appartiendraient  à ces  deux  régiments. 

Je  vous  ai  écrit  sur  Ko.sel,  el  je  vous  ai  chargé  de  donner  des  ordres  un 
prince  Suikuwski,  que  je  laisse  de  ce  côté  pour  contenir  celle  garnison. 

J'apprends  avec  plaisir  la  bonne  contenance  que  vous  tenez,  l'ne  cer- 
taine dame  de  Slultgarl,  seulement,  se  plaint  que  vous  êtes  trop  galant 
pour  les  dames  de  Breslau.  Est-ce  vrai? 

Nvpoléox. 

Comm.  par  S.  k-  1.  le  prinett  JiMoM- 

< Hoste  »ui  Arrk.  Hv  TEinf . ï 


12360. 

Al  GÉNÉRAL  CLARkE. 

Pinienrtein,  i3e«ril  1807. 

Je  partage  bien  les  contrariétés  qu'a  dû  vous  l'aire  éprouver  le  parti 
ridicule  qu'a  pris  le  maréchal  Mortier.  Non-seulement  j'a|)prouve  que 
vous  ayez,  retiré  le  i5'  et  les  régiments  provisoires,  mais  je  vous  aurais 
bldmé  de  ne  l'avoir  pas  fait.  Je  vois  avec  plaisir  que  votre  conduite  est 
toujours  parfaite;  je  vous  en  sais  un  gré  infini. 

Je  n'ai  rien  à ajouter  à mes  lettres  précédentes.  Donnez  le  plus  de 
force  possible  au  maréchal  Morlier,  afin  qu'il  attaque  vivement  ces  mes- 
sieurs. Je  vois  avec  plaisir  que  le  régiment  d'.\remberg  soit  arrivé.  Comme 
je  ne  pensr;  pas  que  le  maréchal  Morlier  puisse  attaquer  avant  le  i.ô,  ce 
régiment  sera  reposé  el  pourra  être  fort  utile.  Je  vous  approuve  de  faire 
marcher  Icsdélacheinenls  de  la  Garde.  Des  hommes  isolés,  sans  olliciers  ni 
sous-olficiers,  ne  peuvent  servir  à rien. 

Le  siège  de  Danzig  se  pousse  vivement,  mais  nous  sommes  fort  alarmés 
de  ce  que  Thoiivenot  ne  nous  envoie  que  des  boulets  sans  poudre.  Cette 
place  prise  sera  d'un  immen.se  avantage. 

Si  cet  imbécile  de  général  qui  était  devant  Siralsund  vous  avait  prcL 
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vt-im  k-  i"  avril,  vous  niirioz  retenu  mes  dragons,  <|ui  auraient  (5l(!  d'un 
grand  secours.  J'aurais  vu  cela  avec  grand  plaisir. 

Tout  cela  ne  fera  pas  soulTrir  le  si(ige  de  Kolherg.  Loison  est  un  homme 
arliC.  Il  lui  reste  deux  nfgimetiU  italiens;  je  lui  envoie  deux  régiments 
wiirtenibergeois,  un  régiment  polonais  et  les  Saxons  de  Weimar;  mais 
je  crois  vous  avoir  déjà  mandé  cela. 

Renforcez  les  bataillons  de  Nassau  que  vous  avez  à votre  avant-garde, 
alin  i|u'ils  soient  nombreux  et  qu'ils  puissent  se  faire  boniieur. 

Vous  ne  m’avez  jamais  parlé  de  ce  plan  de  la  bataille  d'Eylau  que  le 
général  Saiisnn  vous  a envoyé,  que  vous  deviez  faire  graver  à Berlin  et 
dont  vous  devez  m’envoyer  des  exemplaires. 

Nvpoléox. 

^rfhivtî*  d«*  rKm|iir«. 

12367. 

AL’  (iÉNÉRAL  CLARKE. 

Kicikeiiiilniii , i3iivril  1807. 

I.e  A' régiment  de  ligne  hollandais,  composé  de  600  hommes,  est  parti 
de  llamein  le  a G,  mais  pour  se  rendre  au  8'  corps.  Voyez  qu’il  n’aille 
pas  prenilre  une  fausse  roule  et  doniier  iHUement  dans  quelques  postes 
ennemis. 

Schill  est  depuis  longtemps  renfermé  dans  Kolherg.  J’approuve  fort 
l’exemple  que  vous  avez  fait  d’un  bourgmestre  et  d’un  bourgeois  de 
Kjrilz.  J’espère  qu’à  l’heure  qu’il  est  vous  êtes  dehors  de  l’échaulTourée 
dos  Suédois.  Les  10',  i 1'  et  1 a'  régiment.s  provisoires  doivent  déjà  être 
arrivés  à Magdebiirg. 

Nvpoi.àox. 

.4rf]iiv«>s  rEmpirv. 

12368. 

Al  PRINCE  EIGÈNE. 

Finkeuslan,  i3«<rril  1K07. 

-Mon  Fils,  je  reçois  avec  plaisir  votre  lettre  du  17  mars,  par  laquelle 
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vous  m’instruisez  que  In  princesse  .se  porte  bien.  Il  ne  faut  pas  se  presser 
de  faire  le  baptême  de  l'enfant.  Faites-moi  connaître  comment  vous  avez 
arrangé  tout  cela,  et  quels  sont  les  parrain  et  marraine.  Vous  ne  devez 
faire  aucune  notification;  Je  les  ai  fait  faire  à Paris  par  la  cbancetlerie. 

\vroi.éo\. 

•Auguste  est-elle  fâcbée  de  ne  pas  avoir  eu  un  garçon?  Dites-lui  ipie, 
lorsqu'on  commence  par  une  Bile,  l’on  a au  moins  douze  enfants. 

CiMnio.  p«r  S.  A.  I.  M**  U ducfaewe  de  LeuchtenhiTiTj. 


12369. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Kinkeiistein.  lA  fl%ril  1^07. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  4 avril.  J'apprends  avec  plaisir 
que  le  sénatus-consulte  a passé.  Les  lettres  de  Laciiée  m'avaient  donné 
de  l’inquiétude.  Mais  j’avais  compté  sur  votre  bon  esprit  et  sur  votre  fer- 
meté, et  j'avais  pensé  que  vous  nu  vous  laisseriez  pas  amuser  |iar  de 
vains  sophismes  dans  une  affaire  aussi  importante.  Les  ministres  de  l'ad- 
ministration de  la  guerre  et  de  la  marine  vous  auront  dit  que  j'ai  pris 
les  mesures  convenables  |>our  que  les  sénateurs  .Aboville  et  Ferino  ne 
manquassent  point  d'argent. 

iN  VPOI.ÉOV. 

Gotnm.  par  M.  k dae  de  Cambacér^. 

( vùnaW  Ml  Anii.  l'Kap.  ) 


12.170. 

A AI.  CHAMPAGNY. 

Finkcnsleiiit  ïAmhl  1807. 

Monsieur  Champagny,  toutes  les  marchandises  anglaises  ayant  été 
prohibées  dans  l'empire  ottoman,  le  (irand  Seigneur  rn'a  témoigné  le 
désir  d'avoir  des  draps  français,  et  particulièrement  de  ceux  appelés 
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ChAlom.  Ecrixpz  pour  cola  à Carcassonne  et  autres  villes  manufacturières. 
On  peut  les  diriger  par  Trieste  et  par  les  autres  voies  neutres. 

N.vpoléov. 

(^nn.  par  MM-  de  llliaispagm. 

( F.ii  •iii«ute  aiÉt  Arrli  l'Ca»p.  ) 


12371. 

A M.  FOtClIÉ. 

Kiak«Q»t«ia.  atrii  1807. 

Je  ne  sais  pas  pour(|uoi  le  Journal  <lr  l’Empire  instruit  rennemi  i|ue  le 
général  Dnfresse  a 9.000  bons  .soldats  ilans  l'ile  d'Ai\  à ojiposer  à l'en- 
neini.  Est-ce  au\  journaux  à donner  des  détails  si  précis?  Cola  est  fort 
béte.  S’il  avait  quadiiiplé.  encore  passe. 

Nxpoléov. 

Arrime*  de  l'Empir*' 


12372. 

U GÉNÉRAL  LACIÉE. 

PiaketiMetn,  i&  gArit 

Je  reçois  votre  lettre  du  3 avril.  J avais  prévu  la  possibilité  des  obser- 
vations que  vous  avez  faites,  et  j'y  avais  répondu  en  parcourant  les  diffé- 
rentes hypothèses  et  vous  faisant  connaître  sur  chacune  mes  intentions. 
Je  pense  qu'il  ne  faut  pas  donner  les  li.ooo  hommes  ilernandés  pour  la 
cavalerie,  a, 000  sullisent;  4, 000  ou  ,i,ooo  hommes  à l'artillerie  sulli- 
ront;  vous  proposez  8,000  bonmies,  c'est  trop.  Il  faut  instruire  les  canon- 
niers; nous  les  conqiléterons  avec  l'appel  de  la  réserve.  Je  vous  ai  fait 
connaître  de  quelle  manière  j'entendais  jouer  avec  1a  réserve.  Je  vous  ai 
fait  connaître  aussi  que  les  fautes  que  vous  crovez  avoir  faites  dans  la 
répartition  de  la  conscription  de  1807  seront  corrigées  dans  la  a'partition 
de  la  réserve,  que  j'aurai  le  temps  de  diriger  moi-méme. 

N.vpoun.v, 

Architftk  de  TEaipifv. 
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12373, 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

Fiaken&t«io,  avril  184*7. 

Monsieur  le  Prince  de  Bi'iiévenl,  je  reçois  votre  lettre  du  1 1 avril  ;i 
onze  heures  du  soir.  Je  parta^re  une  partie  de  votre  o|iiniou  sur  la  ma- 
nière de  voir  de  M.  .Andréussv.  Il  voudrait  que  la  Maison  d'Autriche  nous 
aimât,  et  non-seulement  vit  sans  peine,  mais  (|u'cllc  se  réjouit  et  prit 
une  (jrande  jiart  à nos  succès.  Aimer,  je  ne  sais  trop  ce  que  cela  veut  dire 
en  politique.  Et  même  comment  exiger  qu’on  se  nqouisse  de  l'accroisse- 
ment d'une  grande  puissjince  qui,  l'année  passée,  était  maitressc  de 
Vienne'?  Cependant  il  résulte  de  ses  lettres  que  r\ulriche  ne  nous  fera 
point  la  guerre,  qu’elle  sent  sa  position  délicate,  et  qu'elle  louvoie  entre 
nous  et  la  Russie  : il  ne  nous  en  faut  pas  davantage.  Quant  a la  réponse 
à faire  à M.  Andréossy,  écrivez-iui  ilans  ce  sens  : diles-lui  que  j'ai  été 
satisfait  de  la  note  de  l'Autriche,  et  que  je  me  dispose  à y répondre  favo- 
rablement; qu'en  général  je  désire  heaucoup  lier  mon  système  avec  relui 
do  la  Maison  d'Autriche. 

Répondez  à M.  Dupont-Chaumont  ipi’il  n’écrit  pas  assez  souvent;  qu’il 
devrait  nous  écrire  tous  les  jours  sur  ce  qui  se  fait  à la  llavc,  sur  la  situa- 
tion de  l'armée,  enfin  sur  tout  ce  qui  pourrait  nous  importer. 

Témoignez  mon  mécontentement  à M.  Demoustier  <le  ce  qu'il  .s'est 
mêlé  de  réi|ui8itions  sans  un  ordre  de  vous;  que  le  ministre  de  Saxe  a 
raison;  que  les  réquisitions  de  hié  qui  ont  été  faites  |)our  des  fabrications 
de  biscuit  doivent  être  payées;  qu’il  est  ridicule  que,  sur  une  simple  lettre 
du  commissaire  des  guerres,  sans  altendix;  cpie  l'ordonnateur  ait  écrit,  il 
ait  donné  à cela  une  tournure  diplomatique;  qu'il  ait  plus  de  circons- 
|K!ction  B l'avenir.  Faites-lui  connaître  au.ssi  <|uc  je  n'ai  |iu  que  le  blâmer 
d’avoir  voulu  faire  sortir  la  cour  île  Saxe  de  ses  usages  relativement  aux 
chargés  d'affaires. 

Napoléov. 

Arrhivn  ciett  viranfjrrfs. 

■iu«te  aai  Airt».  4e  rSmfv.) 
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A M.  DE  TALLEÏRAXD. 

Finkciutnn,  atrtl  1807. 

Monsieur  de  TnlleyrBud,  je  rerois  votre  lettre  du  i a ii  (jualrc  heures 
après  midi.  Je  doute  qu'il  soit  vrai  que  l'empereur  de  Russie  soit  à Har- 
tenstein  ; il  arrive  journellement  des  déserteurs  qui  nous  l'auraient  appris. 
Je  doute  aussi  qu'P'ssen  écrivît  qu’on  est  h ta  veille  d'une  bataille;  si  cela 
était,  il  commettrait  une  imprudence  telle,  qu'il  mériterait  d’étre  aux 
arrêts  pendant  deux  mois.  Vous  sente/,  qu’une  lettre  donnant  des  nou- 
velles lies  Itiisses  à un  Autrichien  est  comme  si  elle  était  écrite  à vous.  Il 
n’est  personne  qui  ait  plus  ce  jjenrc  de  ruse  que  les  Russes. 

Il  n'y  a eu  aucune  canonnade  sur  la  li|jno  le  lo,  ni  le  ii,  je  puis 
même  dire  le  « a , parce  (|u’aujourd'hiii  i It  j'en  serais  instruit. 

N.VPOLéoV. 

Arrhivw  d««  dlnii^n»i. 

^ K*  imaute  «va  Arrh . dp  t'Inifs  ) 


1237'*. 

A M.  DARl'. 

FtnketlUcin,  lA  avril  1807. 

Monsieur  Darii,  je  n'entends  payer  aucune  subsistance  pour  le  8'  coqis 
d'armée.  Il  occupe  des  cantonnements  riches,  où  les  paysans  peuvent  le 
nourrir  sans  arj'ent. 

iNapoléov. 

lUmim.  |iar  M-  le  romU'  Dam. 

(Rii  iniauip  Mt  irch.  i*  i‘Fa«p.ÿ 

12376. 

Al-  GÉNÉRAL  CLARKE. 

FinieiulciR,  1 A avril  1607. 

Le  maréchal  kelieriiiann  me  mande,  en  date  du  6 avril,  que  les  1 1' 
et  13'  provisoires  sont  partis  de  Cassel,  et  que  les  i 3' et  i A'  vont  les 
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suivre;  que  le  i"  réjjituenl  provisoire  de  cavalerie  de  654  humilies,  sa- 
voir, i38  hu.ssards,  36  chasseurs,  i6o  ilrafjons  el  3ao  cuirassiei-s,  sera 
rendu  le  99,  ou  au  plus  lard  le  û4  avril,  à l’otsdnm.  Ce  régiiiieiil,  qui 
a une  organisation  provisoiro,  pourra  vous  servir,  si  l’affaire  des  Suédois 
n'est  pas  Knie,  D’ici  à ce  tenips-là,  j’aurai  le  temps  de  vous  donner  des 
ordres. 

Je  reçois  votre  lettre  du  lo  avril  au  matin;  j’en  reçois  une  du  maré- 
chal Mortier  qui  me  niandc  qu’il  a reçu  nies  ordres,  qu’il  sera  le  i 9 à 
Stettin,  et  qu’il  va  se  niettre  eu  marche  sur  I ennemi.  Je  pense  que  vous 
êtes  à la  fin  de  vos  inquiétudes  du  côté  des  Suédois,  lesquelles  ne  peuvent 
plus  se  renouveler,  puisque  les  Espagnols  el  deux  divisions  qui  vont 
arriver  d'Italie  au  conimencenient  de  niai,  coinine  je  vous  l’ai  écrit,  l'or- 
nieront  une  année  de  4o,oon  humilies  sur  1 Elbe. 

Comme  le  3'  de  ligne  arrive  le  18  à Stettin,  où  je  l’ai  envové  pour 
renforcer  le  maréchal  Mortier,  il  est  convenable  ipie  le  délachemenl  de 
i63  hommes  de  ce  régimenl,  que  vous  aviez  dirigé  de  Spandaii  sur 
Thorn,  se  dirige  sur  Stettin.  l’ailes  courir  après.  Je  suis  fâché  que  vous 
ayez  retranché  la  compagnie  du  4'  de  ligne  faisant  partie  du  5'  régiment 
provisoire  el  qui  n'avait  pas  d habits;  pour  battre  rennemi,  il  ne  faut  pas 
d'habits,  et  il  est  urgent  do  battre  les  Suédois.  Tùchez  d’utiliser  le  régi- 
ment d.Vremberg;  ces  3oo  liuinmes  de  cavalerie  ne  seraient  pas  indif- 
férents au  maréchal  Mortier.  J’iniagine  que  vous  aurez  fait  mettre  dans 
lesjournauv  de  Berlin  In  lettre  à un  négociant  de  Leipzig,  et  que  vous 
la  ferez  mettre  également  dans  les  journaux  de  Leijizig. 

N*roi.Éox. 

Arrimes  de  i'Empir«. 

IJ377. 

U MARKCHAL  LKFEnVUK, 

À PieTlKEMtORr. 

Finkenslein,  avril  tRu^. 

On  ni  assure  que  les  Busses  ne  sont  plus  dans  Danzig  el  qu’ils  en  sont 
sortis.  Faites-niüi  connaitre  ce  que  vous  savez  là-dessus. 
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Je  vois  avpc  plaisir  que  vous  ayez  liii  i vos  ouvrages  les  ouvrages  de 
contre-approche  de  l’ennemi.  Je  doute  qu’on  puisse  trouver  3o  milliers 
de  poudre  pour  les  globes  de  compression.  Je  ne  vois  pas  trop  h quoi 
serviront  ces  globes  de  compression;  il  n’y  a point  là  de  galerie  de  mine. 

Je  vois  par  vos  états  de  situation  qu’on  use  beaucoup  de  coups  de 
canon  de  i a;  c'est  un  grand  malheur;  il  faudrait  eniplover  du  6 ou  du  8, 
et  garder  le  t a pour  le  moment  du  feu.  Dans  beaucoup  d'endroits  où 
il  V a du  la,  on  aurait  pu  mettre  du  8.  Il  faut  que  les  commandants 
du  génie  et  de  l'artillerie  envoient  tous  les  jours  un  bulletin  très-<létaillé 
de  la  tranchée  au  major  général. 

Nàpolkov. 


.‘tirhiAes  d<>  i'Etnpre. 


12378. 

At’  MARKCHAL  M ASSÉNA, 

À PRZA8KT5Z. 

Fiokenftein,  avril  tSo'j. 


Le  major  général  vous  fait  connaître  mes  intentions.  Vous  savez  quels 
sont  mes  projets,  mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  que  l'ennemi  serre  de  si 
près  Varsovie. 

Il  faut,  coûte  que  coûte,  faire  rétablir  le  pont  de  Pultusk.  La  tète  de 
|ionl,  dit-on,  est  inondée;  si  elle  l'est,  il  ii’y  a que  deux  pieds  d eau,  et  il 
sera  facile  de  relever  ta  à ao  toises  de  fossé  jusqu'au  revêtement  de  la 
léte  de  pont.  Des  ce  moment  il  est  probable  que  l’ennemi  évacuera  le  ter- 
rain à jdiisieurs  lieues  de  Pultusk. 

Une  autre  opération  non  moins  importante,  c’est  que  la  brigade  du 
général  Lemarois,  qui  est  de.stinée  dans  tous  les  cas  à couvrir  Varsovie, 
pousse  l’ennemi  jusqu'à  AVvskow.  Il  lui  faut  pour  cette  opération  une 
base.  Que,  le  plus  tût  possible,  il  fasse  passer  un  bataillon  d'infanterie 
légère  bavarois,  qui  établira  une  redoute  sur  la  rive  droite  du  Ilng  nu 
lieu  où  arrivent  aujourd'hui  les  Cosaques.  Deux  ou  trois  barques  commu- 
niqueront de  cette  redoute  à la  rive  gauche;  elle  sera  d’ailleurs  soutenue 
par  les  batteries  de  la  rive  droite,  celles  de  Sierock  et  celles  que  l'on 
peut  établir  sur  la  rive  gauche  du  Bug.  Une  fois  que  l'on  aura  ce  |K)int 
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(l'appui,  on  fera  des  abolis  plus  eu  avant;  en  quaranle-huil  heures  cette 
redoute  doit  être  établie.  Il  (>sl  hors  de  doute  (|u'immédiatcinenl  après 
renncini  placera  ses  postes  en  arrière.  On  le  poussera  ainsi  insensible- 
inent  de  manière  à ne  pas  souffrir  (|u’il  ait  aucun  poste  fixe  jusqu'à 
V\  yskovv. 

11  est  très-ridicule  aujourd'hui  que  a ou  3oo  Cosaques  las.sent  trem- 
bler Varsovie;  il  est  vrai  d'ailleurs  de  dire  qu'ils  pourraient  brûler  le 
pont  sur  pilotis  de  Sierock  et  vous  couper  votre  communication  avec 
Varsovie  avant  que  vous  puissiez  rien  faire,  (ieia  peut  entraîner  votre 
corps  d'armée  dans  de  fausses  démarches;  car,  comme  le  premier  but 
de  vos  instructions  est  de  garantir  Varsovie,  avec  3 ou  i,ooo  hommes 
que  l'ennemi  jetterait  sur  la  rive  gauche  il  voua  obligerait  à venir  sur 
Sierock,  et  même  vous  embarrasserait  s'il  était  parvenu  à brûler  ou 
détruire  le  pont  de  Sierock. 

J'avais  toujours  ordonné  l'établissement  de  cette  tête  de  pont.  Le  génie 
prétendait  que  tout  était  inondé;  il  parait  que  cola  n'est  pas,  puis(|ue  les 
Cosaques  y arrivent.  C'est  ensuite  à l'oflicier  du  génie  et  au  général  Le- 
marois  à voir  comment  ils  doivent  occuper  la  rive  droite  du  Bug  pour 
garantir  le  pont  de  Sierock  et  former  un  point  d'appui  aux  troupes  de.s- 
tinées  à éloigner  l'ennemi  de  Varsovie  le  long  du  Bug.  Levez  tous  les 
obstacles  et  prenez  les  mesures  convenables  pour  que  ces  deux  opérations 
réussis.senl.  J'ai  toujours  pensé  que  vous  aviez  un  pont  à Piiltusk.  L'ne  fois 
la  rive  droite  du  Bug  occupée  |)ar  queh(ues  ouvrages  de  manière  à pra- 
li(|uer  le  passage,  l'ennemi  non-seulement  évacuera  jusqu'à  \V yskovv, 
mais  même  ne  tiendra  des  postes  qu'à  Brok. 

11  faut  commander  la  division  bavaroise  comme  une  division  française, 
et  donner  des  ordres  précis  et  clairs  au  prince  de  Bavière,  qui  n'est  là 
qu'un  général. 

Je  ne  saurais  trop  vous  exprimer  combien  j'attache  d'importance  à ce 
que  ces  deux  opérations  soient  promptement  faites.  Il  n'y  a pas  une  heure 
à perdre. 

Napocéos. 


Aftiij«Mdr  l'Empire 


!»î 
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AD  ROI  DE  NAPLES. 

riokenAlWii,  th  «tril  %Ho'j. 

Mon  l’riMi*,  je  reçois  votre  lellre  du  afi  mars.  J'ai  notiiind  le  eolonei 
Détrés  général  de  brigade. 

Puiscjue  vous  voule*  <|ue  je  vous  parle  de  re  ipii  se  fait  à Naples,  je 
vous  dirai  ipie  je  ii'ai  pas  élé  exlrèmenienl  rontenl  du  préandmle  de  la 
suppression  des  rouvenls.  Pour  ee  (pii  regarde  la  religion,  il  faut  ipie 
le  langage  soil  pris  dans  l’esprit  de  la  religion  et  non  dans  celui  de  la 
pliilosnpliic.  C'esI  là  le  grand  art  do  celui  (jiii  gouverne,  cl  que  n’a  point 
un  boinnie  de  l('tlres  on  un  écrivain.  Pourquoi  parler  des  services  ren- 
dus aux  arts  et  aux  sciences  jiar  les  religieux?  Ce  n'est  pas  ce  i|ui  les 
a rendus  reconiinandables,  c'est  l'odininistration  des  secours  de  la  reli- 
gion. Ce  préambule  est  tout  pbilosupbii|ue,  el  je  crois  que  ce  n’est  pas 
là  le  cas;  je  trouve  que  c'est  insulter  les  hommes  ipie  l'on  chasse.  Le 
pn'ambule  de  la  supjire.ssion  des  moines  aurait  été  bien,  s’il  avait  élé 
dans  le  style  des  moines.  On  supporte  moins  impatiemment  des  choses 
fâcheuses  d’un  homme  qui  est  dans  votre  sens,  que  d'un  homme  qui  se 
montre  d’une  opinion  oppos(*e.  Il  fallait  dire  que  le  grand  nombri'  des 
moines  rendait  leur  existence  dillicile,  ipie  la  dignité  de  l étal  veut  qu’ils 
aient  de  ([uoi  vivre;  de  là,  la  nc'cessilé  d’une  réforme;  qu'il  est  une  par- 
tie qu'il  faut  conserver,  parce  qu'elle  (>,st  nécessaire  pour  l'adininislration 
des  sacrcnnmts;  (ju’il  est  une  partie  à nd’ormer,  etc.  Je  vous  dis  cola 
comme  principe  général.  Je  conçois  une  mauvaise  opinion  d’un  gouver- 
nement dont  tous  l(!s  (hlits  sont  dirigés  par  le  bel  (‘spril.  L'art  est  rpie 
chu(|uc  édit  ait  le  style  et  le  caractère  de  l’homme  du  métier.  Or  un 
moine  instruit  qui  aurait  |iartagé  l'opinion  de  la  suppression  des  moines 
no  se  serait  |ins  expliqué  de  cette  manière.  I,es  hommes  supportent  le 
mal  lors([H’on  n’y  joint  pas  l’insulte,  et  lorsrpie  les  ennemis  de  l’état  ne 
se  montrent  pas  avoir  porté  le  coup.  Or  les  ennemis  de  l étal  des  moines 
sont  les  hommes  de  lettres  cl  les  |>hilosoph(;s.  Vous  sn\n  (pie  je  ne  h;s 
aime  |)as  non  plus,  jmisipie  je  les  ai  diHriiils  partout. 
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l'n  bdlimunt  anglais  i|ui  portait  aâ,ooo  fusils  à Palcrnie  a fait  nau- 
Iragc  sur  les  côtes  il'Espagno.  Cet  événcnjcnt  doit  être  regardé  cuinine 
avantageux,  car  les  armes  sont  très-rares  en  Europe. 

iNjpüiÉox. 

Dépit  de  U guerre. 

\ Ea  Minvte  «ai  Ardi.  4*  TEntf . ) 

12380. 

\ M.  r.AMBACÉRÉS. 

Kiokrfnlriii  „ avril  i>lo7 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  5 avril.  J’ai  reçu  des  lettres  des 
généraux  Eerino  et  Aboville,  qui  si;  rendent  à leur  poste.  M.  Lactiée 
m’écrit  que  la  couscription  de  1 8o8  ne  pourra  pas  partir  avant  trois  mois. 
Là-<lessus  il  porte  un  mois  comme  perdu  pour  la  signature  du  décret. 
Ce  n’est  |>as  le  temps  de  s’amuser  à des  enfantillages.  Prenez  une  réso- 
lution pour  autoriser  le  ministre  Dejean  à expédier  le  décret  comme  si  je 
l’avais  signé.  On  me  l’enverra  elfectivement  et  je  le  signerai,  mais  on 
l’exécutera  tout  d'abord.  .Arrêtez  dans  le  conseil  de  guerre  le  jour  où 
tontes  les  opérationsde  la  conscription  devront  avoir  lieu.  Mais, pour  Dieu! 
ne  perdez  pas  un  moment:  éloignez  toute  vaine  formalité,  et  qu  on  com- 
mence sur-le-cbamp  la  formalion  de  mes  cinq  légions.  J’ai  fait  connaître 
à M.  Lacuée  mes  intentions  sur  la  ré|)artition.  Je  lève  en  partie  l’obstacle 
de  l’habillement  en  formant  des  bataillons  provisoires  de  garnison,  com- 
posi'-s  de  paysans  mis  mais  armés,  |»our  mes  places  d’Allemagne,  où  je  les 
ferai  babiller.  Ce  sont  des  soldats  ipi’il  faut  en  France  et  en  Allemagne 
et  non  de  vaines  formalités.  La  rapidité  de  la  levée  de  cette  conscription 
peut  décider  les  puissances  à la  paix.  Elle  tranquilliser,»  sur  les  expe'di- 
lions  qu’on  peut  tenter  sur  nos  côtes,  et  elle  mettra  beaucouj)  de  ti'oupcs 
à ma  disposition. 

Nvi’olùox. 

Tioffim.  par  M.  1«  duc  de  CanilNKérès. 

^ Rb  HtoBl#  H»  Ai«b.  4r  lUmp.  ) 
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12381. 

A M.  GAI  DIN. 


piokpMlein,  i5  ivril 


Je  reçois  la  lettre  du  a avril  ainsi  que  le  roniple  que  vous  me  rendez 
de  différentes  perceptions.  Je  vois  avec  peine  que  le  droit  de  greffe 
éprouvera  une  grande  diminution.  Quel  déficit  croyez-vous  que  cela  nous 
fera? 

Njpoléüv. 


Airliiteft  de  i'Empirr. 


12382: 


A M.  FOLCHÉ. 


Ktakemteio,  iS  tml  1(^07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  5 avril.  Je  partage  les  sentiments  qui  y sont 
exprimés,  et  je  n’ai  aucun  doute  que  la  conscription  ne  réussisse.  (Quelques 
bavards  de  cafés,  un  certain  nombre  de  malveillants,  quelques  oisifs,  qui 
crieraient  |dus  fort  encore  si  nous  ne  prenions  pas  quelques  mesures  à 
temps,  mais  tout  cela  est  moins  que  rien.  Il  faut  donner  à l'opinion  une 
direction  plus  ferme  (|ue  celle  que  lui  donne  la  Gazette  de  France.  11  n’est 
pas  question  de  parler  sans  cesse  de  paix,  c’est  le  bon  moyen  de  ne  pas 
l'avoir,  mais  de  se  mettre  en  mesure  de  défense  sur  tous  les  points. 

Napoléos. 

Arrlinf»  de  TEinpire. 


12383. 

Al'  GÉNÉRAL  DEJF.AN. 

Finkcotlvin,  tâiiriJ  1607. 

Monsieur  Dejean,  vous  aurez  reçu  le  décret  |iar  lequel  j’ai  formé  un 
régiment  provisoire  de  garnison  de  Magdeburg. 

J'ai  aujourd’hui  pris  un  autre  décret  par  lci|uel  je  forme  quatre  batail- 
lons provisoires  de  garnison  : le  i".  de  Hamein;  le  a',  de  Stettin;  le  3% 
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de  Kûstrin;  le  4%  de  Glogau.  Tous  eos  bataillons  doivent  ^tre  composés 
comme  les  bataillons  des  rcfpments  provisoires,  mais  d'hommes  non 
habillés.  Ils  devront  être  bien  armés,  et,  autant  que  possible,  avoir  des 
gibernes,  quoique  cependant  le  défaut  de  gibernes  ne  doive  pas  retarder 
leur  départ.  Des  mesures  sont  prises  pour  leur  donner  des  babils  à Mag- 
deburg,  Hamein,  Stettin,  Kûstrin  et  Glogau.  Je  charge  le  maréchal  hel- 
lermann  de  la  formation  de  ces  régiments. 

Voilà  donc  près  de  8,ooo  hommes  que  vous  n'aurez  pas  à habiller;  il 
faudra  donc  que,  dans  vos  états  d'habillement,  vous  fassiez  ajouter  une 
colonne  des  hommes  que  chaque  régiment  aura  fournis  aux  bataillons 
provisoires  de  garnison,  et  vous  ne  passerez  pas  d'habillement  pour  les 
hommes  qu'ils  auront  fournis. 

Le  maréchal  Kellermann  a le  plus  grand  nombre  des  3“  bataillons 
sous  ses  ordres,  mais  il  n'a  pas  ceux  du  camp  de  Boulogne  et  de  Paris. 
Faites-vous  remettre  l'état  de  leur  habillement,  et,  s'il  est  là  des  corps  qui 
puissent  fournir  i4o  hommes  non  habillés,  ne  perdez  pas  un  moment 
pour  leur  donner  l'ordre  de  départ,  en  les  dirigeant  sur  Wesel  et 
Mavencc,  et  en  |irévenanl  le  maréchal  Kellermann,  qui  les  placera  dans 
■ses  cadres.  Vous  pouvez  donner  cet  ordre  au  3 1' léger  et  aux  bataillons  qui 
sont  à Paris  et  hors  de  l inspection  directe  du  manb-lial  Kellermann.  Vous 
voyez  facilement  (|uel  bien  produit  cette  mesure  : économie  de  8,ooo  ha- 
billements pour  mon  trésor,  économie  de  nourriture  pendant  plusieurs 
mois;  mais,  ce  qui  est  le  |)lus  importanl,  c'est  que  je  reste  sans  inquié- 
tude sur  mes  principales  places.  Vous  sentez  ensuite  qu'au  fur  et  à mesure 
que  ces  bataillons  seront  bien  habillés  et  bien  exercés,  ce  sera  des  res- 
sources pour  réparer  les  jiertes  des  corps  actifs.  Vous  pouvez  compter  que, 
sur  la  levée  de  la  conscription  de  »8o8,  vous  remplacerez  dans  les  villes 
les  hommes  que  j'appelle  des  auciens  cadres.  Vous  pouvez  donc  établir 
vos  calculs  sur  i(>,ooo  hommes,  à l'habillemenl  desquels  vous  n'aurez 
pas  à penser.  Mettez  la  plus  grande  activité  dans  l'envoi  de  ces  hommes. 

J'ai  appelé  i,ooo  hommes  de  la  réserve  de  1807  pour  le  3'  bataillon 
du  17'  de  ligue,  qui  est  à Mayence,  tandis  que  son  4'  bataillon  et  sou 
dépêt  sont  à Boulogne.  J'invite  le  maréchal  Kellermann  à former  de  ces 
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1,000  conscrits,  au  fur  et  à mesure  i|u'ils  arriveront,  six  rom|iaf;iiics,  et 
(le  les  |)lacer  dans  un  bataillon  de  garnison.  Par  ce  moyen,  vous  n aurez 
|ioiiit  d'babiilement  à fournir  à ce  bataillon.  Vous  avez  dû  egalement 
fournir  des  babils  |)our  34o  hommes  du  dépôt  des  deux  bataillons 
du  là'  de  ligne  qui  sont  à la  (irande  Armée.  Ce  dépôt  devait  se  réunir 
dans  le  temps  à Mavencc,  tandis  que  le  3'  et  le  A'  bataillon  sont  à Brest. 
J’ai  également  suggéré  au  maréchal  Kellermann  l'idée  de  former  deux 
compagnies  de  ces  3oo  hommes,  de  placer  ces  compagnies  dans  un 
bataillon  de  garnison;  et,  |iar  ce  moyen,  les  habillements  qui  étaient 
de.slinés  à ces  3oo  hommes  pourront  s(!rvir  à d’autres,  et  même  au  nou- 
xeau  dépôt  qui  sera  formé  de  la  conscription  de  i8o8,  puisipin  le  i ô' 
ne  peut  tirer  aucun  renfort  de  son  dépôt  de  Brest,  qui  est  trop  éloigné. 

Écrivez  au  major  de  ce  régiment  d'envoyer,  des  3*  et  A'  bataillons,  un 
capitaine  avec  deux  ou  trois  sergents  et  caporaux,  et  quelques  ouvriers,  à 
Mayence,  pour  (Hre  à la  tête  de  ce  dépôt.  Il  faudra  que.  sur  la  conscri|»- 
tion  de  i8o8  ou  sur  la  rést‘rve,M.  Lacuée  fournisse  encore  200  hommes 
à CP  dépôt;  cela  vous  rendra  disponible  et  vous  permettra,  comme  je  vous 
l’ai  dit  ci-dessus,  de  leur  alfecter  riiabillemeiit  que  vous  divstiniez  aux 
3oo  liomines  de  la  conscription  de  1807. 

N VfOLÉOX, 

Ili^n'it  de  lit 

I Rn  mitui"  U'k  4<  i'Rnip  \ 

\ M.  DE  TALLET  KAMI. 

FinLcn«iem,  lûâml 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévenl.  répondez  à M.  Niai  cpie,  si  cela  con- 
vient en  Suisse,  je  verrai  avec  plaisir  ipie  le  t"  régiment  suisse  passe  à 
la  solde  du  roi  de  Aaples. 

Je  reçois  votre  lettre  du  12  avril  au  soir.  J attends  votre  projet  de 
réponse,  à la  notilicalion  de  la  cour  de  V ienne. 

Je  ne  sais  ce  que  veut  dire  ce  bavardage  des  Bavarois.  Berlliier  me  dit 
que  ce  .M.  de  Levden.  qui  avait  une  très-jolie  femme,  s’est  tué  par  que- 
relle de  jalousie  il  v a un  mois. 
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Dans  votre  lettre  du  i o avril  vous  me  dites  que  M.  Essen  a mis  lin 
à sa  ridicule  comddic.  Cela  veut-il  dire  qu'il  a cessd  de  rassembler  du 
bois,  des  malériauv,  etc.  à Wyskow,  pour  la  construction  de  son  ponit 
lldpondez-moi  là-dessus. 

Nvpoléov. 

.4rchim  de*  «ffaires  (^Iraagènei. 

WMir  «ut  Arrik.  <l«  l’Einp  ) 

12385. 

U GÉNKIUI,  I.KMAROIS. 

Finkciiatein.  avril 

Monsieur  le  Géndral  Leinarois,  vous  attendrez  les  ordres  du  maréclial 
Mussiuia  |M>ur  l'opération  que  vous  devez  l'aire.  Vous  vous  concerterez 
avec  le  commandanl  du  génie  de  Sierock.  Vous  placerez  de  larlillerie 
sur  la  rive  droite  de  la  Narew  et  le  long  du  Uug.  Vous  ferez  passer  le 
Bug  au  bataillon  d'infanterie  légère  bavarois  et  à 3 ou  koo  Polonais. 
Vous  ferez  établir  une  bonne  llècbe,  protégée  le  [vlus  possible  par  Sic- 
rock,  et  qui  vous  assun*  le  |iassa(p>  du  Bug.  En  vingt-quatre  heures, 
une  bontic  flèche  doit  cire  établie  là.  Vous  la  ferez  palissader.  Vous  ferez 
passer  alors  quelques  cavaliei's  polonais  pour  faire  des  patrouilles  jus- 
qu'aux villages  de  Nowavvies  et  Popovvo.  Vous  tiendrez  toute  votre  brigaile 
à Megovv  et  vis-à-vis  de  la  redoute  (jue  vous  aurez  fait  construire.  Mon 
intention  est  que  vous  chassiez  l'ennemi  jusqu'au  delà  de  VVjskow  ; mais, 
avant  tout,  vous  ne  vous  avancerez  pus  que  tes  ouvrages  ne  soient  assez 
avancés.  Comme  vous  naiirez  principalement  à craindre  que  des  Co- 
saques, vous  aurez  soin  de  faire  des  abatis  dans  le  lieu  qui  s«'rn  le  plus 
np|iurliin.  Il  y a là  beaucoup  île  bois,  et  cela  doit  être  bientôt  fait,  d'au- 
tant plus  que  les  inondations  qui  existent  aujourd'hui  font  qu'il  n'v  a qin‘ 
de  petites  langues  de  terre  praticables.  11  faudra  vous  procurer  à Sie- 
rock, ou  faire  transporter  de  Varsovie  sur  des  charrettes,  assez  de  ba- 
teaux pour  pouvoir  faire  passer  aoo  hommes  à la  fois. 

NveoLÉos. 

Contin.  |i«r  .M.  romU  Lcnunn*. 

(Ea  moal»  >ai  Awh  At  ) 

VI.  i3 
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liSSfi. 

U'  MARÉCHAL  LEFEBA  RE. 

Fiiik<^uateiu,  atril  iHu'j. 

Vous  Irouverra  ci-joinl  iiii  ra|i|Hirl  du  (jéiiôral  Songis.  Vous  vorro/, 
((lie  le  pi'pmier  couvoi  est  parti  de  Tliom.  Je  sais  (juc  le  premier  eonvoi 
a passé  vis-à-vis  de  Marienwerder.  Kn  outre  iiu  ronvui  de  lâ  ou 
I (i  iiiilliei's  de  poudre  <loil  être  arrivé,  par  terre,  de  Siettin.  Vous  ave?, 
ilone  iDo  milliers  de  poudre  devant  Daiizig  : so.ooo  en  rartouches  à 
eanon  de  la,  eonrerlionnées;  -iS.ooo  existant  au  pare  le  lo;  i(i,ooo 
arrivées  à Steflin  par  terre;  38,ooo.  premier  convoi  annoncé  dans  le  rap- 
port; Vo.ooo,  second  convoi  annoncé  dans  le  rapport:  total,  137.000. 

Ainsi  vous  commence?  à être  graiideiuent  en  mesure.  Je  suis  toujoui's 
dans  l’espérance  ipie  le  fen  pourra  sérieusement  commencer  le  so.  Je 
compte  donc  (pie,  pour  mon  boiupiet  du  1"  mai.  vous  rn’enverre?  les 
clefs  de  Danzig. 

J'ai  vu  avec  plaisir  la  vigueur  ipie  vous  ave/.  dé|doyée  à la  reprise  des 
ouvrages;  c'est  lorsipi'on  veut  fortement  vaincre  ipie  l'on  fait  pass«>r  sa 
vigueur  dans  toutes  les  âmes. 

Je  suppose  (pie  vous  avez  fait  passer  le  ri'giment  de  Paris  au  géiuM’al 
.Schramm,  ou  bien  (|ue  vous  lui  avez  envoyé  tout  le  a'  bataillon  du  a'. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  (|u  un  convoi  de  i(>  milliers  de  poudre,  avec 
des  boulets,  était  jiarti  de  \ arsovie. 

\vPoi.iiox. 

ArrhiVM  «le  rEinpirr. 

12387. 

A M.  CAMBA(:ÉRÈ.S. 

KtaLiirtl<*in.  16  avril 

Mon  (iousiri,  j'ai  mandé  au  ministre  Üejean  (jue  je  ne  voulais  pas 
ipi'on  envoyât  rien  par  les  roulages,  mais  bien  jiar  les  transports  mili- 
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laires.  L<!s  bureaux  sonl  coiislaiils  dans  leur  |)ratn|iie  de  me  dé|ieiiser 
beaurou|)  d’argent  et  de  ne  me  rien  proenrer. 

Xapoléox. 

Comm.  p«r  M.  1«  duc  d«  Ctirabao^r^. 

(En  miaute  aut  Afrk.  d»  i‘Enp.  ) 


12388. 

V M.  FOtCHÉ. 


Finkn)«t«inv  i6ivriJ  1807. 


Je  suis  fAehé  que  i'im  n'ait  pas  aflielié  la  sentence  de  l'espion  Vnilel 
qui  a été  fusillé  à Paris:  cela  est  très-important,  car  il  faut  que  le  public 
soit  toujours  informé  des  raisons  de  ces  événenienis  extraordinaires. 

Napoi.éox. 

.^rrhiie*  d^  l'Bmpir*- 


123«9. 

A \l.  DE  TALLEVRAM). 

FiiikemlMn.  i<>  ««ni  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent.  je  reçois  votre  lettre  du  i3  avril  a 
neuf  heures  du  soir.  Il  est  fitcheux  que  M.  de  Beanharnais  n'ait  pas  fait 
connaître  le  jour  où  les  troupes  espagnoles  seraient  rendues  sur  les  Py- 
rénées. Je  vous  ai  envové  hier  la  nouvelle  du  changement  du  ministère 
anglais.  Est-ce  ralfaire  des  ralholiqnes  irlandais  qui  est  la  cause  de  cet 
événement,  on  l'all'airp  des  noirs?  tjuel  est,  dans  tous  ces  ministres,  le 
dirigeant?  Il  ne  paraît  |ias  que  ce  puisse  être  relui  qui  en  porte  le  nom. 
puisipi'il  est  de  la  chambre  des  Pairs  et  ipi'il  a quatre-vingts  ans. 

Le  siège  de  Danzig  avance  fort.  Mous  sommes  à 8o  toises  de  la  place, 
et  il  y a tous  les  jours  des  événements  de  siège  importants. 

l,es  Suédois  ont  passé  la  Peene.  Mortier  n'a  pas  lais.sé  que  de  faire  de 
graves  sottises,  heanconp  tle  faux  mouvements.  Tout  doit  être  réparé 
actuellement.  Il  n'v  a pas  eu  de  monde  de  perdu. 

Vous  ne  me  parlez  plus  de  ce  que  dit  M.  de  Vincent  et  des  conférences 

i3. 
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ijiie  vous  avei  ilù  avoir  aver  loi.  Je  suppose  <|u'en  nrenvoyani  le  projet 
de  réponse  à la  note  do  la  rour  de  Vienne  vous  me  direz  quelque  chose 
là-dessns. 

Napolkov. 

trrliive»  d««  «Ibire*  HnDgi'fv». 

(Km  »in«le  BDt  Arrh.  4*  l'Pj»p  ) 

1 2S90. 

V M.  DE  TALLEYllANI). 

KiflIlCfwtein,  iCbaHI  1807. 

Müiisicnr  le  l’rince  de  Héné\enl,  je  vous  envoie  la  note  telle  que  je 
désii'e  qu'elle  soit  remise.  Il  me  semlde  que  je  suis  parvenu  à lui  donner 
un  Ion  de  naïveté.  Kllc  est  vraie,  et  dès  lors  honne.  Il  restera  actuellement 
à la  cour  de  Vienne  à nous  faire  connaître  la  réponse  qu'ont  faite  les 
autres  puissances.  Dans  quel  lieu  doit  se  réunir  le  congrès?  Cela  est  assez 
indifférent.  Opendant  il  faut  songer  que  Menue  serait  un  très-mauvais 
endroit , à cause  du  grand  nombre  de  petits  princes  et  de  la  noblesse  immé- 
rliate.  Peut-être  Cracovie,  Leopcd  seraieut-ils  préférables.  Mais  le  mo- 
ment n'est  pas  arrivé  de  s'evpli(|uer  sur  cette  question.  Vous  verrez  que 
j'ai  évité  de  parler  de  la  Porte,  mettant  l'Empereur  et  scs  «//ici.  Quand  on 
demandera  quels  sont  nos  alliés,  nous  dirons  : f Ejspn^iie,  etc.  la  Porte  et  In 
Peree.  Mais  cette  question  est  encore  oiseuse  dans  ce  inomeut.  Si  l'on 
veut  véritablement  la  [>ai\,  on  proposi‘ra  probablement  un  armistice,  et 
alors  les  choses  prendront  un  caractère  |diis  sincère;  car  enfin  la  lliissie 
et  même  l'Anglelerre  ne  peuvent  me  voir  avec  plaisir  jouir,  pendant  cinq 
ou  six  ans,  des  revenus  de  la  Prusse;  ou  l'on  ne  voudra  jioint  d’armistice, 
et  dès  lors  on  cherchera  à profiler  de  cela  pour  eulrainer  r.Viitriclie;  la 
note  y réjiond.  Ilemédiez  autant  que  possible  a cet  inconvénient.  Il  faut 
donc  laisser  venir.  A toutes  les  obsiM'valions  de  M.  de  Vinrent,  il  faut 
ré|H)ndrc  : Aoiis  tommes  trl'»-facileK  tur  tous  le»  nceemoire».  Ridranchez- 
vous souvent,  aussi,  dans  la  conversation , surce  que,  éloigné  de  moi,  vous 
ne  savez  pas. 

.Napoi.éo.v. 

4tYlii»et  aflTftim  flranjjêm. 

(Kn  miaut«  mi  Arrti  <1*  l'Emp,  ) 
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NOTE. 

Le  soussignd,  ministre  des  relalions  ext<?rieurcs,  a mis  sous  les  yeux 
(le  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  la  note  (]iii  lui  a été  remise  par  M.  le 
liaron  tie  Vincent. 

L'Empereur  accepte,  pour  lui  et  ses  alliés,  rinterxention  amicale  de 
l'Empereur  Fran(;ois  11  pour  le  rétablissement  de  la  paix,  si  nécessaire  à 
tous  les  peuples.  Il  n'a  qu'une  crainte,  c'est  que  la  puissance  qui , jusqu'ici . 
parait  s'cire  fait  un  système  d'asseoir  sa  grandeur  et  sa  puissance  .sur 
les  divisions  du  continent,  ne  cherche  a faire  sortir  (h*  ce  congrès  d(* 
nouveaux  sujets  d'aigreur  et  de  nouveaux  prétextes  de  dissension.  Le- 
pendant  toute  voie  (|ui  peut  faire  espérer  in  cessation  de  l'ell'usion  du 
sang  et  porter  enrin  des  consolations  parmi  tant  de  familles  ne  doit  pas 
être  négligée  par  la  France,  qui,  au  su  de  toute  l'Europe,  a été  entraînée 
malgré  elle  dans  la  présente  guerre. 

L'Empereur  Napoléon  trouve  d'ailleurs,  dans  cette  circonstance,  une 
occasion  naturelle  et  éclatante  de  témoigner  au  souverain  de  l'Autriche 
la  confiance  qu'il  lui  inspire,  et  le  désir  qu'il  a de  voir  se  resserrer  entre 
les  deux  peuples  les  liens  qui  ont  fait,  dans  d'autres  temps,  leur  pros- 
périté commune,  et  <|ui  peuvent  aujourd'hui,  |ilusque  toute  autre  chose, 
consolider  leur  tranquillité  et  leur  hien-ètre. 


.^rdtjNPt  iJm  aflain'»  ^Irangfres. 
( R»  ■un«i*  Afcli.  l*E«p  j 


t>392. 

Al  MARÉCHAL  BERTHIER. 

FînIknnMein,  iftaAril  18U7. 

Mon  Cousin,  les  Hessois  redemandent  leur  artillerie,  rpi'ils  ont  prêtée 
aux  Polonais.  Donnez  l'ordre  au  général  Zajonchek  do  renvoyer  devant 
Graudeni  les  pièces  d'artillerie  qu'il  a emmenées. 


lo-i  connr.spo.NDANCE  de  napoléon  P'.  — iso*. 

Donnoz  l'ordre  que  le  i"  bataillon  du  a'  réfjiinenl  de  la  i"  légion 
|i<donaise  et  le  i"  bataillon  du  4'  régiment,  rbacun  complété  à 900 
homines,  avec  les  bomnies  disponibles  du  a'  bataillon,  partent  sans  délai 
sous  les  ordres  d'un  colonel  pour  se  rendre  devant  Graudenz. 

Donnez  ordre  au  prince  Poniatowski  d'envoyer  3oo  hommes  à cha- 
cun des  bataillons  des  1"  et  a*  régiments  de  la  légion  polonaise 
qui  sont  au  corps  du  général  Zajonebek,  afin  de  renforcer  un  peu  ces 
bataillons. 

Vous  me  rendrez  compte  du  jour  où  ces  1,800  hommes  arriveront 
devant  Graiidenz. 

Mon  intention,  lorsque  ces  deux  bataillons  polonais  seront  arrivés 
devant  Graudenz,  est  d'attacher  au  quartier  général  tout  le  régiment  des 
Gardes  du  corps  hessois,  avec  deux  pièces  de  canon;  ce  qui  mettra  ainsi 
bon  hommes  à la  disposition  du  quartier  général. 

Il  V a au  dépôt  de  Culni  beaucoup  plus  de  dragons  (|ue  île  chevaux. 
Donnez  ordre  au  grand-duc  de  Berg  de  faire  former  un  bataillon  provi- 
soire de  dragons  à pied,  composé  de  quatre  compagnies,  chaque  com- 
pagnie de  100  hommes;  de  veiller  à ce  que  ce  bataillon  soit  bien  armé, 
et  de  lui  faire  faire  le  service  à pied  devant  Graudenz.  Du  moment  que 
ce  bataillon  sera  formé  et  arrivé  à Graudenz,  vous  retirerez  de  devant 
cette  place  le  1"  bataillon  des  Gardes  du  corps  de  Hesse-Darmstadt,  qui 
sera  réuni  au  2' pour  faire  le  service  du  quartier  général.  Vous  le  diri- 
gerez d'abord  sur  Marienvverder,  jiour  garder  les  magasinset  fournir  tous 
les  jours  un  capitaine  et  Go  hommes  de  garde  au  pont  de  .Marienvverder. 
Vous  écrirez  au  général  qui  commande  à Marienvverder  que  le  pont  est 
sous  son  commandement  et  sous  sa  responsabilité;  qu'il  ait  à y veiller 
et  à V faire  faire  bonne  garde;  que  les  gendarmes  d'ordonnance  doivent 
tous  les  jours  fournir  un  piquet  de  lo  hommes  au  pont;  que  les  dépôts 
de  cuirassiers  doivent  en  fournir  un  également;  et  qu'aussitùt  que  le 
1"  bataillon  desGardes  du  corps  de  Hesse-Darmstadt  sera  arriv  é à Marien- 
vverder, il  devra  placer  une  forte  garde,  au  moins  .'io  hommes,  au  pont, 
(ie  général  aura  soin  de  s'y  rendre  fréquemment  et  d'y  envoyer,  tous  les 
jours,  des  olliriers  d'état-major  pour  veiller  à ce  que  les  pontonniers 
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«.nerceiit  une  grande  surveillance  el  prennent  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  la  conservation  du  pont. 

Nvpoléo.v. 

Leniarois  me  mande  que  le  bataillon  du  a'  régiment  polonais.  Tort  de 
qoo  hommes,  est  parti  le  i3  avril;  vous  ne  donnerez  donc  l'ordre  que 
pour  un  bataillon  du  h’  régiment  polonais  de  la  i"  légion. 

Dé-pAl  àt  l«  giiprrr. 

(Ba  Arclt.  4* 


12393. 

Al  OEM' R AL  CLARKE, 

à itmn. 


KinkcnMnn,  i6  atril  iHo^. 

Je  reçois  votre  lettre  du  i a.  Ce  (|ue  vous  me  dites  de  Scbill  uréloniie. 
Il  faut  qu'il  soit  sorti  par  tuer  de  Kolberg. 

Les  journaiiv  de  Londres  du  .3  avril  ne  parlent  d'aucune  expédition. 
Je  ne  crois  pas  que  l'Angleterre  puisse  rien  faire  partir  avant  le  mois  de 
mai.  J'ai  ao.ooo  Français,  venant  d'Italie,  (pii  seront  à Atigsbourg  le 
3o  avril,  l.ne  fois  maître  de  Danzig,  je  renforcerai  le  corps  de  Stralsiind. 
Les  Espagnols  ne  font  encore  (|ue  passi'r  les  Pyrénées. 

Kellermann  me  mande  que  le  -i'  n*gimenl  de  cavalerie  provisoire  est 
parti;  vous  allez  donc  avoir  8oo  bons  cbevaux  à votre  disposition.  Il 
m’écrit  aussi  que  le  3'  suivra  incessamment;  le  q',  le  i o*’  et  le  i i'  sont 
à Magdeburg;  le  ta'  y arrive  le  i8.  Ainsi  vous  avi;z  encore  ipialre  régi- 
ments de  plus.  Le  1 3'  et  le  i V sont  partis  de  Cassel. 

Vous  avez  vu  la  mesure  que  j'ai  prise  pour  avoir  promptement  des 
Français  à Magdeburg  et  dans  les  antres  places. 

J'apprends  de  Stettin  que  les  Sut>'dois  commencent  à se  retirer.  Ne 
gardez  sous  aucun  prétexte  des  détacbements  à Herlin.  Envovez  à Mortier 
tous  les  hommes  que  vous  pourrez;  envoyez-lui  ceux  de  Nassau.  Ils  doi- 
vent avoir  un  effectif  de  s,/ioo  hommes;  ainsi,  au  moins  i,(ioo  hommes 
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en  hataille.  Envoyez  aussi  de  Stoltin  les  hommes  de  ^Vû^zbu^g.  On  ne 
peut  se  dissimuler  que  les  nouveaux  rdgimcnts  provisoires  sont  de  peu  de 
secours,  étant  composés  d'hommes  qui  ne  sont  pas  instruits. 

Faites  remplacer  le  y' à Kfistrin  par  un  nouveau  régiment  provisoire, 
et  envoyez  le  8*  à Mortier.  Comme  ce  régiment  a plus  d'ancienneté  de 
formation,  il  doit  avoir  plus  d'instruction. 

Après  t|ueique  repos,  faites  marcher  le  régiment  belge  et  envoyez-le 
à Mortier. 

Des  lettres  de  la  Haye,  du  5 avril,  ne  montrent  aucune  inquiétude  au 
sujet  des  Anglais;  et.  s'il  v avait  une  expédition  en  partance,  on  serait 
très-alarmé. 

Vous  ne  m'avez  [las  encore  répondu  sur  les  planches  de  la  bataille 
d'Eylau  que  vous  a envoyées  le  général  Sanson. 

^APOI.éo.^. 

Architr*  de  rRmpin> 

1239A. 

A L'IMPÉRATRICE. 

Kinketisl€in,  17  atrü  tho-j. 

J’ai  reçu  la  lettre  du  5 avril.  J'y  vois  avec  |ieine  que  lu  as  du  chagrin 
de  ce  que  je  l'ai  dit.  Comme  à l'ordinaire,  sur-le-champ,  la  petite  tète 
créole  sc;  monte  et  s'alHige.  N'en  parions  donc  plus. 

Je  me  porte  fort  bien;  le  temps  est  cependant  pluvieux.  Savarv  est 
très-malade,  devant  Danzig,  d'une  fièvre  bilieuse;  j'espère  que  cela  ne 
sera  rien. 

Adieu,  mon  amie;  mille  choses  aimables  pour  toi. 

N A PO  LÉO  X. 

dt  Napidtvi*  d «I;. 

12395. 

A M.  CAMHACÉRÈS. 

a«rtl  <807. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  une  lettre  de  M.  de  Luçav.  Vous  sentez 
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i(ue,  quel  que  soit  le  plaisir  que  j'aie  de  m'occuper  de  tout  ce  qui  peut 
concerner  le  bien  de  me.s  peuples  et  des  détails  de  radiiiinistrution,  ce 
serait  cependant  aller  trop  loin  que  de  me  mêler  des  querelles  de  ihéiitre. 
Je  vous  charge  donc  exclusivement  de  la  surveillance  de  l'Opéra  jus4qu'à 
mon  retour.  Je  ne  veux  plus  en  entendre  parler.  Faites-y  régner  une  sévère 
discipline,  faites-y  respecter  l'autorité,  et  que  ce  S|tectacle,  qui  intéresse 
les  plaisirs  de  la  capitale,  soit  maintenu  dans  toute  sa  prospérité. 

Comme  mon  intention  est  que  vous  ne  fassiez  jamais  rien  directement, 
vou.s  vous  servirez  du  canal  du  ministre  de  la  police,  auquel  j'en  écris, 
pour  toutes  les  mesures  que  vous  croirez  nécessaire  de  prendre. 

Nvpoléov. 

Loimo.  pir  M.  U dite  de  CnmtMOpr***. 

(Cn  mwai*  «ui  trrii.  <lr  | 

I230C,. 

\ M.  KOll.HÉ. 

Finkcnslein.  i8  avril  1807. 

Ennuyé  des  tracasseries  de  l’Opéra,  j'ai  chargé  mon  cousin  l'archi- 
chancelier de  la  surveillance  immédiate  de  l'Opéra  jusqu'à  mon  retour 
dans  ma  ca|>itale.  Mais,  comme  il  ne  peut  ni  ne  doit  rien  dire,  mon  in- 
tention est,  quand  il  sera  nécessaire  de  faire  intervenir  l'autorité,  qu'il 
vous  fasse  alors  connaître  ses  intentions  par  une  résolution  qui  restera 
secrète,  et  d’après  laquelle  vous  agirez  comme  si  c’était  d'après  mou 
ordre. 

Napoléov. 

Archives  de  rKnipirR. 

12397. 

A M.  FOICHÉ. 

Finkenstein,  1$  avril  1807. 

Comment!  ne  s<!ra-t-il  donc  pas  possible  d'arrêter  ce  Préjean'?  Je  par- 
tage fort  votre  opinion  sur  M.  Fiévée.  Je  crois  qu'il  ne  s'occupe  point  de 

V».  I A 
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Sun  joiiriiiil;  oe  i|ui  est  cuiioniluiit  iiiio  t'hos<*  fort  iiiiportanle.  li  1r  laLssc 
aller  R la  ilireclioii  que  \euleiit  lui  donner  nus  ennemis. 

•le  vois  Hvee  plaisir  que  je  n'cnlomls  plus  parler  de  madame  de  Slaêl. 
(jiiami  je  m'en  ocrupe,  c'esi  que  j'ai  des  laits  devant  moi.  Celle  lemme 
est  un  vrai  rurheaii;  elle  croyait  la  lemptHe  déjà  arrivée  et  se  re|)aissail 
d'intriffues  et  de  folies.  Qu'elle  s'eu  aille  dans  son  Léman.  Ces  fiéncvois 
ne  nous  ont-ils  donc  pas  assez  fait  de  mal'? 

Nvpoi.Éov. 

\rrlii«ukde  rKHtpiiv. 

I23y8. 

A M.  niAMPAONY. 

KioLcnstdii.  iH  avril  1K07. 

Monsieur  Cliampuf'iiy,  vous  recevrez  d<*s  notes  relatives  aux  reiisei|jne- 
nients  dont  j'ai  besoin  pour  former  mon  opinion  sur  les  projets  qui  ont 
été  dislinf|ués  dans  le  eonoours  que  j'ai  ordonné  par  mon  décret  du  a dé- 
cembre dernier'.  Il  convient  de  faire  à rarcliilecle  qui  a remporté  le  prix, 
ainsi  qu'aux  trois  autres  qui  ont  eu  l'accessit,  un  don  ipii  non-seulement 
suit  pour  eux  une  marque  d'approbation,  mais  qui  les  couvre  largement 
de  Ions  leurs  frais.  Présentez-moi  un  projet  de  décret  à cet  égard.  Indii- 
pendamment  <le  cette  disposition,  l autenr  des  plans  ipie  j'aurai  adoptés 
sera  cliargé  de  rexéculion  du  monument,  ainsi  que  je  l ui  |)rescril  par 
mon  décret. 

Nvpoi.kox. 

|Kir  MM.  ils'  r.limnpajptv. 

iniklale  **■»  txcl)-  *W  rRw|»  ) 

i23îiy. 

\ M.  FONTAJVE, 

\nClllTECTi:  DC  PAUIS  DES  Tl’iLRflies. 

. 1 K avril  1807. 

Vous  serez  appelé  à un  conseil  qui  se  tiendra  chez  le  ministre  de  l'in- 

* \«»ir  pi»f«  I i3S3. 


Digitized  by  Google 


18(17. 


107 


connesooND.wcE  de  n.hpoi.éon  i-’. — 

lérieur  «vec  les  nrdiitertes  ([ui  ont  obtenu  le  prix  et  les  accessits  dans  le 
concours  que  j'ai  ordonné  par  mon  ilëcret  du  s deVernbre.  Je  désire 
qn'indépendainnient  de  ce  que  vous  jiifferez  convenable  de  dire  dans  les 
discussions  de  ce  conseil,  vous  me  fassiez  un  rapport  sur  les  inconvé- 
nients et  les  avantai'es  de  chacun  des  quatre  plans  que  rinslilnl  a dis- 
tingués. 

iX.veoi.Bov. 

\trbitM  do  i'Empirt  • 

12^00. 

\ M.  MOIJdEN. 

Kinkemlein.  iKatnl  1807. 

Monsieur  Mollien,  je  reçois  votre  lettre  du  5 avril;  3 francs  cen- 
times me  paraissent  peu  de  chose,  si  je  dois  sujiporter  les  ris<pies  de  la 
piastre  jus(|u'à  la  rade  du  port  américain.  Lue  fois  la  piastre  arrivée  dans 
le  port  américain,  il  y a bien  peu  de  chances  contre  moi.  Pour  c|ue  je 
puisse  avoir  la  conscience  si  vous  avez  fait  là  un  bon  marché,  faites-moi 
connaitre  combien  on  vendrait  aux  .\mérirains  la  piastre  rendue  dans  leur 
port;  il  me  semble  qu’elle  doit  v valoir  plus  de  U francs.  Ce  n est  pas  que 
je  n'a|)prouve  tout  ce  (pie  vous  avez  fait:  mais,  comme  j'ai  l'approbation 
olliciello  et  l'approbation  sentie,  je  désire  quelque  explication  qui  me  fasse 
cnnnailre  que  j’ai  fait  là  une  bonne  opération.  De  quelle  manii'-re  atten- 
dez-vous les  trois  millions  qui  sont  déjà  arrivés  un  port  américain,  et  a 
combien  vous  reviendra  la  piastre?  Ce  n'est  qn’apres  que  j'aurai  reçu  ces 
renseignements  i|ue  je  pourrai  témoigner  ma  satisfaction  à M.  Louis,  si 
l’opération  est  aussi  avantageuse  qu’elle  le  parait;  sans  quoi,  j’npjiron- 
verai  sans  rien  dire. 

Nvpolkox. 

Comm.  par  M**  U Mollif*». 

( Es  aiMte  Arrk.  à*  l’F^p.  ) 
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I2A0I. 

\ M.  UCI  ÉE. 

FinkfiiisUtia,  iK  «iril  1807. 

Jfi  reçois  votre  lettre  du  7 avril.  J'ai  siir-le-cliainj>  expédie  le  décret. 
J ai  mis  les  opérations  an  1»  mai,  |iarre  ipie  la  ronnaissanee  ipi'ont  les 
préfets  de  celte  mesure  fait  qu'ils  s'y  seront  pris  d'avance  pour  faire 
leur  travail.  Quant  à la  répartition,  je  vous  ni  écrit  en  détail  par  ma  lettre 
ilii  .’lo  mars.  Vous  aiircï  dû  recevoir  cette  lettre  le  y avril.  Je  vous  disais 
dans  celle  lelln*  (pie  les  r>o,ouo  lionimes  actifs  de  lu  conscription  de  1808 
devaient  éti'c  ainsi  répartis,  savoir  : so,ooo  liommes  anv  l(‘{'ions,  1 â,ooo 
Immmes  en  Italie  et  aâ.ooo  liomnies  au  reste  de  la  France;  que  les 
■10,000  liommes  de  réserve  seraient  distribués  de  la  mnnii'M'e  suivante  ; 
10,000  hommes  aux  légions,  .'i.ooo  hommes  aux  corps  d'Italie,  .'i,ooo 
hommes  au  reste  : ce  qui  ferait  3o,ooo  honiines  aux  hypons,  so,ooo 
honinu's  en  Italie  et  1 0,000  hommes  à la  tîrande  Arnu'e;  et  je  vous  disais 
en  note  que,  si  les  10,000  hommes  ipie  je  (h'stine  aux  h'gions  étaient  né- 
(■(•ssaires  ailleurs,  on  en  disposerait  et  on  compléterait  les  b-gions  l'année 
prochaine.  Je  vous  disais,  en  outre,  que  l’on  ferait  supporti*'r  une  réduc- 
tion au  marc  la  livre,  à chacun  de  ces  contingents,  pour  les  hommes 
d'élite;  et  enlin,  si  cela  ne  remplissait  pas  tous  les  vides,  de  diminuer 
également  partout  selon  les  bases  de  répartition.  Ainsi  j'espère  que 
vous  serc7.  satisfait.  Dans  le  3 1',  le  1 1 i'  et  le  si»'  de  obasseurs,  mettez  des 
Dii'unonlais;  tous  Belges  dans  le  119“';  des  Corses  dans  les  tirailleurs 
coi-ses;  des  Piémontais  dans  les  tirailleurs  du  IVi;  et  *nlin  ayez  soin  de 
ne  pas  envoyer  des  Piémontais  dans  les  corps  qui  sont  en  Italie.  Mais,  au 
reste,  je  vous  envoie  la  copie  de  ma  lettre,  daas  la  crainte  qu'elle  n’ait 
é|it  interceptée.  Il  me  semble  cpi'elle  dit  tout  ce  que  je  voulais  dire. 

N*eoi.tio\. 

^rrliiNM  <le  l'Eiitpilv. 
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12402. 

A \l.  DE  TALLEYRAND. 

Fink^iicU'in , t8  «ntîI  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  je  reçois  votre  lettre  du  lâ  avril.  Je 
tie  vois  pas  d’incoiivcnient  que  l'ambassodeiir  [tersaii  se  rende  ici.  Vous 
le  fereï  accompagner  convenaldemenl  et  suivre  d'une  ou  deux  voitures. 
Je  ne  vois  pas  non  plus  d'inconvénient  qu'un  de  vos  jeunes  gens,  qui  était 
second  secrétaire  de  légation  en  Prusse,  soit  employé  dans  la  légation  de 
Perse. 

Recommandez  à mon  ministre  à Copenhague  d'instruire  le  général 
Clarke  de  ce  (pi'il  y aurait  d'important  et  de  ce  qui  pourrait  le  concerner 
dans  les  mouvements  de  l'ennemi. 

Je  reçois  votre  lettre  du  «6  avril.  J'ai  des  journaux  d'.kngleterre  du  (i: 
je  vous  les  fais  envoyer  depuis  le  97  mars  jusqu'à  cette  époque.  Je  vous 
prie  de  me  dire,  quand  vous  les  aurez  lus,  ce  que  vous  pensez  de  ces 
gens-là. 

Envoyez  un  courrier  à Dresde  avec  une  lettre  de  vous  à M.  de  Bose 
pour  lui  demander  si  le  Roi  ne  pourrait  pas  me  faire  le  plaisir  de  diriger 
1,900  hommes  sur  Brcsiau.  Je  ne  ferai  point  de  difficulté  de  solder  ce 
régiment  tout  le  temps  qu'il  sera  à mon  service.  En  faisant  part  de  cette 
demande  à mon  chargé  d'alfaires,  vous  lui  ferez  connaître  que  je  désin; 
cette  augmentation  de  forces  en  .Silésie,  jiarce  que  je  suis  qu'un  agent  y 
est  venu  avec  beaucoup  d'argent  de  l'Angleterre  pour  y recruter. 

Vous  répondrez  à M.  Otto  que  je  ferai  l'avance  de  lu  solde  de  la  divi- 
sion bavaroise  qui  est  en  Pologne,  et  qu'il  pont  l’annoncer  au  Roi;  que 
nous  réglerons  ensuite  nos  comptes  en  y faisant  entrer  l’argent  qu'il  a 
dépensé  pour  le  passage  de  mes  troupes  dans  ses  états  depuis  le  1"  jan- 
vier, ainsi  que  les  fournitures  de  Rraunau. 

Nvpoi.Éov. 

di*s  ilTnirM  élraagères. 

( En  miMte  «ai  à(»h.  l’F.«p.  ) 
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Al  PKIM’.E  JÉIlÔME. 

Kinà(!iuk‘iti , i6airril  1^07. 

Mon  Krèrc,  jo  reçois  voire  lettre  du  1 5 avril  à midi.  Ce  que  vous  me 
dites  du  prince  Suikowski  conlirme  d autix^s  renseignements  qui  me  sont 
revenus  à son  sujet.  Faites-lui  restituer  l'argent  qu’il  a pris. 

Je  suis  très-fAclié  ipi'à  (ilogau  on  n'ait  pas  obéi  à votre  ordre.  I<t- 
général  Songis  m'assure  qu'il  va  y arriver  des  fusils.  J’en  écris  au  géné- 
ral Clarke. 

Je  connais  depuis  longtemps  le  général  Lefebvre,  et  je  vois  avec  plaisir 
cpie  vous  soyez  content  de  ses  services. 

Pourquoi,  dans  la  position  où  vous  vous  trouvez,  laissez-vous  ùoo 
hommes  à Schweidnilz,  si  celle  place  est  démolie'?  J’approuve  le  |iarli 
que  vous  avez  pris  de  réunir  vos  forces.  votre  place,  je  ferais  partir 
les  ùoo  hommes  de  Schvveidnitz  pour  Breslau.  Je  suppose  Schweidnilz 
entièrement  démolie;  s'il  v reste  ijuelques  forts  on  fortins,  c'est  autre 
chose. 

Les  700  dragons  sont  venus  manquant  de  tout,  c'est  tout  simple;  vous 
avez  dontié  ordre  qu'ils  fussent  armés  cl  équipés,  c'est  ce  qu'il  fallait; 
vous  recevrez  600  cuiras.siers  : failes-cn  autant.  Vous  donnerez  à la 
légion  polacco-ilalienne  des  fusils  prussiens. 

Laissez  le  commandant  de  In  Topaze  sur  les  mers.  J’ai  besoin  de  mes 
ofliciers  de  marine  dans  mes  ports  et  non  sur  l’Oder. 

Napoléov. 

roiiim.  (tar  S.  .4.  1.  le  prince  JêrOmc. 

f En  (ukiate  «m  Atrh.  de  l'Enif.  ^ 

12^04. 

Al  MARÉCHAL  LKFKUVRE, 

\ PISTZKE^IDOnr. 


KinkenMeto . iM  avril  1807. 

Le  convoi  de  Kûstrin  est  arrivé  sur  la  \ istule  par  le  canal  de  Brom- 
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læi'g.  Il  porle  deux  mortiers,  (|iiatre  obusiers,  4oo  bombes,  800  obus  el 
70,000  livres  de  poudre.  Douze  pièees  de  a^i,  (|ualre  mortiers,  '10,000 
livres  de  poudre  el  beaueoup  de  boulets,  sont  arrivés  à Tliorn  dans  la 
journée  du  1 7 et  ont  été  incontinent  débanpiés. 

Jatleuds  le  détail  du  combat  ijui  a eu  lieu  le  1 7,  el  l’avis  que  les  ou- 
vrages qui  ont  été  ronslruils  a l'extrémité  du  canal  sont  fraisés  el  en  bon 
étal.  Le  19' d’infanterie  légère,  fort  de  9,100  hommes,  un  des  plus  beaux 
de  l’armée,  vous  sera  destiné  aus.silùl  que  le  feu  commencera. 

On  me  rend  compte  de  Oraudenz  qti’il  passe  Ions  les  jours  des  bateaux 
chargés  de  munitions,  et  je  suppose  (|u’avanl  bien  peu  de  jours  vous  allez 
être  aboudummcnt'puurvu  de  |>uudre  et  de  munilioiis  de  lutile  espèce. 
Quand  comptez-vous  commencer  le  feu?  Je  désirerais  fort  que  ce  fût  du 
•JO  au  9 0. 

\\POI.KOX, 

.\rchî«<Htt«<  rErapire. 

12105. 

U GKVKKAK  SOAGIS, 

4 ROSr.>BEnC. 


Ki«iien«4riii . iHnvHI  1HU7. 

Monsieur  le  Général  Songis,  700  dragons  sont  partis  il  y a quinze 
jours  el  sont  arrivés  à Hreslau;  700  aulres  vienneni  d’y  être  envoyés.  Il 
me  faut  donc  à llreslau  et  à Glogaii  i,'ioo  fusils  de  dragons.  Il  manque 
900  sabres  et  1 ,4oo  pairesde  pistolets.  J'y  ai  envoyé  Coo  cuirassiers,  aux- 
quels il  manque  9.^0  sabres  et  (ioo  paires  de  pistolets.  J'y  ai  envoyé  800 
chasseurs  ou  hussards,  auxquels  il  manque  3oo  sabres,  8ou  paires  de 
pistolets  el  800  carabines.  II  y a outre  cela  à Dreslau  cl  en  Silésie  9,000 
malades  français,  dont  ?ioo  sont  déjà  guéris;  c’est  encore  9,000  fitsils 
qu'il  faut.  Le  prince  Jérôme  avait  ordonné  (pi’on  laissill  les  i,9oo  fusils 
qui  étaient  à (îlogau;  mais  votre  ordre  est  venu,  et  on  na  pas  voulu 
obtempérer  au  sien.  Il  paraissait  plus  naturel  de  retarder  le  départ  des 
1,900  fusils  jusqu’à  ce  qu’on  m’en  eilt  rendu  compte.  D'ailleurs,  ce  n'est 
pas  dans  les  principes  militaires.  Le  prince  Jérôme,  qui  commande  un 
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corps  H’armco,  ne  peut  6tre  ronijidéré  comme  le  serait  un  ronimanilanf 
irarnics.  Par  suite  de  celte  précipitation,  la  sûreté  de  lu  province  aurait 
pu  être  compromise,  s’il  avait  i'allu  oietlre  à ces  a,ooo  liommes  les  armes 
à la  main  pour  contenir  llreslan  tandis  que  le  prince  marchait  sur  Neisse. 
Faites-moi  connaître  quand  ces  armes,  dont  le  prince  Jérôme  a besoin, 
seront  arrivées. 

Si  vous  avez  des  ordres  à donner  à Spandau,  Küstrin,  Magdeburg.  etc. 
envoyez-les-moi,  et  je  les  adresserai  au  général  Clarke,  qui  veillera  à 
leur  exécution. 

Nafoléov. 

\rrhne»  TEmpiri'. 


12àOÜ 

Al  fiÉAÉRVL  SO\(;i.S. 

Ftokeiuteiii,  iStvril  tHo7- 

li’équipage  de  siège  de  Glogau  est  arrivé  le  i5  à Küstrin;  je  désire 
que  vous  me  fassiez  connaître  la  destination  à donner  à cet  équipage.  Lne 
fois  Danzig  pris,  mon  intention  serait  de  prendre  Kolberg  et  Stralsuud. 
La  première  question  qui  se  présente  est  : i”  l’équipage  préparé  pour 
Danzig  e.st-il  .sullisant?  a°  l'équipage  qui  a été  préparé  pour  Kolberg  est- 
il  sullisant?  3'  à quoi  évalue-l-on  l’équipage  nécessaire  pour  prendre 
Stralsuud? 

Le  convoi  qui  est  arrivé  par  eau  est  arrivé  à Bromberg  le  i 4. 

Faites-moi  un  rapport  qui  me  fasse  connaître  quand  vous  pensez  qu'il 
sera  convenable  de  commencer  le  l’eu  devant  Danzig. 

Nvpoi.Éov. 

kixbi««*  de  rEtnptrt-. 


12.^07. 

Al  GÉNÉRAL  CLARKE. 

FinkenkUtin . iS  lArtl  18(17. 

Les  trois  millions  qui  sont  à Spandau  peuvent  être  dirigés  sur  Küstrin 
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et  (le  là  sur  Poscn  sans  inconvénient.  A Posen,  ils  recevront  des  ordres 
|)üurTliorn.  Les  sept  millions  de  Silésie  sont  dirigés  surTliorn  et  y son! 
arrivés.  Les  dix  millions  (|iii  sont  a Magdeliiirg  sont  une  somme  bien  folie 
pour  les  y laisser;  on  peut  diriger  cette  somme  en  plusieurs  convois  sur 
Küslrin  et  de  là  sur  l'armée.  Mais  pour  cela  il  faut  (|ue  l'afTaii-e  des  Sm^ 
dois  soit  éclaircie. 

Napoléo.v. 

Eu  deux  mots,  voici  les  principes  que  vous  devez  suivre  pour  l'ar- 
gent. L'argent  existant  aujourd'hui  à Leipzig,  à Magdehurg  et  en  route, 
vous  pouvez,  sans  inconvénient,  le  faire  diriger  sur  Küstrin,  si  d’ailleurs 
cela  est  à l'abri  des  mouvements  actuels  des  Suédois.  Pour  l'avenir,  il 
faut  que  M.  Daru  ordonne  que  tout  l'argent  provenant  des  gouverne- 
ments de  Casscl,  Erfurt,  Brunswick,  Hanau,  Mûnster,  Minden,  etc.  i|ui 
est  inutile  au  service  actuel  du  payeur,  soit  dirigé  sur  Mayence  et  Wesel. 
Voilà  mon  mot.  Ainsi  vous  ferez  diriger  les  dix  millions  de  Magdehurg, 
et  les  trois  millions  de  Spandau.sur  Tlmrn.  Tout  ce  qui  serait  en  route 
des  différentes  intendances,  il  faut  le  laisser  arriver  sur  Spandau.  Je  ne 
veux  point  de  mouvements  rétrogrades  à moins  d'obligation  absolue. 

Je  compte  que,  dans  la  deuxième  quinzaine  de  mai,  j'aurai  ao,ooo 
Français  de  vieilles  bandes  réunis  à Magdehurg,  et,  quinze  jours  après, 
1 5,000  Espagnols.  Vous  sentez  que,  cela  réuni  aux  forces  des  maréchaux 
Mortier  et  Brune,  je  me  trouverai  non-seulement  à l’abri  de  tout  événe- 
ment, mais  même  avoir  une  réserve  pour  faire  beaucoup  de  choses. 
Mais,  d'ici  à ce  temps-là,  je  ne  vois  que  les  troujies  actuellement  sous 
les  ordres  du  maréchal  Mortier,  et  ce  que  vous  pouvez  vous  procurer  des 
régiments  provisoires,  qui  puissent  garantir  Berlin.  Je  voudrais  donc,  s'il 
arrivait  jamais  des  événements  et  que  vous  fussiez  obligé  d’évacuer  Berlin 
momentanément,  qu'il  y eût  le  moins  possible  d'argent  engagé.  Si,  comme 
je  le  pense,  l’affaire  actuelle  des  Suédois  n'est  pas  grand'chose,  proGtez- 
en  pour  faire  liler  l’argent  sur  Thorn. 

Prenez  donc  des  mesures  efficaces  pour  faire  monter  tous  les  hommes 
à pied  du  dépiit  de  Potsdam. 
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Ia‘  courrier  qui  vient  d'arriver,  et  qui  est  parti  le  8 de  Paris,  ne  m'a 
rien  apporté  do  vous. 

lie  i'EcnpiiN'. 


1240M. 

AI  ROI  l>E  NAPUC.S. 

Pini«n»tcin,  i8  avril  1607 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  ay  mars.  Je  vous  remercie  de  ce 
que  vous  m'y  dites.  La  paix  est  un  mariajje  qui  dépend  d'une  réunion  de 
volontés.  S'il  faut  se  battre  encore  pour  l'obtenir,  je  suis  en  mesure.  Vous 
verrez,  par  mon  message  an  Sénat,  que  je  viens  de  lever  de  nouvelles 
lroii|)es. 

Je  ne  suis  pas  de  votre  opinion,  que  les  Napolitains  vous  aiment.  Tout 
cela  se  réduit  à ceci  : S’il  n'v  avait  pas  un  Français  dans  Naples,  y lève- 
riez-vous du,ooo  bomnies  pour  vous  défendre  contre  les  .\nglais  et  les 
partisans  de  la  Heine?  Comme  le  contraire  m'est  bien  prouvé,  je  ne  puis 
penstT  comme  vous.  Vos  peuples  vous  aimeront  sans  doute,  mais  apn^s 
huit  ou  dix  uns  de  paix,  quand  ils  vous  eonnaitront  bien,  et  que  vous  les 
aurez  connus.  .Nimer,  chez  les  peuples,  veut  dire  estimer;  et  ils  estiment 
leur  pnnce  quand  il  est  redouté  des  méchants,  et  que  les  bons  ont  en  lui 
une  telle  ronliance,  qu'il  peut,  dans  tous  les  événements,  compter  sur 
leur  secours. 

J’ai  trouvé,  comme  vous,  ridicule  la  fêle  qui  a été  donnée  au  Luxem- 
bourg. Je  l’ai  su  tro|>  tard;  je  l aurais  empêchée.  N'avaut  pu  le  faire  à 
temps,  j’ai  lais.sé  passer  cela,  et  je  n'ai  rien  (lit.  11  faut  faire  de  nu'me. 
C'tvst  la  faute  de  la  Heine,  (|ui  est  tro|>  bonne;  elle  aurait  dè  dire  que 
cela  ne  lui  convenait  pas.  Madame  Murat  n'y  aurait  pas  manqué. 

\oiis  mangez  (i  Naples  des  petits  pois,  et  peut-être  rhen-hez-vous  déjà 
l’ombre.  Nous,  ici,  nous  sommes  encore  nu  mois  de  janvier.  J'ai  fait 
ouvrir  la  tranchée  devant  Danzig;  cent  pièces  de  siège  commencent  à s'y 
réunir.  Mes  ouvrages  sont  à 6o  toises  de  la  place,  (|ui  a une  garnison  de 
fi.ooo  Russes  et  de  ao.ooo  Prussiens,  commandée  par  le  général  Kal- 
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kreuth.  J'espère  la  prendre  avant  quinze  jours,  et  cette  prise  m'oIFrira 
quelque  avantage.  Du  reste,  vous  pouvez  être  sans  inr|uiètu(le. 


de  U>  ^t«rre. 

( En  miAuU  mi  Arek.  d*  i‘lbip  ) 


Nvpoi.Éov. 


12A09. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Kltikerutein , 19  avrii  1607 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  de  convoquer  le  Corps  législatif  pour 
le  1"  juin.  J’ai  le  compte  du  ministre  des  finances;  j'attends  celui  du 
ministre  du  trésor  public.  Je  demande  de  nouveaux  états  au  ministre  des 
finances,  mais  j'espère  les  avoir  avant  le  i 3 mai.  Je  lui  renverrai  sur-le- 
champ  son  compte,  tel  qu'il  pourra  être  imprimé  avec  la  loi  sur  le  hiiil- 
get.  Il  arrivera  en  conséquence  à temps  pour  être  imprimé  à Paris  et 
distribué.  Je  compte  aussi  que  vous  m'enverrez  avant  le  i o mai  tous 
les  projets  de  lois,  pour  que  je  les  signe.  Vous  les  aurez  ainsi  pour  le  an. 
Je  vous  enverrai  également  mon  décret  de  convocation,  mon  message  et 
mou  discours,  et  mes  dispositions  pour  la  manière  dont  l'ouverture  du 
Corps  législatif  aura  lieu,  si  les  circonstances  ne  me  permettent  pas  de 
la  faire  moi-même.  Dites  à Champagny  de  s'occuper  de  son  exposé  de 
la  situation  de  l'Empire.  S'il  me  l'envoie  le  8 mai,  je  puis  le  recevoir 
le  i8,  et  le  renvoyer  assez  tôt  pour  qu'il  arrive  à Paris  à temps.  Il  faut 
tout  arranger  comme  si  le  Corps  législatif  devait  en  eCfet  se  réunir  le 
i"  juin.  Il  se  peut  cependant  que  je  ne  le  convoque  que  pour  le  lo, 
afin  d'avoir  plus  de  latitude;  et,  comme  il  sullit  que  le  décret  de  convo- 
cation soit  expédié  de  Paris  un  mois  d’avance,  il  suffira  aussi,  dans  ce  ras, 
que  mon  décret  y arrive  le  lo  mai. 

.N»poi.Éox. 

('.otnm.  par  M.  le  duc  de  CaiolMC>^rè». 

1 Eu  mwai#  ««t  Arrl)  it  l'Eoip.  ) 
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12A10. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkensinn,  19  ami  1807. 

Mon  Cousin,  jo  ilonne  ordre  au  ministre  Dejenn  de  faire  partir  sur- 
lt!-<’hanip,  en  |iosle,  de  Boulogne,  le  balaillon  des  matelots  de  ma  Garde, 
i|ui  se  remira  d’alioitl  à Wcsel  et  de  là  sur  Daiiïig.  Veilleî  à ce  que 
cela  s’exécute  rapidement. 

Envojcî  un  fourrier  en  Espagne  pour  presser  le  dé|>art  des  troupes 
espagnoles.  .Avcî  soin  qu’en  France  on  leur  fasse  de  bonnes  étapes,  pour 
qu’elles  arrivent  prumjttcment  et  en  bon  état. 

Nxcoléos. 

(kwnn).  par  M.  1«  due  de  CaœltMéh-ü. 

( En  guMU  an  Arrh.  ik  1'  Kmp.) 


12411. 

A M.  CAMBACÉnKS. 


Finkenat«ja,  tg  arril  1807. 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  que  le  général  Junot,  si  aucune  cir- 
constance majeure  ne  s’y  oppose,  parle  dans  les  premiers  jours  de  mai 
pour  passer  la  revue,  corps  par  corps,  des  troupes  du  camp  de  .Saint-Lô. 
Il  verni  les  troupes  trois  jours  de  suite  : un  jour,  |>our  passer  l’inspection 
des  armes,  de  rhabillement  et  prendre  note  des  places  vacantes;  le  se- 
cond jour,  pour  les  faire  manoMivreren  régiments;  le  troisième  jour,  pour 
les  faire  mameuvrer  en  divisions.  Il  ira  inspecter  les  forts  de  Cherbourg 
pour  voir  si  tout  est  en  état.  Tous  les  jours  il  me  rendra  compte,  par  un 
rapportdélaillé,de  la  force  des  troupes, de  leur  instruction,  rie  leur  santé, 
de  leur  esprit. 

Il  se  rendra  do  là  au  camp  de  Pontivy,  où  il  fera  la  même  chose.  Il 
verra  les  forts  qui  protègent  la  rade  de  l.a)rienl  et  spécialement  le  fort 
IVnibiivre. 

De  là,  il  se  rendra  au  camp  de  -Napoléon  cl  à l’île  d’.\ix.  .Après  avoir 
employé  un  mois  ou  six  semaines  dans  cette  tournée,  s’étre  bien  assuré 
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de  la  bonne  situation  des  troupes,  du  bon  esprit  des  f'éncraux,  des  ofli- 
cicrs,  des  soldais,  de  la  force  des  bataillons,  vous  en  avoir  rendu  compte, 
avoir  fait  connaître  au  ministre  Dejean  les  besoins  que  les  troupes  peuvent 
avoir,  m’en  avoir  adressé  des  rapports  détaillés,  il  retournera  à Paris. 
S'il  arrivait  un  événement  imprévu  qui  vous  fît  juger  sa  présence  néces- 
saire, vous  lui  dépêcherier  un  courrier  pour  le  rappeler. 

Napoléov. 

(Uimtn.  pir  M.  It  dur  «le  Otnibte^rès. 

( En  nu*uU  ma  Arrk.  4* 

12A12. 

AU  GÉNÉRAL  JINOT. 


Fioketutein,  i^aml  1S07. 


J'ordonne  li  M.  rarchichancclier  de  vous  faire  connaître  mes  inten- 
tions et  de  vous  donner  une  instruction  sur  une  mission  dont  je  vous 
charge  près  des  camps.  11  ne  s'agit  pas  de  voir  légèrement,  mais  bien  de 
voir  les  choses  à fond,  de  s’assurer  de  l’esprit  des  troupes  et  des  olFiciers 
et  surtout  de  leur  bonne  instruction,  de  la  situation  de  leur  habille- 
ment, etc.  Je  vous  recommande  surtout  d'examiner  avec  la  plus  grande 
attention  les  travaux  du  fort  Penthièvre,  de  l’île  d'Aix  et  des  forts  et  port 
de  Cherbourg.  Vous  correspomlrex  avec  le  ministre  de  la  guerre  et  avec 
M.  l’arcbichancelier,  pour  réparer  le  mal  que  vous  aurez  obsené.  Avant 
de  vous  coucher,  rendez-moi  chaque  jour  compte  de  ce  que  voua  avez 
fait  et  vu  dans  la  journée,  et  de  la  manière  dont  se  fait  le  service. 

NiPOLéox. 

ArtfajAes  de  rCaifure. 


12413, 

AU  GÉNÉRAL  JUNOT, 

Finkenririn.  i^atriJ  1X07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  8.  Je  vous  ni  déjà  fait  connaître  que  tous  les 
jours,  à midi,  sur  la  place  Vendéme,  vous  avez  une  parade.  C'est  le  de- 
voir du  gouverneur,  surtout  dans  un  moment  comme  celui-ci.  Il  n’y  a 
|)as  besoin  qu’il  y ail  d'autres  troupes  que  le  service.  Vous  |)ourrez  pro- 
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(iler  He  celte  parade  pour  vous  l'aire  présenter  les  conscrits  (|ui  urriveni 
aux  corps. 

J ai  vu  hier  le  bataillon  où  se  trouve  le  délachenient  du  Sa*.  Cela  fail 
honte  à voir.  On  ne  peut  parer  ù un  tel  mal  qu'en  voyant  et  en  voyant 
sans  cesse  les  troujies.  IjH  moyen  est  de  vous  trouver  tous  les  jours  vous- 
même  à la  garde  montante. 

Vous  avez  à Paris  six  dépêls,  indéjiendamnienl  de  la  garde  de  Paris. 
Nous  ne  pouvez  organiser  leur  hahillemenl  et  sortir  de  la  routine  ordi- 
naire qu'en  vous  en  occupant  beaucoup. 

Nvpolkox. 

Que  ce  soit  vous,  ou  l adjudant  Doucel  qui  voie  les  Iroupes,  ce  n'est 
pas  la  même  chose. 

Arcbi*t<  (!<>  i'Empin*. 

\n\h. 

OIJSKRVATIONS 

SLR  LE  RAPPORT  Dt  MINISTRE  DE  L’INTÉRIELR  AU  SUJET  DU  CONCOURS 
DE  U MADELEINE. 

Fiokcn»ieia,  19  athi  1607. 

Sa  .Majesté  a lu  avec  intérêt  le  rapport  que  le  ministre  de  l’intérieur 
lui  a adressé  le  a de  ce  mois  sur  le  concours  de  la  Madeleine,  ordonné 
le  3 décembre  dernier.  L Rmpereur  ne  se  trouve  pas  a.ssez  éclairé  pour 
donner  la  préférence  à l'un  dus  quatre  projets  que  l'Institut  a distingués. 

Il  s'eu  rapporte  parraitemenl  au  ministre  et  a la  classe  des  beaux-arts 
pour  ce  qui  tient  au  bon  goût  et  aux  belles  proportions.  Mais  il  faut  qu'il 
ait  une  opinion  sur  les  dispositions  intérieures,  puisqu'il  conuait  mieux 
que  personne  l'usage  auquel  il  destine  ce  monument. 

Sa  Majesté  est  conduite  par  ces  considérations  à désirer  que  le  ministre 
de  l'intérieur  réunisse  chez  lui  une  sorte  de  conseil,  qu'il  présidera,  et  où 
seront  appelés  M.  Fontaine,  premier  architecte  de  la  couronne,  l'archi- 
tecte qui  a été  distingué  au  premier  rang  par  la  classe  des  beaux-arts  et 
les  trois  architectes  qui  ont  obtenu  les  accessits.  Le  secrétaire  général  du 
ministère  tiendra  la  plume  et  rédigera  le  procès-verbal  de  ce  conseil. 
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Le  miniiilrc  (lemaiidern  d'abonl  aux  quatre  arehilectcs  qui'onl  obtenu 
les  premiers  ranjjs  dans  le  concours  un  exemplaire  de  leurs  projets,  avec 
les  élévations,  tant  de  face  que  latérales,  les  coupes  sur  la  longueur  et 
la  largeur,  les  plans  du  rez-de-chaussée  et  des  divers  étages,  s’il  y en  a: 
le  tout  sur  une  échelle  uniforme,  ilont  les  dimensions  seront  exprimées 
en  toises,  ou,  si  l'on  veut,  en  nouvelles  mesures  comparées  aux  mestires 
anciennes.  C'est  à l'aspect  des  quatre  projets  ainsi  •jmésentés  que  Sa  Ma- 
jesté poiirm  juger  celui  auquel,  d’après  scs  vues,  elle  doit  donner  la  pré- 
férence. Le  ministre  accordera  huit  jours  à chacun  des  quatre  architectes 
pour  faire  copier  ainsi  leurs  plans  et  pour  rédiger  des  mémoires  détaillés, 
où  ils  développeront  les  avantages  de  leurs  projets  respectifs  et  où  ils 
pourront  discuter  les  inconvénient-s  des  projets  conçus  par  leurs  rivaux. 
Ces  quatre  projets  seront  adres,sés  à Sa  Majesté  avec  les  mémoires  à l'appui. 

Le  conseil  délibérera  sur  ces  quatre  projets,  et  examinera  s'ils  répon- 
dent les  uns  et  les  autres  aux  questions  suivantes  ; 

Première  quntion.  Où  descendra  l'Empereur  avec  toute  sa  cour  quand 
il  se  rendra  solennellement  à ce  temple  pour  la  fête  du  3 décembre,  et 
où  se  tiendra  sa  suite'? 

M.  Fontaine  fera,  sur  cette  question,  les  observations  qui  lui  seront 
suggérées  |>ar  la  connaissance  qu'il  a des  convenances  qui  doivent, être 
gardées  en  de  telles  circonstances.  On  ne  doit  |>as  perdre  de  vue  <|u'il 
ne  faut  pas  qu'il  en  coûte  .'>0,000  écus,  toutes  les  fois  que  ce  monument 
servira  à l'usage  auquel  il  est  destiné.  Ltie  pièce  pour  rEm|»ereur  et 
pour  l'Impératrice,  d'autres  pour  les  grands  officiers,  etc.  sont  néces- 
saires dans  le  cas  dont  il  s’agit.  Il  faut  aussi  des  pièces  distinctes  pour 
les  grands  officiers  et  le  Sénat,  qui  ne  feraient  pas  jiartie  du  cortège  de 
l’Empereur. 

Deuxième  quation.  Par  où  entrera  le  public'? 

Troitième  question.  L'Empereur  pourra-t-il  descendre  à l'abri  des  mau- 
vais temps,  ainsi  <pte  sa  cour? 

Le  même  avantage  est-il  assuré  au  public  et  particulièrement  aux 
femmes  qui  seraient  appelées  à assister  à ces  cérémonies  pendant  la 
mauvaise  saison? 
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QtuUrième  quntion.  Comment  l’Empereur  se  rendra-t-il  de  la  pièce 
où  il  sera  descendu  à la  place  qu’il  doit  occuper  |>our  présider  à ces 
cérémonies? 

CinijHième  question.  Celle  place  est-elle  établie  d'une  manière  cou- 
venablc,  tani  pour  rEni|iereur  que  pour  1 Impératrice,  et  pour  toute  la 
cour?  Y a-t-il  des  places  pour  les  {'rands  olTiciers,  les  commandants,  les 
ofliciers  et  les  inenibres  de  la  Légion  d honneur  qui  loiit  partie  néces- 
saire de  ces  solennités?  Quel  est  le  nombre  de  personnes  qui  pourront 
se  placer  dans  l'étage  des  tribunes? 

Sèrirnic  question.  Quelle  est  la  place  destinée  au  |>ublic,  c'est-à-dire 
aux  hommes,  et  aux  feninies  qui,  n'élanl  pus  partie  nécessaire  des  céré- 
monies, y doivent  être  appelées  jmur  les  embellir? 

Septième  question.  L'intérieur  du  temple  contiendra-t-il  plus  ou  moins 
de  monde  (jue  la  salle  de  l’Opéra,  les  spectateurs  compris? 

Huitième  question.  Où  placera-t-on  l’amphithéâtre  destiné  aux  con- 
certs? Anra-t-il  les  dimensions  nécessaires? 

Aruvième  question.  Où  placera-l-on  l’orateur  qui  doit  prononcer  un 
discours  dans  les  principales  solennités? 

Dijcù-me  question.  Cet  orateur  pourra-t-il  sc  faire  entendre  de  toutes 
les  parties  du  Icnqde?  Le  concert  s<^ra-t-il  entendu  de  toutes  les  places? 

Onzième  question.  Comment  se  fera  rilluminnlion  intérieure  et  e.\té- 
rieure?  (.tuant  à l'illumination  intérieure,  les  dispositions  sont-elles  prises 
de  manière  que  toutes  les  parties  soient  éclairées  cl  qu’il  n’en  résulte 
aucune  incommodité  pour  aucune  place?  (tuant  à l'illumination  exté- 
rieure. a-t-on  fait  entrer  dans  les  détails  de  lu  construction  les  arrange- 
ments convenables  pour  (pie,  chaque  fois  qu'on  illuminera,  on  n'ait  autre 
chose  à faire  qu’à  poser,  dans  les  places  à ce  destinées,  les  verreries, 
les  lampions,  etc.?  (In  ne  peut  se  dispenser  de  prévoir  ces  arrangements, 
puiMpi’à  l'époque  îles  solennités,  dans  le  mois  de  décembre,  par  exemple, 
les  cérémonies  ne  pourront  avoir  lieu  en  plein  jour. 

Douzième  question.  S'il  est  possible  que  l'usage  s’établisse  de  faire 
dans  ce  temple  les  cérémonies  relatives  à la  Légion  d’honneur,  le  lieu 
conviendra-t-il  aux  distributions  des  décorations,  etc.? 
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Treizième  quettion.  Combien  |iourra-l-on  [)lacer  de  statues?  En  |Kmri'a- 
tHjn  placer  d'cijiieslres? 

En  répondant  à ces  diverses  questions,  il  y aura  encore  h s'e.\|diqiier 
sur  une  condition  nécessaire  : c'est  que,  pour  les  solennités  qui  s(>ronl 
ordonnées,  un  n'ait  pas  à mettre  une  planclic,  un  morceau  de  drap;  qu'il 
y ait  pour  le  trône  de  l'Empereur  une  chaise  curule  en  marbre;  |mnr 
placer  les  personnes  invitées,  des  bancs  de  marbre;  pour  le  concert,  un 
amphitbéiUre  de  marbre;  ou  enfin  tout  autre  arrangement  tellement  per- 
manent que,  siv  heures  après  que  l’ordre  d'une  solennité  aura  été  donné, 
il  puisse  être  exécuté. 

Il  faut  enlin  que  l'intérieur  n’exige  aucun  meuble,  et  tout  au  plus  des 
tapis  et  quelques  coussins  qui  seront  placés  sur  les  bancs.  Il  ne  faut  pas 
qu'on  ait  besoin  de  mettre  des  rideaux,  des  draperies,  de  faire  des  cons- 
tructions momentanées.  Tout  doit  être  d'un  style  sévère  et  pouvoir  servir 
à toute  heure  et  dans  tous  les  temps. 

Les  décorations  extérieures  du  temple  doivent  être  subordonnées  à <■<• 
qu'exigent  le  goilt  et  les  règles  de  rarcbitecture.  L’intérieur  doit  être  as- 
sujetti aux  mêmes  lois;  mais,  de  plus,  ces  dispositions  doivent  être  réglées 
d’après  l’usage  auquel  ce  monument  est  destiné. 

^AP0LÉO^. 

(^ooiDt.  pitr  MM.  ele  Qufnpugnv. 

12M5. 

OILSERA  VTIONS 

SLR  LES  RAPPORTS  DI'  MINISTRE  DE  LTNTÉHIELR  RELATIVEMENT  A L'ENCOURAGEMENT 
DES  LETTRES. 

FinkeasleÎQ . I y Avril  iNu^. 

L'Empereur  a reçu  les  trois  rapports'  qui  ont  pour  objet  l’encourage- 
mcnl  des  lettres. 

Dans  le  premier  rapport  est  un  projet  de  décret  divisé  en  six  titres. 

Le  premier  titre  est  relatif  à l'établissement  de  deux  ou  plusieurs  bis- 
loriographes. 

* Rap]»orl»  covo^tf^de  Paris,  \e  a avril  1807,  ia  note  de  CElmp^mir  du  7 mars  1807.  (Voir 
j)ar  le  ministr«  de  lint^rietir,  en  consëqnrnce  de  pi<*ce  n*  1 *970.) 

»T. 
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Il  V a eii  des  liistoriii(jra|il»es  de  France;  mais  il  est  vrai  de  dire  (|n'ils 
n’ont  rien  fait  poiir  la  France  et  |(onr  l'Iiisloire.  lincine  a did  liislorio- 
jrraphe  sons  Louis  XIV,  et  il  n'esl  rien  resld  de  son  travail.  Nous  avons 
peu  de  lions  historiens,  et  ce  n'est  pas  parmi  env  ipi'on  trouve  les  hommes 
ipii  ont  dtd  ddcords  du  titre  qu'il  s'a(»it  de  rdtahlir.  Cependant  une  insti- 
tution de  ce  genre  pourrait  avoir  quelque  utilild;  mais  ce  ne  serait  pas 
de  faire  des  hi.storiens.  Mais  il  faudrait  surtout  dviter  le  mot  d'historio- 
graphe. Il  est  reçu  qu’un  historien  est  un  juge  qui  doit  dire  l’organe  do 
la  posidritd,  et  (|uc  l'on  exige  de  lui  tant  de  qualités,  tant  de  perfections, 
qu’il  est  dillicile  de  croire  qu'une  lionne  histoire  puisse  se  commander. 
Ce  que  l’on  peut  commander  à des  hommes  d’un  esprit  sage  et  d’un 
certain  talent,  ce  sont  des  mémoires  historiques,  produit  de  recherches 
studieuses,  contenant  des  maldriaux  aulhentiipies,  des  observations  cri- 
tiques qui  tendent  à éclairer  sur  les  événements.  Si  ces  recherches,  si  ces 
documents,  si  ces  matériaux  sont  encadrés  dans  une  bonne  narration  des 
faits,  ce  travail  aura  beaucoup  de  rapports  avec  une  histoire;  mais  son 
auteur  ne  sera  cependant  pas  un  historien,  dans  le  sens  que  nous  atta- 
chons à ce  mot. 

Le  second  titre  a pour  objet  d’instituer  des  poètes  Inurm!»  ou  eétarretiK. 

On  voit  trè.s-bicn  le  but  de  cette  institution.  L’objet  qu'on  se  propos»- 
est  de  créer  des  places  pour  les  pcM-lcs.  Mais  il  faudrait  que  cette  créa- 
tion s’accordât  davantage  avec  nos  nneurs,  et  que  surtout  on  détournât 
d’elle  le  ridicule  que  le  Français  saisit  avec  tant  de  malignité.  On  conce- 
vrait plutôt  l’établissement  des  historiographes,  puisque,  enlin,  en  les 
créant  historiens,  on  leur  impose  l’ohligation  de  dire  la  vérité,  et  dès 
lors  on  leur  laisse  le  droit  do  dire  le  bien  et  le  mal.  Accordera-t-on  à 
des  poètes  relui  de  faire  la  satire  de  la  cour  à laquelle  ils  stvront  atta- 
chés, ou  leur  devoir  sera-t-il  de  louer?  Dans  l’un  et  l'autre  ras,  on  ne  voit 
rien  d’utile  dans  l’emploi  de  leurs  talents.  La  poésie  est  enfant  de  la  société. 

société  seule,  en  se  réformant  au  moyen  de  la  tranquillité  publique 
et  du  bonheur  intérieur,  peut,  et  cela  commence  déjà  à arriver,  nimener 
les  jioêtes  au  bon  goût,  à cette  aménité  et  à cette  fleur  de  grâce  qui  em- 
bellit les  lettres  et  les  arts.  Les  productions  poétiques  portent  d'ailleurs 
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avec  elles  tant  de  récütii|)eiises  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  l'autorité 
publique  intervienne.  Qu'un  poète  fasse  une  trage'die  ou  une  comédie,  un 
vaudeville  ou  un  opéra,  une  romance  ou  une  élégie,  il  en  est  récom- 
pensé par  les  éloges  de  la  société  dans  laquelle  il  vit,  par  les  suffrages 
du  public  qu'il  amuse  ou  qu’il  intéresse.  Les  places  de  l'Institut  sont  un 
véritable  moyen  d'émulation,  puisqu’elles  donnent  nu  poète  un  caractère 
dans  l’état.  Corneille  a-t-il  jamais  reçu  de  grandes  faveurs  de  la  cour? 
Celles  qui  ont  été  accordées  à llacine  ont-elles  inspiré  scs  eltefs-<rieuvre? 
Celles  qui  lui  ont  été  refusées  n'ont-ellcs  pas  ralenti  l'es.sor  de  son  génie? 
Kn  général,  toute  création  qui  n'exige  que  du  goût,  et  qui  est  à la  por- 
tée de  tout  le  tnonde,  n'a  pas  besoin  d’étre  encouragée  par  l'autorité 
publique. 

Cependant,  s'il  était  quelque  moyen  du  donner  à quelque  poète  du 
temps  quelques  distinctions  llatteuses,  en  évitant  avec  soin  le  ridicule,  on 
ne  s'y  opposerait  pas.  Pourquoi,  par  exem|de,  ne  pas  attacher,  sous  un 
titre  honorable,  quelques  poètes  au  Tbéûtre  Français;  leur  donner  à ce 
titre  des  pensions,  leur  accoriler  le  droit  d’étre  consultés  sur  les  pièces  à 
représenter?  11  y aurait  à cela  jieu  d'inconvénients.  Cette  institution  existe 
à l’Opéra;  mais  elle  aurait  besoin  d'être  consacrée  d'une  manière  plus 
spéciale,  plus  llatleuse,  plus  solennelle.  On  aurait  donc  ainsi  le  moyen 
d’accorder  des  distinctions  à quebpies  auteurs.  Mais  on.se  trouqierail  si 
I on  crovait  i|ue  c'est  cela  <pii  nous  donnerait  des  poètes.  Quel  doit  être 
l'art  de  l'administration,  celui  du  souverain  comme  du  ministre?  C'est  de 
doimer  de  l'éclat  aux  bons  ouvrages.  Il  faut  faire  autre  chose  que  des 
décrets,  il  faut  agir.  Ainsi  il  a |)aru  quelques  belles  odivs  : pourquoi  ne 
recommanderait-<in  pus  leura  auteurs  à l'attention  du  public?  pourquoi 
ne  donnerait-on  pas  à ces  poètes  cette  confiance  en  eux-mêmes,  qui  les 
encouragerait,  qui  exciterait  leurs  efforts  et  qui  les  conduirait  à produire 
de  meilleurs  ouvrages?  Si  l'Italie  a eu  tant  île  bons  poètes,  cela  vient  de 
ce  qu'elle,  renfermait  nombre  de  petites  cours  et  de  sociétés  oisives  et 
rivales.  D'ailleurs,  dans  ce  genre  de  conceptions,  un  homme  qui  devient 
illustre  produit  souvent  un  autre  liomme  qui  le  devient  à son  tour.  Ha- 
rine  et  Boileau  se  sont  [>cut-être  illustrés  parce  que  Corneille  était  célèbre 
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avant  pu\.  IViiN'tre  Laliarpe, Marmonlnl, at  tant  d'aulra» liommas rcaom- 
iiiaiHliililosilans noire  lilléraluro.onl-ilsdil  Ipursoiïorlsol  iiiâim'  laurlalanl 
à l'exemplo  dos  succès  de  Voltaire,  l’nc  bonne  opération  du  cardinal  de 
itirlielien  fut  sans  doute  la  crilii|iie  du  Cid,  crilii[ue  «jue  nous  approuvons 
encore  aiijounl  iiui.  On  a voulu  voir  dans  la  conduite  de  ce  ministre, 
dans  celte  circonstance,  l'elTot  des  passions  les  plus  méj)risables  : cela 
peut  être,  mais  aussi  il  est  très-possible  ipie  cela  ne  soit  pas.  Pourquoi 
ne  penserait-on  pas  (|ue  ce  ministre  a voulu,  par  celle  discu.ssion  pu- 
bli(|ue,  ilonner  auv  esprits  un  mouvomcnl  propre  à épurer  la  laiif'ue  et 
le  (foîil? 

Les  crilii|iies  de  nosjournauv  pourraient  tendre  au  même  but,  si  elles 
n'étaient  dirifpVs  (jiielipierois  par  la  bainc,  plus  souvent  par  l'esprit  de 
satire,  et  toujours  pur  le  désir  d'amuser  les  oisifs,  cl  jamais  dans  l'intenliou 
d'éclairer  le  public.  Veut-on  apprendre  aux  Français  à bien  parler  leur 
laiifpie  et  leur  donner  le  goût  des  di.scussions  t|ui  peuvent  tendre  à per- 
l'eclioniier  le  langage  et  le  godl?  Que  le  ministre  fasse  faire  par  la  seconde 
classe  de  l'Inslitut  la  critique  d'un  des  meilleurs  ouvrages  (|iii  ont  paru 
de|>uis  vingt  uns.  Le  public  prendra  intérêt  à ce  travail;  peut-être  même 
prendra-t-il  parti  pour  ou  contre  la  critique;  n'importe  : son  attention  se 
livera  sur  ces  intéressants  débats;  il  |>arlera  de  grammaire,  il  parlera  de 
poésie;  le  goût  s'éclairera,  se  perfectionnera,  et  le  but  sera  rempli.  De  là 
naîtront  des  poètes  et  des  grammairiens.  Si  l'on  établit  bien  d'abord  que 
le  eboiv  d'un  ouvrage  destiné  a une  critique  éclairée,  bien  intentionnée, 
est  une  preuve  (juc  cet  ouvrage  a mérité  les  regards  des  liommes  de 
goàl;si  c'est  sur  la  demande  de  l'Kmpereur  i(ue  l'Institut  fait  la  critique 
ou  des  Géorfriqtu»  de  l'abbé  Delille,  non  comme  traduction,  mais  comme 
cbef-d'u'uvre  de  lanfpige,  de  poésie  et  de  goût,  ou  du  plus  beau  chant 
du  poème  de  la  Aaryputioii  par  Ksménard,  ou  des  plus  belles  odes  de 
Lebrun,  ou  même,  |iour  mieux  marquer  des  intentions  impartiales,  du 
plus  beau  morceau  de  poésie  sorti  de  la  plume  de  Fontanes,. peut-être 
l'auteur  critiqué  aura-t-il  d'abord  un  peu  d'humeur,  mais  bientêl  il  sen- 
tira que  le  choix  que  l'on  a fait  do  son  ouvrage  en  est  l'éloge,  tandis  que  le 
public,  s|>octateur  dans  celle  utile  arène,  s'intéressera,  s'éclairera,  se  for- 
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m«ra.  Ce  travail  entre  dans  les  plus  importants  devoirs  do  rinstiliit.  Kn 
commençant  cette  crili(|ue  solennelle  de  la  manière  dont  il  vient  d'étre  dit, 
elle  ne  tardera  [)as  à être  désirée  par  les  auteurs  qui  s’on  trouveront  ho- 
norés. Quand  il  |iaraitra  une  tragédie  nouvelle,  si  elle  a rtuissi  au  théâtre, 
il  ne  lui  manquera  plus  qu'un  genre  de  gloire  : c'est  que  le  ministre 
demande,  de  la  part  de  rKmpereur,  à l'Institut,  d'en  faire  l'examen  .sous 
le  rapport  des  règles  de  l'art  dramatique,  de  la  langue  et  du  goût.  Voilà 
la  véritable  critique,  la  critique  honorable  et  bien  différente  de  celle  qui 
s'exerce  sur  ces  tréteaux  où  l'on  prononce  sur  les  auteurs  de  nos  jours, 
non  par  des  jugements,  mais  par  des  sarcasmes,  sans  intérêt  pour  l'art  ni 
pour  le  goût,  et  dans  des  intentions  malignes  ou  perfides.  Si  l'on  tolère 
ces  critiques  plus  nuisibles  qu'utiles,  si  l'ou  ne  porte  pas  remède  à ces 
abus,  c'est  que  l'on  craint  de  produire  un  plus  grand  mal  par  l'interven- 
tion de  rautorilé;  c'est  que,  pour  le  bien  de  la  littérature,  les  excès  qui 
blessent  les  amours-propres  valent  peut-être  mieux  qu'une  .stupide  admi- 
ration. Mais,  une  fois  l'institution  d’une  sage  critique  régulièrement 
établie,  on  pourra  ne  plus  permettre  le  genre  de  critique  actuel,  ou  du 
moins  en  corriger  les  excès.  L’Institut  est  un  grand  moyen  dans  les  mains 
du  ministre;  (|ii'il  en  tire  un  bon  parti,  et  il  fera  tout  ce  que  le  Gouver- 
nement peut  faire. 

L'objet  principal  du  litre  III  ‘ est  une  des  ohligatiems  que  les  règle- 
ments ont  prescrites  à rinslitul;  mais  on  ne  lient  pas  la  main  à leur 
exécution. 

Il  en  est  de  même  du  litre  IV’.  Il  faut  publier  de  nouveau  les  dispo- 
sitions ([ui  ont  été  prescrites  il  y a plusieurs  années. 

L'objet  du  litre  V’  peut  être  rempli  en  écrivant,  au  nom  de  Sa  Ma- 
jesté, à la  seconde  classe  de  i'Inslilut  jioiir  l'engager  à s'occuper  dé  ces 
travaux.  Un  décret  n’esl  pas  nécessaire. 


' Pni|>0!Ûlion  dViablir  un  &miple  rendu  dets 
atiivms  liUérairf!!i  et  des  dtVnuvertes  sc^pnti^H|u<‘s 
i»  phis  remarquables  k sî^aler.  chaque  ann<^>, 
dans  toute  r<Hendu«  de  l'Empire. 

* Proposition  de  décerner,  chaque  année,  des 
encouragenkciiU  uui  académies  et  sockHds  sa- 


vantes des  déparleiucub.  dont  les  travauv  parat- 
traient  le  plus  di^pies  d'attention. 

* Proposition  d‘im|}o«er  b b tntisiénii’  classe  de 
l’Institut  rnbligation  de  reprendre  et  de  continuer 
ïliisioirt  iiaêrnirt  tie  fraace,  et  mémo  de  revoir 
le  travail  antérieur  des  BénéilictLos  de  Sainl  Maur. 
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Quant  au  litre  M‘,  il  donne  lieu  à une  note  détaillde  qui  eût  envovée 
au  ministre. 

Le  second  ra|)|iort  du  ministre  a pour  objet  l'établissement  d'un  jour- 
nal littéraire.  Cet  ctabli.sseinent  paraît  inutile  quand  on  considère  qu'il  y 
a déjà  tro|i  de  journaux;  qu'on  ne  les  lit  qne  pour  y trouver  de  l'aniuse- 
menl,  et  que  plus  un  article  de  critique  est  rempli  de  sarcasmes,  plus  il 
amuse.  Mais  dans  un  état  comme  la  France,  il  est  un  journal  nécessaire, 
c’est  un  Moniteur.  C'est  une  charge  qu’il  Taut  supporter,  llieu  n'empêche 
de  consacrer  la  dernière  de  ses  pages  à des  articles  de  critique  littéraire, 
faits  |)ar  les  hommes  que  le  ministre  désigne.  Cet  ouvrage  périodique  est 
cher;  mais  aussi  heaucou|i  de  personnes  le  lisent  sans  s’abonner,  ou  se 
réunissent  pour  en  partager  les  frais;  il  est  tratluit  dans  les  paj>iers  étran- 
gers: il  est  copié  par  les  journaux  des  dé|iurlemcnts.  Lu  partie  du  .Moni- 
teur qui  se  trouverait  exclusivement  destinée  à la  littérature  devrait  être 
distincte  des  autres,  à raison  des  matières  graves  dont  celles-ci  sont 
remplies.  On  réunirait  dans  ce  journal  les  deux  idées,  celle  du  ministre 
et  celle  de  I Knipereur,  puisqii  on  y ferait  insérer  et  les  articles  de  cri- 
tiipie  susceptibles  de  paraître  dans  un  journal  spécial  du  littérature,  ut 
les  critiques  plus  graves,  plus  approfondies  qui  auraient  été  demandées 
par  le  ministre  à I Institut,  de  la  part  de  l'Empereur. 

tin  ne  peut  s'empêcher  de  considérer  encore  les  avaulages  de  cette 
seconde  idée.  Il  y a à présent  une  grande  division  dans  les  opinions  litté- 
raires. Pour  sortir  de  cette  anarchie  il  faut  épurer  et  rétablir  dans  leurs 
droits  l'usage  et  le  hou  goût,  llieu  ne  peut  mieux  conduire  à ce  but 
qu  une  critique  sérieuse  d'un  bon  ouvrage  faite  par  un  corps  qui  réunit 
tout  ce  qui  reste  de  talents  distingués,  et  qui  ne  ferait  qu'obéir  à un  orilre 
supérieur,  qui  serait  déjà  pour  l'ouvrage  critiqué  une  preuve  de  succès 
et  un  témoigmq'e  d'estime,  (iette  critique,  ne  dût-elle  s'exercer  que  sur 
quatre  on  citi(|  productions  littéraires  dans  une  année,  serait  toujours 

’ Pro|KMli<iii  ou  de  Fnnn* 

tint'  (Voir  D|HViaic  dr  lilUVatiiro  d’hitUoîrc  par 
la  de  (|ualrc  chaires  nouveflea,  à’UUtoirt 
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d’un  Irès-grand  effet,  d'un  effet  sûr.  Rien  n'apprend  mieux  à bien  parier 
la  langue  que  In  lecture  de  la  critique  du  Cûl  et  des  commentaires  de 
Voltaire  sur  Corneille.  La  vue  que  l'on  se  propos»;  n’est  donc  pas  nouvelle; 
mais  on  s’est  tellement  dloigné  de  la  bonne  route,  qu’une  institution  (|ui 
parviendrait  à y ramener  aurait  l'attrait  de  la  nouveauté,  l'intérût  d’une 
bonne  discussion,  et  l’avantage  de  faire  sortir  un  bon  ouvrage  de  la  classe 
rommunc. 

L Institut  n’aura  rien  à opposer  à ce  qu’on  exigera  de  lui.  Il  est 
oblige',  par  son  institution,  à riipondre  aux  demandes  que  lui  fait  le  mi- 
nistre de  l’intérieur;  et  le  ministre,  par  une  lettre  qu’il  lui  écrira  au  nom 
de  l’Empereur,  et  qui  sera  rédigée  dans  le  .sens  de  ces  observations,  lui 
fera  connaître  que,  tel  ouvrage  ayant  mérité  l’attention  du  public,  il  est 
utile  d'examiner  quelles  sont  les  fautes  que  l'auteur  a commises  contre 
l’art  et  contre  le  génie  de  la  langue,  et  d’empéclier  (|u’à  la  faveur  d’un 
grand  nombre  de  beautés,  des  conceptions  et  des  locutions  vicieuses  ne 
corrompent  le  langage  et  le  goût. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  s’entretienne  à ce  sujet  avec  les 
membres  les  plus  marquants  de  la  seconde  classe  de  l lnstitut,  et  les  lasse 
entrer  dans  ces  vues  '. 

i\vi>ni.Éov. 

(lomm.  ptr  M.  1«  romU»  de  Mooielivel. 

( E«  Bieete  uut  Ardi.  <t«  ( 

13416. 

OBSERVATIONS 

SLR  L.V  PROJET  «'ÉTABLISSEMENT  D'UNE  ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  L1TTÉHATLRE  ET  D'HISTOIRE 
AU  COaÉGE  DE  FRANCE. 

KinkMuleio.  19  avril  1M07. 

Les  écoles  primaires,  les  écoles  secondaires  et  les  lycées,  sont  trois 
degrés  d’instruction  qui  ont  été  d'abord  organisés.  I/;s  écoles  spéciales. 


* li  n « été  trouvé  aucune  Ictire  de  rKmjxreur 
en  réfMitise  au  troisième  rapport  du  ministre  de 
l'inlérii'ur,  proposant  d'étahlir  près  de  Paris  une 


sorte  de  nouveau  Port-ituyai.  ou  une  iimiam 
de  retraite  exctusivnnenl  loûph»  [>rmr  4{uelqur« 

hommes  de  lettres. 
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savoir  : l'école  spéciale  <le  nialliénialiqiies  ou  l’école  polyteclmiipie,  e1 
les  écoles  de  droit  cl  de  médecine,  l'ont  été  éjjalenient.  Les  écoles  spé- 
ciales de  littérature  et  d'éloquence  sont  une  institution  nouvelle,  qui  n'a 
point  encore  été  traitée. 

L'éducation  proprenient  dite  a plusieurs  objets  : on  a besoin  d'a[i- 
prendre  à parler  et  à écrire  correctement,  c'est  ce  qu'on  nomme  com- 
munément la  grammaire  et  les  belles-lettres;  chaque  lycée  a pourvu  à 
cet  objet,  et  il  u'esi  point  d'bomme  bien  élevér  qui  n ait  fait  sa  rhétorique. 

Après  le  besoin  de  parler  et  décrire  correctement  vient  celui  de 
cuiu|)ler  et  de  mesurer  ; les  lycées  y ont  pourvu  par  les  classes  de  ma- 
tliématiques,  qui  endmissent  les  connais.sances  arithmétiques  et  méca- 
niques dans  leurs  dilTérentes  branches.  Les  éléments  de  plusieurs  autres 
connaissances  viennent  cn.suitc  : la  chronologie,  la  géographie,  des  no- 
tions d'histoire  funl  aussi  partie  de  l'éducation  des  lycées. 

Ainsi,  au  moyen  de  l'institution  des  trois  degrés  d'instruction,  tout 
citoyen  aisé  doit  avoir  fait  .sa  rhélorirpie.  son  cours  de  mathématiques  et 
avoir  des  notions  de  géographie,  de  chronologie  et  d histoiit'.  l'n  jeune 
homme  qui,  à seize  ans,  sort  du  lycée,  connaît  donc  non-seulement  le 
mécanisme  <le  sa  langue  et  les  auteurs  classiques,  les  divisions  du  dis- 
cours, les  dilTérentes  ligures  de  l'éloquence,  les  moyens  à employer  soit 
pour  calmer,  soit  pour  exciter  les  passions,  enfin  tout  ce  qu'on  apprend 
dans  un  cours  de  belles-lettres;  il  connaît  les  principales  époques  de 
riiistoire,  les  principales  divisions  géographiques;  il  sait  encore  calculer, 
mesurer;  il  a des  notions  générales  sur  les  phénomènes  les  plus  frap- 
[lauts  de  la  nature  et  sur  les  principes  de  l'équilibre  et  du  mouvement, 
soit  à l'égard  des  solides,  .soit  à l'égard  des  fluides. 

Qu'il  veuille  suivre  la  carrière  du  barreau,  celle  de  l'épée,  de  l'Eglise 
ou  des  lettres;  <|u'il  se  destine  à entrer  dans  les  cor()s  savants,  à être 
géographe,  ingénieur,  arpenteur:  dans  tous  ces  cas,  il  a reçu  l'éducation 
commune  et  nécessaire  pour  devenir  propre  à recevoir  le  complément 
d'instruction  que  ces  états  exigent;  et  c'est  dans  le  moment  où  il  s'est 
décidé  pour  le  choix  d’une  profession,  que  les  éludes  spéciales  viennent 
s'otTrir  à lui. 
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Veut-il  se  \ouer  à l'arl  mililairc,  au  à rarlilleriol  II  entre  à 

récole  spéciale  de  nialhénialiques,  c’est-à-ilire  à l'école  poUlcclinii|ue: 
ce  qu'il  y apprend  ii'cst  que  le  corollaire  de  ce  qu'il  a appris  dans  ses 
études  éléinenlairos  de  luathéniatiques;  mais  les  connaissances  acquises 
dans  ces  études  iloiveni  être  développées  et  appliquées,  et  il  entre  dans 
les  dilTéreutes  branches  des  inalliémali(|ues  transcendantes.  Il  ne  s'afrjt 
plus  sinq>lemcnt  d éducation,  comme  dans  les  lycées,  il  s'afjil  d'une 
science  à accjuérir. 

L'Observatoire  est  une  autre  école  spéciale  de  mathématiques. 

Le  Musée  d'histoire  naturelle  peut,  jns(|u'à  un  certain  point,  être  rangé 
dans  la  même  classe,  parce  qu'il  y a en  ell'et  des  analogies  entre  la  ma- 
nière de  com|)arer  les  connaissances  acquises  et  la  manière  de  les  acqué- 
rir dans  la  botanique  et  les  autres  sciences  naturelles,  qui  les  ont  l'ait 
placer  parmi  les  sciences  exactes  et  positives.  S'il  était  possible  de  donner 
une  teinture  de  botani(|ue.  d'histoire  naturelle,  de  chimie  et  d'astronomie 
dans  les  lycées,  ce  ne  serait  là  que  de  l'éducation,  car  ces  idées  premières 
ne  sulliraient  pas  pour  être  botaniste,  chimiste  ou  astronome. 

V a-t-il  aujouril'hui  asseï  d'écoles  sptciales  de  sciences  exactes?  Cette 
partie  a-t-elle  été  traitée  d'une  manière  générale  comme  celle  de  l'édu- 
cation? Ce  sont  des  questions  que  le  ministre  de  l'intérieur  est  dans  le 
cas  d'examiner,  attendu  (pi'elles  ne  l'ont  pas  encore  été. 

Après  les  écoles  spéciales  de  mathématiques  viennent  les  écoles  di- 
di-oil  et  de  médecine.  Celles-là  ont  été  organisées  avec  une  attention  par- 
ticulière; il  n'y  a rien  à y ajouter.  Ces  sciences  sont  spé-ciales  de  leur 
naliire,  car  personne  ne  les  a|>|)rcnd  que  ceux  qui  se  destinent  à exercer 
les  professions  pour’les<juelk‘s  elles  sont  nécessaires. 

En  général,  ce  n'est  pas  celle  instruction  première  qui,  |M)tir  être  suf- 
fisante, doit  emhrasser  les  éléments  de  la  plus  grande  partie  des  con- 
nais.sances  hninuines;  ce  n'est  pas  celle  instruction  donnée  dans  les  lycées 
pour  mettre  les  jeunes  gens  en  mesure  d'adopter  telle  ou  telle  profes- 
sion lorsijue  làge  du  discernement  est  venu,  qui  entre  dans  les  attri- 
butions des  écoles  spéciales:  c'est  au  contraire  et  spécialement  la  science 
dans  taule  sa  profondeur,  la  science  ipi'il  faut  cunnailre  pour  faire  d un 
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jriiiie  homme  bien  élevé  im  homme  utile  à la  société  tians  une  |iroies8ioii 

s|iéciale. 

Il  en  résulte  que  l'on  enteml  par  une  école  spéciale,  non  point  un 
établissement  d’éducation,  mais  un  établissement  destiné  à l'instruction 
des  hommes  qui  se  dévouent  à telle  profession  savante,  à telle  ou  telle 
science. 

Il  en  résulte  encore  que  tout  ce  qui  n’est  qu'élénienUure,  tout  ce  cpii 
n'est  pas  science,  ne  peut  former  les  attributions  d'une  école  spéciale. 

Les  mathématiques,  les  connaissances  physiques  et  naturelles,  la  mé- 
decine, la  jurisprudence,  s^)iit  des  sciences,  parce  qu’elles  se  composent 
de  faits,  d'observations,  de  comparaisons;  parce  que  les  découvertes 
qu’elles  amènent  successivement  s’accumulent,  sc  suivent  de  siècle  en 
siècle,  et  viennent  augmenter  de  jour  en  jour  le  domaine  de  la  science: 
parce  que  les  faits,  leurs  rapports,  l'art  de  les  classer,  la  manière  d’ob- 
server, lie  comparer,  sont  des  choses  qui  peuvent  s’enseigner  et  dès  lors 
s’apprendre. 

Le  ministre  désire  des  écoles  spéciales  de  littérature,  et,  si  ces  notions 
sont  justes,  il  est  difficile  de  comprendre  ce  qu'on  entend  par  une  école 
s|iécialo  do  littérature.  On  veut  enseigner  l’éloquence,  on  veut  enseigner  la 
poésie...  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  à montrer  en  éloquence  et  en  poésie 
que  ce  que  tout  jeune  homme  a appris  dans  sa  rhétorique?  Il  faut  peu 
de  mois  pour  connaître  le  mécanisme  de  la  poésie,  pour  savoir  décom- 
poser un  discours.  Bien  écrire  en  vers  cl  en  prose,  voila  l’éloquence; 
mais  il  n’y  a rien  dans  cet  art  qui  puisse  se  montrer  au  delà  de  ce  qu'on 
ap|irend  dans  les  lycées.  On  y enseigne  a écrire  correctement,  on  y donne 
la  connaissance  et  le  goàt  des  lions  modèles;  on  y fait  connaître  ce  que 
le  bon  goût  a consacré;  on  y développe  les  règles  de  la  composition,  soit 
d'une  tragédie,  soit  d'une  comédie,  soit  d’un  poème  épique  ou  d'une 
chanson;  mais  on  n'y  enseigne  pas  à faire  des  tragédies,  des  comédies, 
des  poèmes  ou  des  chansons.  Le  talent  de  créer, est  dans  la  littéra- 
ture, comme  dans  la  musique,  comme  dans  la  peinture,  un  don  indivi- 
duel; il  tient  à des  facultés  partirnlières,  dont  le  dévelop|iernent  jieut 
être  favorisé  par  des  circonstances  particulières,  par  les  mœurs,  par  une 
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époque..  Dans  ces  créalions  de  respril  ou  du  génie,  l'espril  ou  le  génie 
arrivent  tout  de  suite,  et  |iar  cus-inêines,  à leur  plus  grand  résultat. 
Nous  n’avons  surpassé  les  Grecs,  ni  dans  la  tragédie,  ni  dans  la  comédie, 
ni  dans  la  poésie  épique,  puisqu'ils  sojit  encore  nos  modèles,  tandis  que 
chaque  siècle  île  lumières  a fait  faire  quelques  pas  aux  sciences  exactes, 
qui  sont  des  sciences  de  faits,  d'observations  et  de  comparaisons.  Tout 
cela  est  si  bien  senti,  qu'un  professeur  d'éloquence  ne  s'amusera  pas  à 
développer  les  principes  des  divers  genres  dans  lesquels  l’esprit  peut 
s'exercer;  autant  vaudrait  montrer  la  grammaire  et  la  rbélorique,  et  ces 
deux  connais.sances  ont  été  acquises  dans  les  lycées.  Mais  on  fait  un  cours, 
on  disserte,  on  cite  des  exemples,  on  juge  les  modèles.  Que  cela  se  fasse 
dans  un  atbénée,  que  cela  se  fusse  dans  un  salon  où  se  réunissent  des 
femmes,  des  beaux  esprits,  ce  ne  sont  là  que  de  grands  cafés  littéraires. 
Y fera-t-on  des  critiques  sur  les  ouvrages  anciens?  Mais  que  dira-t-oii 
que  l’on  n'ait  pas  dit?  En  fera-t-on  sur  les  ouvrages  modernes?  On  s’en 
gardera  bien,  ün  ne  conçoit  donc  pas  ce  que  c’est  qu'une  école  spéciale 
lie  littérature;  mais  on  comprend  un  cercle,  un  salon,  même  une  aca- 
démie où  quelqu'un  professe  ou  disserte.  Tout  cela  s'applique,  non  à 
l'instruction  proprement  dite  et  à l’exercice  d'un  état  spécial,  mais  à l'a- 
grément de  la  société,  l’our  donner  au  talent  et  au  génie  ce  qui  est  néces- 
saire pour  qu'il  ne  soit  pas  arrêté  dans  ses  développements,  que  faut-il 
donc?  De  bonnes  classes,  une  bonne  rbétorique,  et  leslycées  y ont  pourvu. 
Placez  un  professeur  de  littérature  à cùté  d'un  professeur  de  matbéma- 
tiques  : celui-ci  enseignera  les  règles  de  l'astronomie,  de  l'optique,  de  la 
mécanique;  il  montrera  la  coupe  des  pierres,  et  enlin  tout  ce  qu’on  n’ap- 
prend  point  dans  les  lycées,  parce  que  l'élève  est  trop  jeune,  et  que  cette 
instruction,  utile  à l'état  qu'il  peut  cboisir,  mais  qu'il  n'a  pas  encore 
cboisi,  exige  qu’on  attende  plus  de  maturité.  Le  professeur  de  belles- 
lettres  amuse,  s'il  a de  l’esprit,  intéresse,  s'il  a de  l'art,  mais  ne  déve- 
loppe pas  un  nouveau  principe,  pas  une  nouvelle  idée;  il  n'établit  rien 
de  positif  en  fuit  de  règles;  il  ne  vous  apprend  que  ce  que  l'on  apprend  au 
collège;  et,  lui-même,  prufessùt-il  pendant  quarante  ans,  n'en  saurait  pas 
davantage  le  dernier  jour  que  la  première  année.  Il  connaîtra  mieux  les 
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milciir»,  saura  mieux  les  appreVicr;  mais  on  ne  verra  là  (|iie  ro|iiiiiun 
il  un  iniliviiiii,  rien  i|ui  jirouve  ou  <|iii  |iréi>are  les  progrès  de  l'arl. 

La  grammaire  sérail  plus  susceptible  ipic  la  lilléralure  de  devenir 
l’objel  il  uiie  école  spéciale;  il  y a là  un  fonds  plus  abondant  d'obser- 
vations, de  rom|>oraisons;  elle  tient  à l'origine  des  sensations,  car  la 
manière  de  parier  vient  de  la  manière  de  sentir;  mais  cette  science,  i|ui 
se  confond  avec  l'idéologie,  est  encore  dans  une  si  grande  obscurité,  i|ue 
la  seule  application  utile  qui  en  ait  été  faite  est  relative  aux  sounls- 
iniiels;  dans  cet  établissement  consiste  la  véritable  école  spéciale  de 
grammaire. 

.Ainsi  réloqucnre  et  la  poésie  ne  sont  pas  dans  les  attributions  dus 
écoles  spéciales,  parce  qu'elles  n'ont  rien  qui  soit  réellement  positif,  cl 
que,  quant  à ce  qui  est  susceptible  d'étre  enseigné,  Corneille  et  Racine 
n'en  savaient  pas  jdiis  qu'un  bon  écolier  de  rhétorique;  le  goût  et  le 
génie  ne  peuvent  s’apprendre. 

Les  écoles  spéciales  des  langues  de  l'Orient,  anciennes  et  modernes, 
ne  sont  autre  chose  que  des  lycées  spéciaux  appliqués  à d'autres  langues, 
jugées  nécessaires  pour  lier  notre  siècle  aux  siècles  passi-s,  notre  pays 
aux  pays  étrangers;  ce  sont  des  établissements  particuliers  dont  le  nombre 
doit  être  proportionné  au  petit  nombre  d'hommes  dans  le  cas  de  recher- 
cher l'instruction  qu'on  y donne.. 

Mais  il  est  dans  la  littérature  d'autres  branches  qui  peuvent,  jusqu'à 
un  certain  point,  ilonner  lieu  à rétablissement  d'écoles  spéciales,  c’est  la 
géographie  et  I hisloire. 

La  géographie,  soit  naturelle,  soit  politique,  a plusieurs  des  caractères 
qui  constituent  les  sciences  exactes;  les  faits  sont  nombreux,  les  points 
de  contestation  multipliés,  les  cbangements  fréquents;  son  domaine 
s accroît  à mesure  que  celui  de  l'esprit  humain  s'étend;  il  s'enrichit  par 
des  découvertes;  elle  est  sujette  aux  changements  par  l'effet  des  révolu- 
tions politiques  et  physiques.  I>es  |)reniiers  éléineiiLs  qui  peuvent  s’ap- 
prendre dans  l'instruction  ne  sont  rien  en  comparaison  de  la  science.  Si, 
dans  un  point  central,  tel  que  Paris,  il  existait  plusieurs  professeurs  de 
géographie  qui  pussent  rassembler  les  connaissances  éparses,  les  com- 
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parer,  les  épurer,  qu’on  fût  dans  le  cas  de  les  consulter  avec  sécurité  pour 
être  mieux  instruit  des  faits  et  des  choses,  ce  serait  une  honiie  et  utile 
institution. 

On  devrait  donc  préférer  à tout  autre  étahlisscment  spécial  littéraire 
relui  de  <|uatre  chaires  de  géographie  pour  chacune  des  quatre  parties 
du  inonde.  l.«i,  comme  dans  une  sorte  de  hnreau  de  rEiiro|ie,  de  l'.Xsie, 
de  l'Afrique,  de  l'Amérique,  on  aurait  sous  la  main  les  renseignements 
les  plus  exacts,  les  notions  précises  des  découvertes  nouvelles  et  des 
changements  survenus.  Chacun  de  ces  professeurs  serait,  pour  ainsi  dire, 
un  livre  vivant,  et  leurs  cours  offriraient  à toute  personne  ayant  le  désir 
ou  le  besoin  de  .s’iustniire  beaucoup  d'utilité  on  d’intérêt. 

L'histoire  peut,  par  des  considérations  analogues,  être  rapprochée  des 
sciences  pour  lesquelles  il  serait  utile  d'avoir  une  école  spéciale.  La  ma- 
nière de  lire  l'histoire  est,  à elle  seule,  une  véritahle  science.  Tout  a été 
dit  et  redit;  les  historiens  apocryphes  sont  si  multipliés,  il  y a une  si 
grande  différence  entre  tel  livre  fait  à une  é[ioque  et  tel  autre  fait  à une 
époque  postérieure,  au  moyen  des  travaux  et  des  lumières  des  historiens 
qui  ont  précédé,  qu’un  boniinc  qui  vont  chercher  une  bonne  instruction 
et  qui  est  tout  è coup  placé  dans  une  vaste  bibliothèque  historique,  se 
trouve  jeté  dans  un  véritable  dédale.  Connaître  ce  qui  reste  des  histo- 
riens anciens,  savoir  ce  que  l’on  a perdu,  distinguer  les  fragments  ori- 
ginaux des  suppléments  écrits  par  de  bons  on  de  mauvais  commenta- 
teurs, cela  seul  est  presque  une  science,  ou  du  moins  un  objet  important 
d’études.  Ainsi  la  connaissance  et  le  choix  des  bons  historiens,  des  bons 
mémoires,  des  véritables  chroniques  du  temps,  est  une  connaissance  utile 
et  réelle.  Si,  dans  une  grande  capitale  comme  Paris,  il  y avait  une  école 
spéciale  d'histoire,  et  que  l'on  y fil  d'abord  un  cours  de  bibliographie,  un 
jeune  homme,  au  lieu  d'cmplover  des  mois  à s’égarer  dans  des  lectures 
insuflisantes  ou  dignes  de  peu  de  connaiice,  serait  dirigé  vers  les  meil- 
leurs ouvrages,  et  arriverait  plus  facilement,  plus  promptement,  à une 
meilleure  instruction. 

Il  y a,  de  plus,  une  partie  de  l'histoira  qui  ne  peut  s'apprendre  dans 
les  livres  : c’est  celle  des  é|ioques  qui  se  rapprochent  de  nous.  Aucun 


134  COHIlESl'ONUANCt  DE  NAl'OLÉO.N  1".—  181)7. 

bistorien  n'arrixp  jusi|u’à  nos  jours;  il  y a toujours,  pour  un  lioimiic  do 
vingt-cin<|  ans,  un  intervalle  de  eiu(|uaiile  aniub's  ipii  ont  précédé  sa 
iiais.sancp,  sur  lesijuelles  il  u'v  a point  d'iiistoire.  Cette  lacune  donne  beau- 
coup de  difllcultés,  evige  un  travail  toujours  iniparruit,  souvent  infruc- 
tueux, pour  parvenir  à lier  les  événements  passés  à ceux  présents;  ce 
serait  là  une  importante  obligation  des  professeurs  de  l'école  spéciale 
d'bistoire.  Us  devraient  connaître  non-seulement  ce  <jui  s'est  fait  depuis 
la  fundation  des  empires  jusipi'à  l'époque  où  les  liistorieiis  se  sont  arrêtés, 
mais  jusipi'au  moment  même  où  ils  professent. 

Ces  professeurs  doivent  être  nombreux,  il  faudrait  qu'il  y en  eût  pour 
riiistoire  romaine,  pour  l'histoire  grecque,  pour  l'histoire  du  Bas-Empire, 
pour  l'histoire  ecclé.siastique , pour  l'histoire  de  l'Amérique,  et  plu.sieurs 
autres  pour  l'histoire  de  Frauce,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  d'Italie  et 
•l'Espagne. 

L'histoire  se  diviserait  aussi  selon  les  différentes  parties  qu'elle  devrait 
en.seigner.  On  placerait  au  premier  rang  l'iiistoire  de  la  législation.  Le 
)irofcsseur  aurait  à remonter  jusiju'aux  Itoinains  et  à descendre  de  là. 
en  |)arconrant  successivement  les  différents  ri-gnes  des  rois  de  France, 
jusqu'au  Consulat.  Viendrait  ensuite  l'histoire  de  l'art  militaire  français. 
Le  professeur  ferait  connaître  les  différents  plans  de  campagne  adoptés 
dans  les  ilitlérentes  époques  de  notre  histoire,  soit  pour  envahir,  suit  pour 
se  défendre;  l'origine  des  succès,  la  cause  des  défaites,  les  auteurs,  les  mé- 
moires dans  bjsquels  on  pourrait  trouver  les  détails  dos  faits  et  les  preuves 
des  résultats.  Cette  partie  de  l'histoire,  curieuse  pour  tout  le  monde,  et 
si  importante  pour  les  militaires,  serait  de  la  plus  grande  utilité  pour 
les  hotnmes  d'état.  Ün  montre,  à l'école  spéciale  du  génie,  l'art  d'atta- 
•|uer  et  de  défendre  les  places;  on  ne  peut  montrer  l'art  de  la  guerre 
en  grand,  parce  <|u'il  n'est  piui  encore  créé,  si  toutefois  il  peut  l'<*tre; 
mais  une  chaire  d'histoire  où  l'on  ferait  connaître  comment  nos  fmnlières 
ont  été  défendues  dans  les  différentes  guerres  par  les  grands  capitaines 
ne  saurait  produire  que  de  très-grands  avantages. 

On  pourrait  donc  s'occuper  de  l'organisation  d'une  sorte  d université 
de  littérature,  puisrjue  l'on  comprend  dans  ce  mol  non-seulement  les 
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belles-lollres,  mais  I hisloire  et  lu'cessuiremeni  la  géographie,  car  on  ne 
peut  penser  à l'une  sans  songer  à l'milre.  Cette  université  pourrait  être 
le  College  de  Franre,  puisqu'il  existe;  mais  il  faudrait  qu'elle  fût  com- 
posée d'une  trentaine  de  chaires,  si  bien  liées  entre  elles,  (pi'elle  présenlill 
comme  une  sorte  de  bureau  vivant  dinstniction  et  de  direction,  où 
quiconque  voudrait  connaître  à fond  tel  siècle  pût  demander  quels  sont 
les  ouvrages  qu’il  doit  ou  ne  doit  pas  lire,  quels  sont  les  mémoires,  les 
chroniques  qu'il  doit  consulter;  où  tout  homme  qui  voudrait  parcourir 
une  contrée  pùt  trouver  une  instruction  po.sitive,  soit  sur  la  direction  qu'il 
doit  donner  à son  voyage,  soit  sur  le  gouvernement  qui  régit  telle  ou  telle 
partie  où  il  voudrait  porter  scs  recherches. 

Il  est  de  fait  qu’il  manr|uc  quelque  chose  dans  un  grand  étal  où  un 
jeune  homme  studieux  n'a  aucun  moyen  de  recevoir  une  bonne  direction 
sur  ce  qu'il  veut  étudier,  est  obligé  d’aller  comme  à tâtons  et  de  perdre 
des  mois,  des  années  à chercher,  à travers  des  lectures  inutiles,  le  véri- 
table aliment  de  son  instruction. 

Il  est  de  fait  qu'il  manque  queb|uc  chose  dans  un  grand  état  où,  pour 
avoir  des  notions  positives  sur  la  situation,  le  gouvernement,  l'état  pré- 
sent d'une  portion  quelconque  du  globe,  il  faut  avoir  recours,  ou  au 
dépôt  des  affaires  étrangères,  qui  ne  contient  pas  tout,  quel(|ue  trésor 
qui  y soit  eid'oui,  ou  aux  bureaux  de  la  marine,  qui,  fort  souvent,  ne 
savent  pas  tout  ce  qu’on  peut  leur  demander. 

Je  désire  ces  institutions  ; elles  ont  été  depuis  longtemps  l'objet  de 
mes  méditations,  parce  qu'ayant  beaucoup  travaillé,  j'en  ai  personnelle- 
ment senti  le  besoin. 

J’ai  beaucoup  étudié  l'histoire,  et  souvent,  faute  de  guide,  j’ai  été 
induit  à perdre  un  temps  considérable  dans  des  lectures  inutiles.  J'ai 
porté  i la  géographie  assez  d'inUirét  pour  reconnaître  qu'il  ne  se  trouve 
|)as  à Paris  un  seul  homme  qui  soit  parfaitement  au  courant  des  ilécou- 
vertes  qui  se  font  chaque  jour  et  des  changements  qui  surviennent  sans 
cesse. 

Je  suis  persuadé  que  l’établissement  dont  il  s’agit  serait  d'une  grande 
utilité  pour  l’instruction  générale  et  pour  les  hommes  même  qui  ont  reçu 
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iVdiiration  la  plus  pcrferlionnce;  que  les  cours  <le  litUTaliire  n’auraieiil 
aucun  (le  ces  avaiilapîs,  car,  selon  ma  propre  evpérience,  les  cours  de 
lill('ra(ure  n’apprennent  rien  de  plus  que  ce  qu'on  sait  à l'âge  de  qua- 
torze ans. 

Je  ne  m'o]>pose  pus.  loulerois,  à ce  (pi'il  y oit,  dans  un  lieu  tel  que 
Paris,  une  discussion  litte'raire  dans  laquelle  des  liomnies  iioniniés  par 
le  Gouvernenienl.  parmi  ceux  dont  la  r(*pulalion  est  faite,  remettent  les 
principes  .sous  l(?s  yeux  des  jeunes  rlniteurs.  et  non-seulement  en  fassent 
l'application,  mais  enseignent  nu^me  la  pratique  de  ['(éloquence  et  de  lu 
po(>sie.  On  doit  sentir  nc'anmoins  qu’à  côté  des  chaires  d'histoire  et  de 
gi-ogra|ihie  ce  n'est  là  (pi'un  dlahlissemenl  de  luxe,  et  qu'il  doit  être 
unique. 

Les  motifs  d(^eloppes  dans  cette  note  en  faveur  d une  université  lit- 
le'raire.  dont  les  objets  essentiels  seraient  l'histoire  et  la  géographie, 
ne  sont  pas  les  seuls  qui  me  dirigent.  On  devinera  aisément  que  ma 
secrète  pensée  est  de  réunir  d((s  hommes  qui  continuent,  non  I histoire 
philusuphi(|ue,  non  l'histoire  religi(nise.  mais  l'histoire  des  faits,  mais 
cette  histoiire  portée  jusipi'au  moment  où  nous  vivons.  Toute  notre  jeu- 
nesse trouve  plus  de  facilité  pour  apprendre  les  guerres  puniques  que 
pour  connaître  la  guerre  d .Amérique,  qui  a eu  lieu  en  1788;  elle  s'ins- 
truit plus  facil(»menl  des  événements  des  siècles  passés  que  de  ceux  ipii 
se  sont  éronh's  depuis  le  jour  de  sa  naissance. 

11  est  à cet  égard  une  objection  sans  cesse  représente'e  : c'est  que  les 
contemporains  ne  sont  pas  de  bons  historiens.  Celte  opinion  n'est  pas 
la  mienne.  Je  la  jiartagerais,  si  I hisloire  des  événements  presque  pré- 
sents devait  en  être  la  satire;  je  la  partagerais  également,  s'il  s’agissait 
d’un  homme  vivant,  ou  qui  aurait  vécu  sous  les  yeux  de  l'historien, 
car  il  ne  faut  pas  transformer  l'histoire  en  panégyrique.  Mais  une  année, 
comme  cent  ans,  apr('?s  l'événement,  on  peut  dire  qu’à  telle  époque 
ou  dans  telle  circonstance  l'étal  a été  forcé  de  courir  aux  armes;  qu’à 
celle  époque  il  a forcé  l'ennemi  à la  paix;  que,  dans  tel  mois,  telle 
Hotte  a mis  à la  voile  pour  telle  expédition,  qu  elle  a eu  tel  revers  ou 
tel  succès.  Peu  importe  que  riiislorien  soit  plus  ou  moins  éloigné  des 
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faits;  s'il  ne  dit  réelkment  que  des  faits,  il  s<.‘ra  d'autant  plus  véridique 
que  tous  ses  lecteurs,  étant  contemporains,  peuvent  être  jupes.  Ici  l'in- 
convénient est  nul,  tandis  que  l’avantage  est  réel,  surtout  pour  la  jeu- 
nesse, qui,  lorsqu'elle  veut  apprendre  les  faits  qui  remontent  à quelques 
lustres,  ne  trouve  aucune  instruction. 

Sans  cet  établissement,  les  militaires,  par  exemple,  n'auront  de  long- 
temps le  moyen  d'apprendre  à profiter  des  fautes  qui  ont  causé  les  revers 
et  à apprécier  les  dispositions  qui  les  auraient  prévenus.  Toute  la  guerre 
de  la  révululion  pourrait  être  fertile  en  leçons,  et  juiur  les  recueillir  il 
faut  souvent  employer  en  vain  une  longue  application  et  de  longues  re- 
cherches. Cela  ne  vient  point  de  ce  que  les  faits  en  détail  n'ont  pas  été 
écrits,  puisqu’ils  l’ont  été  de  toute  manière  et  partout,  mais  de  ce  que 
jiersonne  ne  s'occupe  à en  rendre  lu  recherche  facile  et  à donner  la  direc- 
tion nécessaire  pour  la  faire  avec  discernement. 

En  résumé,  on  peut  former  au  Collège  de  France  un  grand  établisse- 
ment ou  école  spéciale  jiour  tout  ce  «pii  n’est  pus  sciences  mathématiques, 
jurispnidence,  médecine,  etc.  Mais,  pour  avoir  une  véritable  école  sp<*- 
ciale  de  littérature,  des  cours  d'histoire  et  de  géographie  ilans  toutes  les 
parties,  un  tel  établissement  n'exigera  pas  moins  de  vingt  à tivnie  pro- 
fesseurs. 

Nvrolsos. 

CoDMn.  par  MM.  de  Champagny  et  M.  d«  MotiUli»<<l. 

(Ea  ajoBte  Ârrb.  4t  l'Eap.  j 

t2A17. 

A M.  MOM.IE\. 

PinL<>nit<>in,  19  avril  11^07. 

Monsieur  Mullien,  il  résulte  du  compte  du  ministre  des  finances  que 
vous  aveï  reçu,  pour  l’an  xiv  et  jiour  1806  jusqu'au  1"  janvier  1807, 
8 I 7,535,801  francs;  que,  d'un  autre  cèté,  vous  avez  reçu  dans  le  m«‘‘me 
intervalle,  sur  les  produits  de  l'an  xiii,  C.3,3t)o,7o<)  francs.  Vous  êtes 
ilonc  comptable  de  880.8 1 6,56o  francs.  Vous  n'avez  payé,  pour  1 an  xiv  et 
1 806,  que  -fio.i  55,fi5V  l'rancs,  et  pour  l'an  xin,que7i,3«)3,866  francs; 

• I,  iS 
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oe  qui  porlo  le  total  des  jiayemcnls  i 83i,a55,3si>  frnnes.  .Ainsi  vous 
aviez  donc  au  i"  janvier  1807  un  restant  en  rais,se  de  cinquante  mil- 
lions environ.  Je  trouverai  probablement  ces  explications  dans  votre 
compte  que  j’attends.  Si  elles  ne  devaient  pas  s’y  trouver,  je  vous  prie 
de  me  bvs  envoyer. 

Nxpoléox. 

Oitmn.  p*r  M"*  UeomlWM' 

( En  ttiiMl*  «ut  Arrk.  de  l'Rmf . ) 


13418. 

A !M.  KOlCtlÉ. 


FinkenabHn.  igavril  1807. 

Je  reçois  vos  lettres  du  g avril.  Faites  quelques  exemples,  soit  en  chas- 
sant de  Paris,  soit  en  mettant  en  surveillance,  dans  leurs  terres,  ceux 
qui  sont  dans  ce  ras,  pour  faire  apercevoir  aux  malveillants  que  vous 
avez  ro'il  sur  eux. 

Nvpoiiox. 

.^rdtivm  aIc  l'Kmpirf. 


12At9. 

A M.  DK  TALLEYRAND. 

Finkeminn.  igarri] 

Monsieur  le  Prince  de  Ibmévont,  écrivez  en  Bavièix;  qu'un  corps  de 
40,000  Français  sera  remlu  à Auffsboiirg  dans  les  premiers  jours  de 
mai;  qu'il  a peu  de  cavalerie;  que  je  désire  que  le  roi  de  Bavière  y joigne 
fioo  hommes  de  cavalerie  et  4,000  hommes  d'infanterie;  que  ce  corps 
est  destiné  à se  porter  partout  où  il  sera  m'cessaire  pour  protéger  le  ter- 
ritoire de  1a  Confédération;  mais  que,  pour  ne  pas  fatiguer  la  Bavière, 
j’ai  ordonné  qu’il  ue  passerait  pas  sur  son  territoire,  mais  par  Krfurt  et 
autres  endroits  du  pays  conquis,  aux  dépens  duquel  il  vivra.  Il  serait  con- 
venable que  la  cavalerie  et  l’infanterie  que  fournira  la  Bavière'  fussent 
réunies  à Miiremherg  ou  à Bamberg  ou  à l’im,  où  elles  se  réuniront  au 
corjvs  français. 
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Vous  donnerez  le  même  avis  à Slutlgarl,  el  vous  deiiiamlerez  qu'on  j 
joigne  4oo  hommes  de  cavalerie  el  un  re'giment  d’infanterie,  mais  sur- 
tout de  la  cavalerie.  Il  serait  nécessaire  que  ces  troupes  fussent  rendues 
du  côté  d'Erfurl  du  lO  au  i5  mai.  Ecrivez  à Darmstadt  qu’on  prenne 
enlin  des  mesures  pour  compléter  son  corps  el  qu’on  envoie  des  recrues. 

Eexivez  à mon  ministre  de  VVürzburg  pour  savoir  si  l’on  pourra  réunir 
au  corps  de  ce  contingent  aoo  chevaux.  On  ne  dira  pas  à VVürzburg  d'où 
vient  ce  corps. 

11  faut  aussi  que  les  princes  de  Nassau  se  pressent  de  compléter  leur 
contingent.  S’ils  pouvaient  fournir  au  coiqis  d’.Vugsbourg  un  bataillon 
d’infanterie  et  un  escadron  de  cavalerie,  ce  serait  fort  utile. 

Vous  pouvez  faire  connaître  en  même  temps  que  i â,ooo  Espagnols 
sont  en  marche  pour  se  joindre  à ce  corps. 

Nxpoi.Éo.v. 

Arckivf*  des  afTiiri«  ^rsn|^n«. 

(Ko  au  Arrl».  ih) 


124Î0. 

AU  MARÉCHAL  IlERTHIER. 

Kiiiken*l«in«  1907. 

Mon  Cousin,  une  fuis  Daiizig  pris,  mon  intention  est  d’entreprendre 
sans  délai  le  siège  de  Graudenz  et  de  Kolberg.  Faites  cunnaitre  au  géné- 
ral de  brigade  du  génie  LazowsLi  que  mon  intention  est  de  le  charger 
du  siège  de  Graudenz;  qu’il  ait  donc  à se  rendre  devant  cette  place  pour 
bien  la  reconnaître  el  faire  tous  ses  préparatifs,  en  s'approvisionnant  d’ou- 
tils, de  gabions,  de  tonneaux,  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  pousser 
rapidement  ce  siège.  Arrivé  devant  la  place,  il  vous  fera  un  ra|qtort  qui 
vous  fasse  connaître  comment  on  doit  l’attaquer  et  le  nombre  de  bouches 
à feu  nécessaire  pour  réussir  dans  celte  attaque. 

Nvpoi.Éox. 

d«  la  guerre. 

(Bu  ainaU  mx  AkI».  4e  l*Eaip.V 

ib. 


Digitized  by  Google 


1A0 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  P'.  — 1807. 


12A2J. 

A M.  DARli. 

Piakeik»t«m,  19  svrii  1807. 

Monsieur  Daru,  le»  ma(jasins  de  Marienwerder,  de  ^euenburg  et  de 
Mewe  pomnieneenf  à se  former,  hormis  pour  l'avoine.  Prenez  donc  de» 
inuyens  pour  en  faire  Hier  aoo,ooo  hoisseaiix  sur  Marienwerder.  C'est 
aujourd'lmi  notre  be.soin  le  plus  pressant.  Vous  en  avez  à lirooiberg  cl 
dan»  plusieurs  endroits.  Vous  pouvez  en  faire  venir  facilement  par  le 
canal  et  par  la  Vistule. 

.Napoléov, 

par  M-  l«  romir  Daru. 

< K*  oumI*  aai  (kIi,  ^ PEaip- 1 


12422. 

Al.  AIARÉCIIAL  LEKKIIVRE. 

19  avril  1807,  raidi- 

Il  y a à Kd’slin  deux  pièces  de  i!x  et  cinq  obiisiers  gardés  par  un 
général  polonais  et  qui  élaieni  destinés  au  siège  de  Kulberg.  Ordonnez 
que  ces  pièces  et  tout  ce  qui  se  trouve  là  de  munitions  soient  dirigés  sur 
Danzig.  Voilà  enfin  Danzig  bloqué.  Le  meilleur  renfort  de  troupes  que 
vous  puissiez  avoir,  c'est  de  jeter  un  pont  sur  le  bas  de  la  Vistule,  de 
manière  que  la  légion  du  Nord  puisse  communiquer  avec  le  général  Gar- 
danne  et  qu'ils  puissent  se  secourir  réciproqiiemeut.  Vous  avez  à l'équi- 
page de  pont  a.»sez  de  bateaux  pour  pouvoir  jeter  pruiu|)lemeul  ce  pont. 
La  redoute  qui  a été  faite  près  du  fort  de  Weichselmünde  servira  de  tète 
de  |)ont  de  ce  côté.  Celte  opération  plus  que  toute  autre  servira  à rendre 
inutile  toute  lenlalive  de  l'ennemi,  de  quelque  cdlé  qu'il  la  fasse,  et  vous 
donnera  une  communication  inimédialc  et  très-directe  avec  l'ile. 

N.vpoléox. 

Je  donne  ordre  au  i a'  léger,  fort  de  a,ioo  hommes,  excellent  régi- 
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ment,  do  partir  demain  de  Dirschau  pour  se  rendre  à votre  quartier  gé- 
néral; feneï-le  intaet  et  en  rdserve  pour  les  dv^nemenls  imprévus,  car 
je  vous  préviens  que  je  n’ai  plus  d'autre  régiment  à vous  envoyer.  \ ous 
aurez  donc  en  Français  les  a'  et  i a*  d'infanterie  légère,  les  i q'  et  'i/i'  de 
ligne  et  le  régiment  de  Paris;  ce  qui,  avec  les  canonniers  et  sapeurs  et 
les  ig'  et  a3*  chasseurs,  formera  près  de  g,ooo  Français. 


irrhiv««  <ie  l'Eoipir». 


12A23. 

AP  GÉNÉRAL  TEl  LIÉ. 

Kiakmlrin.  19  airil  1^07. 

Je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  témoigner  ma  satisfaction  de  la 
houne  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  rinveslissenient  de  Kolberg. 
C’est  avec  un  sensible  plaisir  que  j'apprends  la  bonne  contenance  de  mes 
troupes  italiennes  et  le  courage  qu’elles  munirent  dans  toutes  les  circons- 
tances. Kolberg  pris,  j’appellerai  votre  division,  augmentée  du  i V de 
ligne  italien  et  des  chasseurs  rovauv,  à la  tîrande  Armée,  pour  la  mettre 
à mémo  de  déployer  tout  son  courage  et  d'acquérir  de  nuuvcairv  litres  à 
mon  estime  et  de  nouveaux  droits  à mes  bienfaits. 

NvroLéov. 

4rcliiAe«  ée  PEnipire. 


12A2A. 

AL  ROI  DE  tl01,LAM)E. 

Kùikeiifttrin.  19  8«rü  ttl07. 

Je  reçois  vos  lettres  des  5 et  7 avril.  Je  vous  remercie  des  journaux 
anglais  que  vous  m'avez  envoyés.  Je  ne  verrais  (loint  d’inconvénient  qu'une 
partie  de  vos  chaloupes  canonnières  arrivassent  de  Boulogne,  mais  elles 
sont  trop  éloignées:  elles  n’arrfveraienl  pas  sans  courir  de  grands  dan- 
gers. Je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  ne  pouvez  pas  tirer  parti  de  vos  gardes 
nationales. 
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Je  ne  suis  pas  .surpris  que  les  partis  s'abritent  en  Hollande;  je  n'ai 
cessé  de  vous  le  répéter  : vous  vous  entourez  mal;  vous  n'êtes  pas  entre 
les  mains  de  vus  véritables  amis.  Vous  croyez  avoir  rempli  les  devoirs 
d'un  roi  i|uand  vous  avez  .satisfait  au  penclianl  de  votre  bon  cœur.  Vous 
connaissez  bien  peu  les  hommes.  Je  n'ai  cessé  de  vous  le  répéter  : vos 
vrais  amis  en  Hollande  sont  les  catholiques;  après  eux,  les  hommes 
qu'un  appelle  les  jacobins,  c'est-à-dire  les  liomnies  qui  ont  le  plus  à 
craindre  du  retour  de  rancienne  dynastie.  Eniin  vous  vous  jetez  trop 
à corps  perdu  dans  le  parti  de  la  maison  d'Orange,  et  vous  avez  laissé 
des  doutes  sur  le  principe  fondamental  de  votre  couronne,  qui  est  l éga- 
lité  de  toutes  les  classes.  Vous  marchez  avec  trop  d'incunsidératiuii;  vous 
ne  faites  aucun  cas  de  mes  conseils.  Vous  ne  pouvez  pas  organiser  vos 
gardes  nationales;  vous  avez  mal  gouverné.  Je  ne  puis  rien  demander  en 
France  dont  je  ne  sois  parfaitement  satisfait,  et  je  ne  craindrais  point 
d'armer  la  Bretagne  si  les  .Anglais  menaçaient  d'y  faire  une  descente. 
(Ju'esl-ce  i|u  un  roi  i|ui  n'a  pas  d armée  nationale,  (|ui  n'ose  |>oint  confier 
la  défense  de  sa  couronne  à ses  sujets,  et  n'est  pas  environné  d’hommes 
qui  seraient  résolus  à périr  avec  lui?  Je  vous  le  tiens,  ce  langage,  depuis 
deux  mois;  je  continuerai  à vous  le  tenir  jusqu'à  ce  que  vous  modifiiez 
votre  conduite.  Amstorilam  seul,  si  vous  l'aviez  gouverné  selon  mes  con- 
seils, vous  offrirait  30,000  hommes  de  gardes  nationales. 

J'ai  toujours  désa|)prouvé  l'Ordre  que  vous  avez  établi.  Votre  frère,  le 
roi  de  Naples,  <pii  fait  plus  de  cas  de  mes  conseils,  n'en  a point  établi, 
parce  que  je  ne  le  lui  ai  point  conseillé.  C'est  une  distinction  hors  de 
saison,  qui  ne  vous  a point  fuit  d'amisde  ceux  auxquels  vous  l'avez  donneh; 
et  qui  vous  a fait  des  ennemis  de  tous  ceux  auxquels  vous  ne  l'avez  pas 
donnée.  A la  paix  générale,  c'était  autre  chose;  alors  c’élait  vraiment  le 
moment.  Et  comment,  en  effet,  avec  le  moindre  jugement,  peut-on, 
après  quatre  mois  de  séjour  dans  un  pays,  accorder  des  distinctions 
ineffaçables  à des  hommes  qu'on  ne  connaît  pas?  Votre  création  de  ma- 
réchaux, je  l’ai  également  blâmée  comme  dangereuse  et  ridicule.  Vous 
avez  donné  des  récompenses  sans  qu'on  vous  ait  servi;  que  donnerez-vous 
|K)ur  qu'on  vous  serve,  ou  que  donnerez-vous  quand  on  vous  servira?  Vous 
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venez  île  ilonner  actuellement,  sans  savoir  si  cela  me  convient,  votre  ilt^ 
coration  à M.  Louis!  Il  v a dans  tout  cela  de  la  folie.  Kt  d'où  connaissez- 
vous  M.  I..ouis,  auquel,  quui(|u'il  me  serve  dejiuis  six  ans,  je  n'ai  pas 
encore  donné  la  simple  décoration  de  la  Légion  d'honneur?  11  a émi([ré, 
vécu  longtemps  parmi  les  ennemis  de  l'état;  il  faut  quil  me  donne  des 
preuves  qui  le  rendent  digne  d'une  décoration  qui  ne  peut  plus  s'ôter. 
Qu’a  fait  pour  vous  le  lils  de  Portalis  pour  que  vous  lui  donniez  votre 
décoration?  Et  le  père  même,  quels  services  a-t-il  rendus  à la  Hollande? 

L’n  prince  ilont  on  dit,  ceit  un  bon  homme,  est  un  roi  perdu.  Vous 
avez  l'air  de  faire  la  cour  à tout  le  monde.  Mais  je  m’nm'te,  car  je  ne 
ferais  que  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  dit  tant  de  fois.  Changez  de 
conduite;  ne  vous  laissez  pas  séduire  par  des  préventions  ridicules,  et 
ayez  |)our  amis  les  anciens  amis  des  Français.  On  vous  dira  qu'ils  sont 
détestés  : sornettes!  On  le  disait  en  France;  on  le  ilisail  de  mes  généraux, 
de  mes  ministres,  des  sénateurs,  des  conseillers  d'état.  Vous  qui  avez 
assisté,  à Paris,  à tout  ce  que  j'ai  fait,  vous  n'avez  donc  rien  vu? 

Vous  avez  fait  une  autre  chose  ridicule,  c'est  de  changer  votre  mi- 
nistre d'Autriche,  tandis  que  l’Autriche  ne  vous  a pas  reconnu.  Il  fallait 
laisser  dormir  cela  et  rester  tranquille.  Vous  ôtes  mal  conseillé  et  vous 
n'avez  pas  d'hommes  de  mérite  autour  de  vous. 

Nvpoi.Éox. 

.\rtbive»  de  l'Empire. 


12A25. 

71'  BLLLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

PinkenMcin,  ignvril  1807. 

La  victoire  d'Eylau,  ayant  fait  échouer  tous  les  projets  que  l'ennemi 
avait  formés  contre  la  basse  \islulc,  nous  a mis  en  mesure  d’investir 
Danzig  et  de  commencer  le  siège  de  cette  place.  Mais  il  a fallu  tirer  les 
équipages  de  siège  des  forteresses  de  la  Silésie  et  de  l'Oder,  en  traversant 
une  étendue  de  plus  de  cent  lieues  dans  un  pavs  où  il  n’y  a pas  de  che- 
mins. Ces  obstacles  ont  été  surmontés,  et  les  équipages  de  siège  com- 
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nu-nrenl  à arri>er.  Cent  pièces  de  canon  de  gros  calibre,  venues  de  Stellin, 
de  Küstrin,  de  Glogaii  et  de  Breslau,  auront  sous  peu  de  jours  leur  appro- 
visionnement complet. 

Le  général  prussien  Kalkreiilli  commande  la  ville  de  Danzig.  Sa  gar- 
nison est  composée  de  i4,ooo  Prussiens  et  de  6,000  Russes.  Des  inon- 
dations et  des  marais,  |dusieiirs  rangs  de  fortilicalions  et  le  fort  de 
W eicliselmünde  ont  remlu  ditlicile  l’investissement  de  la  place. 

Le  journal  du  siège  de  Danzig  fera  connaître  ses  progrès  à la  date 
du  17  de  ce  mois.  Nos  ouvrages  sont  parvenus  à 80  toises  de  la  place; 
nous  avons  meme  plusieurs  fois  insulté  et  dépalissadé  les  chemins  cou- 
verts. 

I,e  maréchal  Lefebvre  montre  l'activité  d’un  jeune  homme.  Il  était 
parfaitement  secondé  par  le  général  Savarv;  mais  ce  générai  est  tombé 
malade  d’une  lièvre  bilieuse  à 1 abbaye  d Olivn.qui  est  à peu  de  distance 
de  la  place.  Sa  maladie  a été  assez  grave  pour  donner  pendant  quelque 
temps  des  craintes  sur  ses  jours.  Le  général  de  brigade  Schramm,  le 
général  d’artillerie  la  Riboisière  et  le  gibiéral  du  génie  Kirgener,  ont 
aussi  très-bien  secondé  le  maréchal  Lefebvre.  Le  général  de  division  du 
génie  Cbasseloup  vient  de  se  rendre  devant  Danzig. 

Les  Saxons,  les  Polonais,  ainsi  que  les  Radois  depuis  que  le  prince 
héréditaire  de  Rade  est  à leur  tète,  rivalisent  outre  eux  d’ardeur  et  de 
courage. 

L'ennemi  n’a  tenté  d’autre  moven  de  secourir  Danzig  que  d’y  faire 
passer  par  mer  quelques  bataillons  et  quelques  |>rovisions. 

Kn  Silésie,  le  |)rince  Jérôme  fait  suivre  très-vivement  le  siège  de 
Neisse. 

Depuis  que  le  prince  de  FMess  a abandonné  la  partie,  l’aide  de  camp 
du  roi  de  Prusse,  baron  de  kleist,  est  arrivé  à Glatz  |iar  Vienne,  avec  le 
litre  de  gouvernenr  général  de  la  Silésie.  L’n  commissaire  anglais  l’a 
Bccjimpagné.  jtoiir  surveiller  l’emploi  des  80,000  livres  sterling  données 
au  roi  de  Prusse  par  1’, Angleterre. 

Le  I 3 de  ce  mois,  cet  ollicier  est  sorti  de  Glatz  avec  un  corps  de 
4,000  hommes,  et  est  venu  attaquer,  dans  la  position  de  Frankenslein. 
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le  géiiériil  île  lirif^aile  Lelchvre,  roininaniluiit  le  ciirjis  irolisemilinn  i|iii 
protège  le  siège  de  Neissc.  Cette  entreprise  n'a  eu  aucun  succès  : \l.  de 
klcisl  a etc  vivement  repoussé. 

I,e  prince  Jérdnie  a porté,  le  i A , son  quartier  général  à Münsterlierg. 

Le  général  Loisoii  a pris  le  coniinandemenl  du  siège  de  Kollierg.  Les 
moyens  nécessaires  pour  ses  opérations  coniiuenccnt  à se  réunir.  Ils  mil 
éprouvé  quelques  retards,  parce  qu'ils  ne  devaient  pas  contrarier  1a  l'or- 
matiun  des  équipages  de  siège  de  Uanzig. 

Le  maréchal  Mortier,  sous  la  direction  duquel  se  trouve  le  siège  de 
Kollierg,  s'est  porté  sur  cette  place,  en  laissant  en  Poméranie  le  général 
Grandjean  avec  un  corps  d'observation,  et  l'ordre  de  prendre  position 
sur  la  Peene. 

La  garnison  de  Siralsund  avant,  sur  ces  entrerailes,  reçu  par  mer  un 
renrort  de  quelques  régiments,  et  ayant  été  inrorniée  du ‘muinenienl  Tait 
par  le  maréchal  Mortier  avec  nue  partie  de  son  corps  d'armée,  a déhouché 
en  forces.  Le  général  (îrandjean,  conforniénienl  à ses  instructions,  a passé 
la  Peene  et -a  pris  position  a Anklani.  La  nombreuse  llotlille  des  Suédois 
leur  a donné  la  facilité  de  faire  des  débarquements  sur  dilTérents  points, 
et  de  surprendre  un  poste  hollandais  de  3o  honinies  et  un  poste  italien 
de  37  hoinines.  Le  maréchal  Mortier,  instruit  de  ces  mouvements,  s'esi 
porté,  le  i3,  sur  Stettin,  et,  ayant  réuni  ses  fortes,  a mana'iivré  pour 
attirer  les  .Suédois,  dont  le  corps  ne  s'élève  pas  à 1 11,000  hommes. 

La  Grande  Armée  est  depuis  deuv  mois  stationnaire  dans  ses  positions. 
Ce  temps  a été  emplové  à renouveler  et  remonter  la  cavalerie,  à réparer 
rarmenieut,  à former  de  grands  magasins  de  biscuit  et  deau-de-vie,  à 
a|iprovisionner  le  sohiul  de  souliers.  Chaque  homme,  indépendamnient 
de  la  paire  qu'il  porte,  en  a deuv  dans  le  sac, 

La  Silésie  et  l’ile  de  Aogat  ont  fourni  aux  cuirassiers,  aux  dragons,  à 
la  cavalerie  légère,  de  bonnes  et  nombreuses  renionles. 

Dans  les  preniiei's  jouiss  de  mai,  un  cor|>s  d'observation  de  .îo,ooo 
hommes,  français  et  espagnols,  sera  réuni  sur  I KIbe.  Tandis  que  la 
Itiissic  a presi|ue  toutes  ses  troupes  concentrées  en  Pologne,  l'Empire 
français  n'y  a qu'une  partie  de  ses  forces  : mais  telle  est  la  différence  de 

VI.  ig 
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|iuissan<‘i-  m;llü  des  douï  états.  Les  5oo,ooo  Ittisses  que  les  gazuliers 
fout  iiiiirclier  laiitùt  à droite,  tantôt  à gauche,  n'existent  c|ue  dans  leui's 
reuilles  et  dans  riinaginalion  de  quelques  lecteurs,  qn'nn  aliuse  d'autant 
plus  lacilenient  qu'on  leur  montre  l'imniensité  du  territoire  russe,  sans 
parler  de  l'étemlue  de  ses  pays  incultes  et  île  ses  vastes  déserts. 

La  garde  de  renipereur  de  Russie  est,  à ce  qu'on  dit,  arrivée  à l'ar- 
niée;  elle  reconnaîtra,  lors  des  premiers  événeinents,  s'il  est  vrai,  comme 
l'ont  assuré  les  généraux  ennemis,  que  la  Garde  impériale  ait  été  dé- 
truite. Gette  Garde  est  aujourd'iiiii  plus  nondireiise  qu'elle  ne  l'a  jamais 
été,  et  presque  double  do  ce  qu'elle  était  à Austerlitz. 

Indépendamment  ilu  [lont  qui  a été  établi  sur  la  Narew,  un  en  construit 
un  sur  jiilotis  entre  \ arsovie  et  Rraga;  il  est  déjà  fort  avancé.  L'Empereur 
se  propose  d’en  faire  faire-  trois  autres  sur  différents  points.  Ces  ponts  sur 
pilotis  sont  plus  solides  et  d'un  meilleur  service  que  les  ponts  de  bateaux, 
linéique  grands  travaux  qu’exigent  ces  entreprises  sur  une  rivière  de 
àoo  luises  de  large,  l’inlelligence  et  l’activité  des  olHciers  qui  b-s  diri- 
gent, et  l'abondance  des  bois,  en  facilitent  le  succès. 

M.  le  prince  île  Rénévent  est  toujours  à Varsovie,  occupé  à traiter  avec 
les  ambassadeurs  de  la  Porte  et  de  l'empereur  de  Perse.  Indépendamment 
des  services  qu’il  rend  à Sa  Majesté  dans  son  ministère,  il  est  fréquem- 
ment chargé  de  commissions  importantes  relativement  aux  différents 
besoins  de  l'année. 

Finkeustein,  où  Sa  Majesté  s’est  établie  pour  ra|)procher  son  quartier 
général  de  ses  positions,  est  un  très-beau  clniteau  qui  a été  construit 
par  M.  de  Finkenstein,  gouverneur  de  F'rédéric  II,  et  qui  appartient 
mainicuani  à M.  de  Dubna,  grand  maréchal  de  la  cour  de  Prusse. 

Le  froid  a repris  depuis  deux  jours.  Le  printemps  n'est  encore  annoncé 
que  par  le  dégel.  Les  arbustes  les  plus  précoces  ne  donnent  aucun  signe 
de  végétation. 

^/onrtmrdu  3o  avril  1807. 
i II»  miiiHf  m Déptt  <k  1»  gHerw. } 
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A M.  CAMllACÉRÈS. 

h'iiiluitsleia,  sosAril  i>in7. 

Mon  Cousin,  je  reçois  voire  lettre  du  lo  nvril.  Je  ne  coiii|ir(‘nds  pas 
trop  ce  que  vous  m'y  dites;  cependant  il  faut  bien  que  je  cède  à l'opi- 
nion d'un  si  fameux  jurisconsulte.  Comment,  lor«pie  j'ai  acheté,  par 
exemple,  une  aune  de  toile,  peut-on  venir  me  IT>ter,  sous  prétexte  qu'il 
V aurait  une  hypothèque  sur  le  marchand'?  Depuis  quand  y a-t-il  hypo- 
thèque sur  les  meubles?  Lue  marchandise  n'est-elle  pas  un  menble?  Xe 
pourrais-je  pas  l'acheter?  line  fois  achetée,  pourrait-on  me  l'enlever  en 
prétendant  que  je  l'ai  mal  achetée?  Ne  peut-on  donc  pas  prêter  sur  nan- 
lissoment?  Comment  ex|>li(|uer  ce  passage  de  voire  lettre  : - Mais  j’ai 
clieu  de  craindre  que  le  projet  de  décret  ne  soit  pas  adopté,  attendu  la 
r législation  du  (iode  civil  qui  détermiue  avec  tant  de  précision  l'ordre 
edes  privilèges  et  des  hypothèques. s Qu'est-ce  que  e'est  que  les  privi- 
lèges et  les  hypothèques  sur  Jes  meubles? 

Xveoi.Kox. 

Omiiiq.  pdf  M.  I«  dur  d?  Cajul»ovré%, 

(£■  «iH  .(irb.  4e  t'Enp  ) 
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A M.  REGNU  II  DE  SAINT-JEAN  D'ANGEEÏ. 

Finkentfciii,  so  «>nl 

Monsieur  llegnaiid,  je  reçois  votre  lettre  du  lo  avril.  Je  suis  l'Arhé 
de  la  lettre  (|ue  vous  m avez  écrite.  Vous  êtes  fort  le  maitn’  de  voir  mes 
amis  et  mes  ennemis.  Avec  I altachenient  que  vous  ave*  pour  ma  per- 
sonne, ce  ne  pourrait  être  que  pour  vous  rejouir  avec  les  premiers  de 
ce  qui  pourrait  arriver  d heureux  à l'état,  et  pour  faire  honte  aux  autres 
de  leur  mauvais  esprit.  Du  reste,  j’écris  nu  ministre  de  la  police  d'en 
finir  avec  cette  folle  de  M"”  de  .Staël,  et  de  ne  pas  souffrir  qu  elle  sorte  de 
Genève,  à moins  qu'elle  ne  veuille  aller  à l’étranger  faire  des  libelles. 


MH 
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Tous  li*s  joiii-s  j'aciiuiers  île  nouvelles  preuves  i|u'on  ne  peiil  être  jiliis 
MiHiiVHise  i|iie  celle  reiiinie,  ennemie  ilu  (louvernemenl  cl  luêine  de  celle 
l'  rance  doni  elle  ne  |>eul  pas  se  passer. 

iNvPOLÉnv. 

Ne  diinlcr.  jamais  de  mon  eslitne  el  de  mon  allacliemenl. 


|Mr  M***  U Regno«Ht  de  Sainl-Je«n-4i'Aii|pp|«. 

(K»  wirufle  au\  ^rrli.  de  TEntfi.  ^ 


I2VJ8. 

U VICEMMIIMI.  I)K(;HÈ.S. 

Finlenslein,  «tnt  1K07. 

•le  reçois  voire  lettre  du  t)  avril.  J'ai  nommé  le  sénateur  .\ltoville  |jou- 
verneui'de  Brest.  J'ai  voulu  nominer  un  homme  respeclalde.  qui  mainlini 
la  marine  el  la  terre,  et  l'ill  é)pilenienl  considéré  (les  deux  armes,  et  un 
homme  doiil  le  nom  en  imposerait  à l'étranger.  Vous  supposez  bien  du 
resle  que  je  ne  pense  pas  que  Brest  soit  assiégé.  Les  Anglais  ont  bien 
d'autres  choses  à faire  que  de  tenter  celte  opération;  il  leur  faudrait  au 
moins  .îo.uuo  hommes.  Ils  ne  l'ont  pas  tentée  lorsijue  la  Bretagne  était 
pour  eux.  C'est  une  mesure  de  s(qjesse.  Mais,  pour  Dieu,  écrivez  à Cnf- 
farelli  et  à vos  marins  de  ne  pas  donner  l'alarme. 

NvPOl.ÉOX. 

\rrhitn»  «l<!  rKmpin». 

I2A2!>. 

U SC.IIUI  DK  PKKSK. 

FinlM'tuliiii . (tu  «thi  I 

Très-haut,  très-excellent  et  très-puissant  iVince,  le  désir  que  nous 
avons  de  resserrei'  les  liens  d'amitié  heureusemenl  formés  entre  notre 
Kmpire  el  celui  de  Votre  Majesté  nous  a décidé  à accréditer  auprès 
d'elle,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire,  le  général  de  brigade 
(iardane,  oflicier  de  notre  Maison  impériale  el  gouverneur  de  nos 
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pages.  Ses  aïeux  avaient  déjà  conlrllnié  au  rapjirodiement  des  deux  em- 
pires; il  marcliera  sur  leurs  traces.  11  s'est  rendu  digne  de  notre  choix 
pur  son  dévouement  à notre  personne  et  par  scs  services  militaires.  Nous 
avons  choisi  dans  notre  armée  les  ofliciers  (|ui  raccompagnent.  Ils  ont 
pris  part  à nos  victoires  contre  les  Husses,  et  ils  seconderont  avec  le 
même  ride  les  opérations  de  Votre  Majesté  contre  nos  ennemis  com- 
muns. 

l’crsiiadé  cpie  le  choix  d’un  ministre  aussi  distingué  ne  pourra  (pie  lui 
être  agréable,  nous  la  prions  d'ajouter  une  foi  entière  à tout  ce  qu'il 
dira  de  notre  part  à Votre  Majesté,  particulièrement  (piand  il  lui  rcnoii- 
vellera  les  as.surances  de  notre  constante  amitié  et  de  l'intén't  que  nous 
prenons  à la  pros|»érité  de  Votre  Majesté  cl  à celle  de  ses  étals. 

Nous  souhaitons  à Votre  Majesté  les  hémûliclions  du  ciel,  un  règne 
glorieux,  et  une  fin  heureuse. 

en  notre  camp  impérial  de  Finkenstein,  le  so  avril  de  l'an  iHo'j. 
de  notre  règne  le  troisième. 

Nvpoléox. 

('.omm.  par  M.  !«>  npMtérai  Ferrirr. 

(Cn  ArIi.  ib  l'Emp.)  ' 


long  et 
Kcrit 


I2A30. 

A Al.  AlAltET. 

Finkfn'itetn,  •oathi  1907. 

Mon  intention  (!st  que  vous  vous  occupieï  sérieusement  de  vous  mettre 
au  fait  des  recettes  qui  ont  été  faites  en  Allemagne  depuis  le  commen- 
cement de  la  campagne,  ainsi  que  de  toutes  les  dépenses;  que  vous  me 
rédigiez  cela  de  la  même  manière  que  cela  se  fait  à Paris.  Les  éléments 
de  ce  travail  que  vous  ne  trouverez  pas  chez  M.  Fain,  vous  les  trouverez 
chez  le  major  général.  Il  faut  que  vous  me  présentiez  la  situation  du 
trésor  de  l'armée  en  entrant  en  campagne  ; fonds  ipii  appartiennent  au 
trésor  public,  état  des  recettes  et  des  dépenses  <pii  ont  été  faites  jus- 
qu'aujourd'hui, et  enfin  ce  qu'il  faut  pour  couvrir  toutes  les  dépenses. 
Mon  intention  est  que  la  solde,  depuis  le  mois  d'octobre  i8ofi  jusqu'au 


i:>o 
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i"  jiiillel  1807,  cl  toutes  les  dépenses  soient  faites  sur  les  fonds  de 
l arinée,  et  t|u'il  ti’eii  codte  rien  au  trésor.  Vous  pouvez  écrire  au  payeur 
et  à M.  ta  lloiiillerie,  en  mon  nom,  toutes  les  fms  que  vous  en  aurez 
besoin  pour  coni|)léler  vos  renseifjnemenLs.  Le  major  général  vous  n>- 
mettra  la  note  des  fonds  (|ue  j'ai  mis  à .sa  disposition.  J'ai  besoin  que 
vous  me  rendiez  ce  travail  très-facile,  sans  quoi  cela  ilemande  trop 
d occupation. 

Nvpolkov. 

Tâchez  de  me  remettre  demain  un  premier  état. 


d«  la 

■ Ls  «istilp  awi  Attli.  de  i'IImp.  ( 


12431. 

Al  (iÉNÊKAI,  CLAIIKE. 


l-'iiiiAriMletn,  «o  ««ni  iHcvj. 

Je  reçois  votre  lettre  du  1 fi  avril. 

Le  d' est  arrive'  le  1 7 à Siellin.  Ainsi  le  maréchal  Mortier  se  trouve 
avoir  les  A'  léger,  .ô8'  et  7a'  de  ligne,  les  1 .ô'  et  3‘  de  ligne,  le  .à'  pro- 
visoire, i3,oao  homnics;  Nassau,  Würzburg,  les  Hollandais,  un  ba- 
taillon italien,  â.ooo  liommcs;  cavalerie,  1.900  hommes;  artillerie, 
i.-voû  liommes.  Total,  18  â ao,ooo  hommes. 

l)  un  autre  eâté,  je  ne  doute  pas  ijue  le  maréchal  Brune,  lorsipi'il  aura 
reçii  mes  ordres,  no  se  porte  sur  Roslock. 

D'un  autre  coté,  j'ai  renforcé  le  sié^e  de  kolherg,  de  sorte  que,  lorwpie 
vous  lirez  celle  lettre,  j'y  aurai  |dus  de  8,000  hommes. 

■Mes  lettres  de  Londres,  du  â avril,  portent  qu'il  n'y  avait  encore  aucune 
evpédilion  de  |»réparéc. 

Le  maréchal  Mortier  n'écrit  pas  plus  au  major  général  qu'à  vous.  Il  est 
donc  nécessaire  <|uc  vous  ayez  toujours  des  officiers  auprès  de  lui  i|ui 
vous  donneront  fréquemment  de  leurs  nouvelles,  afin  que  nous  soyons 
instruits. 

Voici  les  troupes  que  vous  pouvez  encore  espérer  sous  peu  de  jours  : 
les  «('.  lo'.  I l'et  12'  régiments  provisoires;  les  1"  et  2'  régiments  pro- 
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visoires  de  cavalerie;  ces  deux  régimcuts  sont  chacun  de  65o  honitnes  à 
cheval,  composés  de  chasseui’s,  de  hussards,  de  dragons,  de  cuirassiers: 
ce  sera  un  renfort  bien  notable;  les  régiments  italiens  des  chasseurs 
royaux  et  de  la  Reine;  le  régiment  italien.  Tous  ces  régiments  sont 
aujourd'hui  en  .Mlemagne.  Enfin,  dans  ce  moment,  a.ô,ooo  hommes 
formant  les  divisions  Molitor  et  Rondet,  avec  leur  artillerie  et  bien  or- 
ganisés, sont  à Inspruck.  Ces  divisions  seront  à la  mi-mai  à Magdeburg. 

Je  n’ai  jamais  calculé  que  les  Anglais  puissent  faire  aucune  ctitreprise 
raisonnable  avant  juin.  Dans  la  première  quiiuaine  de  juin,  vous  aurez 
1 A,ooo  E.spagnols. 

Vous  voyez  donc  que  j'aurai  là  en  deuxième  ligne  près  de  lio,ooo 
hommes  bons  à tout  événement.  Celte  folie  des  SuiMlois,  je  ne  pouvais 
ni'y  atteiiflre;  c'est  la  faute  de  Mortier,  qui,  sans  raison,  est  allé  à k<d- 
berg,  s’est  dégarni  et  a envoyé  ici  plus  <le  troupes  qu’on  ne  lui  en  de- 
mandait. 

Je  ne  sais  pas  si  je  vous  ni  dit  de  diriger  tous  les  conlingvuit.s  de  Saxe- 
Ducale  sur  Kolberg,  où  est  relui  de  Save-\\  einiar  et  où  doivent  se  réunir 
tous  ces  corps. 

Renforcez  le  maréchal  Mortier  de  tout  ce  que  vous  pourrez,  soif  en 
infanterie,  soit  en  cavalerie. 

Cette  princesse  Auguste,  ipii  écrit  ces  lettres,  est-ce  celle  que  j'ai  si 
bien  traitée  à Rerlin? 

\ IPOLÉOX . 

Arrhiv<>4  d«  l’Empin*. 

12432. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

KlnkentlftÎEi.  «i  «tril  1H07. 

Mon  Cousin,  le  courrier  du  1 1 n’est  pas  encore  arrivé.  lai  temps  est 
devenu  tout  d’un  coup  affreux.  La  terre  s’est  couverte  de  neige.  Il  fait 
un  temps  horrible  et  froid.  Le  thermomètre  cependant  commence  à 
monter  depuis  une  heure.  Le  temps  qu'il  fait  ne  ressemble  pas  mal  au 
temps  qu'il  fait  à Nofl  à Paris.  Rien  de  nouveau. 
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Je  pense  qu'il  esl  eniivenahic  de  ne  [las  larder  plus  longtemps  ii 
remetire  aux  Inxalides  l'épée  cl  les  iléforalions  de  Frédéric.  Cela  peul 
être  l'ohjel  d'une  petite  fêle  dans  une  salle  des  Invalides,  où  l'on  (dacera 
un  trône,  qui  restera  vacaiil.  \ous  vous  y rendrieî  de  nia  pari  el  dépose- 
riez là  ce  Iropliée  devant  les  Invalides  réunis.  Celle  petite  fêle,  annoncée 
quelques  jours  d’avance,  pourra  exciter  la  curiosité.  Vous  pourriez  faire 
conqvoser  quelque  ode  en  l'Iionneur  des  braves  d'iena.  Ce  serait  une  cir- 
conslaiice  naturelle  pour  faire  porter  devant  vous  aux  Invalides  les  dra- 
peaux pris  dans  la  ranq>agne,  ipii  sonCje  crois,  au  nombre  de  ioo.  cl 
<pii  y seraient  déposés,  en  atlenduni  ipie  le  (enq>le  fût  construit. 

Dans  le  moment  où  on  lève  une  nouvelle  ronsrriplion,  il  serait  bien 
de  charger  un  orateur  de  faire  un  discours  sur  1 avantage  de  faire  la 
guerre  hors  de  su  pairie,  sur  le  mérite  el  les  vertus  militaires,  enfin  sur 
les  succès  qu'on  a obtenus.  Tout  cela  me  semble  devoir  être  d'un  bon 
résultat.  Vous  pourriez  faire  cela  un  dimanche,  le  pins  près  du  lô  mai. 
Vous  feriez  porter  l'épée  et  les  ilécoralions  de  Frédéric  pur  le  maréchal 
Moncey. 

\vpoLtov. 

Coinni.  pAr  M.  le  .duc  d«  («tnlscvm. 

\ Ed  nutuir  MX  Arrh.  4*  rEm|n  ÿ 


vim. 

Al  (iKXKRAL  DKJKAN. 

FmLt^nttem,  ii  ««ni  1807. 

Vlonsieur  Dejean,  je  ne  reçois  (las  d'états  île  situation.  Kn  ayant  reçu 
enfin  un  du  major  général  qui  me  fait  connaître  la  situation,  au  lâ  avril, 
de  la  réserve  du  maréchal  Kellermann,  et  avant  reconnu  qu'il  avait  à 
celle  époque  a 5, 000  hommes,  el  qu'il  en  avait  7,000  à recevoir,  j'ai 
cru  nécessaire  de  [(rendre  le  décret  ci-joint  ’.  Vous  voyez  donc  que  voilà 
onze  bataillons  provisoires,  ou  près  de  16,000  hommes  que  je  fais  entrer 
sur-le-champ  en  Alleinagne  et  que  je  fais  habiller  avec  les  moyens  du 

' Décret  (>our  l'orgnnUation  de  nouveaux  baUtîlluiu  proviMiiH»  de  ganii^on. 
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|)ays.  Cela  vous  (loniicra  des  ressources  pour  liahillcr  tous  les  coiiscrils: 
et  j'y  trouve  le  triple  avantage  de  l'érononiie  de  I hahillement,  de  l'éco- 
riomie  d'entretieii,  et  enflii  de  l'utifitil  au  iiioiiieni  nu^me,  puis(pie  ces 
liatnilloiis  sont  sur-lwhanip  en  état  de  servir. 

I,e  même  état  porte  que  le  maréchal  Kellornianii  avait  7.000  hommes 
de  cjivalerie  et  simlement  3, 000  chevaux.  Je  suppos»-  i|ue  vous  n ave*  pa» 
perdu  uii  moment  pour  faire  confectionner  les  effets  de  haruachement,  et 
que  les  chevaux  ne  tarderont  pas  ii  arriver  aux  dépôts.  Faites  partir  siir- 
le-chanqi,  des  il)',  a V et  aâ'  divisions  militaires,  tous  les  détachements 
du  1"  de  chasseurs  et  autres  régiments  de  cavalerie,  i|ui  sont  montés  et 
en  état  de  partir,  en  les  dirigeant  sur  Wesel  et  de  là  sur  Potsilam. 

Nvhu.éox. 

Envovez-moi,  sur  I hahillement  de  180G  et  de  1807,1111  état  aussi 
bien  fait  que  celui  que  je  viens  de  voir  des  remontes,  alin  que  je  forme 
mes  idées. 

Dèftàl  dr  la  jjuerr^. 

4 Ka  aMftMi*  KUi  At'h  de  l'I.Mp.  ) 

t243A. 

U GÉNÉIUE  EVCIÉK. 

. «I  iitril  iSo*. 

J'ai  reçu  et  lu  avec  un  grand  intérêt  votre  tableau,  par  lequel  je  vois 
qu'au  mois  d'avril,  sur  160,000  hommes,  il  ne  m'était  rentré  que 
I 1 6,000  hommes,  sur  lesquels  il  v avait  eu  3,r>oo  réformés;  ce  ipii  ne 
me  fait  que  1 i3,ooo  hommes.  Il  était  donc  encore  dû  ô:i,uuo  hommes. 
Mais,  sur  ces  âa,ooo  hommes,  il  v a 36,ooo  hommes  sur  l an  1807, 
et  sa  réserve,  ipii  probablement  est  en  grande  partie  rentrée  dans  ce  mo- 
ment. D'abord,  de  ce  qui  est  envoyé  en  Italie,  vous  ne  pouvez  pas  avoir 
reçu  l'état  de  ce  qui  est  arrivé,  .Mais  sur  1806  je  vois  qu'il  est  encore  dû 
8,000  hommes;  sur  80,000  hommes,  c’est  un  sur  dix.  S'il  fallait  sup- 
porter cette  perte,  ce  serait  un  peu  considérahle.  Pressez  les  préfets.  Il 
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liiiiilrail  (iii’hprquc  la  ri'dudiun  à ü|>érer  par  la  iion-rcaliüaliun  île  la  cuir«- 
(Ti|ilioii  lie  l'ùl  que  de  deux  et  detni  |iüiir  rent. 

C'esl  a>ee  un  grand  inlérèt  que  j'aUcndrni  l’état  que  vous  devez  in  eii- 
Hiver,  les  dix  premiers  jours  de  mai. 

Je  vous  ai  demandé  d'autres  états  (|iii  eoinplélerunt  relui- ci  et  me 
feronl  connaître  la  sitnalion  actuelle  de  mon  armée. 

J'aimerais  avoir  un  état  de  situation,  au  t“  avril,  des  dépôts  qui  sont 
en  Italie  et  en  Krance,  et  à côté  vous  mettriez  ce  qui  leur  re.ste  à rece- 
voir an  ("avril  sur  iHoti  et  1807;  ce  qui  me  ferait  voir  la  situation  des 
dépôts  lorsqu'ils  auraient  reçu  la  portion  des  Sa, 000  liomnies  qui  leur 
revient. 

M.  Dejean  ne  m'envoie  pas  l'état  de  situation  des  troupes  qui  sont  en 
Krance.  (ielui  que  j'ai  est  de  février,  ce  qui  me  lai.ssedans  l'obscurité  sur 
ce  ipii  se  passe-  Heureusement  que  je  reçois  directement  les  états  de  si- 
tuation d Italie;  mais  je  nu  sais  ce  qui  se  passe  en  France.  Pounpioi  les 
bureaux  ne  m'en  envoient-ils  pas?  M.  Denniéc  dort.  C.ixdt-il  que  je  n’aie 
pas  autant  besoin  qn'en  temps  de  paix  de  connaître  la  situation  de  mes 
forces  ? 

Les  quatre  premiers  ri-giments  jirov isoires  que  je  viens  de  former  sont 
dissous.  Les  .V.  (')'■,  •j'  et  8'  ne  larderont  pas  à l'étre.  Je  les  attends  .sur  la 
\is|ule. 

Nvl'oi.Éox. 

AkIiiam  rfc  i'Ernpir*'. 

I2A35. 

U CÉNÉRAL  LVCIÉE. 

FiHLcuHiriii.  gi  tttril  iKu«. 

Du  uiumeiit  que  la  cain|iaf>ne  sera  engagée  et  que  j'aurai  vu  de  quel 
côté  les  Anglais  portent  leurs  efl'orls,  nvon  intention  est  de  faire  suivre 
leurs  mouvements.  Les  .Anglais  ne  peuvent  metlix»  en  jeu  (|u'une  expé- 
dition lie  ■j.^,uoo  liomnies,  puisqu'ils  en  ont  une  de  so.ooo  un  Sicile.  Je 
doute  môme  qu'ils  fassent  un  si  grand  effort.  S'ils  se  décident  à venir 
dans  la  Raltiipie.  mon  intention  est  de  tirer  des  divisions  des  camps  de 
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Biuilofjiie,  lie  l'imti»»,  île  Sainl-I.ô  el  île  Nnpoléon,  el  île  les  ilirijjer  sur 
le  Rhin.  Comme  je  n'ai  île  siltialioii  île  ririliTieur  sous  les  yeux  que  la 
situation  lie  février,  (jrâce  à la  néjfligenre  îles  bureaux  île  la  guerre,  je 
vous  prie  île  me  faire  eonnailre  l étal  île  situation  artiielle  el  si  je  puis 
compter  sur  la  formation  ilc  ces  divisions,  confonnément  au  tableau  ei- 
joint.  r.e  sera  vers  la  iiii  de  mai  que  ce  mouvement  (lourrail  avoir  lieu, 
étant  dans  la  crovanoe  que  la  oonsrriplion  de  i8oH  el  la  formalion  de 
ces  divisions  rétabliront  les  rboses.  dans  un  mois,  à peu  près  dans  le 
même  état  où  elles  sont  aiijuimrbui. 

ÉTVT  DES  'OCATar.  DIVISIONS  A KOBVIf.ll. 

PStSI^III!  OOIAWS  A TISSIt  PC  ClMP  lie  totuicve 

Trois  brigades,  cbaciine  de  'i  bataillons;  chaque  bataillon,  de  ù com- 
pagnies, savoir,  une  de  grenadiers,  nue  de  voltigeurs;  lu  i''el  la  •j' coni- 
pagnie  de  chacun  des  la  bataillons  qui  sont  au  camp,  chaque  compa- 
gnie complélA'c  à iGo  hommes.  Total  pur  brigade.  a.ôGo  hommes,  el 
par  division,  7,680  hommes,  avec  la  pièces  d'artillerie  el  aù  caissons. 
L'n  général  de  division  el  3 généraux  de  brigade. 

Il  resterait  donc  à ce  camp  le  fond  de  h compugiiie.s  pour  cbacun  des 
I a bataillons. 

DECklSaS  ISVIMOV  I TIBU  Dl  CAMP  DE  .SOVT-I.ti. 

Deux  brigades.  La  t"  brigade  composée  de  trois  bataillons  du  ■5''  lé- 
ger, chaque  bataillon  ne  foiirni.ssant  que  huit  compagnies,  en  laissant 
une  au  dépôt.  Chaque  bataillon,  fournissant  au  moins  i.aoo  hommes 
sous  les  armes,  la  force  de  la  1"  brigade  serait  de  3.6oo  liommes. 

Si  le  régiment  ne  pouvait  pas  fournir  ce  nombre,  on  ne  prendrait  ipie 
7 compagnies  et  l'on  en  laisserait  s au  dépôt.  -Mors  on  se  contenterait  de 
<)00  bomines  pour  les  7 romjiagnies.  el  lu  force  de  celle  brigade  ne  serait 
que  de  3.700  hommes. 

La  3*  brigade,  de  6 bataillons  composés  de  U compagnies,  comme 
ceux  du  camp  de  Roulogne,  3,8fio  bomines.  Total,  6,5/io  hommes; 
1 a pièces  d'artillerie  et  aù  caissons. 

«O. 
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moisiKMii  DiMsiux  « Tmr.li  m i;«iip  iie  pottjvï 

Di-iix  lirijradi-s.  D(mix  liatuillons  du  70',  deux  du  Hli'.  ileiix  du  'ly''. 
et  im  halailliin  du  réfrinieni  sui^^se  : lutal,  7 bataillons.  Chaque  halaillon, 
fort  seulouieiil  de  7 eoiupaffiiies  et  de  1,000  liouiiiies.  Total  de  lu  dixi- 
sioii,  7,000  liuiiiuies.  Il  resterait  au  camp  de  Pontivy,  de  rhacun  de  cea 
trois  ré};iiuenls,  i3  rompafpiies  ainsi  que  les  3'  cl  4'  bataillons  du  lâC 

'H  tTRIÉME  niMSIOT  « TIEBK  ac  co)r  ur  SXPnLÉI» 

Cette  dixision  sera  eoili|ioséH  de  deux  hataillous  du  8a',  deux  du 
()(>'■  et  di'ux  du  a fi';  chaque  hatailloii  de  U compa|piies,  comme  ceux  du 
camp  de  noiilofrue;  ce  qui  fera  fi  hataillous,  plus  un  hatailloii  pareil 
du  3i'  léjjer.  Total,  7 bataillons.  Ils  rormeroul  deux  brigades.  I.a  l'orctf 
de  cette  dixisioii  sera  de  à r>,ooo  houiuies,  'i.'iSo  hommes. 

La  force  totale  des  \ dixisioiis  s<‘rait  de  a.'),7oo  hommes.  Ce  ipii  don- 
nerait toujours  uii  présent  sous  les  armes  de  plus  de  ao,ouo  hommes, 
qui  se  tiTiuxeraieiit  remplacés  sur  les  cotes,  partie  par  les  légions,  et 
partie  par  les  conscrits  qu'on  xa  mettre  dans  ces  cadres. 

Il  n'y  aurait  pas  à craindre  le  niorcellenieiit  de  l'armée,  car,  comme 
ces  régimimis  oui  leurs  bataillons  de  guerre  A la  Crtiude  Armée,  je  ne 
manquerai  pas,  dès  que  cela  sera  possible,  île  réunir  les  corps. 

\»/«.  Me  faire  comiailri'  si  l’on  croit  que  la  force  de  ces  dilférents 
cadres  au  i i>  mai  les  niettra  dans  le  cas  d'exécuter  ledit  onire.  Kii  for- 
mant de  bonne  heure  les  trois  camps  des  cilles,  j'ai  eu  spécialement  cela 
en  xue. 

N*lsii.iiox. 

.4prliiv«  «If  l’Einpin*. 

12136. 

A M.  POItTAI.I.S. 

Fink«nks(e*iii.  91  •»ril  1407. 

Monsieur  Portalis,  il  serait  nonxenable,  surtout  dans  la  llretagiie  et  la 
Aendée,  si  quelque  évêque  prenait  cela  sur  lui,  qu'il  fil  un  mandement 
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[MHir  laire  ronnaitre  les  perséoulioiis  (|uV|)roiivenl  le»  calhuliqiie»  d lr- 
laiide,  et  recoinniander  de  faire  des  |irières  pour  nos  frères  les  eatho- 
ll(|ues  d’Irlande  persdeulés,  et  pour  qu'ils  jouissent  de  la  liberté  de  leur 
eulte.  11  faudrait  pour  cela  prendre  connaissance  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  sur  ce  sujet  et  que  vous  en  fissiez  un  bel  article  jioiir  le  Monileiir. 
ipii  pdl  servir  de  texte  au  nmndeinent. 

Nieoi.Éox. 

Lomm.  i»r  M.  le  comte  Boutay  de  la  Mctirlbc. 
i En  aat  4rci».  dv  TEmp.  l 


12137. 

V M.  DE  TAI.I.EVIttM). 

KinkeiMteii).  «i  J«nt 

Monsieur  le  Prince  de  liénévent,  je  reçois  votre  lettre  du  17  avril.  l.at 
division  d'üix-nbourg  est  une  de  celles  de  Sibérie  et  fait  partie  des  tiii(;l 
bataillons  de  Sibérie  ipie  les  llusses  annonçaient  avoir  reçus. 

beaucoup  de  rapport.»  s'accordent  à dire  que  l'empereur  de  lltissie  est 
il  la  tête  de  son  armée. 

J'ai  vu  avec  beaucoup  de  peine  que  vous  avez  été  incoimnudé.  Le  froid 
nous  a i‘epris  ici  coiunie  au  mois  de  janvier.  Les  ba.ssins  sont  gelés  et  la 
terre  est  couverte  d'un  pied  de  neige.- Je  voua  envoie  votre  dépêche  de 
Vienne. 

Le  siège  de  Danzig  va  bien.  L'est  pour  le  moment  la  grande  alTaire. 
J’espère  l'avoir  avant  le  1 o mai. 

Nvpoléov. 

faites  venir  le  commissaire  Pradel  pour  qu'on  ne  discontinue  pas  de 
faire  du  biscuit  à Varsovie.  Il  faut  en  faire  constamment  ao.ooo  rations 
par  jour.  Il  peut  y avoir  telle  combinaison  où  je  puisse  avoir  besoin  de 
•J  à 3 millions  de  rations  de  biscuit. 


(rrbiveii  dm  «fTairp«  vlmn^rtH. 
, {Ea  mi»ot«  am  Afrb.  de  TEap*  ) 
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J2A38. 

Al  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Finkcnsleiii.  «t  «tnl  1807 

Mon  Cmiüiii,  (iiiiiiicz  l unlro  que,  dans  la  journée  du  aS,  Unis  les  dé- 
|iiiLs  de  eaviilerie  qui  soûl  à Culni  passent  la  rivière  et  se  diri^'ont  sur 
IJromlierfj,  où  swont  placés  tous  les  ateliers. 

\nus  donnerez  l'ordre  au  général  Delaroclie  de  répartir  tous  les  che- 
vaux entre  Hromlierjj  et  l’oInisch-Krone,  et  le  long  de  la  Vislule,  entre 
Broniherg  et  Schwelz;  il  vous  fera  connaître  s'il  y a là  du  fourrage.  Il 
laissera  cependant  à Culin  Goo  chevaux  de  ceux  qui  seront  remis  le  plus 
pronqilement  et  qui  seront  le  plus  promptement  en  état  de  rejoindre 
leurs  corps. 

l.n  hataillon  de  ùoo  dragons  a pied  a dù  se  former  pour  se  rendre  du 
côté  de  (iraudenz.  Donnez  onire  qu'il  soit  porté  à Goo  hommes  s'il  v a 
assez  d'hommes  pour  cela,  et  de  ne  faire  passer  la  Vislule  (|u'à  autant 
d'hommes  qu'il  y a de  chevaux.  Vous  réitérerez  au  général  Delaroche 
l'oixlrc  de  faire  acheter  partout  des  chevaux,  afin  de  remplacer  les  ré- 
formés et  de  monter  le  plus  de  monde  qu'il  pourra. 

Le  général  Delaroche  fera  courir  des  officiers  et  vous  fera  un  rapport 
pour  faire  connaître  les  lieux  où  il  y a des  fourrages  sur  la  rive  gauche, 
s'il  y en  a le  long  de  la  Nelze  et  du  canal,  ainsi  que  le  long  de  la  petite 
rivière  de  l’ilow . 

\üus  réitérerez  l'ordre  au  maréchal  Soull  de  faire  rejoindre  à Elhing 
les  deux  régiments  de  dragons  qui  se  trouvent  à son  corps  d'année.  Le 
besoin  d'avoine  devient  tous  les  jours  plus  pressant;  on  a beau  écrin*  à 
I intendant  général,  il  ne  s'en  dérange  pas  |>lus  pour  cela.  Il  faudrait 
envoyer  un  officier  de  gendarmerie  en  poste  pour  faire  escorter  les  ba- 
teaux d'avoine  ju.squ'à  Marienwerder,  où  il  nous  en  faut  très-promptement 
300,000  boisseaux. 

\APni,Éox. 

D*'p«Vt  <ie  U giinr*. 

f Rb  fUlIzilU  «vi  ArrV.  de  l'Kmf  ) 
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12A39. 

Al:  MUlfXIlAl  BKUTIIIER. 

KinkeBileil),  ai  <iAhi  i4«7 

Tijmoijfiieï  mon  mtîconlenleinoiil  à riiilominiit  du  Meckltînluirg.  (loi 
intendant  fait  fort  bien  ses  affaires  et  fait  fort  mal  les  miennes. 

\»P01.É0>. 

D^'tt  aI**  lu  jfui'rTR. 

laâ^o. 

A >1.  DABI. 

PinkiKiilaii,  «i  a«ril  i'<u7. 

Monsieur  Daru,  nous  n'avons  pis  un  boisseau  d avoine  à Marien- 
werder.  Je  ne  puis  i|u’i5lre  evirèmemeni  mdconlent  de  la  manière  ilont 
marche  l'administration.  Comment,  par  la  Vislule  et  le  canal,  ne  peut- 
on  pas  envoyer  à Marienwerder  soo,ooo  boisseaux  d'avoine?  Si  ce  n'a- 
vait été  Elliing,  je  serais  mort  de  faim.  Prenez  donc  des  mesures  pour 
ipie  huit  ou  dix  bateaux  chargi^s  d'avoine  nous  arrivent  à Marienwerder. 

.Nuniléox. 

(.omin.  |iar  M.  le  cop5t«  Dam. 

<Rb  niitalP  ant  Ai«li  4e  VKmp  ^ 

I2AAI. 

VI  PRINCE  El  CÈNE. 

PinkMi.stfHa , tt  4Nril  iHg7. 

Mon  Kils,  je  donne  ordre  à deux  bataillons  du  régiment  d bseniboiirg 
de  se  rendre  à Cività-Vecebia;  cela  vous  mettra  à mémo  de  faire  revenir 
le  bataillon  brescian  et  la  cavalerie  hanovrienne. 

Je  fais  counailre  au  roi  de  Naples  que  le  3'  bataillon  d'Iseni  bourg  va 
se  rendre  également  A Cività-Vecchia  ; ce  qui  lui  |>erinettra  de  mettre  à 
(■acte  un  des  bataillons  de  ce  n'giment,  et  de  vous  renvoyer  en  échange 
nn  régiment  italien. 


ICO 
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.)(■  no  üui»  point  ronUMit  <lo  la  ninrolie  de  la  cons(Ti|ilinn  du  rovaiinio 
d'Italie.  (luminent  compléterez-vous  vos  cadres?  (Jiialre  de  vos  n’fjiiuenls 
sont  à I armée,  le  arrive;  vous  avez  donc  trois  autres  régiments  qui 
devraient  me  présenter  i a,ooo  hommes  .sous  les  armes,  et  qui  ne  m"en 
présentent  pas  .'(,000.  Kaitcs  compreiidre  en  Italie  que  le  moment  est 
venu  de  tonner  une  armée  nationale. 

Les  troupes  italiennes  que  j'ai  ici  se  battent  bien,  et  j'en  suis  fort 
coulent. 

\veoi.KOv. 

r.r>nim.  |>ar  S.  K.  I-  M**  U <lo  tcuclilecilH'rj;. 

( Kn  nwnuc*  *«a  Artii.  | , 


121A2. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

KioLfUsteiii.  «a  a>ril  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  i i avril.  Je  vois  avec  peine  que 
le  ministre  ait  substitué  une  autre  compagnie  à la  compagnie  Brcidi. 
Ces  compagnies  n’ont  pas  de  bon  sens.  Qu'avons- nous  besoin  do  com- 
pagnies? Ce  sont  des  personnes  qui  volent,  et  voilà  tout.  Qui  empêche 
le  ministre  Dojean  d'organiser  s ou  ,^oo  caissons,  qui,  arrivés  ici,  nous 
seront  si  utiles? 

\.VPOI.ÉOV. 

(lontni.  par  M.  Ut  duc  de  Ctmbact’n'*» 

(Rit  muiitte  Ml  Artli.  de  l'Einp.) 

tîAA.'i. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

KiniensUin.  is  «ml  1^07 

Mon  (iuiisin,  la  gendarmerie  ne  doit  se  réunir  aux  différents  camps 
qu’eu  cas  d'une  descente  faite;  car  vous  sentez  qu'il  serait  malheureux 
de  dégarnir  l'intérieur  de  la  France  de  gendarmerie,  soit  sous  le  point 
de  vue  de  la  police,  soit  sous  celui  de  la  conscri|itiou.  Cependant  le  mi- 
nistre de  la  police  me  mande  que  l'on  fait  partir  beaucoup  de  gendar- 
merie des  rives  de  1a  Loire,  (iela  est  contraire  à mes  intentions. 


Digitized  by  Google 


COIlItESl’O.NDANCE  DE  NAPOLÉON  h.  — 1807. 


ICI 


Je  suis  fâché  que  vous  ayez  réuni  les  équipages  de  réquisition,  qui  ne 
devaient  l’âtre  qu’en  cas  de  descente.  Cela  dépense  de  l'orfjenl  et  dérange 
les  cultivateurs  sans  hut.  Je  regarde  donc  cela  comme  une  mauvaise 
opération,  qui  montre  trop  ralarnie.  La  prévoyance  a scs  homes;  au  delà, 
elle  est  excessive  et  tourne  contre  soi. 

<)oinm.  par  M.  1«  dut  dv  CaitiLftn'rèv. 

(C*  HUt»*!»  rut  Arri».  (I*  l'Kcnf.  ) 

A M.  KOtCflÉ. 

Finkfifuiein,  a«  avril  18Ü7. 

Je  reçois  votre  lettre  du  i i avril.  Si  M.  Ilyde  se  trouve  parmi  les  gen- 
darmes d'ordonnance,  faites-ie  arrêter. 

Je  reçois  vos  lettres  du  lo  et  du  la  avril.  Je  ne  comprends  point  ce 
que  vous  me  dites  ([uc  la  gendarmerie  de  l'intérieur  de  la  France  se 
rend  à Napoléonville.  Ce  serait  extraordinaire.  Ce  n est  que  dans  un  cas 
de  descente  caractérisée  que  j’avais  ordonné  que  la  g(;ndarmerie  se  réu- 
nirait. Il  faut  bien  se  garder  île  la  réunir,  non-seulement  lorsqu’il  n’v  a 
pas  de  descente,  mais  même  loi-squ’elle  ne  juirait  pus  probable.  (Jue 
deviendrait  la  conscription  s’il  n’y  avait  pas  de  gendarmerie  pour  faire  la 
police?  J’ai  peine  à croire  que  le  ministre  Dejean  et  le  maréchal  Moncev 
aient  fait  une  pareille  balourdise. 

NveoLÉov. 

d«  TEnipirp. 


12445. 

Al  fiÉNÉRAl  DEJEAN. 

FinkonRlWo,  99  avril  1607. 

Monsieur  Dejean,  je  i-eçois  votre  rapport  du  8 avril  avec  tous  les  états 
qui  y étaient  joints;  je  les  ai  lus  avec  beaucoup  d'attention,  et  j’ai  été 
très-satisfait  de  leur  clarté  et  de  leur  netteté. 
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lnili‘|i(’iulamn)onl  des  clievauv  qui  ont  été  distribués  !i  Cassel  et  à 
Potsdani,  il  en  a été  donné  au\  rorp.s  dans  les  gouvernemenls  de  Min- 
den,  Fulde,  Brunswick,  Hanovre;  on  en  distribue  en  ce  moment  près  de 
d,ooo  en  Silésie.  Il  est  nécessaire  que  vous  écriviez  au  général  Faucon- 
net, qui  est  à la  tête  dns  dépôts  de  cavalerie  en  Silésie,  et  aux  diffé- 
rents goiiverneui-s,  de  vous  rendre  compte  de  tous  les  chevaux  qu'ils  ont 
didivrés.  Ces  gouverneurs  les  ont  distribués  h des  détacbement.s  qui 
avaient  été  envoyés  à pied  et  qui  ont  .servi  longtemps  ainsi. 

Vous  aurer,  vu  par  ma  dernièi'e  lettre  que  j’ai  ordonné  au  maréchal 
kelleriuann  de  ne  pas  faire  repasser  le  Bbin  aux  i,r>oo  hommes  que 
vous  ave/,  dirigés  sur  Polsdam;  mais  je  les  ai  fait  envoyer  dans  les  gou- 
vernements où  on  les  montera;  ce  sera  encore  des  chevaux  donnés  aux 
cor|>s.  Tout  cela  peut  s'évaluer  à ô,ooo  chevaux. 

Ce  gihtéral  Bourcier  a fait  distribuer  des  chevaux  aux  3'  et  a.V  de 
chasseurs  et  à d’autres  réginienLs  encore.  Je  suis  assuré  qu’en  réunissant 
Ions  ces  éléments  vous  aurez  |)our  résultat  une  distribution  faite  en  Al- 
lemagne de  lâ  à iG,oon  chevaux.  J’ai  fait  distribuer  ao.ooo  francs  h 
chaque  régiment  |iour  pouvoir  acheter  des  chevaux.  Cela  doit  bien  on 
donner  encore  un  millier.  Tous  ces  éléments  sont  nécessaires  à recueillir 
pour  pouvoir  bien  asseoir  la  comptabilité  des  corps.  Malgré  ces  efforts, 
j’ai  plus  de  i,âoo  hommes  h pied  à Polsilam  et  3,ooo  en  remonte  en 
Silésie,  parce  que  les  portes,  résultant  des  événements  et  surtout  des 
fatigues  de  la  guerre,  sont  très- considérables.  Mais,  comme  les  pertes 
seront  soigneusement  relatées  par  les  conseils  d’ailministration , il  faut 
aussi  que  les  recettes  leur  soient  exactement  coni|)tées. 

La  base  de  tout  est  8o,ooo  chevaux.  Je  vous  ai  autorisé  à distribuer 
1 -j.ooo  chevaux  aux  différents  dépôLs,  comme  à-compte  sur  les  |)ertes 
dont  ils  devront  justifier.  Je  crois  que  c’est  faire  une  évaluation  faible 
que  d’estimer  la  porte  à ifi.ooo  chevaux,  depuis  le  commencement  de 
la  guerre.  Vous  devez  sentir  l’importanci'  de  la  mesure  que  j’ai  prise 
d’accorder,  indépendamment  ilu  complément  de  8o,ooo  chevaux,  un 
à-compte  sur  les  pertes  qui  sont  justifiées;  on  perdrait  six  mois  d’un 
temps  précieux,  si  l’on  voulait  attendre  que  les  pièces  de  justification  de 
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perles  arrivassent.  Je  sii|I|iüsc  (|ue,  dans  les  i^als  tjiie  vous  in'amioiicez 
|>ruchainenicDt,,vous  parlerez  cc  supplément  dans  une  colonne  particu- 
lière qui  sera  intitulée,  Avance»  faite»  aux  corp»  pour  le»  jurte»  prémwiêe», 
dont  il»  auront  à juxtljier. 

Le  9/1'  de  chassenrs  a vendu  scs  chevaux  à la  cavalerie  italienne,  qui 
les  lui  a payés  argent  comptant;  il  faut  que  celle  soniine  entre  en  compte 
sur  ce  qu'a  reçu  le  corps. 

Pour  maintenir  votre  conqtle  de  80,000  chevaux,  vous  linirez  donc 
peut-être  par  en  avoir  donné  190,000;  mais  cela  sera  compensé  par  la 
perte.  Le  véritable  parti  à prendre  est  donc  de  founiir  autant  de  chevaux 
qu'il  y a d hommes  aux  dépôts;  mais  en  même  temps  il  faut  exercer  une 
grande  surveillance  pour  avoir  tous  les  éléments  des  comptes  à établir 
avec  tous  les  corps. 

Dans  l'étal  n”  A,  intitulé,  Situation  en  chevaux  des  défiât»,  au  t"  mars 
18 oy,  etc.  et  de  l'effectif  au  1”  mai,  je  vois  que  le  1 3'  de  dragons  n aurait 
que  7a  chevaux,  le  lA'  que  4o,  le  17''  que  A8,  le  18'  que  /17,  le  ao' 
que  C7,  le  99'  que  91,  le  aâ'  que  91,  le  y'  de  chasseurs  que  Ao,  le 
al'  que  76,  le  10'  de  hussards  que  96.  Cependant  ces  régiments  peu- 
vent avoir  à leurs  dépôts  3,  A et  peut-iMre  5oo  hommes.  Cela  fait  Irès- 
hieu  sentir  l'impurlunce  de  la  mesure  ipic  j'ai  prise;  elle  remédie  à tout, 
parce  qu'elle  se  cahpic,  non  sur  un  principe  de  comptabilité,  mais  sur 
la  nature  des  choses. 

Selon  l étal  n“  9,  Compte  de»  dépenses  des  remontes  et  du  harnaehemenl, 
il  faut  13,751,718  francs  pour  compléter  les  80,000  chevaux,  c'est-à- 
dire  pour  ‘payer  les  9 1 ,5 1 3 achetés  au  a5  mars  et  les  q,3 1 A à acheter. 
Vous  demandez  7,007,898  francs.  Je  vous  ai  donné  trois  millions  jiour 
le  mois  d'avril  dans  la  disirihution  du  mois  d’avril;  je  vous  accorderai 
encore  trois  millions  dans  In  distribution  du  mois  de  mai. 

Quant  au  harnachement,  c'est  à vous  à voir  ce  qu'il  faut  faire;  il  me 
semble  que  l’armée  ayant  une  fois  80,000  harnachements,  ils  ne  doivcnl 
pas  SC  perdre  comme  les  chevaux.  Cependant  on  ne  peut  jias  se  dissi- 
muler qu'il  ne  s’en  perde  aussi  beaucoup;  la  guerre  est  une  grande  occa- 
sion de  destruction.  Il  faut  donc  faire  faire  aux  dépôts  d'exactes  revues  et 
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|(iiss<-r  iMifiii  |)ar-il<“ssiis  (oui  |M>iir  i|n’ils  aient  le  moyen  d’éf|ni|ier  lem-s 
rhe\au\. 

Je  prenils  un  tléci-et  <|ui  au|'tnenlera  la  ma$>îe  d lialiillonieni  à raison 
lin  liarnarlienient,  et  qui  aiqjmenlera  aussi  la  masse  des  remontes,  de 
maniéré  que  vous  aveï  de  quoi  faire  face,  non-seulement  aux  dépensés 
que  niWssilo  le  conqdémeut  des  80,000  chevaux,  mais  encore  à celles 
(|ui  résultent  de  la  mesure  que  j'ai  prise,  de  donner  aux  dépôts  1 a,ooo 
eliexaux  au  compte  des  corps.  Mais  il  est  In'-s-importaiit , sous  tous  les 
points  de  uie,  qu'à  mesure  que  des  déUichenients  peuvent  quitter  les 
dépôts  vous  les  fassier,  partir,  parce  que,  quand  ces  détachements  sont 
arrivés  à Potsdani,  ils  servent  à maintenir  les  derrières  de  l'armée,  s'ils 
ne  sont  pas  appelés  à leurs  corps.  C'est  d’ailleurs  autant  d'économisé  sur 
votre  administration  pour  la  nourriture  des  hommes  et  des  chevaux. 

Je  voudrais  avoir  sur  l’hahillement  dos  états  aussi  bien  faits  que  ceux 
que  vous  m'envoyc*  sur  les  remontes  et  sur  le  harnachement. 

NvpoiÉox. 

DrfiAI  He  U jj'urtr**. 

(R*  •<in«<e  «ut  Wh.  sJr  rKtn|v  i 

tîAAfi. 

At  CÉNÉItAL  tJEJEAN. 

Monsieur  Dejean,  je  reçois  le  rapport  du  ij  avril  jiar  lequel  vous  me 
rendez  compte  du  nomhre  de  paires  de  souliers,  de  selles  et  de  paires  de 
hottes  ex|K‘diées  à Mavence,  sur  les  marchés  que  vous  avez  passés.  Vous 
allez  contre  mon  intention  en  fai.sant  des  expéditions  de  ces  objets  par 
les  transports  militaires.  Ils  pourriront  dans  ipielqiie  coin;  ils  auront 
coûté  beaucoup  d'argent  et  on  n'en  retirera  aucun  service.  Mon  intention 
est,  je  le  répète,  «pie  vous  n'expédiiez  rien  que  par  des  caissons  qui 
m'ap|iartienuent.  Si  on  met  de  l'activité  dans  la  levée  des  caissons,  l'envoi 
des  ohji'ls  n'éprouvera  pas  de  retards.  D'ailleurs,  j'aime  mieux  recevoir 
plus  tard  que  île  ne  pas  recevoir  ilu  tout.  Ce  qui  vient  par  les  transports 
militaires  n'arrive  jamais.  On  a sur  cela  rex(iérience  des  siècles.  Il  faut 
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envoyer  les  Lottes  et  les  souliers  par  ôo  ou  6o  caissons  ensemble.  On 
pourra  alors  leur  «lonner  une  escorte,  les  faire  acconi])a{fiier  par  un  olli- 
cicr  (le  gmidarinerie,  et  iiu'uie  les  mettre  sous  la  garde  d’un  eiuplojé  (pii 
rendra  compte.  Ou  sera  sûr  ainsi  rpie  tout  arrivera. 

X.VPOLÉOV. 

Ds-pAl  de  U guprre. 

(Ee  wIbvU  aui  Axk.  de  t'E«p.  ) 

U'  (;ÉNÉnU,  DEJEW. 

Finkenst^a,  st  avril  1807. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  lo  avril.  Vous  croyiîz  que  les  corps  ont  plus 
d’armes  (|ue  d’hommes.  Il  faut  convenir  (|ue  la  guerre  en  fait  une  hor- 
rible cuusumiuatiüii.  Par  exemple,  il  v en  a eu  de  [lerdues  prt's  de  i o.ooo 
à Austerlily,,  cassi?es  par  les  boulets,  mises  hors  d’(*tat  de  servir  [lar  les 
accidents  du  feu,  beaucoup  de  jel(H's  sur  le  ('baui|)  de  bataille  par  les 
bles.sés.  J’en  ai  fait  ramasser  sur  le  champ  de  bataille  d’Iùlau  plusieurs 
milliers.  Ajoutez  celles  que  les  hommes  qui  vont  aux  hijpitaux  perdent, 
queb|ue  chose  ipi’on  fasse,  et  vous  serez  convaincu  que  réellement  nous 
n’avons  pas  assez  d’armes.  Ce  qui  n'empécbe  pas  que  les  pri-cautions  ipie 
vous  indiquez  ne  soient  bonnes  à prendre. 

N.VPOI.ÉON. 

«lirhivw  <lo  l'Rnipirc. 

AU  VICE- AMIRAL  DECRÈS. 

Ftnkenslein,  s>  avril  iHo^. 

Monsieur  Derivs,  en  lisant  avec  attention  l’état  de  la  marine  du 
■ "avril,  je  vois  avec  satisfaction  le  bon  (-tat  de  mon  escadre  de  Cadix. 
Je  vois  avec  peine  qu’à  Toulon  vous  n’ayez  pas  encore  fait  armer  le  lltt- 
builf  et  le  Commeree-de-Part».  Je  voudrais  savoir  ces  s vaisseaux  en  rade; 
ce  qui  me  ferait  5 vaisseaux  avec  CAnnibat,  le  Génois  et  le  Itorée. 

Le  Grand  Seigneur  me  demande  à force  d’envoyer  5 vaisseaux  devant 
Constantinople,  pour,  avec  son  escadre,  faire  des  incursions  dans  la  mer 
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Noire.  Il  a,  lui,  i»  vaisseaux  armés.  Faites  donc  sans  retard,  je  vous  en 
prie,  inctlre  ces  a vaisseaux  en  rade.  Faites  aussi  coininencer  l’ijtm  et  le 
Danube;  laites  achever  le  Donairerlh  et  le  Superbe  à Gènes.  Si  le  Donaaerth 
pouvait  être  fini,  cela  me  donnerait  fi  vaisseaux  de  mon  escadre  de  Toulon 
et  6 de  celle  de  Cadix;  cela  me  ferait  i a vaisseaux.  Faites  donc  finir  à 
Rochefort  le  Tonnant,  afin  que  j'aie  là  bientôt  7 vaisseaux.  Faites  finir  à 
Lorient  l'Alcide,  afin  qu'avec  le  le'léran  cela  me  fasse  3 vaisseaux.  Il  faut 
que  les  7 vaisseaux  que  j'ai  à Brest  soient  mis  en  état  de  faire  toute  es- 
père d'entreprises,  même  d'aller  aux  Indes. 

Je  désire  donc  qu'au  mois  de  septembre  je  puisse  disposer  et  faire 
partir  dans  vingt-quatre  heures,  pour  les  missions  les  plus  éloignées, 
7 vaisseaux  de  Brest,  3 de  Lorient,  7 de  Rochefort  ; total  de  l’Océan, 
17  vaisseaux;  G de  Cadix,  compris  l'espagnol,  fi  de  Toulon  : total  de  la 
Méditerranée,  la.  Total  général,  pq  vaisseaux.  Le  roi  de  Hollande  aura 
également  7 vaisseaux  propres  à toute  expédition.  Mais,  pour  arriver  à 
ce  but,  il  n y a pas  un  moment  à perdre,  puisque  nous  voilà  déjà  en  mai. 
Vous  n'avez  donc  plus  que  quatre  ou  cinq  mois.  Ces  a 9 vaisseaux  ne  me 
.seront  pas  inutiles  pour  la  guerre  dans  laquelle  je  suis  engagé. 

Je  vous  prie  de  faire  des  recherches  et  de  me  faire  une  note  sur 
l'expédition  en  Perse.  .'1,000  hommes  d’infanterie,  10,000  fusils  et  une 
cinquantaine  de  |»ièces  de  canon  sont  désirés  jiar  l’empereur  de  Perse. 
Quand  pourraient-ils  partir  et  où  pourraient-ils  débarquer'?  Ils  feraient 
un  point  d'appui,  donneraient  de  la  vigueur  à 80,000  hommes  de  cava- 
lerie qu'il  a,  et  obligeraient  les  Russes  à une  diversion  considérable.  Je 
vous  dirai,  [loiir  vous  seul,  que  j'envoie  en  ambassade  extraordinaire  le 
général  (iardane,  mon  aide  de  camp,  des  olliciers  d'artillerie  et  du  génie. 
Un  ingénieur  île  la  marine,  ipiL  ne  serait  |)as  très-utile  en  France,  qui 
verrait  les  (lorls,  serait  d'une  grande  utilité  dans  cette  ambassade. 

J'ai  vu  avec  plaisir  le  bon  état  de  la  petite  division  qui  est  à Bordeaux. 
Ces  /(  frégates  paraissent  être  bonnes  à toute  espèce  de  missions.  La  fré- 
gate qui  est  au  port  du  Passage  v restera-t-elle  donc  perpétuellement'? 
Quand  les  a frégates  qui  sont  au  Havre  iront-elles  à Cherbourg?  Nous 
aurions  là  une  division  qui  serait  prèle  à tout.  La  division  qui  est  à 
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Sainl-Malo  est-elle  prtUe  à tovil?  Cela  nous  ferait  lo  (ré|jales  ilîs|>uniljles. 
Il  y a deux  ans  nous  avions  fait  partir  plusieurs  frdjjales  une  à une  pour 
nos  îles  : ce  serait-il  le  cas  celte  année?  Vous  pouvez,  à ce  (juo  je  vois, 
aujjuienler  la  division  de  Saint-Malo  de  l’Avranche. 

Je  n'ai  pas  vu  dans  tous  ces  états  de  situation  la  Thétix,  qui  revient 
de  la  Martiuique.  11  faudrait  bien  cependant,  si  cela  était  possible,  en- 
voyer quebpie  chose  à Saint-Doniinf'ue,  et  à la  Marliui(|ue  quelques 
bricks  et  bàtiiuenls  légers. 

-Nvpoléov. 

rnmm.  p«r  M***  U ducheMt*  D«rr^. 

(£•  ■iaivle  Mil  Alcii.  d»  TEoip.) 


124A9. 

AU  VICK-AMIUAL  DECRÈ.S. 

Fioki'nslrin.  99  ami  iHo*. 

Monsieur  Décrûs,  je  reçois  votre  lettre  du  10.  Je  pense  d’abord  ipi'il 
ne  faut  nietlre  à l’eau,  à Anvers,  d'autres  biltinienis,  qu'on  n’ait  l'ev- 
périence  que  It  Charlemagne  et  le  Commerce- de- Li/on  soient  arrivés  eu 
bon  état  à Flessingue,  îi  inoins  qu'il  n'y  ail  moyen  de  les  mettre  à l'abri 
des  glaces,  dans  le  cas  où  les  vaisseaux  ne  pourraient  descendre  jusqu'à 
l•'lessingue  celle  année.  Je  ne  vois  aucun  inconvénient  ipie  vous  fussiez 
entrer  à l’Icssingue  autant  de  vaisseaux  ipie  vous  vomirez.  Plessingiie  ne 
peut  pas  être  pris,  parce  que  j’ai  donné  l’ordre  au  général  Monnet,  si 
l'ile  de  VValcheren  était  cnvabic,  d’en  couper  les  digues,  et  qu'on  ne 
manipierait  pas  d’y  jeter  un  accroissement  de  garnison  avant  que  la 
place  fût  cernée.  Je  n’ai  donc  aucune  inquiétude  sur  Flessingue,  et  vous 
|)ouvez  sans  inconvénient  liieltre  à l'eau  deux  autres  bâtiments,  si  toute- 
fois ils  ne  restent  pas  trop  longtemps  à faire  le  trajet  d'Anvers  à Fles- 
singue; c’est  le  trajet  (pu  est  le  moment  Criti(pie.  Donnez  l'ordre  qu’aus- 
siteit  que  ces  bâtiments  seront  arrivés  on  les  mette  en  armement,  et  ([ti'il 
y ail  quelques  olliciers  et  un  fonds  d’é(piipage;  cela  augmentera  d’ailleurs 
les  moyens  de  défense  de  la  garnison. 

Je  désire  (pie  vous  mettiez  à l'eau  un  vaisseau  à trois  ponts,  que  vous 
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nominorez  l'Eylau;  un  autre  à trois  ponts,  (pie  vous  nouinierez  la  \tlle-de- 
Be.rlin.  Mcllez-les  sur-le<'liiiuip  sur  le  eliantier.  Si  vous  n'avez  en  ce  nio- 
luent  nurune  raie  de  vaisseau  à trois  ponts  varante,  mettez  des  vaisseaux 
de  8o.  Mettez  un  Iroisit-mc  vaisseau  en  construction  sous  le  nom  de  la 
r»7/e-dc-)  flnfoi'i'c.  Mettez  (>a  construction  des  Wgates  portant  les  noms  de 
la  Saalr,  do  FElhe,  de  POïkr,  de  la  liKlulf.  Mettez  en  construction  un 
vaisseau  de  ~h  que  vous  ajipellerez  le  PalluKk,  un  de  8o  que  vous  appel- 
lerez le  lireelau.  Aiissit(>t  que  Danzig  sera  pris,  ce  qui,  j’espère,  sera  dans 
peu  de  jours,  il  faudra  mettre  en  construction  un  vaisseau  de  -}'\  que 
l’on  appellera  le  Danzii'.  Mettez  aussi  un  vaisseau  de  "jh  sous  le  nom  de 
rTHaulpmil,  une  fringale  sous  le  nom  de  liahlmann,  une  autre  sous  le 
nom  de  Corbltieaii,  Mais  il  serait  convemdde  ipie,  pour  tous  les  vaisseaux 
[lortant  des  noms  significatifs,  vous  me  présentiez  une  légende,  qui  serait 
inscrite  sur  une  petite  table  de  marbre  dans  la  cbainbre  du  capitaine. 


de  TEmpira. 


Napolbox. 


1 2150. 

A M.  DE  ÏAIXEVRVM). 

EiBL'-RSite'int  ««  «*ril  iHu-j. 

Monsieur  le  Prince  de  Bimévent,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  i q avril,  avec 
la  copie  de  la  note  ipie  vous  avez  remise  à M.  de  \ incent.  Il  reste  à pré- 
sent à altendre  en  silence  et  avec  la  plus  grande  circonspection  ce  que 
tout  cela  doit  devenir.  Il  ne  faut  jamais  perdn>  de  vue  la  lettre  ipie  je 
vous  ai  écrite  là-dessus',  où  il  était  question  de  l’armistice. 

Les  Suédois  ont  été  complètement  battus  par  le  maréchal  Mortier  dans 
la  journée  du  i6.  Il  les  a jetés  au  dedà  de  la  Peene,  et,  au  départ  du 
courrier,  le  quart  de  leur  armée  avait  ibqà  été  fait  prisonnier. 

Nvpoi.kov. 

Archives  det  «(iNim 

(Kn  iptauip  Ml  Airli.  4t  l'Eaip.) 

' Voir  pièce  n* 
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lïASI. 

U GÉNÉRM,  CLVHkE. 

Finkriiilviii , gv  SAni 

Kmo\ez  tiiiil  l<‘  fiirps  do  Nassau  au  itiarérlial  Morlior.  Eiivou’z-v  aussi 
(oui  le  corps  do  \\  ürzburg.  (le  renforl  de  ^i.oon  liouimes  peut  lui  l'Iiv 
ulile.  Relouez  eu  place  à Rerliii  iiu  rojjitHeul  provisoire,  el  failcs-eii 
luellrc  un  à Slelliii.  Le  i r pourrail  Irès-bien  servir  à col  ohjel.  Ola 
aura  ravnuta|se  que  ces  conscrits  se  reposeronl.  si-  cotiipléleroul  eiilière- 
iiienl.  s'inslriiiroul  au  service,  et  l’eroni  que  le  uiarériial  Mortier  aura 
(i.ooo  homiiies  de  liouiies  Iroiipes.  qui  vaudronl  bien  les  Suédois.  Ainsi 
je  suppose  (pie  le  q'  el  le  i o'  prov  isoires  soûl  en  roule  pour  joindre  l'ar- 
niée.  ipic  vous  inclirez  le  i i'  à Siellin.  el  que  vous  (farderez  le  la'';  el 
que.  movennaiit  ce  riqfinionl.  le  corps  de  \\  ürzburff.  fort  de  a.ooo 
bomnies,  pourra  se  rendre  sous  les  ordres  du  inaréclial  Mortier.  Sieltin 
.sera  sullisaninienl  (pirdé  par  un  ri'ffinieni  provisoire  de  a.ooo  bomnies 
lani  qu'il  sera  couvert  par  le  (fénéral  Loisoii  du  riilé  do  Kolberff  el  par 
le  niarc'chal  Mortier  du  cùlé  de  Siralsund.  l'niles  partir  é(faieineut  |ioiir 
le  8'  corps  le  ré(finienl  du  {frand-diir  de  ller(f.  qui  sera  renqilacé  à Ma(f- 
deburg  par  les  iS'  el  i A'  régiinenls  provisoires.  Ce  corps,  joint  à ceux 
de  .Nassau  el  de  \\  lirzbiirg,  renl'orcera  le  luaréchal  Mortier  de  (i.ooo 
lioinmes.  el  mes  ronscrils  auront  le  lenqis  de  se  l'oriiier  dans  b>s  (dares. 

Nvpolzox. 

krriiites  d«  l'Empirt. 


12Ü52. 

ai:  roi  DE  HOLLANDE. 

Fiok^wlcin.  s3  lAnl  1^07 

Je  reifois  votre  lettre  du  i A.  Il  n est  pas  jirobable  que  les  Anglais 
veuillent  tenter  une  expidition  contre  la  Hollande.  Je  ne  connais  point 
l'état  de  vos  forces.  Si  vous  in’envoviez  un  étal  en  règle,  qui  me  fit  coii- 
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iiailr*'  où  i‘sl  ('lia>|iic  corps  cl  cLaquo  dclachoiiicnl,  j'cii  aurais  mio  idco. 
Je  sois  larlic  que  votre  saiild  soit  mauvaise.  Ne  manquer,  pas  de  m'ins- 
Iriiire  avec  la  plus  j'rande  rapidité  de  tout  ce  cpie  vous  ap|irciidrer  des 
mouvements  des  Aiij'lais. 

J assié|p>  en  e(*  inonient  Danrqp  La  troisième  parallèle  est  laite  à 
'lo  toises  de  la  place.  L'ennemi  a été  repoussé  dans  toutes  les  sorties. 
J rrspère  avoir  cette  ville  si  imporlanie  avant  quinze  jours. 

Des  événements  ont  en  lieu  dans  la  l’oméranie  suédoise.  Je  sais  que  le 
tnaréclial  Mortier  a repassé  la  Peene  et  liattu  les  Suédois.  4e  n’ai  pas 
encore  de  détails. \ons  les  recevrez  sans  doute  du  maréclinl  Brune,  aui|iiel 
j ai  recommandé  de  son  côté  d'allaqner  les  Suédois  du  côté  île  Kostock. 
Il  est  probalde  que  re\|)édition  anglaise  est  destinée  pour  la  Baltique. 

Nvpolhov. 

Nuliliist  il**  rKiii|Mn*. 


12453. 

4 41.  DK  T4I.I.KYH4\t). 

FinLi'O^loin,  ti3  ntril  h*'itr<»üii  malin. 

Monsieur  le  Prince  de  BénévenI,  je  reçois  votre  lettre  du  ao  avril.  Il 
me  semble  que  vous  vous  êtes  trop  avancé  en  disant  ipie  vous  pensiez 
qn  nn  armistice  sur  la  base  du  sUiliix  jirifteiit  pourrait  convenir.  Je  vous  ai 

Il minaudé  et  je  vous  recoinmande  encore  la  |dus  qrande  ciivonspec- 

lion.  \ons  connaiss(‘Z  il'abord  qu'il  faut  que  j'aie  l)anri|;;  il  est  possible 
inènie  qn  il  faille  que  j'aie  tirandenz.  Nous  avez  donc  commis  une  très- 
ipaiide  faille.  Il  fallait  vous  en  lenir  à la  première  evpliration,  que  vous 
ne  sav  ier  rien  lànlessus.  Pourquoi  donc  s'amuser  à s'expliquer  sur  des  qnes- 
lions  de  celte  nature.  birsi|n  on  ne  nous  a poinl  fait  connaiire  si  les  pnis- 
siinees  ont  accepté  ou  non  la  médiation'?  Vous  devez  donc  ne  pas  Irailerdn 
loni  celte  question,  el  n avoir  aucune  explication,  en  disant  que,  cumnie 
il  y a là-dedans  des  combinaisons  militaires,  vous  êtes  loni  a fait  sans  di- 
rection sur  ce  point; que,  dépositaire  de  ma  volonté  sur  la  question  {jéiié- 
rale,  vous  savez  que  je  veux  la  paix.  Il  faut  bien  partir  du  principe  que. 
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si  les  Musses  (■l•oiellt  que  rannistice  leur  est  raNuruljlo,  ils  sauruiil  liieii 
le  faire  proposer:  que,  s'il  leur  est  défaxoralile,  ils  n'en  \oiiilronl  pas. 
D'ailleurs,  il  ii'esl  pas  de  eireonslaiices  où  il  faille  niarrlier  (>lus  dmiee- 
nienl  (|ue  dans  eelle-ci;  moins  vous  en  direz,  iiiieuv  cela  vaudra.  \oiis 
avez  remis  la  note  le  90;  soiifjez  donc  qu’elle  sera  le  à Vienne,  tpi’elle 
pi’ul  être  le  99  à Bartenstein,  et  que,  le  9 ou  le  3 mai,  on  peul  avoir 
une  répoiuse  et  une  proposition  d'armistice;  et  dans  cet  intervalle  je  ne 
sais  pas  ce  ipi'il  pourra  me  convenir  de  faire.  D'un  autre  côté,  il  y aurait 
de  rincoiivénienl  à faire  dos  objections,  parce  ((lie  cela  peut  laisser  péné- 
trer notre  .situation;  il  n’y  en  a aucun  à se  taire.  Il  faut  que  vous  sovez. 
parfaitement  i^^norant  des  opérations  militaires;  qu’elles  soient  |H)iir  vous 
la  mer  ù boire;  que  vous  ifjnoriez  même  les  positions  qu'on  occupe, 
leurs  inconvénients  et  leurs  avantages;  ipie  ce  ne  soit  point  votre  métier. 
Certainement  vous  devez  voir  les  choses  comme  moi.  Je  regarde  l'inter- 
vention de  r.\utnche  dans  cette  atTairc  comme  un  malbeur;  j'v  ai  répondu 
parce  que  je  n'ai  voulu  olfrir  aucun  prétexte  dans  les  moments  actuels. 
Il  faut  donc  être  riironspecl , marcher  doucement  et  voir  venir:  ne  s en- 
gager en  rien,  il'aurimc  manière,  pas  d un  iota  plus  qu'il  n’v  a décrit 
dans  la  notv;;  il  faut  «pie  le  lieu  même  où  doit  se  réunir  le  congres  puisse, 
si  cela  convient,  devenir  un  objet  de  longueurs  et  de  discussions.  Je  vous 
recommande  de  bien  vous  pénétrer  de  tout  cela,  qui  est  do  la  jiliis  grande 
importance.  Il  ne  faut  pas  que  M.  de  \ incent  suit  le  moindreinent  autorisé 
à écrire  chez  lui  des  choses  que  je  ne  tiendrais  pas.  car  il  ne  faut  olfrii 
de  prétextes  ù personne. 

Nvholkov. 

Les  .Suédois  ont  été  battus.  D Annie Id  a été  blessé.  iNous  avons  fait 
1.900  pri.sonniers  et  pris  six  pièces  de  canon.  Le  général  Kssen  a ilit  que 
le  roi  de  Suède  voulait  faire  la  paix. 


^ Es  Bt»ulr  ftui  Areh.  àt  l'Emp  ) 
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AL  GÉNÉHAL  CLARKE. 

Kinkr*i»(ein , «3  avril  1807,  8 heurva  du  malin. 

Je  reeoi»  oiilin  îles  (lé|M*elies  du  nitiri^rhal  Morlier,  mais  très-succinctes. 
Il  me  l’ait  connaître  qu'il  a culliulé  les  Suédois,  pris  cinq  pièce»  de  canon 
et  fait  1.100  [irisonniers  aux  dilTérenles  affaires.  Sa  dépêche  est  du  i8. 
(iependanl  les  9',  ) o',  1 l'et  1 a'régiinenls  provisoires  doivent  être  arrivés. 
Je  désire  donc  que  vous  dirqyiez  sur  rariuce,  soit  par  Thorn,  soit  par 
Marieimerder,  les  11',  7'  et  8'  provisoires;  que  vous  (jardiez  les  9%  10'. 
I i'  el  I a'  pour  les  garni.sons  de  Stellin,  Küstrin  et  Berlin,  et  que  vous 
envoyiez  ou  maréchal  Mortier  le  corps  de  ^nssau  entier.  Vous  manderez  à 
ce  maréchal  que,  s'il  le  juge  convenable,  je  verrai  avec  plaisir  qu'il  ren- 
voie le  ô'  provisoire  à l’armée.  Détachés,  ces  ré(fimcnts  ne  sont  lions  à 
rien,  et  réunis  à d'autres  corps,  ils  y sont  d'un  très-grand  service.  Le  ma- 
réchal Morlier  a culbuté  l'ennemi  sans  avoir  le  3'  de  ligne  et  sans  avoir 
les  troupes  de  Wûrzburg.  Il  se  trouvera  donc  avoir  un  renfort  de  plus 
lie  4,000  bonimes.  Ajoutez  à cela  que,  le  «o.  le  maréchal  Brune  doit 
être  arrivé  sur  la  ligne  conli'e  les  Suédois. 

NveoLKOV. 

Irehne*  l'Empin*. 

IJÜ55. 

Al  AIARKCIIAL  BERTHIEH. 

KinL«ns(i>in.  t3  ««ril  1H07,  H beiirvv  du  maint. 

Mon  Cousin,  envovez  au-devant  du  7'  provisoire,  qui  doit  être  sur  la 
roule  de  Danzig  à Stettin,  pour  lui  donner  l'ordre  que,  quels  que  soient 
les  ordres  qu’il  ail  reçus,  il  ail  à se  rendre  sur  Danzig. 

l’ailes  mettre  à l'ordre  ce  qui  suit  : - Le  8'  corps  que  commande  le 
maréchal  Morlier  a battu  l'armée  suédoise  dans  la  journée  du  1 fi,  a passé 
la  Peene,  a fait  à lennemi  i,aoo  prisonniers,  pris  six  pièces  de  canon. 
Le  général  en  chef  suédois  a été  hles.sé  d’une  mitraille." 

Nvpoi.zo>. 

Depot  «Ift  la  gumv. 

( i.*  •xml»  •••  irch.  4*  l'EiHf.J 
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I3A56. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

*3  avril  iVo-; 

Ji;  vous  envoie  le  plan  de  l)anzi(',  sur  leipiel  sont  iraeds  tous  les  ou- 
vTiiijcs  (lu  sidge  jusqu'aujourd'hui  s 3 que  rommenrera  le  feu.  Faites-le 
graver  et  rdpandre.  Cela  fera  que  le  public  pourra  suivre  les  up('rntioiis 
du  si(*ge. 

Nvpoléov. 

d<r  l'Fnipir**. 


12^57. 

OKCISION. 


Lu  miniatru  Je  iâ  marine  $oumel  à l'Lm- 
|iercur  nn  projet  dVlabiiHMemeiit  de  cartel 
pour  l\*chaiige  des  prisonniers  de  (juerre 
arec  IWiifjlelerre. 


FiiikcnUtiu,  «3  «tril  iMi*;. 

Il  faut  réclamer  l'armée  de  Ha- 
novre qui  est  actuel leiuent  au  ser- 
vice de  r.Vtiglelerre  sous  le  iioiii 
do  Légion  du  Nord.  Si  l'Angleterre 
consent  à ces  conditions,  j'ap- 
prouve réchauge  ainsi  (jiii-  réta- 
blissement d'un  cartel;  mais  je  ne 
veux  pas  d’agents  anglais  à Paris. 

Nvpoi.kov. 


\rrliivf»  dr  la  iitarirtp. 

( iin  «lilMile  a««  irrli.  4*  ) 


I2i58. 

\l  MVRKCIIAL  LKKKIîVRK, 

4 riF.mrxDopr. 

KinIvPfisItfin . aJ  airil  1M07.  imdi. 

Je  rtTois  vos  lettres  du  ai  et  du  •i-j.  J'a|)prends  avec  un  vrai  plaisir 
(pie  vous  vous  trouveriez  en  état  de  commenrer  le  feu  ce  soir.  aS. 
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Itior,  si)i\aiit('  ot  dix  iiiilliors  dp  pouilre  aver  ^ mortiers,  6 oliiisieis. 
cl  des  olms  et  liomhes  ont  [lassé  à la  hauteur  de  Marienwerder. 

J attends  a\ee  inijiatienee  la  prise  de  Danzig.  Nous  devez  sans  doute 
\ous  niélier  de  ce  que  rennenii  pourrait  tenter  du  coté  du  l’rische-Ilan; 
il  V est  tellement  en  l'oree  que  nous  n'avons  pu  y armer  (|ue  deux  mau- 
\aises  elialonpes  canonnières;  ainsi  il  est  muilre  do  tout  ce  lialT.  Il  est 
ilouc  possible  qii  il  essaxe  de  jeter  quelques  liataillons  jiour  vous  faire 
du  mal;  mais  ce  ne  seront  que  dos  l'russiens,  qui  ne  tiendront  pas  en 
pleine  campagne.  Njez  une  résiTxe  prête  à vous  porter  partout. 

Nous  ne  me  parlez  pas  du  beau  i s”  que  je  vous  ai  onvo.yé;  en  vérité, 
vous  êtes  un  ingrat.  Si  vous  avez  des  nouvelles  du  7'  provisoire,  or- 
donnez-lui  de  se  rendre  devant  Dunzig,  sans  obtonqiérer  aux  ordres  du 
gouverneur  d<-  Sietlin. 

I.e  niarécbal  NIortier  a battu  les  Suédois  et  les  a mis  dans  le  plus 
grand  désordre.  Ou  peut  eousiilérer  celte  jielile  pièce  comme  finie. 

.le  reste  toujours  dans  l'opinion  ipie  vous  devriez  faire  jeter  un  pont 
de  radeaux  sur  la  basse  Visliile.  C'est  le  moyen  de  contenir  la  garnison 
qui,  lorsqu'elle  sera  réduite,  essavera  de  se  jeter  dans  le  camp  reirancbé, 
tentative  qu  elle  fera  certainement. 

Nvpoléox. 

4r«lmc»  lit*  IXiii|>irr 

12551». 

72'  IULLETIN  DE  l.\  GUINDE  AUMEE. 

FinkvnM«'iit,  ail  a«ril  1^07. 

I.es  o|)éralions  du  maréchal  Mortier  ont  réussi  comme  on  pouvait  le 
désirer.  I.es  Suédois  ont  en  rinqirndenre  de  passer  la  IVene,  de  débou- 
cher sur  Anklani  et  Denimin,  et  de  se  porter  sur  i’asevvalk.  l.e  i (i,  avant 
le  jour,  le  maréchal  Mortier  réunit  ses  Iroiqies,  déboucha  de  Pasevvalk 
sur  la  route  d'Nnklam.  culbuta  les  positions  de  IJelling  cl  de  Ferdi- 
nandshof,  fil  Noo  prisonniers,  prit  deux  pièces  de  canon,  entra  pêle- 
mêle  avec  l'ennemi  dans  Nnklam,  et  s'empara  de  son  pont  sur  la  Peenc. 

I.a  colonne  du  général  suédois  Cardell  a été  coupée.  Elle  était  à Licker- 
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niûiult!  lorsque  nous  élioiis  déjà  à .\iikliim.  l,o  (jénériil  oii  flicr  suédois 
d'Ariiifeld  a été  lilessé  d’un  coiiij  de  iiiilraille.  Tous  les  rmi|>;iisins  de 
l’ennemi  ont  été  pris. 

La  colonni!  coupée  du  (jénéral  liardell  a élu  attaquée,  le  i y,  à l cker- 
münde,  par  le  général  de  brigade  \eau\.  Elle  a perdu  trois  pièces  de 
canon  et  ôoo  prisonniers.  Le  reste  s’est  ctnbar(|ué  sur  des  clialoiipes  ca- 
nonnières sur  le  lialIL  Deux  autres  pièces  de  canon  el  loo  hommes  ont 
été  pris  du  càté  de  Demmin. 

Le  baron  d’Essen,  qui  se  trouve  commander  l armée  suédoise  en  1 ab- 
sence du  général  d’Armfeld,  a proposé  une  trêve  au  maréchal  Mortier,  en 
lui  faisant  connailre  qu'il  avait  rautorisalion  s|><'ciale  du  lloi  pour  sa  con- 
clusion. La  |>aiv,  el  même  une  trêve  accordée  à la  Suède,  remplirait  les 
plus  chers  désirs  de  lEmpereur,  qui  a toujours  é|)rou\é  une  véritable 
douleur  de  faire  la  guerre  à une  nation  généreuse,  brave,  géographi- 
quement el  historiquement  amie  de  la  Erance.  El,  dans  le  fait,  le  sang 
suédois  doit-il  être  veisvé  pour  la  défense  de  renqiire  ottoman,  ou  pour 
sa  ruine?  doit-il  être  versé  pour  maintenir  l’éipiilibre  îles  mers,  ou  pour 
leur  asservissement?  (.)u’a  à craindre  la  Suède  de  la  France?  Ilien.  IJii’a- 
l-elle  à craindre  de  la  Uussie?  Tout,  ('.es  raisons  sont  lixip  sidides  pour 
que,  dans  un  cabinet  aussi  éclairé  et  chez  une  nation  qui  a des  lumières 
el  de  l’opinion,  lu  guerre  actuelle  n’ait  promplenieni  un  terme.  Immé- 
diatement après  la  bataille  d lena,  l'Empereur  lit  connailre  le  désir  qu’il 
avait  de  rétablir  les  anciennes  relations  de  la  Suède  avec  la  France,  (ies 
premières  ouvertures  furent  faites  au  ministre  de  Suède  à Hambourg; 
mais  elles  furent  repoussét“s.  L’instruction  de  l’Empereur  à ses  généraux 
a loujoui's  été  de  traiter  les  Suédois  comme  des  amis  avec  lesquels  nous 
sommes  brouillés,  el  avec  lesquels  la  nature  des  choses  ne  tardera  pas 
à nous  remettre  on  paix,  (le  sont  là  les  plus  chei's  intérêts  des  deux 
peu|iles.  r S’ils  nous  fui.saient  du  mal,  ils  le  pleureraient  un  jour;  el 
mous,  nous  voudrions  réparer  le  mal  que  nous  leur  aurions  fait.  L’in- 
'lérêl  de  l étal  l’enipoiie  lot  ou  lard  sur  les  luxaiilleries  et  sur  les  petites 


‘ Porrim«rsrho-Hair, 
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-•  passions.  ■“  Co  soûl  les  pro|>rcs  loniies  des  ordres  de  1 Kiii|iereur.  C’esI 
dans  ce  senlinieni  ipie  l'Empereur  a conireniandé  les  opérations  du  sié(p* 
de  Stralsund  el  eu  a fait  revenir  les  iiiortiers  el  les  pièces  qu’on  y avait 
envovés  de  Siellin.  Il  écrivait  dans  ces  termes  au  général  Mortier  : '•Je 
-regrette  déjà  ce  qui  s'est  fait.  Je  suis  fiché  que  le  lieati  faubourg  di‘ 
-Stralsund  ail  été  brûlé.  Est-ce  à nous  à faire  du  mal  à la  Suède?  Ceci 
-n'est  qu’un  rêve.  C’est  à nous  à la  défendre,  el  non  à lui  faire  du  mal. 
• Failes-lui-en  le  moins  que  vous  pourrea:.  Proposez  au  gouverneur  de 
'•Stralsund  un  armistice,  une  suspension  d'armes,  afin  d'alléger  el  de 
-renilre  moins  funeste  une  guerre  i|ue  je  reganle  comme  criminelle, 
-parce  quelle  est  impolilique. s 

La  suspension  d'armes  a été  signée,  le  i8.  entre  le  maréchal  Mortier 
el  le  baron  d’Essen. 

Le  siège  de  Danzig  se  conlitiue. 

Le  iG  avril,  à huit  heures  du  soir,  un  détachement  de  s.uoo  hommes 
et  six  pièces  de  canon  de  la  garnison  de  Clalz  marcha  sur  la  droite  de 
In  position  de  Frankenstein.  Li-  lendemain  17.  à la  pointe  du  jour,  une 
nouvelle  cidonue  de  800  hommes  sortit  de  Silberberg.  Ces  troupes  réu- 
nies marchèrent  sur  Frankenstein  el  commencèreiil  l'allncpie  à cinq 
heures  du  matin  pour  en  déloger  le  giWrnl  Lefebvre,  qui  était  là  avec 
son  corps  d (d).servalion.  Le  prince  Jérôme  partit  de  Mùnslerberg  au  pre- 
mier coup  de  canon,  el  arriva  à dix  heures  du  malin  à Frankenstein. 
L'ennemi  a été  coniplélemeni  battu  el  poursuivi  jusque  sur  les  chemins 
couverts  de  Clalz.  On  lui  a fait  (‘100  prisonniers  et  pris  trois  pièces  de  canon. 
Parmi  les  prisonniers  se  trouvent  un  major  el  H olliciers:  3oo  morts  sont 
restés  sur  le  rhanqi  de  bataille:  àoo  hommes  s'étant  perdus  ilans  les  bois 
furent  allaipiésà  onze  heures  du  matin  el  pris.  Le  colonel  Beckers,  com- 
mandant le  I»''  régiment  de  ligue  bavarois,  el  le  ctdonel  .Scharifenslein . 
des  troupes  de  W urlemberg.  ont  fait  des  prodiges  de  valeur.  I.e  premier, 
quoique  blessé  à l'épaule,  ne  voulut  point  quitter  le  champ  de  bataille: 
il  se  portait  partout  avec  son  balaillnn.  et  partout  faisait  des  prodiges. 
L'Empereur  a accordé  à chacun  do  ces  olliciers  l’aigle  de  la  I,égion  d hon- 
neur. Le  capitaine  Brockfeld.  commandant  provisoirement  les  chasseurs 
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à chcviil  (le  Wurlcinbcrg,  s’est  fait  reinanjuer;  c’est  lui  cjui  a |)ris  les 
pièces  (le  canon. 

Le  si('ge  (le  Neissc  avance.  La  ville  est  déjà  à demi  brûlée,  et  les  tran- 
chées approchent  de  la  place. 


kl’mUurda  S mai  1^07. 

( La  ■uuk'  ««I  Arek.  de  l'E»f>.  ) 

12.«0. 

A M.  FOICHÉ. 

Kiiikenriein,  aii  mril  1H07. 

Il  paraîtrait,  par  votre  lettre  du  i3,  (|u’elTectivemcnt  Puisaye  est  à 
Jersey,  et  (|u’il  s’est  mis  à la  tète  de  toutes  ces  inlrijjues.  J'avais  meilleure 
opinion  de  sa  tète.  Lst-il  sûr  (|ue  cet  homme  se  soit  ainsi  compromis? 

Napolbov. 

Archives  de  i’Einpire. 


1246t. 

A At.  KOlCHÉ. 

Kilikenslein,  s5i  avril  a8<*7. 

Je  reçois  vos  lettro  des  1 3 et  i 4.  Je  ne  sais  pas  ce  (]ue  c’est  (|ue  celle 
discussion  au  Conseil  d élai.  Si  vous  m’en  eussiez  remis  une  note,  j’aurais 
compris  ce  que  vous  vouliez  me  dire.  Vous  me  parlez  toujours  trop  mys- 
térieusement. C’est  à \oiis  à m’instruire  de  tout,  et  vous  suppos(!z  tou- 
jours que  je  sais  tout.. 

NiPÜLÉo.V. 

Arthiv«Mle  rEuipirf. 

12462. 

,\r  (;knér\l  hvmpox. 

COUUAM)A^T  LC»  GAItbC»  MATtO!<iALeS  DC»  béPVflTKMOTS  OC  HOCO.  OC  PAS-OB'ClAUlS , CT4 . 

Finkvn»t«'i»,  9^  avril  1607 

Je  reçois  votre  leltl'C  du  1 1 avril.  Le  [loste  que  vous  occupez  est  Irés- 

>1.  ..1 
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imporlaiil.  Je  vous  reeonimamle  de  bien  exercer  mes  gardes  naliunales  Je 
me  lie  à leur  zèle  el  an  voire  pour  défendre  re  (|u'il  y a de  plus  précieux 
el  mainleiiir  riiunneiir  el  l'inviolabililé  du  lerritoirc  sacré. 


.irrhiAo*  d#  i'Kinpifv. 


Napoiéox. 


12403. 

AL  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Fink«ral«'in>  avril  1H07. 

Monsieur  Decrès,  Klessingue  esl  en  silrclé  loules  les  fois  qu'il  y a des 
vivres.  Vous  pouvez  correspondre  avec  le  général  Dejean,  le  roi  de  Hol- 
lande, le  gouverneur  de  Flessiugne,  el  vous-inème  mellre  là  en  dépôt 
quelques  vivres  jioiir  l upprovisionnement  de  vos  vaisseaux. 

NvnuÉox. 

('fOmni.  par  M“*  U diwlaew 

(Kii  minarte  WIi  4*  rKa>p-  f 

12404. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

KinkeoMvin,  aATil  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  je  viens  de  recevoir  une  lettre  du 
roi  de  Prusse.  Pour  vous  mellre  an  fait  de  celte  lettre,  je  vous  envoie  1a 
copie  de  celles  qui  ont  passé  entre  nous  depuis  <leu\  mois. 

(àipenliague  esl  un  lieu  qui  me  convienl  fort,  ('/est  celui  que,  dans 
ma  pensée,  j'avais  clioisi  moi-méme.  Deux  articles  de  la  lettre  me  dé- 
plaisent. Le  |)remier,  <pii  est  relatif  à (ionslanlinople;  mais  il  faut  sup- 
poser que  ce  n'est  pas  là  un  ullimatiim;  cela  est  tellement  injuste  (pi'il 
faut  penser  qu'ils  n'y  tiendront  pas.  Le  second  esl  relatif  à l'indomnisa- 
lion;  mais  je  pense  qu'elle  regarde  plutôt  le  roi  de  Naples  que  le  roi  de 
Sardaigne.  Ce  (pii  me  paraît  le  plus  clair,  c'est  qu'ils  espèrent  avoir  la 
réponsi’  dans  quatre  ou  cinq  jours,  et  que  sur-le-cliam|i  ils  |iroposeraient 
un  armistice;  tout  cela  pour  sauver  Danzig.  Le  fou  a commencé  aujour- 
d liui,  cl  il  esl  probable  que  j’aurai  celle  place  dans  douze  jours. 
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Fiiilos-nioi  mi  projelde  Ifitlre  coninicvous  pensez  que  je  doive  répondre 
à la  lettre  du  roi  de  Prusse. 

Je  pense  (|u'il  ne  faut  rien  dire  de  rela  à M.  de  Vincent.  Puisque  vous 
avez  i(jnorc  les  autres  lettres,  il  est,  à la  rigueur,  possilde  (pie  vous 
ignoriez  celks-ci. 

Envojez-inoi,  je  vous  prie,  ce  traité  de  Sistova  que  je  n’ai  pas  présent, 
et  une  note  sur  les  différentes  relations  de  la  Porte  avec  la  liussie  et 
sur  le  rôle  qu'y  a joué  la  France. 

^^l>OI.ÉOV. 

Arrbif*^  dr«  »nîiirt« 

rRn  «îmI^  Airb.  l'Inp  ) 


12^65. 

Al  PRINCE  JÉRÔME. 

Fiiikcfu>U*in , a«nl  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  lo  avril.  J'ai  accordé  un  avaiimnent  dans  la 
Li-gion  d'Iiunneur  au  général  Lefelivre.  J'ai  fait  ce  que  vous  désiriez  pour 
les  officiers  bavarois  et  vvurteiubergeois.  Henvoyez-rnoi  mes  cuirassiers  et 
ma  cavalerie  légère,  j'en  ai  besoin;  gardez  les  dragons.  Qu'avez-vous 
besoin  de  retourner  à Breslau?  Restez  au  camp.  J'aurais  voulu  ipi'aii  lieu 
du  général  Lel'ebvre  ce  fût  vous  (|ui  eussiez  iffé  au  milieu  du  feu.  J'at- 
tends que  vous  m'appreniez  bientivt  que  Neisse  est  pris.  En  me  privant 
de  ï,ooo  chevaux,  vous  me  faites  grand  tort.  l*ourqiioi  laissez-vous 
Lefebvre  avec  1,800  hommes?  Il  faut  vous-même  baraquée  là  avec  tout 
votre  monde.  Le  général  lA'febvre  s'est  bien  conduit,  mais  vous  ii'avcz 
pu  venir  à son  st-cours  qu  à onze  heures  du  matin.  Il  est  de  principe  à 
la  guerre  que  m(‘>me  un  corps  de  1 <1,000  liommes  ne  peut  être  éloigné 
de  plus  d’une  heure  du  gros  do  l'armée.  Si  Lefebvre  eèt  été  battu,  vous 
l'eussiez  été  aussi  à onze  heures;  ainsi  vous  vous  si'riez  compromis.  Faites 
véritablement  la  guerre.  Portez-vous  là, ayez  là  vos  6,000  bommes  réunis. 
Jetez  à une  lieue  en  avant,  sur  le  chemin  de  Llatz,  et  à une  demi-lieue 
en  avant  de  Silberberg,  deux  fortes  avant-gardes,  qui  clles-mèines  tien- 
dront des  postes  à une  demi-lieue  en  avant.  Nous  n'avez  alors  rien  à 
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fraindre  de  la  (jaruis<jn  de  (îlalz,  el  vous  pourrez  nie  renvoyer  ma  cava- 
lerie. Vous  devez  ^tre  levé  à une  heure  du  malin.  Vos  troupes  doivent 
être  sous  les  atmes  a deux  heures,  et  vous  au  milieu  d’elles  pour  rece- 
voir les  reconnaissances  qui  auront  été  envovées  sur  tous  les  points.  Vous 
ne  devez  rentrer  a Fraiikensteiu  qu’à  huit  heures  du  malin,  lorsqu’il  est 
certain  (|u’il  n’y  a rien  de  nouveau. 

Je  regarde  vos  opérations;  le  succès  ne  fait  rien,  mais  je  ne  vois  pas 
encore  que  vous  fassiez  la  guerre.  Comment  llédouville  et  Deroy  ne  vous 
ilisent-ils  pas  cela’?  C’est  que  chacun  aime  à flatter  un  prince,  el  que 
chacun  aime  à rester  tranquille  dans  une  bonne  ville.  Vu  milieu  de  cela 
vous  n'ac([ui“rez  pas  d’expérience,  ljuelle  leçon  perdue  pour  vous  que  ce 
combat  de  Frankenslein!  La  guerre  ne  s'apprend  qu’eu  allant  au  feu. 

NxpoiÉox. 

Le  feu  a comnieneé  aujourd  hui  devant  Danzig.  Nous  y avons  6o  pièces 
de  canon  de  gros  calibre  en  batterie. 

Les  Suédois  ont  été  battus  par  le  marécbal  Mortier,  qui  leur  a fait 
1.000  à 1,100  prisonniers  el  pris  six  pièces  de  canon. 


l2Afi6. 

Al  GÉMiRAL  CLARKE. 

Finken«lein,  th  avril  1K07. 

Faites  interroger  les  prisoiiniei-s  suédois  à mesure  qu’ils  passeront, 
pour  tâcher  de  deviner  quel  était  le  nombre  des  Suédois  dans  la  garnison 
de  Stralsund,  leur  force,  el  en  général  l'état  de  l’armée  suédoise.  J’ai 
l alilié  l’armistice  avec  la  seule  coiidition  qu’on  sera  obligé  de  se  prévenir 
un  mois  avant  la  reprise  des  hostilités.  défaut  de  refuser  celle  condi- 
tion. j’ai  ordonné  qu’on  évacue  la  l’oméranie  suédoise. 

Nvcoléov. 

Arcliit«i«  TFiupire. 
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12A67. 

AU  OÉNÉRU.  CLARKE. 


FinL<pn»t«!in,  avril  1807. 

Lu  division  Roiidrt  arrive  les  a6,  37  cl  38  à Augslioiirg.  Elle  se  mettra 
en  marche  le  a g par  la  route  th>  Domiuwiertli,  Nuremberg,  Bamberg,  Icna 
et  Halle.  Elle  est  composée  de  trois  bataillons  du  âf»',  de  deux  du  g3'  et  de 
deux  du  3'  léger,  avec  son  artillerie  et  tout  ce  i|ui  lui  est  nécessaire.  Cette 
division  arrivera  à Halle  le  1 3 mai  et  nu  plus  tard  le  t h.  Comme  elle  l'ait 
beaucoup  de  journées  de  six  à huit  lieues,  j'ai  ordonné  à ce  général  de 
vous  envoyer  un  aide  de  camp  pour  (jne,  si  les  circonstances  l'evigeaient, 
vous  les  lassiez  doubler  de  marches.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  que 
ce  serait  un  grand  malheur  si  cette  division  était  obligée  de  forcer  de 
marches.  Au  contraire,  je  trouve  ipie  les  marches  (|u’elle  fait  sont  diqà 
trop  considérables.  Ainsi  mon  intention  est  de  la  faire  séjourner  quelques 
jours  h Halle,  si  rien  ne  s’y  oppose.  Vous  en  proliterez  pour  faire  net- 
tover  cette  ville  et  prendre  toutes  les  mesures  que  vous  jugerez  con- 
venables. 

La  division  Molitor  arrive  les  3g,  3o  avril,  i"'el  3 mai.  Alon  intention 
est  de  la  réunir  à Magdebiirg,  où  elle  sera  avant  le  no  mai;  elle  a au.ssi 
son  artillerie  et  tout  ce  cpii  lui  est  micessaire.  En  cas  d’événements,  elle 
sera  aussi  à votre  disposition  pour  la  faire  iloubler  de  marches.  Voilà  donc 
do  gros  et  puissants  n-nforls  derrière  vous.  C'est  une  raison  de  plus  pour 
diriger  sans  délai  tous  les  réfpinents  provisoires,  soit  de  cavalerie,  soit 
d’infanterie,  sur  l'armée.  La  division  Molitor  est  composée  des  a',  ifi', 
37'  et  67''  de  ligne;  tout  cela  est  d'cxcclleutes  troupes. 

Le  maréchal  Brune  me  mande  ipi’il  a mis  en  mouvement  io,ono 
hommes. 

Ecrivez  au  maréchal  Brune  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  ces  troupes, 
afin  qu’il  en  exagère  encore  le  nond>re  et  les  fasse  mettre  dans  tous  les 
journaux.  Cela  le  rassurera  aussi. 
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Li;s  Iroiipcs  «ispagiioli's  passent  les  Pyrénées.  Mais  il  ne  faut  pas  v 
rompler  a>ant  juin. 

Mandez  aussi  au  marérlial  Mortier  l'arrivée  de  cCs  troupes. 

^»POLÉOV. 

Arrhiics  6^  l'Eiiipin-. 

vim. 

\(m:  i*m  R lk  gém*:r\l  lery 

St  R LE  FRIIJET  D’USOPlMt. 

Pinkent(4>in,  avril  ihoy. 

Le  |>rojet  (ju'on  propose  tend  à dépenser  5oo,ooo  livres  assez  inutile- 
ment. L ouvrage  i U est  telleuieni  duniinéi|ue  c'esi  1 00,000  franes perdus. 
Tous  les  autres  ouvrages  ne  donnent  aurune  nouvelle  force  a la  place.  Lti 
Iran*  est  généralement  mauvais,  car  un  voit  que  l'ouvrage  i(i  n'est  [>as 
I1an<|ué;  mais  rela  n'a  pas  d inconvénient  parce  que,  dans  le  fait,  ces 
ouvrages  sont  inutiles.  ()sop|>o  ressemble  un  |teu  aux  fortifications  an- 
ciennes; on  n'y  connaissait  pas  les  feux  de  liane,  on  tirait  toute  la  défense 
ilu  commandement;  le  canon  jetant  à terre  les  murailles  hautes  aussi 
facilement  que  les  murailles  basses,  il  a fallu  renoncer  à ce  genre  de  for- 
tification. Mais  O.soppo  est  un  rocher  et  non  une  muraille.  Là  le  canon 
ne  peut  rien;  100  ou  soo  pieds  de  commandement  en  rendent  l'accès 
impossible. 

IJiie  veut-on?  l u chemin  couvert  au  pied  et  tout  autour  du  rocher, 
ipii  fasse  que  les  troupes  puis.sent  s'y  réfugier  après  les  sorties.  Comme 
il  .s<;ra  défendu  par  les  feux  d'en  haut,  il  sullira  d'y  avoir  des  ouvrages  en 
terre  qui  coûteront  peu  d'argent.  On  voudrait  qu'un  corps  de  troupes  pût 
y trouver  protection  ; mais  il  est  encore  nn  autre  avantage  <|u'Osop|in  doit 
donner  : c'est  un  pont  sur  le  Tagliameuto.  Celte  rivière  est  toujours  un 
obstacle, .et  très-souvent  un  obstacle  infranchissable.  Il  sera  d'un  grand 
avantage  d'y  avoir  un  pont  sur  pilotis  permanent;  ce  sera  la  plus  belle 
propriété  de  cette  place.  Pour  rela  l'aiis*  on  propose  : 

1"  D'occuper  I cxtréinité  de  la  hauteur  Saint- lloch  par  une  simple 
redoute  raseinalée  et  à feux  de  revers;  . 
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a°  D’ocouper,  par  uiip  aulre  redoute  revêtue,  le  petit  iiiamelon  du 
haut  Tajjliaineiito; 

3°  D'étulilir  un  camp  retranché  en  terre,  entre  Osoppo  et  le  Tafflia- 
mentn,  éloigné  de  aôo  toises  du  pied  du  rocher.  Ou  digitera  le  Taglia- 
nieiito  de  manière  qu'il  ne  puisse  inonder  ce  camp.  Enfin  on  étahlira  vis- 
à-vis  un  pont  avec  une  tète  de  pont  dont  on  pourra  maçonner  le  réduit 
et  même,  par  la  suite,  tous  les  ouvrages.  Alors  le  cèté  du  rocher  qui 
reganle  le  Tagliamento  sera  suffisamment  dérendu.  Le  cèlé  qui  nqpirde 
la  hauteur  Saint-Hoch  sera,  aussi,  bien  défendu.  Il  ne  restera  jdus  que  le 
granil  cèté  qui  regarde  la  prairie.  On  pense  qu'il  sulfira  d'une  reiloute 
maçonnée,  placée  à ïtn  toises  en  avant  du  chemin  rouvert,  llanquaut  tout 
le  chetnin  couvert  et  défendue  par  la  hauteur;  bien  entendu  que  cette 
redoute  aura  elle-même  son  chemin  couvert. 

Ce  projet  coûtera  moins  que  l'autre.  Il  faut  cpie  le  ranqi  retranché  soit 
tracé  de  manière  que,  quami  la  redoute  casematéc  sera  prise,  elle  ait  le 
moins  d'elfet  possible  sur  le  camp  retranché.  C'est  pour  cela  qiûin  pro- 
posc  d'éloigner  le  camp  à son  toises  de  la  hauteur  Saiut-Hoch. 

Si  par  la  suite  ou  veut  maçonner  quelque  ouvrage,  on  revêtira  le 
demi-bastion  de  la  rivière  qui  est  exprès  tracé  d’une  manière  isolée,  afin 
que,  la  hauteur  Saint-lloch  étant  prise,  l'ennemi  qui  voudra  forcer  le 
camp  retranché,  et  qui  naturellement  l'altaqiiera  par  l'endroit  le  plus 
éloigné  «lu  fort  pour  être  d'autant  moins  exposé  à ses  feux,  trouve  là 
aussi  |ilusde  résistance.  Ainsi  ou  aura  deux  canqis  retranclu's. 

I,ors<pie  l'ennemi  aura  |)ris  la  hauteur-  Saint-lWh,  il  rastera  encore 
un  tri*s-bon  camp  retranché.  L'ennemi  ne  pouvant  insidter  ce  camp  «pie 
devant  la  riuloule  de  la  hauteur  Saiut-lloch,  ou  la  riulonte  du  petit  ma- 
melon, il  lui  faudra  «lu  gros  canon  et  du  temps.  Enfin  le  chemin  couvert 
d’Osoppo  sera  toujours  à l’abri  de  toute  insulte  sous  un  si  fort  coniman- 
denieuf  et  prot«lgé  par  la  flèche  eu  avant;  et,  lorsqu'on  aura  enlevé  le 
camp,  le  fort  d'Osoppo  restera  en  entier. 

Si  dans  le  camp  retranché  il  y a une  division  de  ,ô  ou  6,000  hommes, 
elle  aura  un  pont  pour  sa  retraite;  et,  si  l'enueini  passe  deux  fois  le 
Tagliamento  pour  la  bloquer,  on  sent  l'avantage  que  cela  donne  à 
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celte  division  par  la  ipiantité  de  foR'es  rjue  ce  blocus  exigera  de  l'en- 
neiiii. 

Dans  le  cas  où  il  n’y  aurait  que  7 à 800  hommes  dans  Os<qip<>, 
100  lioinnies  dans  la  redoute  de  la  hauteur  Saint-llo<h,  100  hommes 
dans  la  redoute  du  petit  inainelun,  100  hommes  dans  lu  redoute  des 
cliemins  coiiverLs,  t 00  hommes  au  réduit  de  la  tète  de  pont,  3 à ùoo 
hommes  sur  le  plateau  du  fort  d'üsoppo,  obligeront  l’ennemi  ,à  ouvrir  la 
tranchée.  Tous  les  magasins  seront  en  sûreté.  Kniin  l'avantage  d’avoir  un 
pont  bien  solidement  établi  sur  le  Tagliumenlo  mérite  une  grande  con- 
sidération et  aussi  le  sacrifice  de  qiielipies  centaines  d'hommes  qii’oii 
laissera  de  plus  en  garnison  dans  cette  place,  comme  de  la  dépense  de 
quelque  cent  mille  francs  de  plus  pour  s’assurer  cette  précieuse  pro- 
priété. Il  peut  arriver  tel  événement  où  cet  avantage  sauve  toute  l’armée. 

Napoléon. 

Atrhnri  l'Empirr. 


i*2î6y. 

Af  UOI  DE  NAPLES. 

\ »»ril 

Je  reçois  votre  lettre  du  a avril.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous  êtes 
content  de  l’esprit  de  vos  peuples. 

Le  l'eu  a commencé  ce  matin  devant  Danzig.  Il  v a 80  bouches  à feu 
et  nos  batteries  ne  sont  qnù  ùo  luises  de  la  place. 

L empereur  de  Hiissie  est  arrivé  à son  armée;  il  parait  qu'on  a tenu 
un  grand  conseil  de  guerre  sur  les  moyens  de  tenter  le  déblocus  de 
Danzig;  mais  le  courage  a manqué,  et  ils  restent  tranquilles. 

Moi,  je  mets  tous  mes  soins  à prendre  celle  place,  (|ui  me  donnera 
18,000  prisonniers  et  remettra  30,000  hommes  à ma  disposition. 

NveoLÉoN. 

.Arrliiv^*  d«  i'EmpMN» 
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12470. 

\ M.  C.AMÜACÉKÉS. 

«r»  MAril  iMo^ 

Miui  (louait),  jo  reçois  votre  lettre  du  i ô uvril.  \oiis  ne  sauriez  troji 
|>ersuaderà  M.  de  (dianijiagnv .(|ii'en  l''rancc,  dans  un  espace  de  dix  ans, 
il  J a pliisieui's  bonnes  années,  plusieurs  médiocres,  suivies  d'une  très- 
mauvaise,  et  ipie,  dès  lors,  sans  le  double  approvisiounenicnt  ipii  doit 
toujours  exister,  nous  nous  trouverions  dans  le  jvlns  jfi-and  dan[jer. 

.le  vais  monter  à cheval  dans  une  heure  |iour  Taire  une  vingtaine  de 
lieues  sur  le  bas  de  la  \istule  jusqu  à lu  mer:  je  coucherai  probable- 
ment à Mal  ien  bu  rg. 

Nvpolkon. 

f^iDin.  p«r  M.  I(!  d«i«'  tlv 

kut  Areh  de  t'Eiuf>.  | 


\'2M\. 


Al  l’tttACK  JER(>ME. 


Firili'‘ikM«iii.  «vnl  1807. 

Mon  Krère,  j'ai  reçu  votiv  lettre  du  17  avril  avec  la  lettre  adressée  à 
M.  de  'rallevrand.  Ilépondez  au  roi  de  W nrtemberg  que  des  circonstance' 
inumentunées  m'ont  forcé  à faire  un  délacbemeul  de  son  année,  mais 
que  je  la  réunirai  le  plus  tèt  possible. 

\»eoi.f;os. 

(.wniii.  p«r  S.  A.  I.  i«-  |>nnre  Jviràtne. 

I En  ikiavir  «ut  AHh.  4*  I Enp.  )' 


12472. 

AL  (tÉNÉIlAI,  CLAIIkE. 

Finldiriein.  aU  oAril  1807., 

Je  reçois  votre  lettre  du  9 1 avril.  Vous  êtes  assuré  actuellement  d avoir 
derrière  vous  des  forces  considérables,  puisque  je  vous  ai  annoncé,  par 
ma  dernière  lettre,  que  i ô bataillons,  formunt  deux  divisions  et  ayant 
leur  artillerie,  seraient  sur  l'Elbe  avant  le  ao  mai.  11  n‘v  a donc  point 
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li'incniivénienl  à (liri(;(!i'  les  iv|;iiin“tits  |>n>vi*oiros  sur  Tliurii  i*l  Marien- 
wi.Tilor.  Dirigi"?.-)  donc  les  G',  ■y',  8'  provisoires.  Vous  eti  avez  (|unlre 
aiilrt-s;  |jar<lez-en  seuleinenl  deiiv  pour  la  garnison  de  StcUin  el  de  Küs- 
Iriii,  e|  dirigez  les  denv  autres  sur  rnrniée.  Le  ninréclinl  Kelleriminii  me 
mande  (pie  les  i.V  el  i6'  provisoires  sont  partis;  que  le  n-ginienl  pro- 
vi.soire  de  la  garnison  de  Magdelmrg  an'ivera  dans  relie  plare  aux  pn»- 
iniers  jours  de  mai  : pnqiarez  tout  pour  son  lialiillement  et  (>quipeinenl. 
Il  m'importe  heauroiip  d'avoir  mi's  seize  n'ginienls  provisoires,  d'abord 
paire  que  relu  rerriite  ni(>s  cadres  et  paire  que  cela  donne  de  l'élan  à 
rarmiM;  qui  voit  ses  perles  réparées,  el  qu'eniin,  en  renvoyant  les  ofliriers 
et  snnssiniriei's  en  Kranrc.  ce  sera  dos  cadres  pour  la  nouvelle  roiisrrip- 
lioii.  Je  ne  doute  pas  que  les  Suédois  n'adlièrenl  à la  modifiration  que 
j'ai  proposée  à l'arniislire.  D'ailleurs,  b*s  renforts  qui  doivent  rejoindre  le 
maréchal  Mortier  sont  lellenient  pis'^s,  ipi'il  n'y  a pas  d'inronvénient  à 
envoyer  sur  la  \isliile  Ions  b>s  ri'ginienis  provisoires  el  détachements,  el 
loiil  ce  qui,  enlin,  peut  reiil'orcer  ma  cavalerie  et  mon  infanterie  sur  la 
Visliile. 

On  a commencé  le  l'en  depuis  hier  à Daii/.ig.  Le  l'eu  a d("jà  été  dans 
la  ville.  Nous  avons  Go  pièces  de  canon  de  gros  calibre,  et  nos  balleries 
sont  à f|o,  r>o  el  Go  loisi's  de  la  |dace. 

Nveoi,iins. 

rRiri|Mn*. 

llMTS 

\l'  «01  DE  HOLI.ANDE. 

Finiensitcio . ««ril 

Je  rei;ois  voire  lettre  du  i G avril.  Je  suis  fâché  ipie  vous  ne  distinguiez 
pas  entre  ce  que  c'est  (jiie  faire  faire  une  (|U(Ue  à des  particuliers,  ce  qui 
esl  (leii  digne  d'un  roi,  el  demander  pour  b‘s  besoins  de  l étal  la  sanc- 
tion du  corps  (pii  représente  la  nation.  Il  n'est  pas  non  |dus  exact  de  dire 
ipie  vous  avez  répondu  à tous  ceux  (|ui  demuiident  votre  Ordre  de  s'a- 
dresser à moi;  si  vous  aviez  fait  cela,  vous  eussiez  bien  fait.  Vous  l'avez 
accordé  à nriine,  à Portalis  el  à plusieurs  auln's  individus.  La  pennis- 
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siun  est  une  chose  d'usage  qui  ne  se  refuse  jamais;  c'est  1a  première  fois 
que  je  l'ai  refusée.  Je  n'ai  jamais  non  |>ius  pensé  (|ue  vous  deviez  rien 
faire  pour  les  catholiques,  mais  que  vous  ne  deviez  |>as  les  décourager, 
surtout  que  vous  ne  deviez  rétablir  aucun  titre  dans  votre  cour,  l/insli- 
lution  de  votre  Ordre  n'a  pas  de  sens;  heaiirniip  de  choses  qui  seront 
bonnes  dans  un  an  ne  le  sont  pas  aujourd'hui.  Nous  vous  lamentez  dans 
lie  vaines  protestations,  lin  jour  l'evpérience  vous  piviuvera  combien  j'avais 
raison.  Du  reste,  ce  n'est  pas  par  trop  eviger  que  de  demander  que  vons- 
mème  ne  refusiez  pas  à mes  serviteurs  une  chose  qui  ne  se  refuse  jamais, 
de  n'accorder  votre  Ordre  à personne  qui  soit  Français.  (Juant  aiu  notes 
que  vous  m'avez  envoyées,  je  ne  suis  qui  les  a faites.  Je  vois  dans  la 
note  h que  les  Hollandais  espéraient  que.  dans  le  système  de  guerre,  ils 
n'auraient  qu'une  armée  peu  nombreuse  et  que  les  légions  françaises 
leur  serviraient  de  boucliers.  Voilà  une  plaisante  idée  : un  élut  qui  veut 
être  indépendant  et  ne  veut  pas  avoir  d'armée!  Si  les  Hollandais  ont 
vendu  leurs  colonies  au\  Anglais,  se  sont  laissé  cuii(|uérir  |iar  tout  le 
monde,  s'ils  sont  sans  conscription,  sans  énergie,  de  qui  est-ce  la  faute, 
si  ce  n'est  la  leur? 

Napolïov. 

iitlijAc»  PEmpirr. 

I2S75. 

\ M.  DE  T\LLEVR\>D. 

PinkefiBt^in.  96  airil  1^07.  ib  lieum  «iu  soir. 

.Monsieur  le  Prince  de  iJénévent,  je  reçois  vos  lettres  du  ai.  Je  suis 
arrivé  il  y a deux  heures  de  Marienburg.  Je  ne  vous  écris  qu'un  mot.  car 
j'ai  fait  anjourdhui  plus  de  trente  lieues  achevai,  et  je  vais  me  coucher. 
Ecrivez  à Sebasliani.  Donnez-lui  des  nouvelles  de  Danzig;  dites-lui  que 
la  mauvaise  saison  me  retient  dans  mes  positions,  qui  protègent  le  siège 
de  cette  place;  que  nous  en  sommes  à ao  toises,  et  que  nous  y avons 
60  bouches  à feu  en  batterie.  Ecrivez-lui  également  que  la  Russie  m'a 
fait  des  propositions  de  paix;  que  l'Aulriche  a offert  sa  médiation,  et  que 
jai  déclaré  que  je  ne  traiterai  point  sans  mes  alliés,  parmi  lesquels  la 


COHUKSPONDANCK  DK  napoléon  I '.  _ ihot. 


I«H 

l’orle  lient  le  premier  raiij;;  qu'il  eonvient  que  la  Porte  en\oie  des  ins- 
Iriiction»  à son  ministre  à Vai'sovie  pour  assister  au  ronurès,  si  toutefois 
il  y en  a;  que  je  ne  séparerai  jamais  ma  muse  de  relie  île  la  Porte;  mais 
que  le  muinent  où  on  parle  de  pai\  est  relui  où  il  faut  redoulder  de  pré- 
paratifs et  multiplier  les  ressoiirres;  que  j'apprendrai  aver  plaisir  que  le 
vizir  aura  passé  le  Danuhe,  et  qu'a  lors,  et  quand  j'aurai  pris  Danzijj,  je 
me  mettrai  en  momement  pour  rliasser  loin  les  Itiisses. 

Vous  médités  qu'on  aperroit  des  inouvements  dans  l'armée  russe,  mais 
vous  ne  me  donnez  |>as  de  ilétails.  Je  suppose  que,  si  vous  en  avez  eu, 
vous  me  les  aurez  transmis  promptement.  Vous  |)ouvez  me  parler  sans 
mvstère;  il  n'y  a plus  de  rrainte  que  vos  dépêches  soient  perdues.  L'am- 
hassadeiir  persan  est  arrivé  pendant  mon  ahsence  et  s'est  couché. 

Nvpoliov. 

(rrhifc*  de*  nlFuiw 

tF.ll  tni«gt»  ailt  Arr|i,  | 

\ M.  DK  TViXKVItVND. 

Kirtlenalnn , a>iil  1N07. 

Monsieur  le  Prince  de  üénévent,  j ai  vu  ce  matin  l'anihassadeur  pei’san. 
J ai  coupé  court  à toutes  ses  phrases  orientales,  et  je  lui  ai  demandé  net 
l'étal  de  la  question,  en  lui  faisant  comprendre  que  je  connaissais  hien 
l'état  de  son  jiays.  et  qu'il  fallait  traiter  les  affaires  comme  des  alfaires. 
Knvoyez-moi , je  vous  prie,  les  instriictious  du  (jénéral  (îardane.  que  vous 
avez  oublié  de  m'envmer.  On  souhaite  heaucou|>  rainhassadeur  (lersan  à 
Paris;  mais  peut-être  faudrait-il  attendre  que  le  second  soit  arrivé.  Je  me 
déciderai  ilonc  à renvover  celui-ci  chez  lui;  son  retour  ne  peut  qu'y  faire 
du  hien.  J’attends  les  inslriictions  du  (fénéral  tiardane.  que  vous  avez  dû 
rédiger  sur  les  bases  que  je  vous  ai  indiquées  dans  ma  dernière  lettre  sur 
ce  sujet  '. 

iNveotiiov. 

IrrliiiM  d*9  «flairv*  élranf^én^- 

( K*  MnnU  M»  4n-li.  i'Kmf.  f 
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l-iATG. 

Ati  vi(;k-\miiui,  dkchks. 

KinleiifcU'iii,  «7  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  i f>  a\ril.  J'ai  vu  aven  |)laisir  la  lielle  rotuliiile 
de  M.  de  Linicrs*,  ancien  otlicier  français,  à laquelle  j’ai  pris  part.  Té- 
nuiigne/.-lni-en  ma  salisfaetion. 

\\eoi.i';o>. 

.WhiAM  riÛDpirf! 


1ÎA77. 

\ M.  CVMtllCKnfcs. 

KiiiLetiKlfiii.  «4|  iitril  iNk^. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  iq  avril.  Je  de'sire  savoir  à 
quelle  puissance  élranjjère  appartient  le  dianiant  dont  il  est  question 
dans  votre  lettre. 

li'ainhassadeiir  persan  est  ici  depuis  deuv  joui-s. 

L'cxpiMlilion  aiij^laise  doit  l'tre  sortie  des  ports  d'Aujflelerre  à l'heure 
qu'il  est.  Dès  l'instant  qu'il  vous  sera  <'onnu  qu  elle  est  eii(ja);èe  dans  les 
inei-s  du  Nord,  vous  ferez  donner  ordre  aux  ilenx  liataillons  du  ,V  réj|i- 
ineiil  d'infanterie  lé};ère.  portés  au  complet . de  se  reiulre  à Paris.  .Si 
jainais  la  llollaude  était  allaqiiée  sérieiiseinenl,  vous  feriez  marcher  du 
canq)  de  Boulofjne  et  du  eam|i  de  Saiut-Lù  des  renforts  pour  se  joindre 
aux  troiqves  hollandaises  et  défendre  ce  rovaume. 

\ie<u.Kov. 


.Yoffl.  Le  courrier  porteur  des  dépêches  dont  les  duplicata  sont  ei- 
joinls  a été  assassiné  cl  volé  près  de  Meserilz. 

Otimn.  |»r  M.  le  dur  de  CambarrVni. 

«vante  tut  Arrli.  4*  l’Einf*. } 
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4 M.  C\MB4(:ÊHK.S. 

Fiflkpnsteiu,  «y  ««ril  1^07. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  -jo.  Il  n'y  a ici  rien  de  nouveau. 
I, 'empereur  de  linssie  et  le  roi  de  Prusse  sont  à leur  armée,  dans  la  petite 
ville  de  Itnrtenstein.  Le  sie'{p>  de  Danzig  se  |ioursuit  vigoureusenient.  \ nus 
verrez  par  le  linlletin  que  notre  fen  se  soutient  et  que  nous  avançons. 

\.vi>oi.énv. 

Tomm.  fMi  M.  k d»c  de  Cembacorè». 

( F41  ■tnate  Areh.  4*  ) 


t2479. 

A M.  (;\lDt\. 

Fin^etiftlein,  egtAnl  1H07. 

J'ai  riionneur  de  vous  adresser,  mon  cher  Collègue,  des  notes  que  Sa 
Majesté  vient  de  dicter  sur  votre  compte  de  l administration  des  finances 
en  l'an  jiv  et  i8otj.  Elle  désire  avoir,  le  plus  tôt  possilde,  les  explica- 
tions qu'elle  vous  demande. 

Sa  Majesté  me  charge  aussi,  mon  cher  Collègue,  de  vous  inviter  a 
demander  à tous  les  ministres  leurs  comptes  de  i8ofi,  par  chapitres  de 
Inidget,  avec  la  situation  de  lenrs  crédits  et  de  leurs  dépenses  au  i"  jan- 
vier I 807.  Elle  voudrait  qu’ils  y joignissent  l état  de  situation  dw  crédits 
et  des  dépenses  de  cet  exercice  au  i"  avril,  et  ipéils  lissent  connaître 
non-seulement  ce  qui  leur  revient  encore  sur  leurs  crédits,  mais  s'il  leur 
l'aut,  sur  les  dilTérents  articles  de  leur  hiidget,  plus  ou  moins  que  ce 
qui  reste  disponible  sur  leni"s  crédits. 

I>e  minirtr?  îiecr^Uire  ordre  de  rEm|Ma-eur. 

kreboe»  d«  l'EiDpfre. 
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PREMIÈRE  ANNEXE  A I.A  PlfXE  li'iT'J. 

NOTE  SIR  I,E  COMPTE  DES  EIN4NCES 

DE  L'EXERCICE  AN  XIV  ET  lEWÎ 

Fink^n'ilein , «g  «tril  1807. 

Lo  rhapitre  I"  n'eRt  pas  satisl'aisant  : il  est  lro|i  ruurt.  I^a  loi  ilii  lniil|p-t 
lie  1806  cuiiliciil,  pour  la  seule  iiialière  de  ce  chapiire.  onze  articles  de 
l'exécution  desquels  il  faut  que  le  ministre  rende  compte. 

L’article  3 de  cette  loi  porte  : "Cette  somme  (soixante  millions)  sera 
-réalisée  par  des  lions  de  la  caisse  d'amortissement,  que  le  trésor  [lublic 
-est  autorisé  à donner  en  payement  des  ordunnances  des  ministres  pour 
-le  scnice  dcsdiles  anin'es,  en  conséquence  des  crédits  ijui  leur  seront 
-ouverts  par  des  décrets  spéciaux.- 

Il  faut  faire  connaître  d'abord  lu  ilistribulioii  {générale  des  soixante 
millioiis  entre  les  différents  ministères  et  les  différents  exercices,  ensuite 
la  quantité  des  bons  qui  ont  été  créés  et  leur  distribution  entre  les  diffé- 
rents ministères,  enlin,  dans  une  troisième  colonne,  le  montant  de  ce 
ipii  reste  en  bons  à cliaque  niiuistère  pour  chaque  exercice. 

1,'élal  \ n'explique  point  assez  ce  qu'il  veut  présenter;  cela  est  si  vrai, 
que  je  suis  moi-même  incertain  sur  l'ajiplication  à en  faire.  I^)n  est-ce 
que  cest  que  ces  iô,5/iq,367  francs?  Sonl-ce  des  payements  faits  en 
argent,  ou  des  régularisations,  ou  des  pavemenU  en  bons  de  la  caisse 
d’amortissement?  .le  l’ignore.  Cependant  on  a dû  faire  des  payements  de 
ces  trois  espèces.  Il  faut  ilonc  qu'un  tableau  fasse  connaître  combien  on 
a payé  en  1806  sur  les  exercices  ix,  x,  xi  et  xii,  1“  en  régularisations, 
c'est-à-dire  en  jiayements  déjà  faits  mais  qu'on  a régularisés,  a”  en  ar- 
gent conqitant,  3'"  en  bons  de  lu  caisse  d'amortisseinenl. 

Le  chapitre  II  nest  point  satisfaisant.  On  y lit  -que  les  dépenses  de 
-l'exercice  an  .xni  avaient  été  évaluées  à six  cent  quatre-vingt-quatre 
-millions,  mais  qu'ayant  excédé  cette  estimation,  elles  ont  été  augmen- 
-tées  lie  vingt  millions  par  un  décret  impérial.  - Comment  nu  décret  im- 
périal a-t-il  ])U  Bugmenler  le  crédit  d'un  exercice?  Ces  vingt  millions 
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oiil-ils  l'ii.'  |inü  sur  les  soisunlr  millions  dn  bons  do  lu  ruisso  d uniortis- 
soment.  i|uc  la  loi  a mis  en  bloc  ù lu  dis|H)silion  du  gouvornemenl? 

I.Vlal  lî,  dos  Pvodmt*  et  linemm  de  Ptm  xtu,  sVloigno  do  In  ruriiio 
roriio,  ijii'il  l'uiidruil  ro|ioiiduiit  suivre  ronstamment.  Il  est  d'ailleurs  rom- 
|M)sé  de  chilIVes  différents  île  eeiix  i|ue  je  vois  dans  l'état  K du  ruiii|ite 
de  l'ail  Mil.  et  i|iii  sont  jiortés  dans  la  loi. 

Ou  met  dans  l'état  K 3 1 rrniies  pour  les  contributions  di- 

rectes, taudis  ipie  dans  létal  K on  ne  porte  i|ue  3i  i.G/i^.i^ti  rranrs. 

On  porte  dans  l'état  H,  pour  la  Itéjiie  des  droil»  rêaiiiii,  aâ,  i 3 V < Gô  francs, 
tandis  ipi'oii  ne  trouve  dans  l'état  K ipie  vingt-ciii(|  millions. 

On  porte  dans  l'état  11,  pour  les  Itecelles  dieerses  et  accideuteUes , 
I o.riHo,.'» 'la  fr.  tandis  ipi'oii  ne  trouve  dans  l'état  E que  8,488.3.àa  Ir. 

( tii  ne  porte  dans  l'élut  11,  pour  Vente  de  doiimiiies,  que  ■j.H-jiiJi’jh  rranrs. 
tandis  que  dans  l'état  E on  porte  vingt  miiliuiis. 

On  porte  dans  l'état  11,  pour  les  Moyens  extraordinaires,  i ('1,778,833 
francs,  tandis  que  dans  l'état  E un  ne  porte  que  iG,/iaVa33  francs.  Il 
faut  donc  roniincneer  par  établir  pourquoi  aii\  somiiies  portées  dans 
l’état  E on  substitue  celles  qui  se  trouvent  dans  l'état  11.  Il  faut  ensuite 
faire  connaître  ce  qui  était  rentré  au  r' janvier  1 806  et  partir  des  inéiiies 
chiffres  de  celte  colonne  de  l'état  E.  Il  faut  aussi  faire  connaître  ce  qui. 
sur  le  montant  de  cette  colonne,  était  rentré  pendant  le  cours  de  180G 
jusqu'au  1"  janvier  1807.  ce  qui  a été  payé  mais  i|iii  est  encore  à ré- 
gulariser. cl  ce  qui  reste  à rentrer  réellement  en  argent.  Alors  Sa  .Majesté 
lira  létal  11  comme  on  lit  nu  livre  d'Iiisloire,  sans  contention  d'esprit, 
tandis  que  de  la  manière  dont  il  est  rédigé,  elle  n'v  peut  rien  com- 
prendre. Elle  ne  veut  pas  croire  le  ministre  sur  parole,  car  alors  il  n v 
aurait  jias  besoin  de  conqiles.  Elle  désire  cpi'il  suive  |iour  l'état  11  le 
même  principe  <pie  pour  l étal  E du  compte  de  fan  \in.  Son  intention 
bien  connue  est  que  les  formes  des  comptes  de  linances  soient  inva- 
riables. Il  n'v  a pas  ici  de  raison  pour  en  changer,  puisque  l'exercice 
an  XIII  est  encore  en  compte  courant,  et  n'a  pas  été,  coinine  les  exer- 
cices ans  IV,  V et  xi,  rejeté  hors  de  coiiqile  par  la  loi  qui  les  totalise  tous 
à quaranle-<|iialre  millions. 
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Quant  à l'état  C,  Sa  Majesté  k*  cumpare  à l'état  F du  cuiiipte  de 
l'an  XIII,  et,  comme  elle  n’y  trouve  pas  les  mêmes  chiffres,  elle  n'y  com- 
prend plus  rien.  Elle  trouve  à l'état  F six  cent  quatre-viiifçt-quatre  mil- 
lions, tandis  qu’elle  en  trouve  à l'état  G,  du  compte  de  1806,  sept  cent 
quatre.  Il  est  nécessaire  de  donner  une  explication  comme  on  le  fait  dans 
l'état  F,  où  il  y a une  colonne  d’.'lu^mca/atioH  de  diven  crédiU  provenaiil 
des  prélhemenU  sur  d'autres  crédits,  et  une  autre  colonne  de  Sommes  pré- 
levées sur  divers  crédits  et  appliquées  à d'autres  crédits.  Au  total,  l'état  du 
ronipte  de  i8o6  n’est  pas  bien  fait,  et  il  n'est  probableiiieiit  pas  exact. 
Le  crédit  de  l’an  xiii  a été  établi  par  la  loi  à six  cent  quatre-vingt-quatre 
millions;  Sa  Majesté  l’a  augmenté  de  seize  millions;  il  se  trouve  donc 
être  porté  à sept  cents  millions,  et  l'on  croit  même  ipie  cette  somme 
doit  encore  avoir  été  augmentée.  .Au  total,  le  compte  de  1806  n'est  pas 
clair,  piiis(|u'il  fatigue  tro|>  la  mémoire.  Il  n’en  est  pas  de  mémo  de 
celui  de  l'an  xiii;  on  comprend  tout  en  le  lisant,  parce  (|ii'il  part  toujours 
du  budget  de  l’aniiée.  Les  états  11  et  C sont  entièrement  à refaire.  Quel 
motif  y a-t-il  pour  changer  de  forme  tous  les  ans? 

Sa  Majesté  voit  par  l'état  F du  coiiipte  de  l’an  xiii  qii  elle  a distribué 
tout  le  fonds  de  réserve,  et,  par  l'état  C de  l'an  xiii,  au  compte  de  1 806, 
ou  porte  comme  étant  encore  disponible  une  somme  do  3,7g  1 ,3a8  francs. 
On  voit  par  le  même  état  F que  le  créilit  de  la  dette  piibli(|tie  a été 
réduit  à gs,8âq,3o  i francs,  et  il  n’en  est  tenu  aucun  compte  dans  l'état  (’.. 
Tout  cela  n'est  pus  clair.  11  est  donc  indispensable  d'arranger  ces  états 
de  manière  que  Sa  Majesté  n'ait  qu'à  lire,  qu’elle  retrouve  les  mêmes 
chiffres,  et  qu’elle  puisse  arriver  des  chiffres  du  compte  de  l'an  passé, 
qu  elle  connaît,  aux  nouveaux  chiffres  qui  résultent  du  nouveau  compte. 

Sa  Majesté,  qui  a la  mémoire  des  chiffres,  ne  peut  s’accoutumer  à la 
création  d'un  chiffre  nouveau  sur  un  même  objet;  elle  veut  qu'on  parte 
toujours  des  chiffres  anciens  et  fondauientauv. 

Sur  le  chapitre  III,  Sa  Majesté  trouve  (ju'il  y a de  la  confusion  dans 
la  rédaction.  On  arrive  trop  rapidement  à l économie  de  vingt-deux  mil- 
lions. 11  faut  diviser  ce  discours  en  deux  points.  Recette  et  Dépense.  On 
commencera  par  dire  à combien  s’élevait  la  recette,  et  l'on  fera  les  obser- 
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valions  ijiii  étniilissent  sur  quels  nrticlos  ullu  a été  an  iliininnlion  ou  en 
aiifjnienlalion.  On  ilira  cnsnile  i runiliHMi  avait  été  élaliiie  la  (le'|tense, 
rnniltien  on  a orilonnancé,  rombien  il  reste  à onlonnanecr. 

\vant  fie  reflire  (jii’on  renonce  à la  vente  fies  salines  fie  Perçais,  ne 
serait-il  pas  à |>rfipfis  de  vfiir  si  on  ne  parvientirail  pas  à se  dérairc  utile- 
ment fie  celte  propriété  an  moyen  fl’une  loterie  flans  laquelle  on  atliuettrnit 
les  objets  arriérés?  L'état  des  choses  est  an  reste  Irès-satisraisant,  pnisqne. 
nialfp'é  la  flimintitinn  fie  cii)(|  milliffiis  sur  les  loteries,  fie  flenx  millions 
sur  les  postes,  fie  301,001  francs  sur  les  salines  de  l'Est,  de  trois  mil- 
lifiiis  sur  les  niovens  eviérieiirs,  fie  six  millions,  à raison  fie  la  vente  min 
eirertnée  îles  salines  ilc  Pecrais.  on  arrive  cepenilant,  par  l'accroissimient 
ili-s  ilonani's,  île  la  nqjie  des  droits  i-énnis,  île  celle  îles  sels  et  tabacs  an 
lielà  lies  .\lpcs,  des  recettes  provenant  île  l'an  \ii  et  années  antérieures, 
à la  somme  île  huit  cent  qnatrif-vini't-fpiatorze  millions.  Sur  cette  somme, 
soixante-trois  millions  restaient  à rentrer  an  i"  janvier  itto'^.  Obtien- 
dra-t-on bien  sdix-ment  les  huit  millions  île  iléconiples  d'acquéreurs  île 
biens  natiimaiix  qui  rentrent  flans  ce  restant  à recouvrer?  Du  reste, 
létal  I)  est  flans  la  forine  ipii  convient;  mais  létal  E n'est  pas  iluns  la 
forme  aceoiitnmée;  les  sept  premières  colonnes  sont  bien,  mais  les  antres 
sont  mal.  Il  ne  faut  pas  mettre  Hntnnt  dil  par  le»  minviire»,  mais  lleetanl 
ilil  flH.r  miiiùtre»  par  le  (rrâor,  iq,qiq,(i,ôH  francs  pour  réfjularisatinn ; 
et  il  faut  ipie  la  ilernière  colonne  du  total  (jénéral  repnWnte  la  somme 
lie  huit  cent  quatre-viiifp-ipiatorze  millions. 

S'il  arrive  que  les  ministres  aiimt  de  trop,  un  le  verra  ilans  le  courant 
de  cette  annih-,  et  il  snflil  île  ilire  ipie  les  ministres  pensent  ipie  lenisi 
crédit.s  solfieront  tontes  leurs  dépenses;  i|ue  même  il  est  possible  iju'ils 
en  excellent  le  montant;  ipi'ainsi  l'on  aurait  proposé  la  réiinction  îles  cré- 
flits.  sil  n'était  pas  préférable  île  se  donner  un  an  d'intervalle  et  d'at- 
lenilre  à l'année  prochaine. 

Sa  .Majesté  recommande  que  l'état  E soit  fuit  dans  le  même  sens  et 
de  la  même  manière  que  l'année  passr-e.  \insi,  par  exemple,  pnisqne 
le  montant  des  orilnnnances  délivrées  pour  In  dette  publique  jusqu’au 
• "janvier  1807  est  de  133,710,8^11  francs,  et  que  les  pavements  faits 
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jusfju  à lu  môme  époque  munlont  à la  somme  de  i 39,7 1 i rraiirs. 
il  faut  meltre  à la  colonne  du  linUmt  dû  jmr  le.  Irnor  public  zéro,  puis- 
qu'cn  uffel  le  tre'sor  public  a payé  ce  que  les  ministres  ont  orduiinnucé. 
Ainsi,  pour  la  liste  civile,  les  ministres  ont  ordonnancé  3s,Aif).6fi7 
francs;  les  payements  faits  sont  de  98,(1.10,000  francs.  Il  faut  doue 
mettre  à la  colonne  du  IlealanI  dû  par  le  trémr  public  S.AbG.fifiy  francs. 

Sa  .Majesté  voudrait  aussi  que  ces  trois  colonnes,  c'est-à-dire  la  .1". 
la  ()'■  et  la  7*,  fussent  sous  la  môme  accolade.  Une  autre  colonne  pri-sen- 
lerail  ce  qui  est  dii  auv  ministres,  et  se  composerait  de  la  difl’érence  qui 
se  trouverait  entre  ce  que  le  budget  leur  accorde  et  ce  que  le  li-ésor  pu- 
blic a payé.  On  diviserait  cela  en  trois  (ïulunnes,  sous  la  môme  accolade; 
savoir:  Dû,  ejuiiiqur  pai)é,  mais  non  régularisé;  Dû  sur  les  ordnmimicrs:  Dû 
non  ordmuianré. 

Sa  Majesté  ne  fait  aucune  observation  sur  le  chapitre  IV,  (jiii  concerne 
les  administrations  et  régies,  [larcc  i|u'elle  n'a  pus  encore  eu  le  temps 
de  le  lire.  Elle  passe  au  chapitre  Ml,  lludgrt  de  fnnriré  180J. 

Pourquoi  ne  porter,  dans  l étal  des  revenus  de  l'année  1807,  que  cinq 
niillions  pour  les  sels  et  tabacs  au  delà  des  Alpes,  qui  doivent  rendre  au 
moins  sept  millions? 

A l étal  des  dépenses  de  1 H07,  pourquoi  porle-t-on  les  frais  de  négo- 
ciation à dix  millions?  Cette  évaluation  u'est-elle  pas  trop  fort<-? 

il  funl  dire  un  mot  sur  la  fonte  du  fonds  de  nfserve  et  exprimer  ([u  au 
milieu  d'une  guerre  aussi  animée  le  fonds  de  réserve  doit  être  considé- 
rable, alin  de  pouvoir  ajouter,  selon  les  circonstances,  aux  minisl(>rcs 
qui  en  auraient  le  plus  besoin. 

Quant  au  chapitre  Mil,  intitulé  Biidf'el  de  i8o8.  Sa  Majesté  ne  trou- 
vant pas  les  états  sur  l'an  xiii  assez  clairs,  elle  ne  peut  prendre  un  parti; 
elle  attendra  que  le  ministre  lui  en  envoie  de  mieux  établis,  afin  de  bien 
connaître  la  situation  des  exercices  antérieurs  à l'exercice  courant. 

Elle  désire  aussi  que  le  ministre  lui  envoie  un  petit  état  de  situation 
des  recettes  et  des  dépenses  de  1806  au  1"  avril. 

Nvpoi-éov. 

.^rrbive»  üc  fEmpirr. 
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DEIXIÉVIE  ANNE.AE  A LA  PIÈCE  .V  12A79. 

Bl  I)C:ET  de  I80«. 

FiiAeiMlMn,  «9  tArÜ  (^07. 

NOTE  StR  Vf.  ClUPrTBE  PREMIER. 

par  lin  ili!rri‘t.  Sa  Mnjpslé  a mi.s  vin|jl  millions  à l'an  xiii, 
il  faiil  portor  en  recette  vingt  millions.  Il  doit  y avoir  eu  qiieiipie  raison 
polir  prendre  cette  diiqiosition.  Les  antres  exercices  complètent  les  antres 
valeurs. 

Il  faut  ajouter  que  désormais  les  criâlits  des  quatre  premiers  e.ver^ 
cires  sont  riiglés  par  ceux  qui  leur  sont  ouverts  suivant  ce  tableau  ; 
qn'ainsi  l’exercice  an  ix  sera  soldé  quand  la  somme  de  i,88o,ill<)  francs 
aura  été  consommée;  qu'il  en  sera  de  même  de  l'an  xi  quand  celle  de 
a,<)ôi,o'io  francs  l’aura  été.  et  de  l’an  xn  quand  celle  de  35,188,791 
francs  aura  été  enqilovée. 

Il  manque  un  troisième  état  : c'est  celui  de  la  distribution  des  vingt- 
ipiatrc  millions  de  bons  entre  les  cinq  exercices. 

La  réponse  aux  observations  que  Sa  Majesté  avait  laites  sur  l’état  A 
Il  est  pas  satisfaisante.  On  ne  comprend  pas  pourquoi,  en  180G,  I on 
a pavé  56,4AA,A55  francs  sur  les  exercices  ix,  x,  xi  et  xii.  On  ne  de- 
vait dépenser  que  des  bons;  or  l’on  n'a  émis  que  vingt -quatre  millions 
de  bons,  dont  une  partie  a été  pour  l’an  xiii;  on  ne  peut  dune  pas  avoir 
dépensé  cinqnanti*-six  millions  pour  les  quatre  exercices  antérieurs  à 
l’an  XIII.  La  loi  du  a U avril  1808  avait  dit  que  les  sommes  restant  à 
reiilrer  au  1"  janvier  sur  les  qualiv  exercices  antérieurs  à l’an  xiii  se- 
raient portées  en  recette  an  compte  de  l'exercice  courant;  elle  avait,  en 
conséquence,  mis  à la  disposition  du  (iouvernement  un  fonds  de  qua- 
rante-quatre millions,  dont  vingt-quatre  millions  seraient  remis  au  trésor 
public  en  1806  pour  solder  ces  exercices.  Cela  étant,  l’état,  tel  qu’on  le 
présente,  offre  quelque  chose  de  choquant,  puisqu'il  montre  une  contra- 
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veiitioii  k la  loi.  Les  dépenses  pour  ces  quatre  exercices  élaieul  fixées  à 
viiiffl-qualre  iiiillioiis  en  1806  et  létal  les  porte  au  delà  de  rinquante- 
six  millions.  Ces  dépenses  devaient  être  laites  en  bons,  et  l’étal  annonce 
des  payements  en  numéraire,  ün  ne  doit  pas  avoir  dépensé  cinquante-six 
millions,  à moins  que  ce  ne  soit  pour  dépenses  à régulariser,  antérieures 
à la  loi.  On  ne  doit  pas  avoir  dépensé  un  sou  en  numéraire,  à moins 
que  ceg  dépenses  n’aient  été  faites  depuis  le  commencement  de  l’année 
jus<|n’à  la  promulgation  de  la  loi.  Il  faut  donc  din'  à combien  s’élèvent 
les  dépenses  faites  avant  la  loi  en  régularisations,  et  les  dépenses  faites 
avant  la  loi  en  numéraire.  Il  faut,  aussi,  bien  s’assurer  que  le  trésor 
public  n’a  pas  payé  en  numéraire  depuis  la  lui;  autrement  il  serait  cou- 
pable. 

NvI'OLKOX. 

Arrhives  de  l'KiApire 

\2m. 

TROISIÈME  ANNEXE  A LA  PIÈCE  V IÎA79. 

OBSERVATIONS 

Sl’R  LF.  COMPrE  DU  TRÉSOR  PIBLIC  POIB  L'AN  XIV  ST  IHn«. 

FinkeoMeîi).  avril 

SLR  L'ÉT.AT  A. 

On  trouve  dans  cet  état  la  recette  de  l'an  xii  et  années  antérieures.  On 
ne.  voit  pas  pourquoi  on  déduit  de  l'exercice  an  xii,  pour  ajouter  à l’exer- 
cice an  XIV  et  1 8o(i,  le*  recette*  eu  numéraire  promiant  île  P au  .tii  et  nune'e* 
antérieure*,  montant  à 10, 43a, 866  francs.  Qu’est-ce  que  cette  déduction 
a de  commun  avec  le  titre  : Origine  de*  recette*?  l.’ne  déduction  n’est  plus 
une  recette. 

On  n’approuve  pas  la  manière  dont  on  porte  les  6,ip6,ç)4u  francs  de 
recette  de  l’an  xii,  faite  pendant  les  cent  premiers  joui's  de  l’an  xiv.  Il 
était  bien  plus  naturel  de  les  porter  dans  une  colonne  verticale.  On  aurait 
vu  ainsi,  d’un  seul  coup  d'œil,  combien  chaque  branche  de  revenu  a 
rendu  sur  l’an  xii  et  années  antérieures,  en  totalité  dans  les  cent  pre- 
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iiiiprs  jours  de  l'an  \n  el  dans  l'année  1806  : on  aurait  eu  pour  total 
88.088,8^3  fraiies. 

Après  avoir  lu  eetlu  eolonne,  tout  lioinnie  <|ui  suit  le  compte  passe  à 
l'état  I)  pour  voir  l'emploi  de  eette  somme.  Le  trésor  public  s'est  déclaré 
débiteur  de  68, 088, 8^3  francs.  ()u'eii  a-t-il  fait?\oila  la  question  (|ui 
s<!  présente  à tout  liomme  qui  met  de  la  suite  dans  revamen  dt«i  affaires. 

On  passe  à l'état  D;  ou  n'y  rom|)rend  rien;  on  n'y  trouve  aucune  symé- 
trie. On  V voit  les  ans  un,  iv,  x,  xi,  vu,  vin  et  \n  totalisés  avec  la  dépenst» 
CM  miméraiVe,  en  fimdx  njiéciaux  et  fii  vairur»  divrrin.  Cotte  niarcbc  n est 
pas  naturelle.  Il  aurait  mieux  valu  faire  tout  simplement  le  pendant  de 
l'état  A . et  mettre  Z)epe«*c*  pour  l'an  xil  el  année»  antérieure»  dan»  le»  cent 
jouis  de  tan  .1/1  et  iSoff  : telle  somme,  avec  les  détails,  non  |diis  de 
branches  de  revenus,  mais  des  ordonnateurs.  On  porterait  comme  ordon- 
nateurs fan  vu,  l'an  xiv  et  1806,  en  appliquant  à l'an  xn  et  t8o6  les 
dix  millions  qui  lui  sont  dévolus  par  la  loi. 

On  voit  (pion  a dépensé  en  numéraire,  en  ■806,  sur  lan  un. 
.'i.ASo.oyG  francs;  sur  l'an  ix.  6.688,8A()  francs;  sur  l'an  x,  3,'i8A,.ô66 
francs;  sur  lan  xi,  A,y66,.')^i  francs;  sur  lan  xn.  1 7.6.03.348  francs. 
Mais,  par  lu  loi.  il  ne  devait  plus  rien  être  dl■pensé  en  numéraire  pour 
ces  exercices;  et,  jiour  se  rendre  compte  de  ci's  dépenses,  il  faut  sup- 
poser ipi'elles  n'ont  pas  en  lieu  et  ipi  elles  ne  sont  que  des  ré|jularisatiuns 
faites  dans  l'année,  (iependant  le  titre  ne  le  dit  jioint.  car  il  est  ainsi 
com;u . Dépenee»  pendant  l'an  1806,  1’  dépense»  en  numéraire;  tandis  qu'il 
aurait  dû  dire  ; Dépenses  faites  aranl  la  loi.  en  numéraire,  mai»  régularisée» 
en  1806, 

On  110  voit  pas  [lounpioi,  dans  les  Dépense»  en  valeurs  diverses,  il  n v a 
ipie  l'an  un  qui  se  tixiuve  compris  pour  ia,53o.346  francs. 

On  voit  bien  la  dépense  totale  montant  à 1 y.8ijo  francs  (états 

I)  el  E),  et  la  rc-cette  totale  montant  à y8G.yy3.53y  francs;  mais  on  voit 
aussi  que  la  dépense  011  numéraire  est  de  yi  i,iy8,,544  francs  (états  I) 
el  E),  cl  la  recette  en  numéraire  ne  parait  |ius  (étal  A). 

On  ne  voit  pas  si  les  bons  de  la  caisse  d'amortissement  (pi'im  n donnés 
en  payement  sont  considérés  comme  recettes  et  dépenses  en  numéraire. 
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Kn  (jtMiéral,  on  s’aperçoit,  an  premier  fOti|i  d’œil,  ipi  il  n'y  a pas  la 
sjinéirie  convenable  entre  les  elal.s  de  recettes  et  les  états  de  dépenses. 

SLH  L'ET.VT  H. 

On  voit  bien  à l’état  B n”  i le  détail  de  toutes  les  recettes  laites, 
savoir  : en  bons  de  la  caisse  d'amorlissement,  en  rèeépissés  du  caissier  des 
reretles,  en  retcrtpbons  du  trésor  public,  en  effets  divers,  en  inscriptions  au 
(rrand-livre,  donnant  ensemble  une  somme  île  âfi.'ujij.ÿgtj  rrancs,  ijui 
n’est  et  n’a  pu  être,  ni  en  recettes  ni  en  dépenses,  du  numéraire.  Celle 
somme  est  arrivée  an  trésor  |)iihlic  en  jùèces,  et  n été  convertie  jiar  des 
ordonnances  de  réfpiinrisalinn. 

On  ne  sait  pas  ce  qu'on  veut  dire  par  7,873.901  l'rancs  d'inscriplions 
au  grand-livre,  ni  ponri|uni  on  emploie  cela  comme  recette.  La  vraie  re- 
cette en  numéraire  paraît  être  les  1 i),Ga(’),8o()  francs  iju’on  vomirait  voir 
dans  nn  même  étal.  Il  semble  que,  pour  que  l’état  U n°  1 fut  exact  dans 
ce  qn’il  annonce  comme  dans  ce  qu’il  présente  réellement,  il  faudrait  le 
diviser  en  trois  parties,  savoir  : .\uméraire  ou  râleurs  qui  en  ont  produit 
dans  tannée;  laleitrs  diverses  qui  éiiuivaudront  a du  numéraire,  et  enlin 
lléfrularisations. 

Après  avoir  lu  l’étal  II  n"  1,  on  cherche  son  pendant  dans  l’étal  F.  On 
n’y  trouve  encore  aucune  symétrie.  Klle  v serait  si  l’étal  disait.  Ordon- 
nances des  ministres  jnmr  le  service  des  exercices  antérieurs  à tan  xiii,  régu- 
larisées en  1806.  et  que  cela  formill  3‘i.A99.9i)li  francs:  ensuite,  dans 
une  autre  colonne,  ce  qui  a été  pavé  des  vingt-quatre  millions  de  bons 
de  la  caisse  d'amortissement  distribués  entre  les  ministres;  et  enfin  (|ue 
l’on  porUll  en  dépense  les  1 .T.tiMq.Sof)  francs  qui  ont  été  donnés  à 
l’an  XIV. 

Il  y U lieu  ici  à une  observation,  c’est  que  l’on  ignore  s’il  est  juste 
d’avoir  porté  à l’an  xii  et  années  antérieures  les  vingN|ualre  millions  de 
la  caisse  d'amorlissement,  dont  nue  portion  a dil  être  et  a été  affectée  à 
l’an  XIII. 

On  ii’a  rien  à objecter  à l’état  B n“  4;  on  voit  i|n’on  a fait  une  |•ecelle 
de  ^17,490,709  francs;  on  aimerait  mieux  seulement  que  les  3o,A3  Vf>73 
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i'i'anrs  îles  ceni  |iremiers  jours  île  l'an  jiv  fussenl  |iurli?3  dans  une  colonne 

verticale. 

On  cherche  le  |ieiidant  des  dépenses  dans  l'étal  ü,  et  là  on  voit  avec- 
plaisir  les  dépenses  des  cent  preniieis  jours  de  l'an  xiv  dans  une  colonne 
vecticale,  c;oninie  les  dépenses  de  i8ofi. 

On  reniarcpie  qu'on  a dépensé  francs,  et  qu'il  n'y  a qu'une 

recette  en  compte  de  cet  exercice  cle  ^7,300,701)  franc.s;  et  du  premier 
coup  d cpil  on  s'aperçoit  qu'un  a donné  à cet  exercice  plus  qu'il  n'aurait 
reçu.  11  y a seulenient  à craindre  que  des  payements  en  bons  de  la  caisse 
d'ainorlissement  ne  soient  portés  dans  la  dépense. 

Dans  l'état  R n"  3,  on  deisirerait  ne  pas  faire  entrer  le  report  de»  recettes 
prorenanl  de  Caii  xtl  et  aiine'e»  antérieures  comme  hors  de  compte,  mais  le 
noter  comme  branche  de  revenu,  puisque  cet  article  est  porté  au  luid|jet. 

On  voit  dans  cet  étal  que  dans  les  quinze  mois  on  a reçu  8 1 q,  1 g3,i  h h 
francs,  et  dans  l'état  I*  qu'on  n'a  dépensé  que  (J  1 1 ,qq  1 . 1 <)«  francs.  Ainsi 
donc,  sur  les  recettes  de  cet  exercice,  on  devrait  avoir  en  caisse  deux 
cent  huit  millions.  On  voit  avec  plaisir  que.  dans  cet  état,  la  dépense  de 
l'an  XIV  est  dans  une  cnlonne  verticale. 

Le  ministre  fait,  à l'état  B n"  3,  sur  les  contributions  directes,  une 
observation  qui  n'est  [loint  à .sa  place.  La  loi  du  hudfjet  doit  être  la  règle. 
Il  faut  classer  les  objets  comme  le  ministre  des  llnances. 

Létal  R n"  A,  Hécnpilulalioii  des  recettee  »ur  tous  les  exercices,  lait  voir 
une  recette  de  q-jA,i  3().8(lo  francs:  on  v trouve  avec  peine  un  article 
de  7, 873, qui  francs  pour  inscriptions  au  grand-livre.  On  ne  voit  |ias. 
pour  les  dépenses,  une  récapitulation  générale  sur  tous  les  exercices,  qui 
ferait  le  pendant  de  l'état  B n”  A,  de  manière  à montrer  que  le  trésor 
public,  étant  conqitable  de  la  somme  de  q3A,i3q,8Go  francs,  reçue  pen- 
dant les  quinze  mois,  et  avant  dépensé  celle  de il  reste,  en  argent 

ou  en  valeui-s,  ou  eu  dépenses  faites,  à régulariser  la  somme  de 

Il  est  dillicile  de  compremlre  poun|uoi  on  n a pas  suivi  une  marche  aussi 
simple. 

SUR  U sm:,vTiox  dks  crédits. 

La  situation  des  crédits  des  années  ix,  x et  vi  ne  devrait  plus  paraitre 
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dans  le  comptfi  du  trésor,  la  dernière  loi  du  budget  ujarit  effacé  tous  ces 
crédits  et  les  ayant  remplacés  jiar  un  fonds  commun  et  extraordinaire  de 
soixante  millions.  11  faut  donc  se  borner  à établir  que  ces  dédits  ne 
consistent  plus  que  dans  la  portion,  que  l'on  désignera  d'après  les  dé- 
creb,  des  soixante  millions  qui  ont  été  mis  à la  disposition  du  (iouver- 
nement  pour  x'  pourvoir. 

L'étal  Z des  crédits  de  l’an  xiii  offre  un  résultat  très-satisfaisant;  mais 
la  colonne  Atigvienlalion  de  divers  erédils  jirovniant  de  jtrélhrmeuts  «ar 
iCautres  crédits  n'est  pas  exacte;  elle  conduit  à des  résultats  cboquants. 

Les  vingt  millions  d'augmentation  donnés  aux  fonds  de  r»-serve  ne 
sont  |)rélcvés  sur  aucun  crédit,  lis  doivent  avoir  été  accordés  par  une  loi. 
Il  faut  donc  mettre  à la  i"  colonne  le  fonds  de  réserve  primitif,  tel  qu'il 
est,  de  ao,3o(),53ç)  francs,  et,  après  le  total  de  six  cent  quatre-vingt- 
quatre  millions,  ajouter.  Fonds  de  réserve  de  telle  loi,  viiifçt  millions; 
total  sept  cent  quatre  millions;  effacer  les  vingt  millions  à la  colonne 
d'augmentation,  et,  au  lieu  de  porterai!  total  5(>,5i8,!i8a  francs,  n’v 
porter  que  3ti,5i8,a8a  francs;  ensuite,  vis-à-vis  le  premier  fonds 
de  réserve,  à la  colonne  des  Sommes  prélevées  sur  divers  crédits,  meltn* 
ao,3or),û3ç)  francs,  et,  vis-à-vis  le  deuxième  fondsde  réserve,  porter,  dans 
la  même  colonne  des  sommes  prélevées,  la  somme  de  i G,ao8,yà3  francs: 
alors  la  somme  prélevée  sur  les  deux  fonds  de  réserve  se  trouve  égale  à 
l'augmentation  des  divers  crédits,  cl  cela  devient  très-clair.  Il  ne  reste 
plus  qu'à  citer  1a  loi,  le  décret,  et  enlin  la  manière  quelconque  dont 
s'est  faite  celle  augmentation  sur  les  crédits  de  l'an  xiii. 

On  trouve  à l'état  Crédit  sur  Can  xir  et  i8o6,  le  total  des  crédits 
réglés  par  la  loi,  portés  à 8q3,aào,35<)  francs,  et  le  crédit  définitif  à 
8y'i,aio,35q  francs.  Ces  sommes  doivent  être  les  mêmes,  puisijue  la 
colonne  des  augmentations  doit  être  et  est  en  effet  égale  à celle  des 
prélèvements;  il  n'y  a sans  doute  là  qu'une  faute  de  chiffre. 

■A  la  cidonne  où  il  est  dit  Payements  à régulariser  par  des  ordontutnees , 
il  faut  indiquer  que  ces  payements  doivent  être  très-considérables,  afin 
do  no  pas  faire  croire  que  nous  ayons  encore  i3à,o8ù,ç)o5  francs  de 
dis|)onibles  sur  cet  exercice. 
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OBSIcnVATIONS  GÉNÉRALES. 

Lii  cliissiCipation  du  roinplo  en  trois  chapitres,  Recettm,  drpmw»  et 
crédits,  parait  bonne;  elle  n'est  poutn-lre  pas  e\tlculite  avec  as.sez  de  sim- 
plicité. 

On  voudrait  un  chapitre  de  plus,  ipii  serait  le  chapitre  de  ce  qui  reste 
à recouvrer. 

On  prendrait  pour  hase  le  buil[jet  tel  qu'il  a été  réglé  par  le  dernier 
compte.  On  ferait  connaitre  ce  qui  devait  rentrer,  ce  qui  est  rentré  et  ce 
qui  reste  à rentrer.  11  n'est  point  indill'érent  <|ue  le  trésor  public  se  rende 
compte  des  causes  ipii  ont  pu  empêcher  les  rrrnlrées  que  le  ministre  des 
finances  avait  annoncées.  Si  celle  fonction  n'est  pas  la  première  parmi 
celles  du  trésor  public,  elle  est  du  moins  une  dos  principab's.  La  discus- 
sion du  tn-sor  av<-c  les  linauces  est  utile  à radininistration.  Lorsqu'on  s'a- 
percevra que  certaines  bronches  de  revenu  sont  détournéc's  avant  d'entrer 
au  trésor,  on  s'occupera  îles  moyens  de  rem(hlii;r  aux  abus.  Si  le  trésor 
déclare  (|ue  cela  ne  le  regarde  pas,  et  qu'il  n'est  com|)lable  que  de  ce 
qu'on  lui  verse,  cet  utile  contrôle  est  perdu.  Ou  doit  évaluer,  au  bout 
de  dix  ans,  a plus  de  cent  millions  et  peut-être  mêm(!  au  double  de  cette 
somme  ce  que  le  tix'sor  penira,  s'il  ne  se  croit  rom|itable  que  du  numé- 
raire qu'il  l•eroil.  Il  l'est,  il  doit  l'être  non-seulement  du  numéraire 
qui  lui  est  versé,  mais  de  tout  ce  qu'il  devait  recevoir  en  conséquence 
des  états  par  lesquels  le  ministre  des  finances  a établi  ce  que  chaque 
administration,  chaque  régie  devait  rendre.  Cette  partie  contentieuse  avec 
les  linauces  est  très-avanlitgeuse,  et  la  sa-uIc  déclaration  mise  dans  le 
compte,  qu'on  n’a  reçu  que  telle  somme  inférieure  de  tant  à celle  qui 
avait  été  annuticée  par  le  ministre  des  finances,  devient  pour  les  admi- 
nistrations et  les  régies  un  rontnlle  qui  les  stimule  et  un  objet  d'émula- 
tion |iour  le  ministre.  Au  reste,  c’est  aujourd'hui  nu  principe  établi.  I^- 
tiernier  ministre  du  trx-sor  ne  s'occupait  prA'squc  que  de  celle  partie;  il 
ne  faut  point  que  \1.  Mollien  ne  s'en  occupe  point  du  tout. 

NvroLÉov. 

Artbiva  de  rEfDptn*. 
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12A83. 

A M.  FOLCHÉ. 

FiDVvnilàg , avril  1807. 

Ju  reçois  votre  lettre  <lu  avril.  Il  parait  que  la  bande  qui  a déjà 
fait  quelques  dégâts  sur  la  rive  de  la  Loire  a quelque  iiilelligciice  aver 
l'étranger. 

Pourquoi  n'avez-vous  pas  fait  arrêter  le  sieur  .Mounier  d'Herbisse? 
Celte  affaire  est  très-importante. 

lycs  Russes  et  les  Prussiens  ont  le  plus  grand  besoin  d'armes;  il  leur 
faudrait  &oo,ooo  fusils.  Jugez  eumbien  il  est  important  qu'ils  ne  puissent 
en  tirer  ni  de  l'Empire,  ni  des  états  allemands.  Eerivez  en  Hollande,  et 
faites-vous  rendre  compte  à Liège  et  partout  ailleurs  si  l'on  en  extrait 
des  fusils.  Portez  la  plus  grande  ailenlioii  sur  cet  objet,  qui  est  le  plus 
important  de  tous.  Quelque  mauvais  que  soient  les  fusils,  il  ne  faut  pas 
en  laisser  sortir. 

Napoléox. 

(rchrie»  d«  r£tu{Mr«. 

1248^. 

A M.  FOl  CHh". 

FmkviikUiio , «9  ii>ril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  90  avril.  Je  vois  avec  peine  (|u'il  y a de  nou- 
veaux actes  de  brigandage  dans  la  Mayenne.  J'attendrai  vos  prochains 
rap(>ort-s,  cl,  si  cela  continue,  je  me  déciderai  à quelques  mesures  pour 
réprimer  ces  brigandages  dans  leur  naissance. 

.VxPOLÉOX. 

Arrlii»««  «l«  t'Einpirr. 

12A85. 

Al  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Kinlvttairtein.  «9  avril  i8o7« 

l’ormez  un  bataillon  provisoire  du  âq'  et  du  6q'.  Formez  ce  bataillon 
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ili*  i,‘!oo  lioinniHs,  en  faisanl  fournir  Goo  hommes  par  rhaeiin  des 
deii\  3“  halaillons,  et  en  délaehant  quatre  rompagnies  de  cliaeun  des 
hataillons,  les  rompagnies  eoinpldlécs  ehaeune  à iGo  hommes.  Nommez 
nn  des  deux  chefs  de  hnlaillon  pour  le  commander,  et  dirigez  ce  ha- 
laillon  par  le  plus  court  chemin  sur  Herlin.  Si  les  grenadiers  et  voltigeurs 
de  ces  deux  3”  halaillons  ne  sont  pas  à la  Grande  .Armee,  faites-les-v 
comprendre. 

Je  vois  avec  plaisir  que  le  a'  rdgiment  des  fusiliers  de  la  Garde  est 
parti  le  ai  avril. 

Je  ne  suis  pas  étonni'  que  les  5ç|''  et  Gq'  aient  étd  oiiblids  à Luxeni- 
hourg;  je  n'ai  pas  d'étals  de  situation.  Mon  dernier  état  de  situation  est 
du  i"  février,  ("est  une  paresse  bien  condamnable.  Ai-je  jamais  eu  plus 
besoin  d'avoir  sous  la  main  les  éléments  qui  |ieuvenl  me  faire  connaître 
l'état  de  mes  forces?  Les  bureaux  de  1a  guerre  dorment.  Ils  savent  ce- 
pendant bien  l'importance  que  j'y  attacbe.  Que  je  sois  sur  la  Vistule  ou 
sur  la  Seine,  qn’esl-ce  que  cela  leur  fait?  Ils  doivent  m'envoyer  ponc- 
tuellement les  états  de  situation.  Je  suis  fâché  d'avoir  à leur  répéter  cela 
si  souvent. 

N.VPOI.ÉOX. 

ArdiiA«>a  il<>  l'Empirr. 

1248fi. 

Al^  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Finke«wl«fn.  «9  tivrii  1S07. 

Faites  à llresl  tons  les  préparatifs  ipii  [leuvent  faire  croire  à une  ex- 
pédition d Irlande.  Parlez  même  avec  des  Irlandais,  et  faites  que  cette 
nouvelle  se  pnqiage. 

Nvpoi.kov. 

Arrhiv»  de  i'Etiipin*. 
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12487. 

Ai:  ROI  DE  PRISSE. 

FioliMtttein,  sg  ttrii  i8a7> 

Monsieur  mon  Frère,  Voire  Majesté  me  jiaraissait  désirer  (|ue  la  poix 
actuelle  fût  générale,  lionorable  et  solide.  Mais  serait-elle  générale  si 
|)lusieurs  des  principaux  états  belligérants  n'y  étaient  pus  compris  et 
n'étaient  pas  ap|)clés  à défendre  cux-inémes  leurs  intérêts?  Serait-elle 
honorable  si,  contre  la  teneur  des  engagements  les  plus  saints,  elle  sé- 
parait ceux  qui  ont  fait  cau.se  commune  dans  la  guerra  actuelle,  taudis 
qu'elle  admet  tous  les  alliés  d'une  des  (larties  belligérantes?  Serait-elle 
solide  si  l’existence,  l'indépendance  et  les  rapports  de  plusieurs  grandes 
puissances,  à la  fuis  continentales  et  maritimes,  qui  se  Iroutent  enga- 
gées dans  la  présente  guerre,  n'étaient  convenablement  établis  pour  elles- 
mêmes  et  pour  toute  l'Europe?  Les  garanties,  quelles  qu'elles  soient,  ne 
peuvent  donner  à la  paix  qu'un  appui  extérieur  et  fragile.  Sa  solidité 
réelle  repose  sur  la  nature  des  stipulations,,  sur  riiarmonie  réelle  des 
rapports  qu'elle  établit.  La  participation  aux  traxaux  de  la  paix,  de  l'Es- 
pagne, de  la  Porte  ottomane  et  îles  autres  parties  belligérantes,  alliées 
de  la  Franco,  engagées  ilans  la  présente  guerre,  est  non  moins  néces- 
saire que  juste.  Je  ne  fais  aucune  diHicullé  d’admettre,  ce  que  la  France 
a toujours  regardé  comme  contraire  aux  premiers  principes  de  sa  poli- 
tique, l'Angleterre  et  la  Russie  à faire  cause  commune.  Pourquoi  me  re- 
fuserait-on la  même  chose  avec  la  Turquie?  Je  me  plais  à espérer  que 
Votre  Majesté  sera  convaincue  de  la  force  des  motifs  qui  me  guident;  et, 
en  faisant  admettre  la  participation  de  toutes  les  puissances  belligé- 
rantes, de  part  et  d’autre,  au  présent  congrès,  elle  écartera  le  seul  obs- 
tacle qui  s’oppose  actuellement  à l'ouverture  des  négociations  dont  Votre 
.Majesté  espère,  comme  je  veux  aussi  m'en  flatter,  la  prompte  fin  de  lu 
guerre  et  le  retour  de  la  paix  et  de  riiarmonie  dont  tous  les  jieuples  ont 
en  réalité  tant  besoin. 

Nieottox. 

Architei  de  l'Rinpire. 


Digitized  by  Google 


20f>  COHltKSI’üNÜA.NCE  ÜE  NAPOLÉON  1".—  1807. 

12A88. 

A M.  DE  TALLEVRAND. 

FinL«n»tnin,  tij  a»rif  1807. 

Mniisiniir  le  IVince  de  HénévenI,  dans  la  silualion  actuelle  des  choses, 
je  pense!  rpi'il  est  convenable  que  vous  venie*  nie  joindre.  Laissez  votre 
maison  à Varsovie.  Kninienez  seulement  avec  vous  un  secrétaire  et  deux 
valets  de  chambre;  vous  trouverez  ici  tout  le  reste.  Vous  préviendrez  le 
gouvernement  que  je  vous  ai  appelé  jirès  de  moi  pour  ipielques  jours  et 
que  vous  revicudrez  après  à \arsovie.  Nous  direz  la  même  chose  à M,  de 
\incenl;  eela  aura  l'avantage  de  ne  pas  paraître  dissimulé.  Nous  pourrez 
dire  à M.  de  Vincent  qu’il  est  possible  qu'il  m’ait  été  fait  quelque  ouver- 
ture; que  cet  appel  inattendu  vous  le  ferait  penser,  mais  que  vous  n'en 
savez  rien. 

Les  l’oionais  ne  veulent  point  de  Poniatowski.  Si  l’on  pouvait  mettre 
Dombrowski  au  ministère  de  la  guerre  et  appeler  Poniatowski  à l’armée, 
ce  serait  bien. 

Napoléox. 

( E»  dImU  ëiu  Arrli.  de  rEiti^.  | 

12^89. 

Al'  MAKKCIIAL  REKTIIIER. 

FinLenslein,  99  «thi  1807. 

Mon  Cousin,  faites  partir  sur-le-champ  un  ollicier  d'état-major,  avec 
ordre  au  maréchal  Mortier  de  faire  partir  les  3'  et  7 a'  régiments  de 
ligue  pour  se  rendre  devant  Danzig;  si  les  Suédois  ont  ratifié  l'armistice, 
de  faire  partir  également  le  a 3'  de  cliasseurs  et  tous  les  régiments  pro- 
visoires, ainsi  que  tous  les  détachements  d’infanterie  ou  de  cavalerie 
appartenant  à la  (irande  .\rmée,  pour  se  rendre,  par  le  chemin  le  plus 
court,  sur  Thorn,  Marienwerder  ou  Danzig. 

l>e  général  Loison  doit  avoir  assez  de  monde  pour  investir  fortement 
Kolberg.  Si  les  Suédois  ont  ratifié  l'armistice,  il  faut  que  le  maréchal 
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Morlicr  s'occupe  sur-le-clianip  de  la  forinallon  des  dqiiipa(jes  de  sidjje, 
(pi'il  tienne  à Anklani  l’autre  re'fpment  hollandais,  et  ses  trois  autres 
réjjiinenLs  français  entre  Anklaiii  cl  Steltin,  pnUs  h se  (wrter  sur  Danziff, 
si  re\pédition  nn(jlaise,  (pi'on  dit  en  mer,  passait  le  Sund.  Il  n’y  aurait 
plus  A craindre  pour  Stralsund,  si  les  Suédois  avaient  ralilié  avec  la 
modilieation  d'un  mois,  lùi  donnant  tous  ces  ordres,  on  siipjiose  (|u’oii 
n'aurait  encore  aucune  nouvelle  de  débari|uemenl  des  Anglais,  ni  sur 
l'Elhe,  ni  du  côté  de  Hostock,  car,  si  déjà  les  Anglais  avaient  elTeclué 
un  déharqiiement  en  force  sur  quelque  point,  il  faudrait  se  tenir  prêt  à 
marcher  sur  ce  point.  Cependant  ceci  n'est  ipie  pour  tout  prévoir,  car  les 
rapports  reçus  d Wngleterre  ne  donnent  pas  lieu  de  craindre  un  débar- 
quement avant  i|uinze  joui's,  et  alors  les  divisions  lloudet  et  Mulilor  seront 
à Magdelmrg  et  assureront  les  derrières  du  maréchal  Brutie. 

Ainsi,  c’est  aujourd’hui  le  s y : le  maréchal  Mortier  recevra  vos  ordres 
le  9.  Si  alors  les  Suédois  ont  ratifié  l'armistice  avec  la  modilicalion  d'un 
mois,  et  que  le  maréchal  Mortier  n'ait  aucune  nouvelle  de  déharqiiement 
effectué,  qu'il  fasse  siir-h'-champ  partir  les  3'  et  79'  régiments  et  tous  les 
détachements  de  la  Grande  Armée  jiour  Danzig. 

Nvpoièov. 

de  U guerre. 

(En  BHAUl«  •«!  tfch.  4*  rEmp.) 


1.2490. 

NOTE  POLR  LE  MAJOR  CÉXÉRAL. 

KinkeaMein,  1807. 

Me  faire  connaître  le  grade  que  le  général  l,evasseur  a dans  la  Légion 
d’honneur,  et  me  |iroposer  un  décret  pour  le  nommer  commandant,  s'il 
n'a  déjà  ce  grade;  lui  témoigner  ma  satisfaction  de  sa  conduite;  le  pla- 
cer comme  commandant  et  inspecteur  du  régiment  de  garnison  de  Mag- 
dehiirg.  11  se  rendra  siir-le-cliainp  A Magdehiirg:  il  y trouvera  ce  régiment 
fort  de  3,3oo  hommes,  tout  composé  de  conscrits.  Il  veillera  à son  arme- 
ment, à son  hahillemenl  et  à son  instruction.  Il  prendra  le  litre  de  géné- 
ral de  brigade  commandant  le  régiment  de  garnison  de  Magdehiirg.  Il 
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fcro  à la  lois  les  fonctions  de  chef  de  corps  et  d inspecteur.  Je  ne  doute 
pas  de  son  zèle  et  de  ses  talents,  et  qu'il  me  mette  ce  règ-iinent,  dans 
l'espace  de  six  semaines,  en  état  de  rejoindre  l'armèc  ou  de  défendre 
Ma|;del)ur(ç,  si  celte  place  xenait  à être  attaquée.  Je  reconnaîtrai  cette 
nouxcllc  preuve  qu'il  me  donnera  de  son  zèle  et  de  ses  talents. 

N.»poléo\. 

l><‘pAl  d«  ia  goeiT». 

(Cn  miflutr  ««t  httk.  de  TEaip  ) 


i24yi. 

Al  MARÉCHAL  IlERTHIER. 

Kinkeiutein , «9  aNrU  1807. 

Donner  l'ordre  an  général  Songis  et  nu  général  du  génie  Lazowski 
de  commencer  le  siège  de  (iraudenz  do  manière  à ouvrir  la  tranchée 
le  3 mai,  de  faire  la  première  place  d'armes,  d'approcher  avec  des  zig- 
zajpi  de  manière  à faire  la  seconde  place  d'armes,  et  de  s'approcher  de 
la  forteresse  à i.ôo  toises,  et  d'être  arrivés  là  avant  le  lo  mai;  d'avoir 
aussi  cinq  ou  six  pièces  de  19,  pour  pouvoir  les  placer  dans  les  positions 
les  plus  importantes  pour  défendre  la  tranchée  contre  les  sorties  de  la 
garnison. 

Donner  le  même  ordre  au  général  Uouyer,  qui  enverra  tous  les  jours  le 
hulletin  du  siège. 

Deux  bataillons  de  1,800  Polonais  arrivent  exprès  devant  Graudenz, 
alin  de  resserrer  la  |)lace  et  de  travailler  aux  travaux,  de  sorte  que, 
Danzig  pris,  l'on  puisse  sur-le-champ  marcher  scriensement  sur  la  troi- 
sième parallèle,  et,  en  dix  jours  de  tranchée,  s'emparer  de  la  place. 

Ordonner  également  (|ue  la  tranchée  soit  ouverte  devant  Kidherg  pour 
achever  l'investissement  de  la  place. 

Le  voisinage  de  celle  place  de  Sleltin  fournira  les  moyens  d'en  tirer 
l'équipage  de  siège,  Slcltin  venant  d'être  réapprovisionné  par  des  con- 
vois de  Magdehiirg  et  l'équipage  de  Glogau,  qui  sont  descendus  par 

roder. 

Ordonner  au  général  Songis  de  mettre  l'équipage  de  Glogau  et  ce 
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que  peut  fournir  Slettin  à la  disposition  du  mardchal  Mortier,  pour  le 
sidge  de  Kolberg;  bien  entendu  que  rien  ne  sera  fourni  pour  kolberg 
que  toutes  les  munitions  destinées  pour  Uanzig  ne  soient  parties. 

Recommander  à Stettin  de  faire  partir  pour  Danzig  la  pmidre  et  les 
boulets  que  cette  place  doit  fournir. 

Nspoléo.s.  • 

l)fpAt  de  U guerre 


12492. 

DECISION. 


Le  maréchal  Bcrthier  met  sous  laa  veux 
de  PEmpereur  le  Irait  suivant  que  lui  signale 
le  général  Clarke. 

M.  Goedeck»  capitaine  au  régiment  de 
Nassau-lsingen,  en  garuisun  à Wrietaen, 
a*éUit  acquis  U n-coniiaissancc  des  habitants 
par  les  services  qu’il  leur  avait  rendus  en 
plusieurs  orrasions,  et  il  venait  de  n^fuser 
une  somme  considérable  qui  lui  avait  été 
oilerle.  Mais,  ayant  appris  que  cinq  ofliciers 
prussiens,  prisonniers  de  guerre,  qui  s’é- 
talent alllré  restime  générale,  étaient  ré- 
duits à une  extrême  misère,  M.  Goederk  pria 
les  magistrats  de  Wrielzen  de  diitlribuer  à 
ces  cinq  ofliriers  la  somme  qui  lui  avait  été 
destinée. 

ttrpèl  de  ta  guerre. 


Kinkmslmii.  avril  1807. 

Lui  en  te'moignor  ma  satisfac- 
tion et  me  faire  connaître  ce  que 
je  pourrais  faire  pour  lui. 

i\apolbo>. 


t2A93. 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 


FiokeDStein,  99  avril  1807. 

Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  les  instructions  pour  le  maréchal 
Brune  et  le  maréchal  Mortier.  Il  faut  actuellement  régler  la  manière  dont 
ces  instructions  doivent  être  exécutées. 


2)0 
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Lps  iIi'ih  r<*(jiniPiits  il'iiii'anU'rie  hollandaise  passeront  siir-ltM;liaiM|> 
sons  les  ordres  du  maréilml  Brune.  Un  de  ces  régiments  continuera  à 
rester  dans  l'ile  de  Wollin,  l'autre  st>  placera  à Anklaiu  et  le  long  de  la 
Ueene.  I.e  maréchal  Brune  complétera  celle  di\ision  de  droite,  nommera 
le  géne'ral  de  di\ision  hollandais  (pli  aura  son  quartier  général  à Dem- 
inin;  un  général  de  brigade  restera  à Anklani. 

Il  réunira  sa  e'  division  à Srhvverin,  et  renverra  à Hamhoiirg  sa  iU  di- 
vision. Il  sera  le  maître  de  rendre  la  division  de  Srhvverin  plus  l'orte  ipie 
les  deux  autres.  Les  trois  divisions  de  Hollandais  auront  chacune  leur  artil- 
h■rie  et  un  peu  de  cavalerie,  (louiuie  les  Suédois  ne  [leuvent  commencer 
les  hostilités  qu'un  mois  apri's  avoir  prévenu,  il  ne  devient  nécessaire 
d'avoir  des  troupes  sur  lu  Peeiie  qu'alin  d'(‘‘trt»  à im'me  de  secourir  les 
îles,  si  les  Anglais  voulaient  déhaivpier  aux  bouches  de  l'Oder. 

Le  maréchal  Mortier  fera  jiartir  sans  délai  le  3'  et  le  79'  de  ligue. 
|iour  SC  rendre  d(‘vant  Danzig.  Il  renforcera  Kolberg  d'un  régiment  fran- 
(;ais.  jusqu  à ce  (pie  le  V r(‘giiuenl  italien  soit  arrivé.  Il  laissera  les  divi- 
sions Dupas  et  (irandjeun  entre  Stettin  et  Kolberg,  jusqu'au  10  mai, 
temps  où  le  manû'bal  Brime  aura  fait  toutes  ses  dispositions,  (‘1  époque 
oi'i  l(‘s  giméraiix  Molitor  et  Boiidet  seront  avancés  en  Allemagne.  Si,  ce- 
pendant. le  luan-cbal  Mortier  ajiprenait  pur  la  correspondance  que  la 
Hotte  anglaise  est  entrihi  dans  le,Sund,  il  faudrait  supposer  (pi'elle  veut 
faire  lever  le  siège  de  Danzig  ; aloi's  il  faudrait  qu'il  se  |)ortâl  av(‘c  toutes 
ses  troupes  sur  Danzig  pour  secourir  le  maréebul  Lefebvre. 

Si.  au  contraire,  l'escadre  anglaise  débarquait  avant  le  10  mai  sur 
I LIbe,  le  maréchal  Mortier  fera  des  dispositions  pour  soutenir  le  maré- 
chal Brune. 

Toutes  ces  instructions  sont  faites  dans  la  su|ipositiou  ipie  les  Sué- 
dois adluVent  à la  pnqiosition  déjà  faite  de  prévenir  un  mois  avant  les 
hostilités.  Comme  on  recevra  la  ré|M>nse  le  1"  mai,  ou  fera  les  dispo- 
sitions demain,  afin  que  l'état-major  puisse  (‘xpédier,  le  i"  mai,  b>s 
instructions. 

iNvraïuiox. 

Aititho  ilr  rKmpirr. 
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12â9<. 

INSTRICTIONS  POLR  LE  MARÉCHAL  BRLNE. 

Fiokpostein.  üj  «nril  1807. 

Lf  corps  que  coiiiinatHlc  le  marécliai  Brune  preuiira  le  iioin  de  corps 
d'ohservalion  de  la  (iraiidc  Armée. 

Le  corps  d'obsenalioii  de  la  Grande  Année  sera  composé  de  toutes 
les  troupes  hollandaises,  montant  à t -A.ooo  hommes,  des  troupes  espa- 
(piolcs,  luontaul  au  même  nonihre,  et  des  divisions  Molitor  et  Boudel. 

Le  corps  d observation  a pour  but  de  défendre  reniboiichiire  de  l Enis. 
du  Weser,  de  l Elbe,  cl  de  tenir  en  échec  la  Poméranie  suédoise,  en  gar- 
dant les  bords  de  la  Trebel  et  de  la  Peene. 

Il  doit  se  porter  sans  ordre  partout  où  débarquerait  une  armée  an- 
glaise nu  suédoise,  et  doit  avoir  pour  but  de  garantir  Berlin,  Magdeburg, 
Haniein  etStetlin;  du  moment  qu'un  déban|uemenl  considérable  d'une 
armée  anglaise  aura  été  effectué,  de  réunir  ses  forces  pour  l’iddiger  à 
se  rembarquer,  et  remplir  les  objets  ci-dessus  dénommés. 

Pour  remplir  ce  but,  il  sera  partagé  de  la  manière  suivante  : 

La  division  de  gauclie,  entre  le  Weser  et  l'Elbe;  le  centre,  entre  Lu- 
beck et  Denimin;  la  droite,  entre  llernmin  et  renibouchure  de  l'üder,  v 
compris  l'ile  de  Woliin  et  celle  d l’sedom.  I,e  quartier  général  sera  à 
.Sclivverin;  les  divisions  Molitor  et  Boudet,  à Magdeburg. 

Le  corps  espagnid  se  réunira  dans  le  Hanovre.  Les  places  de  Magde- 
burg. Hamelii  et  Stettin  seront  garnies  par  leurs  troupes  propres,  et, 
dans  tous  les  cas  où  elles  seraient  abandonnées  et  investies,  le  maréchal 
Brune,  commandant  en  chef  le  corps  d observation,  aura  soin  de  com- 
pléter leurs  garnisons.  Les  trois  commandants  correspondront  à cet 
effet  fréquemment  avec  le  maréchal,  qui  lui-mèrne  correspondra  avec 
le  général  Glarke,  gouverneur  de  Berlin,  et  avec  les  gouverneurs  de 
Brunswick,  Hanovre,  Minden  et  Cassel,  alin  de  les  instruire  de  tous  les 
événements. 

Les  Anglais  ne  peuvent  tenter  qu'une  de  ces  quatre  opérations  : 
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Ou  (l<•ba^^u^;r  en  Hullamie  pour  envahir  la  Hollande; 

Ou  débarquer  à I embouchure  de  l'Elbe  pour  prendre  Hambourg,  el 
de  là  se  porler  soit  dans  le  Mecklenburg,  soit  dans  le  Hanovre; 

Ou  débarquer  à Slralsiind  ou  à Rostock  pour  se  porler  soit  sur  Berlin, 
soit  sur  Steltin; 

Enfin  se  porler  sur  Danzig  ou  Kienigsberg  pour  y débarquer  le  reste 
des  troupes. 

Si  l'ennemi  se  porte  en  Hollande,  le  maréchal  Brune  mettra  sur-le- 
cbanip  eu  mouvement  sa  gauche  pour  aller  au  secoui-s  de  la  Hollande. 

S'il  débarque  dans  l Elbe,  il  jdoiera  toutes  ses  troupes  sur  Hambourg 
pour  tenir  eu  échec  l’ennemi. 

S'il  débarque  à .Stralsuud  ou  à remboucbure  de  fOder,  il  appuiera 
toute  son  armée  sur  sa  droite. 

Dans  tous  les  cas,  les  deux  divisions  Molitor  el  Boiulet,  qui  sont  à Mag- 
deburg,  se  trouveraient  à sept  ou  huit  marches  de  la  gauche  ou  de  la 
droite,  pendant  que  les  deux  divisions  hollandaises  se  trouveraient  rela- 
tivement au  point  attaqué,  ou  sur  le  terrain,  ou  à deux  ou  trois  marches 
pour  le  centre,  ou  à cinq  ou  six  marches  pour  l'aile  la  plus  éloignée. 

Mous  ne  comptons  point  les  Espagnols,  dont  on  ne  connaît  point  en- 
core l'époque  de  l'arrivée. 

Le  maréchal  Brune  ne  fera  pus  bouger  les  divisions  Molitor  el  Bourlel 
hors  le  cas  de  nécessité,  ces  divisions  étant  là  pour  un  autre  bat,  el  étant 
nécessaire  qu'elles  soient  l'raîches  el  reposées  el  dans  le  cas  de  faire 
quelques  marches  forcées. 

Si  l'expéilition  anglaise  se  jetait  sur  Danzig,  ou  Memel,  ou  Kienigs- 
berg,  le  maréchal  Brune  appuiera  toutes  ses  troupes  sur  Slettin  et  ne 
réservera  à Hambourg  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  maintenir  le  blocus 
à l'abri  d'une  expédition  de  9 ou  3,ooo  honiines. 

Nvpoléox. 

ArdÛTc*  de  l'Empire. 
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I2A95. 

INSTRI  CTIONS  POI  R LE  MARÉCHAL  MORTIER. 

FinkcnidciD,  tÿ  a«rii  1*^07. 

Le  maréchal  Mortier,  cominaiidanl  le  8'  corps  de  la  (Irande  Armée, 
sera  chargé  de  faire  le  siège  de  Kolherg  et  de  le  proléger,  ainsi  <|iic  de 
la  défense  de  la  cote  depuis  les  bouches  de  l’Oder  jusqu'à  celles  de  la 
Vistule.  Son  corps  il'armée  sera  composé  de  la  division  Grandjenn,  de 
celles  Dupas  et  Loison,  avant  les  4*  d'infanlerie  légère,  la*  et  i)8'  de 
ligne,  le  régiment  de  Wûrahurg,  le  régiment  du  duc  de  Herg,  furmnni 
ensemble,  avec  les  deux  régiments  hollandais  à cheval  et  toute  l'artil- 
lerie de  son  corps  d année.  9,000  hommes;  ayant  de  plus  quatre  rc‘gi- 
menls  italiens,  deii.v  régiments  à cheval  italiens,  le  contingent  de  1a 
Saxe-Ducale,  et  deux  régimenlsde  Wurtemberg,  formant  9,000  hommes; 
en  tout,  18,000  hommes. 

division  Loison  fera  le  siège  de  kolberg; 

La  division  Dupas  restera  cantonnée  entre  Slellin  et  Kolberg; 

La  division  Grandjcan,  entre  Kolberg  et  Danzig. 

L'ennemi  peut  entreprendre  ; 

Ou  un  déban[uenient  dans  les  bouches  de  l'Oder  : alors  il  iloil  appuyer 
sur  sa  gauche  |)Our  favori.ser  le  maréchal  Brune  et  défendre  les  îles  de 
Wollin; 

Ou  il  débarquera  à Kolberg,  ou  près  de  là,  pour  faire  lever  le  siège: 
il  doit  réunir  ses  forces  pour  protéger  le  siège; 

Ou  il  se  portera  sur  Danzig  pour  se  réemparer  de  cette  place  : et, 
dans  ce  cas,  il  doit  appuyer  toutes  ses  forces  à Danzig  et  y arriver  avant 
lui; 

Ou  enfin  l’expédition  anglaise  se  portera  sur  Kœnigsberg  : il  doit 
alors  a|>puyer  sur  Danzig  pour  y être  à même  d’exécuter  les  ordres  ipi'il 
recevra. 

Nvpoléox. 


.^rchtvw  <k  TEmpin. 
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12A96. 

\t’  MARÉCHAL  SOILT. 


Kiakemletti.  «9  Btril  1^07. 

-Mon  Cuusiii,  jo  reçois  votre  lettre  du  -27  avril,  ^ous  avons  de  l avoine 
à Marieiivverder  et  à Marienburj;.  On  nu*  fait  espérer  que  vous  pourrez, 
en  rerevoir  dans  la  semaine  â,ooo  boisseaux.  Je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  preniez  toutes  les  mesures  pour  rajqvrocber  de  la  Vistule  tous  les  che- 
vaux qui  ne  sont  pas  d'une  absolue  nécessité.  Il  faut  profiter  de  toutes 
les  voilures  pour  évacuer  les  malades  de  i'bôpilal  de  Liebsladt,  surtout 
ceux  qui  ne  seraient  pas  dans  le  ras  de  mareber  en  cas  d'un  mouvement 
de  l'armée,  qui  peut  avoir  lieu  d'un  uiomenl  à l'autre. 

\vl*OLKOX. 

Dépit  de  k gu«rrc. 

i C*  nin«l#  ■ui  Arrh.  4c  rfintp  t 


IÎ497. 

Al'  GÉNÉRAL  CLARKE. 

FinLenM«n,  *9  #»ril  iHii-j. 

Je  reçois  votre  lettre  du  aâ.  Je  vous  ai  mandé  l'arrivéi*  des  divisions 
Molitor  et  lioudet  sur  Ma|'debur{'.  Oes  divisions  ont  leur  artillerie  et  tout 
ce  qui  leur  est  nécessaire.  Je  vous  ai  mandé  de  diriger  les  régiments  pro- 
visoires sur  l'armée. 

Je  vois,  par  une  lettre  de  M.  Lond)ard  à M.  de  liraj,  que  M.  Lombard 
est  je  ne  sais  où  et  qu'il  demande  protection.  Mon  intention  est  que  cette 
protection  lui  suit  accordée.  Faites  tomber  adroitement  la  conversation 
là-des.sus  avec  M.  de  Brav;  dites-lui  qu'il  peut  en  écrire  à M.  Luud>ard  offi- 
ciellement et  lui  faire  connaître,  mémo  en  se  disant  autorisé,  qu’il  peut 
compter  sur  ma  protection;  que  je  ne  regarde  pas  la  part  qu'il  a prise  à 
In  guerre;  que  je  ne  me  rappelle  que  les  services  (pi'il  a rendus  ù lu 
l'russ»'  cl  à la  France,  sans  m’informer  si  depuis  il  a changé;  que.  comme 
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il  serait  virlinie  du  parti  russe,  si  le  ras  arrivait,  il  peut  s’evplirpier  sur 
ce  qu'il  di^sire,  soif  pour  s<i  retraite,  soit  pour  ses  niovens  d'existence, 
soit  enliii  pour  tout  ce  qui  peut  lui  tUre  utile.  Tàclies  d'attirer  cet  indi- 
vidu à Berlin  : sa  conversation  peut  être  utile.  S'il  veut  se  retirer  eu 
France,  dans  un  des  pays  etitre  le  lUiin  et  l'Oder,  ou  dans  un  des  pais 
où  je  commande,  a.ssurez-lui  protection  et  assistance. 

Nieoi.Kov. 


Sous  ne  me  parlez  pas  encore  de  l'arrivée  du  i"  régiment  provisoire 
de  cavalerie,  ([ui,  cependant,  doit  vous  être  arrivé. 

de  Tfimpirc. 


vim. 

A M.  DE  LVCÉPÉDK. 

Finl«>n»l«in , i**  m«i  i»07. 

J'ai  reçu  vos  dilTérentes  lettres  contenant  des  demandes  de  pennission 
de  porter  l’Ordre  de  Hollande,  auxipielles  je  n'ai  point  répondu,  parce 
qu'il  ne  me  parait  point  régulier  que  le  roi  de  Hollande  accorde  son  Ordre 
sans  mon  consentement  à un  aussi  grand  nondire  de  Français.  Je  vous  dis 
cela  pour  que  vous  n'attendiez  pus  de  réponse,  et  afin  que  vous  jiuissiez 
dire  à ceux  qui  vous  en  parleront  qu'il  ne  faul  pas  y penser,  sans  eepen- 
danl  rien  dire  de  posilir. 

\vpoi.Éov. 

\rrhi*fls  dn  t’Kfnpir<f 

1*2^99. 

V M.  FOICIIÉ. 

Finkt-nsieiti.  i**  ia«î  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  9 i avril.  J'ap[>rends  que  la  ville  de  Paris  n'est 
plus  éclairée,  et  que  la  police  s’y  fait  plus  mal  que  jamais.  Témoignez- 
en  mon  inécontenlement  au  préfet  de  police  et  prenez  des  mesures  pour 
obliger  les  entrepreneurs  à mieux  remplir  le.s  conditious  de  leur  marché. 
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raites-lpur  connaître  que,  s'ils  rontimient  à faim  aussi  mal  leur  service, 
je  leur  ferai  retenir  une  sunmie  notable  sur  ce  qui  leur  revient. 


4rrhhe»  rCmpirr. 


Napoléos. 


12500. 

At:  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


KiokeiuUia,  i"  n»i  «807. 

.le  na|qironve  point  qu'on  (lésariiie  le  Vrie’ran.  Il  faut  faire  faire,  & 
Cnnrarneau  inêmc,  les  réparations  dont  il  a besoin,  afin  que,  lorsque  le 
man\ais  temps  éloignera  les  croisières  anglaises,  il  puisse  se  mettre  en 
mer  et  rejoindre  l'escadre.  Les  700  hommes  qu'il  a doivent  donc  y 
rester  pour  continuer  à défendre  leur  vaisseau;  ils  me  seront  aussi  utiles 
là  que  dans  la  rade  de  Lorient.  Je  n'ai  anrun  projet  sur  la  sortie  de  l'es- 
cadm  de  Lorient  avant  le  mois  de  septembre. 

Napolkov. 

ArrbivM  d«  l'Einpire. 


12501. 

A M.  PORTALIS. 

Finken»teio.  i**  loii  1H07. 

.Monsieur  Portalis,  il  paraît  qu'on  cherche  à Home  à nous  jeter  des 
brandons  de  discorde  à propos  des  prêtres  constitutionnels;  qu'un  évêque 
des  Alpes  aurait  écrit  là-dessus,  et  que  la  cour  de  Rome  voudrait  in- 
tervenir, pour  causer  sans  doute  quelque  désordre.  Faites-moi  connaître 
ce  que  vous  savez  là-dessus. 

Napoléos. 

Ceomm.  p«r  M.  te  romt«  Botüay  d«  la  .MetirUie. 

( En  aniaee  Mit  Arrh.  4»  l'Eaip.  ^ 

12502. 

A M.  LE  SÉNATEIR  BERTHOLLET, 

MKIIBIE  DE  L'^lESTITl'T. 

Kiokeactein.  i**iDai  1807. 

J'apprends  que  vous  cherchez  à emprunter  loo  à iâo,ooo  francs.  Je 
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donne  ordre  à mon  Irdsorier  de  uieltrc  celle  somme  à votre  disposition, 
bien  aise  de  trouver  cette  occasion  de  vous  donner  une  preuve  de  mon 
estime  et  de  vous  dire  utile. 

N.VPOLÉOX. 


Archive»  lie  l'Einpirv. 


12503. 

Al  ROI  DE  BAVIÈRE. 


Finkeiuleiit,  t**  oui  iKu^. 

Monsieur  mon  Frère,  voire  ministre  m'a  remis  la  lettre  de  Votre  Ma- 
jesté. J'ai  été  satisfait  du  baron  de  Gravenreulh  pendant  le  temps  qu'il  a 
été  près  de  moi,  et  je  désire  que  Votre  Majesté  en  soit  instruite,  alin  que, 
lorsqu'elle  aura  quelque  chose  d’important  à me  faire  dire,  elle  en 
charge  ce  ministre.  Du  reste,  elle  peut  être  convaincue  que  je  verrai 
toujours  avec  plaisir  toutes  les  personnes  qui  viendront  de  sa  part. 

Napoukov. 

Ardiive*  de  l'Empin-. 

risoâ. 

Vr  MARÉCHAL  BERTHIER. 

KinleDflteiQ,  1807- 

Mon  Cousin,  les  aides  de  camp  du  maréchal  Augereau,  au  lieu  de 
rester  à l'armée,  l'ont  suivi  à Paris.  Faites-moi  connaître  à quels  corps 
ils  appartiennent,  mon  intention  étant  qu'aucun  d'eu.v  ne  reste  à Paris. 

NAPOLioV. 

lK>pdl  de  le  fçu«rr«. 

(Re  »i»aia  BBx  Artk.  )‘Bmf  .ÿ 


12505. 

A L’EMPÉRATRICE, 

A PARIS. 

FinkrnelKia»  « mei  1807,  k Iwurca  apré»  iDMli. 

Mon  amie,  je  reçois  ta  lettre  du  a 3.  Je  vois  avec  plaisir  que  tu  te 
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porlfs  liicn,  et  ([ue  tu  aimes  toujours  la  Malmaison.  Ou  dit  (|iie  l'arclii- 
rliaiicclicr  est  uiiioureux  : cela  est-il  une  plaisanterie,  ou  cela  esl-il  vrai? 
C.ela  m'a  amusé;  tu  m'en  aurais  dit  un  mot. 

.le  me  porle  fort  bien,  et  la  saison  devient  belle.  Le  printemps  se 
monire  enlin,  el  les  reuilles  commencent  à pousser. 

Adieu,  mon  amie;  mille  choses  aimables. 

Tout  à loi. 

Nti>oi.iiox. 

iMlm  ?iap«kvn  é , He. 

12506. 

ORDRE. 


t mai  1807. 


M.  Duroc  fera  donner  sur  les  fonds  de  la  caisse  d<»  théâtres  : 

\ M.  l’afr,  une  boite  avec  chiffre  en  or  cl  la  somme  de  1 0,000  francs; 
A madame  Paër,  la  somme  de  (i,ooo  francs; 

A M.  Ilrizr.i,  la  somme  de  A, 000  francs. 

N»polko>. 


impérial**. 


12507. 

\ M.  CAMIUCÉRÉS. 

Finlrrntain,  s mai  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  voire  lettre  du  a a.  Le  poste  de  Saint-Cloud 
doit  être  fourni  par  la  compajjnie  des  vétérans  de  la  Garde,  qui  sont, 
je  crois,  ano  hommes.  Fuites  former  de  celle  compa^'iiie  un  détache- 
ment de  fio  hommes,  el  faites-le  caserner  i la  caserne  de  la  Garde  à 
cheval.  Ce  délacbemenl  pourra  fournir  tous  les  jours  i5  hommes  pour 
le  .service  du  palais.  Il  recevra  des  ordres  du  général  d'Harville  ou  du 
général  Ordencr.  J'ai  jugé  à propos  de  mettre  tous  les  dépél-s  de  ma 
Garde  sous  le  commandement  du  général  Ordener.  Je  vous  envoie  ci- 
joint  l'ordre. 

Le  patron  de  Saint-Valcrv-en-Caux  qui  conduisait  les  passagers  à bord 
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(le  lu  station  anjjluise,  el  (ilail  nnini  d'un  sauf-conduit  anglais,  doit  dire 
traduit  de\ant  une  coniinission  mililaire.  Celte  commission  sera  rdunie 
à Itouen;  les  membres  en  seront  nomim's  pur  le  g(in(>rul  commandant 
la  là'  division  militaire,  el  le  prévenu  sera  jugé  dans  les  vingNjuaIre 
heures.  Si,  comme  il  est  présumable,  le  fuit  se  vérifiant,  il  est  condamné 
à mort,  il  faut  (pi'il  soit  exécuté  sur-le-champ.  11  faut  avoir  soin  (]ue  tout 
cela  ne  fasse  |M>intde  cavjuetages.  Le  prévenu  sera  d'abord  transféré  dans 
les  prisons  de  Konen.  Dès  son  amvéc,  le  commandant  de  la  i à' divi- 
sion militaire  sera  prévenu,  la  commission  sera  réunie,  et  le  jugement 
rendu  séance  tenante. 

N.vi>olkov. 

TiOaiin.  per  M.  le  ductie  Camlwc/rè!>. 

(Ke  *inflic  •ni  Arrii.  A»  l‘F.aip.( 

12508. 

A M.  DE  CIIAMPACNY. 


Fiakensirtn , « nai  1807. 

Monsieur  Champagny,  je  reçois  votre  lettre  du  a a avril.  En  matière 
de  gouvernement,  c'est  toujours  le  décret  ipi'il  faut  prendre  pour  buse. 
Je  n'ai  pas  jni  me  contredire,  c'est  une  erreur  de  secrétaire  qui  a été 
faite  dans  ma  lettre.  Le  n”  i"  du  prêt  que  vous  avcî  fait  contient  des 
renseigiiemenls  précis.  C'est  à lu  caisse  d'amortissement  à veiller  à ce  que 
son  gage  ne  disparaisse  pas. 

Je  désirerais  savoir  s'il  existe  réellement  à la  Bibliotlièque  impériale 
une  histoire  d'.Mexandre  en  langue  persane,  qui  diffère  de  celles  que 
nous  avons. 

Napolko.v. 

Coinm.  |iar  MM.  de  Clumps^y 

(En  ■onutt  «ni  Amb.  4t  l'Enf.  ) 

12509. 

l M.  FOt  CHÉ. 

Kinkm»trin.  t tuai  1807. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  9 1 avril.  J'ai  traduit  le  jiatron  de  Saint-Valéry 
devant  une  commission  militaire.  Donnez  ordre  qu'il  suit  conduit  dans  la 
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prison  de  Rouen,  traduit  devant  la  commission,  et  jugd  sdance  tenante. 
Cet  exemple  ne  peut  (itre  que  d’iiu  loin  effet  sur  nos  côtes. 

Je  suis  mdcontent  des  menées  de  l'Opéra.  Faites  connaître  au  directeur 
Bonct  que  ses  moyens  d'intri|;ue  ne  réussiront  pas  avec  moi.  Je  ne  voi.s 
pas  |)ourquoi  M.  Boutron  veut  empêcher  les  autres  de  gagner  leur  pain 
et  est  si  exclusif.  Je  vous  prie  de  faire  finir  tout  cela.  En  suscitant  des 
querelles  à M.  de  Luçav  et  devenant  persécuteurs,  M.  Bonct  et  M.  Bou- 
tron se  feront  mettre  h la  porte.  Vous  .savez  que  ces  moyens  ne  réussissent 
pas  avec  moi.  On  n'est  pas  content  à l'Opéra  de  M.  de  Luçay;  si  cela  ne 
cesse  pas,  je  leur  donnerai  iin  hon  militaire  qui  les  fera  marcher  tam- 
hour  battant.  M.  Bonet.  que  je  suppose  être  à la  tête  de  ces  intrigues, 
n'aura  rien  gagné  à tout  cela.  Arrangez-vous  de  manière  que  je  n’en- 
tende plus  parler  de  tout  cela. 

N»poléox. 

^rtliivr»  de  TEoipire. 

12510. 

Al  MARÉCHAL  AICEREAl'. 

Fiolî'ifMeia , « inu  1807. 

Mon  Cousin,  vous  avez  autour  de  vous  beaucoup  de  mauvais  sujets 
qui  répandent  et  font  répandre  toutes  sortes  de  mauvaises  nouvelles. 
Cbassez-les  ou  faites-les  taire.  J'ai  ordonné  qu'on  arrêtât  un  nommé 
Poppon,  qui  est  un  mauvais  sujet  cl  un  voleur.  Je  vous  connaîtrais 
mal  si  je  pouvais  vous  croire  capable  d'accueillir  des  rapports,  fruits 
<le  l'extrême  malveillance,  et  qui  seraient  contrain's  à l'honneur  de 
nos  armes.  Ces  malheureux  paraissent  avides  de  recevoir  des  nouvelles 
de  nos  défaites;  ils  seront  confondus  et  trompés  : nous  n'aurons  que 
des  victoires. 

Napoléov. 

Contm.  par  W**  U rotnlr»#!  Saintr-Ude^ood«. 

(£■  BnoU  avi  Arrk.  TKoip.  ) 
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12311. 

AL  PRINCE  JÉRÔME. 

Kinkpjviteîn,  • mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  39  avril.  Je  suis  fort  surpris  d'apprendre  ipie 
le  premier  détachemeiil  de  cuirassiers  ne  soit  pas  encore  arrivd;  il  devrait 
l’étre  depuis  longtemps.  Tout  ce  que  vous  me  dites  de  vos  dispositions 
serait  bon,  si  elles  avaient  été  calculées  de  manière  à ce  que  vous  fussiez 
arrivé  contre  l'ennemi  dans  la  première  demi-heure  où  il  a attaqué.  Votre 
lettre,  d'ailleurs,  contient  trop  d'esprit.  Il  n'en  faut  point  ù la  gucn-e.  Il 
faut  de  l'exactitude,  du  caractère  et  de  la  simplicité.  Dans  l'ordre  défen- 
sif, il  faut  réunir  scs  troupes,  les  tenir  sur  pied  en  bataille  avant  le 
jour,  jusqu'è  la  rentrée  des  reconnaissances  qu'on  a en\oyécs  sur  tous 
les  points.  Votre  correspondance  n'est  jamais  complète.  Vous  ne  m'ins- 
truisez pas  des  raisons  qui  vous  obligent  à tenir  600  hommes  à Sclnveid- 
nitz  et  ùoo  hommes  à Brieg.  Je  vous  ai  déjà  fait  rnnnaitre  que  600  hommes 
dans  Scbvveidnitz  cl  ùoo  hommes  dans  lîrieg  seront  égorgés  si  les  habi- 
tants le  veulent , et  que,  réunis  dans  un  seul  point,  ils  se  défendraient 
mieux.  Il  me  parait  que  vous  avez  1,000  hommes  des  dépùts  français. 
Quels  secours  attendez-vous  de  ces  1,000  hommes,  composés  de  soldats 
sans  ofliciers,  appartenant  à différents  régiments'?  Tandis  que,  s'ils  étaient 
à leurs  régiments,  ils  y seraient  de  la  plus  grande  utilité.  Envoyez-moi 
l'état,  par  corps,  de  ces  1,000  hommes. 

Je  vous  ai  mandé  que  je  vous  avais  envoyé  i,'ioo  autres  hommes; 
ils  ne  doivent  pas  être  loin  de  l’osen.  Je  désire  beaucoup  que  vous 
m’envoyiez  ces  3,800  hommes.  Il  est  po.ssiblc  que  j'aie  une  bataille,  et 
3,800  hommes  de  cavalerie  ne  me  seraient  point  indifférents.  Pour 
moi,  iis  valent  plus  que  leur  nombre,  parce  que  mes  corps  s'en  trouvent 
renforcés  et  y gagnent  plus  de  moral.  Si  vous  croyez  avoir  besoin  de  gai^ 
der  300  dragons,  j'y  consens,  mais  pas  un  homme  de  plus,  et,  en  réa- 
lité, vous  n'en  avez  pas  besoin.  Vous  avez  assez  de  forces  pour  contenir 


222  COHIIKSI'OMJANCE  DE  ^.U>OLÉO^  K — 1807. 

l'ennemi  qui  e.st  (le\unt  loiis.  Il  résiilie  ilc  \nlre  dtat  de  sitiiiitiuii  du 
a3  avril  que  vous  avez  lû.Soo  hommes,  dont  i,âoo  de  cavalerie. 

Vous  ne  m'avez  pas  fait  connaitre  l'issue  de  votre  sommation  de  Neisse. 
Il  parait  que  vous  n'aurez  pas  cette  place  si  facilement.  Il  faudra  ouvrir 
la  tranchée  et  faire  un  sié(je  eu  règle,  .le  ne  connais  |ias  bien  votre  situa- 
tion. Faites-moi  connaitre,  par  le  retour  du  votre  aide  de  camp,  les  po.si- 
tions  que  vous  occupez  devant  l ennemi,  les  positions  que  vous  occu|»ez 
devant  Neisse,  devant  Kosel,  devant  fïlalz;  joigncz-y  un  croquis  sur 
grande  dimension.  Entrez  dans  des  déUiils  pour  que  je  connaisse  liien 
votre  situation.  Ceux  qui  vous  disent  qu'il  y a 13,000  hommes  dans 
Neisse  font  des  contes;  tout  porte  à penser  qu'il  n'y  en  a pas  3, 000. 

Napoléov. 

AiYbite»  de  l'Einpire. 

12512. 

\f  GÉ>ÉR\I.  I.EMtnOIS. 

Kioiensleiii,  « nui  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  3o  avril.  Il  |iarait  que  la  division  Cazan,  à 
\\  illenlierg,  soulîre  heaucoup;  il  faut  v diriger  îles  farines.  Je  n'écris  pas 
à M.  de  Tallevraud,  parce  que  je  suppose  (|u'il  est  parti.  Ne  manquez  donc- 
pas,  en  son  absence,  de  m'écrire  longuement  et  de  m'instruire  de  toutes 
les  nouvelles  que  vous  ap|)rendrez.  Je  vois  avec  plaisir,  dans  votre  lettre, 
que  vous  avez  arluellement  de  la  poudre  et  des  boulets  pour  la  défen.se 
de  \ arsovie. 

\ous  ne  m envoyez  aucune  nouvelle  de  (iallicie.  Faites-moi  connaître 
ce  qu'on  apprend  de  ce  edté. 

Napoi.éüx. 

ArrliitiH  d«*  rKiiî|Hrc. 

12513. 

M HOI  DE  Ml’LES. 

Fink«n»lna,  a dmi  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  lô  avril.  Je  vois  ipie  vous  avez  nommé  chef 
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d'élat-inajor  le  (jenéral  Lamarquo,  cl  le  general  Bertliier  rom  mandant 
d'une  division  de  la  côte.  J'o|)|irouve  res  dis|»nsitions.  Je  vous  recommande 
lie  ne  rien  distraire  de  mes  troupes,  ofliciers  et  soldats,  pour  faire  entrer 
dans  les  troupes  de  Naples,  Tout  ce  qui  revient  de  Naples  n’est  |dus  que 
squelette,  parce  qu’on  en  a ôtd  les  anciens  soldats;  cela  fait  beaucoup 
de  mal. 

Vous  m'annoncez,  dans  votre  lettre  du  ij  avril,  un  rapport  de  Sicile, 
qu’on  a oublié  d’y  joindre. 

Puis-je  appeler  à la  Grande  .Armée  le  i"  régiment  napolitain?  C’est 
le  seul  moyen  de  former  l'armée  napolitaine.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous 
avez  envoyé  en  Italie  le  3s'  léger.  Je  le  ferai  (lasser  à Toulon,  afin  de 
reformer  ce  régiment. 

Nvpoi.Éov. 

4rchiv«s  de  TEniptre. 


12514. 

Ai;  MARÉCHAL  JOl  RD.VN. 

Kiokeoiitcin . > m«t  1H07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  i ô avril.  Je  ne  vois  pas  d’inconvénient  que 
vous  rendiez  au  roi  de  Nqiles  tous  les  services  qu’il  demande  de  vous,  et 
que  vous  acceptiez  toutes  les  places  auxquelles  vous  appelle  sa  conliance. 

NveocÉov. 

Anhives  de  l'Empire. 


12515. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Fink«nftl€tn,  3 nui  1X07. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  s3  avril.  11  me  semble  que  j’ai 
écrit  à la  princesse  Pauline  qu’elle  pouvait  aller  aux  eaux.  Je  ne  m’y  étais 
opposé  que  comme  conseil,  parce  que  je  vois  que  les  médecins  conseillent 
les  eaux  à leurs  malades  quand  ils  veulent  s’en  débarrasser,  et  je  regar- 
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dais  comme  |ir(^rérahle  qu'elle  altemlit  la  santé  dans  sa  maison,  sans 
courir  la  chercher  sur  les  grands  chemins. 

N.SPOttOS. 

(.ooim.  p«r  M.  In  duc  <i«  Cambaccré*. 

( En  Bilnat*  Mi  ArE.  ir  CEaip.  ) 

12516. 

A .M.  KOiaiÉ. 

Fioinit»(ein,  3 mai  1H07. 

Failes-moi  connaitrc  ce  qu'a  fait  un  nommé  (iolberrv,  qui  a été  placé 
dans  les  haras  et  qui  passe  pour  un  homme  malintentionné. 

Je  reçois  votre  lettre  du  a 3 avril.  Il  n'y  a ici  rien  de  nouveau. 

I.e  maréchal  Augereau  a nul.iiur  de  lui  un  tas  de  coquins  qui  répandent 
et  font  circuler  de  mauvaises  nouvelles.  .Aveï  un  peu  l u'il  sur  eux,  et 
parli'7.-en  même  au  maréchal. 

Il  y a un  nommé  Poppon,  que  le  ministre  de  la  guerre  a fait  arrêter  à 
l'rancfort.  Indépendamment  des  mauvaLs  propos  qu'il  a répandus  sur 
nies  derTièros,  c'est  nn  voleur. 

Faites-moi  connaître  qui  est-ce  qui  a haplisé  dans  les  journaux  le 
i"  régiment  de  Prusse  au  service  de  France,  r(^^mrnt  l\apoléon.  Faites 
démentir  cette  dénomination  dans  les  journaux  qui  l'ont  donnée,  et,  si 
l'on  peut  trouver  railleur  de  la  lettre,  dites-lc  au  ministre  de  la  guerre 
pour  qii  on  le  punisse. 

Nvcottov. 

Arrhi»e»df  VEmpirc. 


12517. 

A M.  FOI  CIIÉ. 

Fiokptitltiiu,  3 mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  s 4 avril.  J'espère  enfin  que  vous  n'aurez  plus 
la  faihiesse  de  remettre  sans  cesse  en  scène  M"'  de  Staël.  Puisque  j'en- 
tends qu  elle  ne  doive  plus  sortir  du  Léman,  c'est  une  affaire  finie.  Je  la 
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laisse  d'ailleurs  niailresse  d'aller  i rétraii(jer,  et  elle  est  fort  maîtresse  d'v 
faire  autant  de  libelles  iju'il  lui  plaira. 

Les  Anglais  se  moquent  des  Russes.  Pendant  que  ceux-ci  sont  en  guerre 
contre  tout  le  monde  pour  leur  plaire,  les  Anglais  font  des  expéditions 
importantes  pour  leur  compte  particulier.  Ils  viennent  de  prendre  Monte- 
video. Voilà  donc  l'Angleterre  engagée  dans  une  guerre  qui  lui  em- 
ploiera beaucoup  ilc  monde.  Elle  n'a  presque  personne  au  Cap;  toutes 
ses  armées  sont  aux  Indes.  \ force  de  s'étendre  ainsi,  elle  devient  |dus 
vulnérable.  C'est  dans  ce  sens  que  vous  devez  faire  écrire  dans  tous  les 
journaux. 

N»poi.Éox. 

4irliivw  de  TEtnptr». 

12518. 

A M.  FOICHÉ. 

FiMkennUtin,  3 mat  iKo^. 

Par  votre  lettre  du vous  me  dites  que  vous  avez  engagé 

M.  Lacuée  à diminuer  la  taille  de  la  conscription.  Je  ne  comprends  pas 
bien  cela,  car  je  reçois  des  hommes  de  i pieds  lo  pouces,  et  même  un 
en  recevrait  de  plus  petits;  ainsi  le  motif  de  la  taille  n'est  pas  une  raison 
pour  gêner  la  conscription.  Eaites-moi  un  rapport  lànlessus. 

Napoléov. 

krcfaiv»  de  rEiapirc. 

12519. 

Al  GÉNÉRAI.  DEJEAN. 

Fink^iHlni),  3 nMi  1K07. 

Monsieur  Üejean,  je  vois  dans  tous  les  journaux  que  le  i"  régiment 
de  Prusse  au  service  de  France  est  appelé  le  réfrimeiit  Sapoléoii.  Faites- 
moi  connaître  qui  est-ce  qui  s'est  permis  d'abuser  ainsi  de  mon  nom. 
Il  vous  sera  facile  de  savoir  qui  est-ce  qui  en  a écrit  le  premier  aux  jour- 
naux. Lorsque  vous  aurez  découvert  qui  a donné  à ce  régimen t cette  déno- 
mination, vous  ferez  mettre  un  . article  dans  le  Moniteur  pour  la  démentir; 

1T. 


Digitized  by  Google 


22f.  COIIIIESI’ONDANCK  DE  NAPOLÉON  I".—  1807. 

el  iiOM-sfuleiiiont  vous  dëff'iulrez  i|u’on  s'en  serve  « l'avenir,  niais  vous 
en  punirez  sévèrement  l'auteur. 

NvpoLiov. 

lV>p6t  d«  U ^Trf. 

( Rii  annale  ooi  Ar«h.  «le  l'Kaap  ) 

12520. 

Al  VICE- AMIRAL  DEGRÉS. 


Fitikenskin,  3 mai  i>(ù7. 

Je  reeois  votre  lettre  du  a'i  avril.  Il  jiarail  que  les  Anglai.s  ont  pris 
Montevideo;  ainsi  les  voilà  engagés  dans  une  guerre  qui  leur  emploiera 
lieaiiconp  de  monde.  Il  paraît  que  celle  evpédilion  a passé  à Hio-Janeiro 
à lu  lin  de  dcoeinbre.  il  y a,  je  crois,  une  autre  expédition  qui  est  partie 
dans  le  courant  de  janvier,  et  dont  on  a donné  dans  le  temps  des  nou- 
velles du  cap  Vert.  On  la  supposait  devoir  être  pour  l ilc  de  France. 
Dans  cet  étal  de  choses,  faites  tout  ce  qui  est  possible  pour  faire  sujiposer 
que  l'escadre  de  Rocheforl  et  le  canq)  Na|ioléon  doivent  se  rendre  au 
Cap,  la  Hotte  île  Brest  en  Irlande,  et  qu'il  se  prépare  trois  expéditions 
secrètes  pour  partir  au  premier  beau  temps. 

N.vcoitos. 

\rtfaive«  (II!  i'Eiapin>. 


I2.Î2I. 

A M.  DARL. 

KinkfHtalfin,  3 tmi  1^07. 

Monsieur  Daru,  je  viens  de  lire  les  étals  de  situation  du  a 3 avril. 
Comment  n'ai-je  pas  trois  millions  de  bois-seaux  d'avoine  sur  le  canal, 
depuis  küstrin  jusqu'à  Bromberg?  Je  vois  que  je  n'ai  que  a.ooo  bois- 
seaux à Tborn  et  i ,3oo  à Brornberg.  Comment  n'ai-je  pas  àoo.ooo  [linles 
d'eau-de-vie  à Brornberg'?  Je  vois  qu'à  Brornberg  et  à Thorn  il  n'y  a 
presque  rien.  Enfin  comment  n'ai-je  pas  1 00,000  quintaux  de  farine  et 
ôo.ooo  de  blé  à Brornberg'?  Je  vois  que  je  n'ai  que  1 a,ooo  quintaux. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  jusqu'à  cette  heure  ce  soient  vos  magasins  qui  aient 


Digilized  by  Google 


2J7 


COKIlESl'OXUA.NCIî  DK  XAl'OLKO.N  K — 1807. 

nourri  l'armce,  c'est  la  ville  d'Elbing  et  l'ile  de  Nogal.  Vous  savez  fort 
bien  qu'il  faut  iGô.ooo  rations  pour  nourrir  rarinée  sur  la  rive  droite, 
e'est-à-dirc  près  de  a.ooo  quintaux  par  jour.  Il  faut  donc  par  mois 
rio,ooo  quintaux. 

Dans  cinquante  jours,  depuis  le  iU  février  au  iG  avril,  l'on  a niaiif'é 
plus  de  ‘^0,000  quintaux.  Je  compte,  dans  ce  nombre,  le  j'aspilla|'e 
et  les  perles,  le  pain  pillé,  etc.  Je  n'ai  donc  aujourd'hui  à Bromberf; 
que  pour  huit  jours.  Klbiufj  ne  fournira  bientôt  plus  rien.  Il  faudra  son- 
ger à approvisiotmer  tous  les  niafjasins  par  Bromberf;:  Varsovie  même 
devrait  l'ètre  par  Bromberj;.  s'il  v avait  la  moindre  administration.  Il  faut 
me  faire  un  ra|q>orl  pour  me  faire  connaître  comment  va  vivi'e  mon 
armée  pendant  mai,  juin,  juillet,  aoôt  et  septendire.  Elle  ne  peut  ]>lus 
se  nourrir  d'Elbiiq;,  il  n'y  a plus  rien;  elle  ne  peut  pas  vivre  de  la  rive 
droite,  elle  est  épuisée;  il  faut  donc  qu  elle  vive  des  nia|;asins  de  Broin- 
ber|;.  Il  y faut  aüo.ooo  quintaux.  Varsovie,  Kalisz,  et  tout  ce  qui  peut 
être  fourni  par  les  départements  voisins,  pourront  tout  au  plus  fournir 
les  âo,ooo  restants.  Ne  perdez  pas  une  heure  à mettre  en  mouvement  de 
Breslan,  de  Gluf;au,  de  Kûstrin,  Magdeburg,  Spandau,  W itlenberg.  etc. 
des  farines,  du  blé,  conformément  à la  lettre  que  vous  écrit  le  maréchal 
Diiroc,  pour,  mettre  en  bonne  situation  les  magasins  de  Bromberg  et  de 
Tliorn;  et  faites  remjdacer  jiar  des  réquisitions  dans  le  pays  ce  (|ue  vous 
tirerez  de  ces  places.  Avez  soin  do  ne  rien  demander  aux  alliés,  mais  de 
lever  tout  en  pays  ennemi. 

Dans  le  ra|qturt  tpie  vous  me  ferez,  vous  joindrez  le  tableau  de  ce  qui 
existe  au  i”  mai  dans  les  magasins  sur  la  Vistule,  de  ce  que  vous  ferez 
venir  des  magasins  do  derrière  et  de  ce  que  le  pays  doit  encore  fournir; 
un  tableau  de  répartition  d'une  réquisition  extraordinaire  de  grains  pour 
réapprovisionner  toutes  les  places,  et  ce  à compte  de  la  contribution, 
de  manière  que  l'on  puisse,  dans  le  courant  de  juin  et  juillet,  tirer  de 
mômes  magasins  de  (îlogau,  Kûstrin,  Stettin  et  Magdeburg,  des  blés 
pour  reni|darer  lu  consommation,  sans  affaiblir  la  (piantité  qui  doit  tou- 
jours rester  dans  ces  magasins.  Pour  le  vin,  il  faut  me  faire  connaître  la 
quantité  que  l'on  a tirée  de  Stettin,  celle  achetée  à Varsovie  et  celle  con- 
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sommée.  Knvoyez  des  a(;enls  des  Iranspoils  pour  l'aire  venir  tout  ee  ipii 
est  en  roule.  Dirigez  sur  l’armée  toutes  les  eaux-de-vie  cpii  se  Irouvenl 
dans  les  magasins  de  Stettin,  Küslrin,  (îlogau  et  Magdeluirg,  el  l'aites- 
les  remplacer  jiar  des  réijuisilions  dans  le  pays.  Suivre  le  même  procédé 
pour  l'avoine  et  la  remplacer  par  des  réipiisitions,  et,  |iar  ee  moven, 
faire  payer  ipielque  chose  à la  Prusse,  qui,  jiisipi'à  présent,  a moins  payé 
que  si  elle  était  en  paix. 

Si  vous  ne  réussissez  pas  dans  toutes  ces  mesures,  vous  n'aurez  aucune 
excuse,  car  vous  avez  des  rivières,  des  canaux.  L'artillerie  fait  venir  avec 
la  plus  grande  activité  de  ses  arsenaux  et  même  de  France  les  fusils  ut 
tout  ce  dont  elle  a besoin,  el  vous,  vous  ne  pouvez  pas  faire  venir  un 
tonneau  de  vin  de  Knstrin. 

N.vroLÉov. 

■le  reçois  les  états  au  i"  mai.  J'y  vois  que  le  vin  qui  est  en  route  de- 
puis le  mois  de  mars  n'est  pas  encore  arrivé  à IJromberg;  que  Thorn  n’a 
que  3,aoo  quintaux  de  farine  ou  de  blé,  el  point  de  pain;  que  Brom- 
herg  n'a  que  i ô,ooo  ipiinlauv  de  farine  ou  de  blé,  et  pas  de  réserve  en 
pain.  Je  vois  à Strasburg  10,000  ipiintaiix  de  farine  on  de  blé  ; qui  a 
ordonné  dans  cette  place  un  magasin  si  considérable?  d'où  viennent-ils? 
Varsovie  nu  ipie  3. 000  quintaux;  c'est  une  grande  faute. 


Oomm.  par  M.  le  comte  f)ani. 
^ Kff  mMatf  Ml  Arrk.  4*  l’IUap.  ) 


12522. 

VII  i>rim:k  jérDme. 

Kinienktnil,  3 mai  1^07. 

Mon  Frère,  je  vous  envoie  l’état  des  délachemenls  de  cavalerie,  de 
chasseurs  et  hussards  à pied  que  je  vous  ai  envoyés  en  Silésie,  pour  que 
vous  les  montiez.  Vous  verrez  que,  le  et  le  8 mai,  tout  cela  doit  être 
arrivé  à Breslau  el  à (îlogau.  Pnmez  ilonr  toutes  les  mesures  pour  que 
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tout  cela  puisse  revenir  promplemcnf  rnonl»’  à l'arnu^;  j'en  ai  le  plus 
sérieux  besoin. 

Nvpoléov. 

CoBim.  far  S.  A.  I.  le  prin<«  JérAm»?. 

(En  muiuw  lu  Artb.  ét  l'Eap.^ 

12523. 

Ali  GÉNÉRAL  GLARKE. 

KinL«D»U<in,  3 uwi  1M07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  3o  avril.  J’ai  dos  nouvelles  de  Londres  du 
a I avril.  Il  paraît  qu’il  n’y  avait  auriiue  expédition  de  partie,  borniis  une 
de  3,000  hoimues  destinée  pour  les  (irandes  Indes.  Il  parait  que  les 
.Anglais  soûl  encore  engagés  dans  nue  guerre  de  I .Amérique  méridionale, 
venant  de  prendre  Montevideo,  où  ils  seront  probablement  obligés  d’en- 
voyer des  reii  forts. 

J'attends  avec  impatience  des  nomelles  du  marécbal  Mortier.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  asser.  fort  contre  les  Suédois.  Il  doit  renvoyer  à l’armée 
tous  les  régiments  provisoires;  ils  se  perdent  et  ne  sont  en  réalité  d’au- 
cune utilité,  isolés. 

Qnand  vous  lirez  ceci,  nous  serons  au  7 mai,  et  c’est,  je  crois,  le  1 a 
que  la  division  lloudet  arrive  ù Halle.  Certain  désormais  de  ne  point  man- 
quer de  renforts  derrière,  il  n’y  a donc  plus  rien  à craindre.  Faites  donc 
toul  partir  sans  délai,  et  deux  jours  de  retard  peuvent  être  d’un  grand 
inconvénient  ici.  Faites  donc  filer  sur  l’armée  tous  les  régimenl.s  provi- 
soires d’infanterie  et  de  cavalerie. 

N.veoi,Éox. 

Srdiivw  <ie  rFmpirp. 

Al  GÉNÉRAL  CHASSEI.OI  P. 

Pinlkenitdn.  3 mai  1607. 

Faites  faire  une  UUe  de  pont  sur  la  rive  droite  nu  pont  do  Diisadiau. 
Vous  ferez  consister  celte  tête  de  pont  en  deux  redoutes  établies  sur  la 
digue,  à 3 ou  ùoo  toises  du  pont,  en  trois  ou  quatre  ouvrages  intermé- 
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iliairos  entre  ces  tleii\  redoutes,  el  en  un  petit  réduit  ayant  tout  au  plus 
‘1O0  toises'  lie  dévelop|iemenl. 

NlPOl.tOS. 

Archives  d«  l’Empirf. 


12525. 

A »l.  CAAIBACÉRÉS. 


FinkenMdn.  & mai  iHo*. 

Mou  tiousiii,  je  reçois  votre  lettre  du  aô  avril.  Vous  vous  trouvez 
investi  de  tous  les  pouvoirs  néressaires  pour  reinetire  l'ordre  à l'Üpéra, 
pui.sque.  [lar  un  decret  spécial  que  vous  devez  avoir  reçu,  je  vous  en  ai 
cliiirgé. 

Je  trouve  que  vos  obsenations  sur  les  spectacles  (jratis  sont  l'ondées. 
Mais  qui  donne  ces  autorisations?  ün  dit  que  M.  Donet  coniuict  aussi 
lieaiieoiip  de  dilapidations  eu  accordant  des  billets  et  des  loges  gratis. 

Nvpoléo.v. 

Omm.  {»r  M.  Ut  duc  d*  Cambarcfw. 

< Ka  aaonMP  BUS  Anb.  4'  !'Km|i.  > 


12526. 

\t  MtRKCHtI.  BERNADOTTE. 

FinkeiMUMii . 4 mu  1^07. 

Mon  (ioiisin,  j’ai  is.‘çn  votre  lettre.  Je  vois  avec  plaisir  la  bonne  situa- 
tion de  votre  corps  d'année.  D'ici  au  lâ  mai,  vos  corps  recevront  nn  ren- 
l'ort  de  V,ooo  humilies  par  I arrivée  et  rincorporation  des  douze  derniers 
|■|•giments  provisoires.  J'espère  donc  que  vous  aurez  bientôt  de  ad  à 
a à. 000  liommes  d'inl'anterie.  Nous  avons  conclu  nn  armistice  avec  les 
Suédois,  et  les  liostilités  ne  |iourronl  être  reprises  qn'après  s'ètre  prévenus 
nn  mois  d'avance. 

Jusqu'à  cette  heure,  il  parait  que  les  .Anglais  pensent  plus  à leurs 
affaires  contre  l’Amérique  espagnole  qn  à venir  dans  la  lialtiqne.  Toute- 

' ’joa  fwVc«,  uiuni  Mur  Ia  miniile. 
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foi»,  j'ai  sur  mes  derrières  un  corps  de  1 4,ooo  Hollandais  et  les  divisions 
Molilor  et  Boudet,  fortes  de  près  de  18.000  liuinuies,  (|ue  j'ai  fait  venir 
d'Italie  et  tpii  atrivenl  à Magdelmrj;  le  la  mai. 

Le  maréchal  Mortier  est  en  marche  pour  prendre  une  position  entre 
Danzi)'  et  Kolherg,  alln  de  |)ouvoir  promptement  arriver  sur  l une  ou 
l'aulre  de  ces  places,  s'il  se  tentait  quelque  chose  pour  en  faire  lever  le 
siège.  Il  serait  possible  qu'on  teiitèt  quelque  opération  pour  débloquer 
Danzig;  il  faut  donc,  jusqu'à  ce  que  cette  place  soit  prise,  se  tenir  prêt 
à manonivrer. 

^^POI.KOS. 

romni.  p«r  S.  le  rai  de  SvMe. 

i En  mteiit*  Mt  irrli.  il*  t' 

t2527. 

Al  AUKÉCIIAI.  MOKTIER. 

Fiakenftteiii.  ^ mei  1^07. 

Mon  Cousin,  il  faut  établir  un  cartel  avec  les  Suédois  pour  l'échange 
des  prisonniers.  Vous  recevrez  des  ordres  du  major  général  pour  votre 
nouvelle  direction.  Le  choix  de  votre  quartier  général  cs1  inqiortant. 
Placez  vos  troupes  de  manière  qu'elles  puissent  se  porter  ou  sur  Danzig. 
ou  sur  Kolberg,  ou  sur  Marionwerder,  avec  la  plus  grande  rapidité. 

Nvpolkox. 

(>?nfmi.  p«r  M.  le  doc  de  Tn^vise. 

^ lu  Mnol*  •«!  Arrfc.  d*  TBikf . ) 

12528. 

Al  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 

Kinkcitftciti , k n»ai  1K07. 

Ni  hier,  ni  aujourd'hui,  je  n'ai  reçu  de  nouvelles  de  vous,  de  sorte 
que  je  n'ai  point  de  nouvelles  du  siège  du  i"  mai;  cependant,  le  a.  nous 
avons  entendu  une  forte  canonnade. 

Les  Suédois  ont  adopté  la  modiiication  que  j'avais  ap|>ortée  à l'armis- 
tice, c'est-à-dire  qu'on  serait  obligé  de  se  prévenir  un  mois  d’avance.  En 
conséquence,  je  viens  de  donner  l’ordre  au  maréchal  Mortier  de  se  porter 


>32 


(;orhksi*o.M)AM;e  de  napoléon  k — i807. 


à (leii\  juuniées  de  Daiizig,  jiour  être  à portée  de  protéger  Danzig  si 
rennemi  voulait  y faire  quelqae  débarquement.  J'espère  que  vous  ne  lar- 
dera* pas  à avoir  le  llagelsberg.  Les  sorties  de  renoenii  font  penser 
qii  il  erainl  que  vous  ne  l'enleviez  de  vive  force.  Il  faut  concentrer  tous 
vos  feux  contre  les  batteries  ennemies. 

Avez  toujours  Tmil  sur  ce  qui  peut  se  passer  dans  la  presqu'île,  surtout 
du  côté  de  Pillau. 

Napoléon. 

Au  moment  même,  votre  aide  de  camp  me  remet  vos  lettres  des  a et 
H mai. 


Arrhï*ad«  l'Cmpin*. 


12529. 

Al  GÉNÉKAL  GLARKE. 

FiakmivUna,  & mat  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  i"  mai.  Le  major  général  vous  envoie  copie 
des  instructions  que  je  donne  aux  maréchaux  Mortier  et  Brune  ‘,  par 
le.squelles  vous  verrez  toutes  les  mesures  que  j'ai  prises  pour  réunir  une 
grande  force  sur  mes  derrières,  et  que  je  vous  ai  restitué  le  régiment 
de  Nassau.  Faites  donc  filer,  sans  aucune  es|>ècp  de  retard,  tous  les  dé- 
tachements quelcotiqiies  de  cavalerie,  tous  les  régiments  provisoires  à 
pied  et  à cheval,  sur  la  Grande  Armée.  Le  siège  de  Danzig  avance;  il 
est  possible  (|ii'à  la  dernière  extrémité  l'ennemi  veuille  tenter  quelque 
chose;  il  ne  faut  donc  pas  |)eixlre  un  moment  pour  m'envoyer  tous  les 
renforts  possibles. 

Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  payer  les  olliciers,  mais  le  peuple 
de  Berlin  ne  paye  rien.  De  tous  les  gouvernements,  le  vêtre  est  le  seul  qui 
n'ait  rien  rendu,  ni  en  conlribulious  extraordinaires,  ni  en  contributions 
ordinaires.  Si  vous  activiez  les  recettes  de  l’une  et  l'autre  esjvèce,  il  serait 
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|)o»sibl(-  dp  faire  une  caiase  du  sixièuie  ou  sp|)tième  de  vos  ■■ouirihutioiis 
extraordinaires  pour  payer  les  olliciers,  les  rentiers  et  pensionnaires. 
M.  Estè\e  ne  fait  que  des  états  et  u envoie  rien.  Je  pense  qu'il  l'aiidrail 
établir  un  f'oiivernenienl  provisoire;  présenle7.-iiren  le  projet,  ear  il  faut 
que  cela  parle  de  vous.  Vous  y diriez  que  les  rentiers,  pensionnaires,  offi- 
riers  invalides,  établissements  tombant  de  toutes  parts,  ces  inotifs  ont 
nécessité  I élablissenient  il'un  gouvernement  provisoire;  que  vous  l'avez 
établi  de  telle  et  telle  manière.  On  établirait  autant  de  rbainbres  de  dé- 
penses qu'il  y a de  provinces,  et  on  arriverait  alors  à quelque  rbose.  l’ré- 
sentez-moi  vos  idées  là-dessus.  Faites-moi  connaître  combien  votre  ||oii- 
vernenient  me  rendrait  par  mois.  Il  fauilruit  que  cela  remontât  jusqu'au 
mois  d'octobre  : bien  entendu  qu'on  en  ôterait  tout  ce  qui  m'a  été  |ia\é. 

Faites  mettre  dans  les  journaux  de  lierlin  que  tous  les  rapports  qu'oul 
faits  les  Suédois  sont  exagérés  et  pleins  de  réticences;  qu'ils  ont  pris 
1,000  fusils,  cela  est  vrai,  mais  cassés  et  provenant  du  désarmement  du 
Mecklenburg;  qu'ils  ont  pris  une  vingtaine  de  voitures,  cela  est  vrai  : mais 
ce  sont  des  voitures  de  pavsans  abandonnées;  qu'ils  ont  fait  i,ooo  pri- 
sonniers, cela  n'est  pas  vrai  : mais  il  est  vrai  qu'ils  en  ont  pris  àao;  mais 
ce  sont  des  hommes  isolés;  il  n'y  en  a qu'une  soixantaine  de  Français,  le 
reste  est  en  partie  des  recrues  bollandaises  qui  se  sont  laissé  sur- 
prendre; qu'ils  ont  pris  à Rostock  deux  pièces  de  canon,  cela  est  vrai; 
ce  sont  deux  pièces  appartenant  à la  ville  de  Rostock,  d'une  livre  de 
balle,  comme  en  ont  ces  petites  villes;  que,  dans  le  fait,  ils  n'ont  eu 
aucun  avantage.  Nos  troupes  se  retiraient  et,  dans  le  combat  qui  a pré- 
cédé la  journée  du  iG,  les  Français  ont  eu  h hommes  tués  et  G blesst's. 
\u  contraire,  dans  la  journée  du  iG,  le  maréchal  Mortier  leur  a pris 
I ,ooo  à i,aoo  hommes,  sept  ou  huit  pièces  de  canon  et,  sans  l'armistice, 
la  perte  des  Suédois  aurait  été  plus  grande.  Faites  aussi  mettre  .cet  article 
dans  le  journal  d'Altona.  Faites  mettre  aussi  l'armistice  dans  les  journaux, 
mais  avec  l'article  additionnel  qu'on  se  préviendra  un  mois  d'avance. 
1,’arlicle  que  vous  ferez  là-dessus,  envoyez-le  à Ronrrienne,  pour  qu'il  le 
fasse  mettre  d.atis  la  gazette  d'.kltona. 

Je  trouve,  dans  un  de  vus  rapports,  un  extrait  d une  lettre  de 
...  3o 
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M.  Schleinitz,  qui  rapporle  (|iie  je  lui  ai  dit  que  la  l’russe  élail  sous  la 
liuissance  de  la  lUissie,  et  la  ItiiAsie  sous  la  [missance  de  l'Angleterre; 
que  cela  rend  la  paix  diilicile;  que  le  roi  de  Prusse  ii'a  que  deux  moyens 
de  rentrer  ilans  ses  états  : l'un,  ipic  je  le  ramène  à Berlin  à la  tête  de 
ma  Garde;  l'autre,  qu'il  y soit  ramené  par  les  Busses;  que,  pour  arriver 
à ce  dernier  moyen,  il  faut  que  j'aie  perdu  une  bataille  avant  de  passer 
la  Vislulc:  que  j'en  aie  perdu  trois  entre  la  \ islule  et  l'Oder;  mais  qu'alors 
je  me  rapproche  de  mes  états  et  j'augmente  mes  forces;  que,  dans  ce 
cas,  on  se  demande  quelle  sera  la  situation  du  roi  de  Prusse.  Après  avoir 
l'ait  circuler  cela  dans  le  public,  vous  pouvez  le  faire  mettre  dans  les 
journaux  comme  un  bruit  de  ville. 

Nvpoi.kox. 

^tTbivM  i'Empirp. 

I25;J0. 

Al  ROI  DE  NAPLES. 


Finlo«n«<pin.  A mai  i9o^. 

Mon  frère,  je  recuis  votre  lettn*  du  lâ  avril.  Je  ne  doute  pas  quù  la 
longue  M.  Bo'derer  ne  devienne  ce  que  vous  dites.  Quand  on  commence 
à avoir  l'habitude  des  affaires,  un  méprise  toutes  les  théories,  et  l'on 
s'en  sert  comme  les  géomètres,  non  pour  marcher  en  ligne  droite, 
mais  pour  continuer  dans  la  même  direction,  üu  reste,  je  crois  à l'atta- 
chement de  M.  Bœdcrer;  je  crois  à sa  probité,  à scs  lumières;  mais  sa 
libre  s'accoulumeia-t-elle  jamais  au  calme  des  affaires?  C'est  ce  que 
l'expérience  seule  prouvera. 

Il  faut  vous  attendre,  dans  la  correspondance  de  mes  ministres,  à être 
traité  comme  général  en  chef  de  mon  armée  et  à recevoir  des  marques 
de  mon  mécontentement  toutes  les  fois  que  les  règles  de  l'administra- 
tion ne  sont  pas  .suivies.  J ai  été  un  peu  mécontent,  par  exemple,  que 
plusieurs  de  mes  corps  aient  été  un  peu  désorganisés.  Ce  ne  sont  point 
les  hommes  que  je  compte  dans  mon  armée,  mais  les  hommes  qui  ont  de 
l'expérience  et  de  la  valeur.  L'armée  française  ne  peut  suffire  au  recniU;- 
ment  de  ma  Carde  sans  que  son  es|)ril  s'affaiblisse  trop;  jugez  du  mal 
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<|ii  il  fait  aiiJL  nrniéi's  de  Hollande  el  de  Naples  l'absence  îles  lioninies  i|ui 
en  ont  été  tirés  pour  les  deux  (îardes.  Il  est  tel  régiment  que  m'a  ruiné 
le  roi  de  Hollande,  qui  était  un  excellent  corps  el  qui  n'est  aujourd'hui 
d'aucune  valeur.  Mais  cela  est  une  affaire  Unie.  Je  vous  enverrai  des 
conscrits  français  tant  que  vous  vondrez;  mais  je  vous  prie  d'avoir  soin 
des  ré|jiments  qui  composent  rarinée  de  Naples  cl  de  les  tenir  en  bon 
état. 

Il  faut  vous  fâcher  contre  les  teneurs  de  propos  et  contre  ceux  qui  se 
permettent  de  se  trouver  mécontents.  Je  pense  que  l'habitude  de  {Gou- 
verner, avec,  votre  bon  esprit  et  vos  heureuses  qualités  naturelles,  renfor- 
cera votre  caractère,  el  vous  rendra  plus  propre  à mener  celte  immense 
machine,  si  jamais  le  destin  vous  faisait  vivre  plus  que  moi. 

Le  prince  Jérome  se  conduit  bien;  j'en  suis  fort  content,  et  je  me 
trompe  fort  s'il  n'y  a pas  en  lui  de  quoi  faire  un  homme  de  premier  ordre. 
Vous  pouvez  croire  cependant  qu'il  ne  s'en  doute  guère,  car  toutes  mes 
lettres  sont  des  querelles.  Il  est  adoré  en  Silésie.  Je  l'ai  jeté  exprès  dans 
un  commandement  isolé  et  en  chef;  car  je  ne  crois  pas  au  proverbe  que. 
pour  savoir  commander,  il  faut  savoir  obéir. 

Je  suis  assez  roiilenl  de  Louis;  mais  il  a un  peu  trop  res|irit  de  cha- 
rité, ce  qui  s'allie  mal  avec  la  dignité  du  diadème.  Ce  n'est  pas  qu'il  fasse 
grand  cas  des  avis  que  je  lui  donne,  mais  je  ne  cesse  |>as  de  les  lui  con- 
tinuer, et  l'expérience  ne  lardera  pas  à lui  apprendre  que  beaucoup  de 
choses  qu'il  a faites  sont  mal.  J'ai  blâmé  rinstilution  de  son  Ordre,  imii 
comme  mauvais  en  lui-même,  mais  comme  pnimaluré;  car  comment  ne 
pas  le  donner  aux  personnes  qui  nous  entourent'?  El  comment  imprimer 
ce  cachet  imbdébile  sur  des  personnes  qu'on  ne  connail  pas,  et  qui.  au 
premier  revers  peut-être,  dévoileront  ((u'elles  n'étaient  ipie  des  misé- 
rables? Ce  raisonnement  est  aussi  pour  vous;  vous  en  sentez  la  force. 
Attendez  que  vous  ayez  un  peu  connu  les  hommes  qui  vous  entourent. 
Et  puis  l'envie  de  donner  un  Ordre  ne  peut  venir  comme  une  envie  d'aller 
à la  chasse;  il  doit  se  rattacher  à un  souvenir  mémorable.  Le  moment  de 
votre  couronnement,  voilà  une  époque  mémorable;  alors  on  sera  eu  paix 
avec  toute  l'Europe.  Louis  vient  aussi  de  permettre  que  les  dames  bol- 
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liiiiilaises  l•p|l^i.ssenl  leui's  anciens  litres;  scs  chambellans  niiUne  les  leur 
ilminent.  Je  me  suis  hirlié.  Je  n’ai  pas  él«l  conleni  de  votre  evenifde  (jn'il 
m'a  allé(;né,  comme  s'il  y avait  i|iiel<|iie  chose  de  commun  entre  nn 
royaume  et  une  i'é|mhli(|iie  i|ui  a passé  par  toutes  les  épreuves  qu’a  su- 
■hies  la  France.  Cela  ne  fait  pas  honneur  à sa  pénétration.  Si  vous  ave/, 
occasion  de  lui  écrire,  diles-liii-en  un  mot;  car,  comme  on  croit  que  tout 
cela  se  fait  ]>ar  nies  conseils,  cela  fait  un  mauvais  effet  en  France.  Comme 
je  ne  venv  pas  rétablir  en  France  les  anciens  titres,  je  ne  veux  pas  qu'on 
les  rétablisse  dans  nn  pavs  dont  j’ai  garanti  le  système  constitutionnel,  et 
ipii  a tant  d'analogie  avec  lu  France  par  ses  vicissitudes. 

Il  serait  comeiialile  d'établir  nn  chiffre  entre  vous  et  moi,  et  j'ai  écrit 
à M.  de  Talleyrand  de  vous  en  envoyer  un. 

Je  me  porte  fort  bien.  Nous  commençons  entin  à nous  apercevoir  de 
la  bonne  saison.  Le  siège  de  Dan/ig  avance.  Nous  y avons  quatre-vingts 
pièces  de  canon  en  batterie;  on  doit  couronner  le  chemin  couvert  et 
faire  le  passage  du  fossé  dans  deux  ou  trois  jours. 

Je  vous  recommande  la  principauté  de  Rénévent;  lraite/-la  bien,  car 
je  serais  fâché  que  vous  lis.siez  qnelipie  chose  de  désagréable  pour  le 
prince,  dont  je  suis  on  ne  peut  pas  plus  satisfait. 

\veoi.âo.v. 

1:!531. 

A M.  PORTALIS. 

KiaLeiMlt-iii . j mat  1(107. 

Monsieur  l’oiTalis,  nous  avons  ajipris  avec  une  profonde  douleur  lu 
mort  de  notre  bien-ainié  évéqne  de  Vannes,  Mavneaud-l’ancemonl.  A la 
lecture  de  votre  lettre,  les  vertus  qui  distinguaient  ce  digne  prélat,  les 
services  qu'il  a rendus  à notre  sainte  religion,  è notis-  couronne,  à nos 
peuples;  la  situation  des  églises  et  des  consciences  dans  le  Morbihan 
au  moment  où  il  arriva  à l'épiscopat;  tout  ce  que  nous  devons  à .son  zèle, 
à ses  lumières,  à celte  charité  évangélique  qui  dirigeait  toutes  ses  actions: 
tous  ces  souvenirs  se  sont  présentés  à la  fois  ù notre  esprit.  Nous  voulons 
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cjiie  vous  fussiez  plurer  sa  statue  eu  marbre  dans  la  calbédrale  de  Vannes. 
Elle  excitera  scs  successeurs  à suivre  l’exemple  qu’il  leur  a tracd.  Elle 
fera  connaître  tout  le  cas  ipie  nous  faisons  des  vertus  dvangéliques  d’un 
véritable  évêque  et  couvrira  de  confusion  ces  faux  pasteurs  qui  ont  vendu 
leur  foi  aux  ennemis  éternels  de  la  France  et  de  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine,  dont  toutes  lus  paroles  appellent  l’anarcbie,  la 
guerre,  le  désordre  et  la  rébellion.  Enfin  elle  sera  pour  nos  peuples  du 
Morbihan  une  nouvelle  preuve  de  l’intcrêt  que  nous  prenons  à leur  bon- 
heur. De  toutes  les  parties  de  notre  Empire,  c’est  une  de  celles  qui  sont 
le  plus  souvent  présentes  à notre  pensée,  parce  que  c'est  une  de  celles 
qui  ont  le  plus  souffert  des  malheurs  des  temps  passés.  Nous  re)p’eltons 
de  n’avoir  pu  encon!  la  visiter;  mais  un  des  premiers  voyages  que  nous 
ferotis,  à notre  retour  dans  nos  Etats,  sera  de  voir  par  nos  pro|ires  yeux 
cette  partie  si  intéressante  de  nos  [leuples. 

Nvpoléox. 

U'fttttfw  Hu  «t  irai  1H07. 

f Rn  niaatr  Mt  Airh.  4r  TRivfi.) 


t2532. 

t M.  PORTALIS. 

Kinkenstein.  û mii  1807. 

Faites-moi  connaître  tpiel  est  le  curé  qui  prêche  à Saiut-Sulpice,  son 
âge,  ses  opinions  et  ses  talents. 

NveOLBOX. 

Archives  d«  l’Empint. 

125.33. 

tti  SC.HAH  DE  PERSE. 

impprial  il«  Finknislcin»  5 mai  1807. 

Nvpoléo.s,  Empereur  des  Français,  Iloi  d’Italie,  à Fetb-.Ali,  empereur 
des  l’ersans,  salut. 

J ai  reçu  la  lettiv  que  tu  tu  as  fait  remettre  par  ton  ambassadeur  ex- 
traordinaire, le  très-noble  et  Irês-élcvé  Mohammed  Kiza  Beg.J’ai  reconnu. 
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à ce  i|u'elle  cuntieiit,  et  à ce  qu'il  m'a  dit  de  ta  jiart,  la  sincérité  de  tes 
sentiments  |tniir  moi,  ton  désir  de  consolider  notre  amitié  par  les  liens 
les  pins  étroits,  et  la  renne  \olonté  d'unir  constamment  les  elTorts  au\ 
miens  contre  nos  ennemis  communs.  J'ai  en  conséquence  ordonné  à mon 
ministre  de  conclure  avec  lui  un  traité  d'alliance  dont  les  ratifications 
signées  de  ma  main  i;l  scellées  de  mon  sceau  impérial  seront  échangées 
dans  ta  capitale.  Sa  lidcle  exécution  fera  la  gloire  de  Ion  empire  et  le 
rlésespoir  de  nos  ennemis. 

J'ai  été  très-satisrait  de  la  conduite  de  Ion  ambassadeur  cxtraonlinaire 
pendant  tout  le  temps  qu'il  est  resté  près  de  moi;  et  lu  feras  une  chose 
qui  me  sera  agréable,  en  lui  tenant  compte  du  zèle  que,  dans  cette  cir- 
constance, il  a montré  pour  ton  service. 

Je  le  souhaite  les  bénédictions dn  ciel,  un  règne  long  et  glorieux  et  une 
tin  heureuse. 

NtCOLÉOX. 

Coirim.  |Mr  .M.  I«  grnml  Fpiripr. 

( En  utmaU  an»  irrii.  4e  TEaip.  ) 

I2S34. 

\l  (iÉNÉRAI.  BEKTRWU. 

FinIkcnMrilt,  !»  m«i 

\ons  partirez  à midi  pour  vous  rendre  devant  Danzig;  vous  y arriverez 
avant  minuit.  De  minuit  à six  heures  du  matin,  vous  irez  visiter  toutes 
les  tranchées;  vous  verrez  quelle  est  l'opinion  dn  génie;  vous  verrez  le 
général  la  Hiboisière  et  le  parc;  après  cela  vous  irez  trouver  le  maréchal 
Lefebvre. 

Le  maréchal  Lefebvre  me  demande  des  ordres  pour  attaquer  le  8,  de 
vive  force,  le  Hagelsberg.  Cette  demande  m'est  faite  le  3,  et  j'avoue  que 
je  n'y  comprends  rien.  Du  3 au  8,  il  y a cinq  jours.  La  sape  était  éloi- 
gnée, il  y a deux  jours,  de  a a toises;  en  cinq  jours,  en  n'en  faisant  que 
3 toises  par  jour,  on  ne  sera  éloigné  que  de  6 toises.  Si  la  sape  était  à 
fi  toLses,  le  8 ou  le  lo,  il  y aurait  folie  à faire  attaquer  de  vive  force 
.sans  profiter  des  ressources  de  l'art.  Deux  objections  sont  contre  : i*  des 
palissades  non  rompues  par  l'artillerie,  à moins  qu’il  n'y  ait  une  posi- 
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lion  «l'on  on  puisse  les  enliler;  9°  les  chnusse-trnpes  cl  pi(|ucls  au  l'omi 
(les  fossés,  mais  surtout  les  fouga.sses,  rcdoninliles  pour  les  troupes  ipii 
ne  .sont  pas  accoutumées  à la  (jucitc  «le  sié(je;  olliciers  et  soldats  sont  fort 
ignorants  là-«lcsgus;  aucun  «l  eux  n'en  a jamais  vu  ni  fait.  Ils  se  croienl 
minés  jusque  sous  les  |)arallèle$.  Si  le  8 on  se  tniuve  sur  le  clietnin  cou- 
x««rt,  «jiii  empéclic  «le  le  couronner?  Mais  d ailleurs  le  couronnement  «lu 
chemin  rouvert  est  inutile.  Un  chemin  couvert  ne  se  couronne  que  pour 
établir  les  hatteritw  de  brèche;  je  n'en  ai  pas  besoin.  Du  moment  que  j<‘ 
serai  à 10  t«jises,  il  faut  cheminer  par  trois  ateliers  «le  mineurs,  faire 
sauter  le  chemin  couvert,  les  contrescarpes,  arriver  aux  palissa«i«>s.  les 
briser  à cou[)S  «le  ha«-he  et  faire  une  gahionnade  au  fon«l  du  f«)ssé.  .Mors 
plus  de  ditliculté  de  faire  l'assaut,  et  d'enlever  le  Ilagelsberg  enlîn.  Il 
est  reconnu  que  les  mineurs  peuvent  fair«>  3 toises  |>ar  jour;  ils  peuvent 
donc  faire  1 à toises  en  cinq  jours.  Encore  une  fois,  mon  opinion  est  que 
l'on  n'a  pas  besoin  de  cheminer  à ciel  découvert  aux  1 dernières  toises, 
|)uis(|u'il  n’y  a pas  besoin  de  couronner  le  chemin  couvert. 

Si  cependant,  par  des  raisons  que  je  ne  suis  pas  à même  «lapprécier 
d’ici,  il  était  imp«)ssihle  de  s’a|iprocher  assez  près  pour  cheminer  sons 
terre,  et  qu’on  fi'it  sûr  «le  briser  l«•s  palissa«les  et  «le  tenter  un  assaut,  il 
faudmit  le  tenter  au  m«ime  moment  011  l'on  menacerait  avec  les  échelles 
et  antr«*s  moyens  «rattaipie  les  auti-es  points  de  lu  place.  Si  au  «-«intraire 
on  continue  à cheminer  just|u’aii  10,  et  que  la  position  de  la  presqu'île 
soit  utile  nu  rheniin«unent  «le  la  sape  et  pour  appuyer  son  liane  gauche,  il 
faut  l'enlever  sans  dvdai. 

Vous  pourrez  donc  partir  de  manière  h être  arrivé  le  y dans  la  nuit, 
à Marienburg,  ot'i  vous  apprendrez  si  je  suis  encore  au  quartier  gémirai 
ou  si  j'ai  été  du  cdté  d'Klbing. 

\vPOLÉ«l\. 

i'Empire. 

13.535. 

Al'  MARÉCHAL  BERTHIER. 

KiiiliPf)»(eiD,  5 im»  1^07. 

Mon  r.ousin,  donnez  ordre  au  général  «In  génie  (ihambarlhiac  «le  se 
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rendre  (le>iinl  Kolherg  pour  prendre  le  eominamlenient  dn  génie  de  ce 

siège. 

Faites  eonnailre  au  prince  de  l’onte-Curvo  et  au  maréchal  Soult  que 
mon  intention  est  qu'il.s  fassent  camper  leur  armée  par  ilivisions.  Ils  vous 
enverront  les  plans  des  camps  et  des  positions  qu'ils  occuperont. 

Faites  connaitre  également  au  maréchal  Davout  que  mon  intention 
est  ipi'il  fasse  camper  la  division  Morand  sur  les  hauteurs  d'Alleustein, 
la  division  Friant  sur  les  hauteurs  d'Osterode  et  la  division  (iudin  sur  les 
hauteurs  de  llohcnstein,  avant  soin  de  choisir  des  lieux  sains  et  de  bonnes 
positions  militaires,  et  d'exercer  les  troupes  aux  manœuvres  et  aux  exer- 
cices. 

(les  maréchaux  vous  feront  connaitre  quand  ces  camps  seixint  établis, 
parce  que  l'Enqvereur  ira  les  voir  successivement.  Quant  au  maréchal 
Ney,  vous  lui  ferez  connaitre  que  j'ai  fait  camper  les  autres  corps  d'arnice, 
mais  que,  sur  ses  observations,  je  le  laisse  maitre  de  faire  ce  qu'il  voudra. 

Faites  camper  les  fusiliers  de  la  (iarde  prés  de  Fiukenstein;  on  lais- 
sera la  place  pour  le  second  régiment. 

^vpoLéo^. 

la 

(11m  onaat»  Mit  4rdi.  4e  l'P-mp.) 

125.3C. 

At  MARKCHAL  BKRTHtKR. 

. Binai  1807. 

Le  maréchal  l,annes  commande  un  corps  qui  porte  le  nom  de  corps 
de  réserve  de  la  (irande  Armée. 

Ce  corps  sera  composé  de  la  division  Oudinot,  formée  à quatre  bri- 
gades, et  de  la  division  Verdier. 

La  division  Oinlinot  aura  ses  (piinze  pièces  de  canon,  telles  qu'elle  les 
a dans  ce  moment. 

1^  ilivision  Verdier  sera  composée  des  a'  léger,  3'  de  ligne,  7a'  de 
ligne  et  du  régiment  de  Paris.  Elle  aura  douze  pièces  de  canon  fran- 
ça  ses,  actuellement  attachées  à la  division  italienne  qui  est  devant  Kol- 
berg,  et  qui  ont  ordre  de  se  rendre  à Marienvverder. 


Digitized  by  Google 


COIlIlKSI’ONÜANCIi;  DE  NAI’OLÉON  I".—  1807. 


2A1 

Le  3'  cl  le  yj'  iirri\eront  à Marienwerder  avant  le  t a mai.  Le  a'  léger 
et  le  régiment  de  Paris  seront  joints  à la  division  Verdier  après  la  prisi’ 
de  Danzig. 

Le  général  de  brigade  Haris|ie  et  le  général  de  brigade  Vedel  l'eroni 
partie  de  la  division  Verdier.  L'adjudant  commandant  Sicard  sera  le  chef' 
d’étal-major  de  cette  division. 

l'ne  troisième  division  sera  réunie  au  corps  de  résene;  elle  sera  com- 
posée de  la  division  italienne.  Je  donnerai  des  ordres  pour  le  temps  où 
elle  devra  rejoindre  le  corps  de  réserve.  Elle  aura  ses  douze  pièces  d'ar- 
tillerie, i|ue  lui  ruurnit  le  8'  corps. 

Vous  ferez  connaitre  au  marécbal  Lannes  que  celte  division  n'arrivera 
à Vlarienvvcrder  que  sur  la  fin  de  mai,  et  qu'elle  est  composée  de  quatre 
régiments  d'infanterie  italietis  et  d'un  régiment  de  cavalerie. 

I.e  corps  de  résene  sera  ainsi  composé  de  plus  de  eojooo  hommes. 

Il  est  nécessaire  qu'il  v soit  attaché  un  ordonnateur,  des  employés 
d'administration,  et  un  olTicier  supérieur  pour  commander  l'artillerie. 

Nvpoi,Éov. 

Df^pM  d«  U gAwrre. 
f Ka  nuDuW  mi  Areh.  «te  l'Eoip.  | 


Î2537. 

A Al.  C.AAlBAtÉRÈS. 

FiQk^naU'in,  fi  m«<  1607. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  a6  avril.  Le  temps  est  ici  su- 
perbe. Tout  commence  à végéter.  Nous  nous  a|>crcevons  enfin  que  nous 
sommes  au  mois  de  mai. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  article  additionnel  à l'armistice  conclu  avec 
les  Suédois,  que  vous  ferez  mettre  dans  le  Moniteur.  Du  reste,  rien  de 
nouveau.  Le  siège  de  Danzig  se  continue  avec  la  plus  grande  activité. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  au  ministre  Dejean,  dont  vous  pren- 
drez connaissance  et  que  vous  lui  ferez  passer. 

Napolïo.v. 

(^ooDia.  p*r  M.  le  diic  de  Caïubica»^. 

(En  luinute  mi  Actk.  ét  l'Enif.  ) 

Si 
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\l  r.KNÉlUI,  DWEVN. 

FmkonMbrin , fi  mai  1M07. 

Muiisioiir  Oejcaii,  vous  (litiiiicri'/  l’onlrf  (|iu*  six  coiiipajjnios  liu  3'  ha- 
laitluii  ilii  .V  iriiirantoria  lâfjàra.  (jiii  scrotil  sum-ssivfiiifiil  cmiiiilé- 
à iiiesiirt'  <le  l'arrivéa  de  la  ronseription.,  à «joa  lioninies.  se 
rendeiil  au  cani|)  de  Saiiil-la'i.  el  aux  deux  lialailluiis  de  ee  ré{rinienl 
i|ui  suni  au  eatu|>  de  Saiiit-l/i  de  se  rendre  à Paris.  Il  faudra  ijuils 
soieni  eoui|>lclés  à -j.ooo  liuiiiuies.  Vous  les  passerez  eu  revue  à leur 
arrivée  à Paris.  Vous  ne  tarderez  pas  à reeevoir  l'ordre  de  les  faire  venir 
en  poste  à Mayenee. 

Knvojez  l'ordix*  au  sénateur  C.anelaux  de  reiiforeer  la  ('arnisou  île 
C.lierliourf'  de  .'loo  lintuiiies  de  |ranles  nationales,  de  manière  ipie  sur 
ses  3,000  liinunies  il  eu  ail  la  moitié  à ('dierlMinr|p 

.\ipoLiiox. 

d«<  la  gaierre. 

4 K»  «lilMle  \rr%  de  !'K»p  \ 

\i  (;k\kru.  i,w;iée. 

FiillRllMtrili,  fi  mai  iKn^. 

■l  ai  reeii  votre  lettre  du  s,’)  avril.  J’ai  lu  eelle  lettre  avee  peine,  (àun- 
meiil  avez-vous  pu  supposer  ipie  j'aie  jamais  eu  aueune  espère  de  doute 
sur  votre  zèle  el  sur  votre  atlarlieiuent  à ma  personue'f  J'ai  lieu  de  me 
plaindre  de  ee  seiilimeni  d'injiistire  de  votre  part.  Ou  ne  peut  être  plus 
satisfait  I|ue  je  le  suis  de  tout  ee  ipie  vous  faites. 

\lPO|.KOX. 

.\rrlii»«  l'Empin’. 


125V). 

VI  MVRÉCHXl,  IIKS.StKilKS. 


KmL^nBl'fin , fi  mai  1K07. 

Le  iuurt>rlial  Bessières  partira  dans  la  journée  pour  se  remire  è Bi- 
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sfiiulsncnler.  iJeiiiHiii, à iiPiil  lioiires  du  matin,  il  passera  la  revue  de  la 
divisiun  .Saiiil-Siilpiee.  on  faisanl  border  la  haie  par  coinpa|piie. 

Il  m'apportera  des  dtals  bien  en  rt^j'le  pour  me  faire  eonnaitre  re  qu'il 
} a : gémirai  de  division,  généraux  de  brigade,  adjudants  commandants, 
aides  de  camp  et  aiijoints.  rnionels  et  états-majors,  chaque  compagnie, 
capitaine  et  ofliciers:  enfin  me  faire  savoir  ce  qu'ils  peuvent  mettre  devant 
rennemi  et  re  (ju'ils  gagneront  dans  ipiinze  jours. 

Il  passera  cette  revue  dans  les  mêmes  détails  et  comme  j'ai  passi'  la 
(jarde,  et  de  manière  à me  donner  les  mêmes 'renseignements. 

Il  la  fera  inameuvrer  une  heure  ou  deux. 

\près  quoi  il  )H'-  retnii'a  à Sirashui’g.  Il  fera  la  mêtue  clios<‘  a lu  divi- 
sion lîroucliv.  et  il  reviendra  me  faire  un  rapport  détaillé. 

Il  me  fera  connailre  où  ces  corps  ont  des  délurhemenls,  en  ilislingiianl 
ceux  qui  sont  en  Silésie,  ou  à l’otsdam,  ou  aux  petits  dépôts  sur  la  \is- 
tule. 

NveoLtox. 

Cmuoi.  M"'  U (liKhiwc  d'Ulrir. 

( E«  miMie  kdt  4*  ('E*p  I 

12541. 

U I>R1M:E  JÉIlOME. 

KinLfRkhiU» . 6 mai  «407. 

Mon  Frère,  un  régiment  de  i.ïoo  Saxons  doit  être  arrivé  le  6 à Bres- 
lati.  Le  a'  régiment  de  dragons  doit  } être  arrivé  le  5.  Mon  intention  est 
donc  que.  sans  pertlre  un  monieul,  vous  dirigiez  sur  Tliorn  toute  lu  ca- 
valerie légère,  les  dragons  et  cuirassiers  qui  seront  montés,  au  moment  où 
vous  recevrez  cette  lettre,  \oiis  leur  ferez  dofiuer  des  .sabres  et  des  cara- 
bines, si  vous  en  avez;  si  vous  n'en  avez  pas,  vous  les  ferez  passer  par 
l’oseu , et  vous  écrirez  au  général  Saint-Laurent  pour  qu'on  leur  eu  donne. 
S’il  n'j  en  avait  pas  à Posen,  on  leur  en  donnerait  à Tborn. 

Vous  ferez  partir  également  sans  délai  les  i.noo  hommes  d'infanterie 
sortis  de  l'hôpital,  en  dirigeant  ceux  du  ,ô'  corps  sur  Varsovie  et  ceux  des 
autres  corps  sur  Tborn.  Ne  portez  aucun  retard  dans  l exécution  de  cet 
ordre,  et  envoyez-mm  en  grand  détail  l'état  de  ce  que  vous  faites  partir. 

3l. 
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Vous  a\eï  asspz  de  troupes  potir  coiileoir  la  Silésie,  surtout  avec  le  l'égi- 
nient  de  i,soo  Saxons  <|ui  vient  d'arriver. 

I.a*  1»  mai,  il  vous  arrivera  le  régiment  des  lanciers  polonais;  mon 
intention  est  que  vous  portiex  les  deux  premiers  esradrons  de  ce  régi- 
ment il  âoo  hommes,  c’est-ii-dire  à aSo  hommes  par  escadron,  et  que 
vous  les  fassiez  partir  sans  délai  pour  Varsovie.  Vous  garderez  les  cadres 
des  3'  et  V escadrons  pour  recevoir  les  recrues  qui  vont  vous  arriver. 

l'ar  le  retour  du  courrier,  envovez-moi,  i"  le  détail  des  humines  d'in- 
fanterie que  vous  dirigez  sur  les  diiréreiits  corps  de  la  Grande  .Vrmée.  en 
me  faisant  connaitre  de  quels  régiments  ils  sont;  vous  leur  ferez  fournir  des 
gihernes  et  des  armes  jirussiennes.  si  vous  n’en  avez  pas  d’autres,  en  re- 
commandant à celui  qui  les  commandera  de  faire  changer  ces  armes,  à 
Thorn  ou  à Varsovie,  contre  des  armes  françaises;  s"  l'état  de  tous  les 
chasseuisi,  hussards,  dragons,  cuirassiers  ut  carabiniers  que  vous  dirigez 
sur  l'année,  en  me  faisant  connaitre  ceux  qui  ont  des  sabres,  des  pisto- 
lets, des  carabines,  et  ce  qui  leur  manque. 

Je  vous  ai  déjà  fait  .savoir  qu'il  est  |iossible  que,  dans  les  quinze  pre- 
miei's  jours  de  mai,  je  livre  une  grande  bataille,  et  s, ooo  hommes  de 
cuvalerie  de  plus  ou  de  moins  sont  pour  moi  d'une  grande  importance, 
surtout  l'ennemi  avant  beaucoup  de  cavalerie. 

■Napoléov. 

i.urmn.  par  S.  A.  I.  prinre  J«rànw. 

«apme  M«  4e  l'Cinf 

IMAi. 

AI'  f.ÉNKRU,  CLARKE. 

Kiltkeusteili , 6 OMI 

Je  reçois  votre  lettre  du  3 mai.  Vous  ne  me  parlez  pas  du  départ  des 
trois  régiments  provisoires  de  cavalerie,  ni  du  régiment  qui  esta  IJerlin, 
ni  de  détachements  quelconques  de  cavalerie.  Vlon  intention  est  que  vous 
li  en  gardiez  aucun;  dragons, chas.seni's, cuirassiers,  que  tout  parte.  Faites 
aussi  partir  les  deux  régiments  provisoires  qui  sont  à Berlin.  Avec  le  ba- 
taillon de  Nassau,  vous  pouvez  garder  Berlin  et  Küstrin  jusqu'à  ce  que  le 
bataillon  provisoire  de  garnison  de  Küstrin  cl  le  a'  halailloii  de  Nassau 
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soient  arrivés.  N’altemleî  pas  pour  faire  partir  les  régiments  provisoires 
que  Nassau  soit  arrivé.  Deux  jours  de  diflereucc  ne  sont  rien  pour  Berlin 
et  sont  Beaucoup  pour  moi. 

Eerivei  à l’intendant  et  au  gouverneur  du  Mecklcnburg  pour  que  les 
chevaux  |)rovenant  de  ce  pays  rentrent. 

Le  7'  jirovisoire  est  arrivé,  et  je  vois  que  les  fi'  et  8'  sont  en  marche; 
mais  les  5%  g'  et  lo',  je  n'en  entends  pas  parler.  Mettez  sans  délai  ces 
trois  régiments  en  marche. 

Le  4'  de  ligne  italien  doit  arriver  le  la  et  le  i3  à Potsdam;  laites-le 
.séjournera  Berlin  et  passcz-le  en  revue;  faites-lui  remettre  tout  ce  dont 
il  a besoin.  Après  cela  vous  le  dirigerez  par  Stettin  sur  Kolhi-rg,  où  il  re- 
joindra la  division  italienne. 

Le  régiment  des  chasseurs  italiens  arrive  le  i i mai  à l’olsdam;  vous 
l’y  ferez  séjourner  pour  réparer  sa  sellerie,  le  remettre  en  bon  état,  et 
vous  le  dirigerez  sur  Thorn.  Je  destine  ce  régiment  è faire  partie  de  la 
réserve  de  cavalerie. 

Le  régiment  italien  des  dragons  de  la  Beine  arrive  A Potsdam  le  1 4 mai. 
D’ici  à cette  époque,  j'aurai  le  temps  de  vous  envoyer  des  ordres.  Je  le 
destine  à la  division  italienne, 

Napolkox. 

il?  l'Empire. 

12513. 

Ali  PRINCE  EIGÉNE. 

KialieQiileiQ,  (>  mui  tëuj 

Mon  Fils,  vous  recevrez  du  major  général  l’ordre  de  faire  partir  le  der- 
nier régiment  de  dragons  italiens  qui  reste  en  Italie  avec  le  i 4'  régiment 
de  chasseurs,  chacun  complété  àfioochevaux,  pour  se  rendreà  Augshourg 
avec  neuf  pièces  de  canon,  dont  trois  servies  par  l’artillerie  légère,  (ielte 
artillerie,  personnel,  matériel  et  attelage,  sera  italienne. 

Vous  ferez  partir  également  une  quarantaine  de  sapeurs  pour  com- 
pléter la  compagnie  du  sapeurs  qui  est  à la  division  italienne  nu  siège 
de  Kolberg,  et  qui  est  réduite  à 8o  hommes. 
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Je  |ieiise  <|iie  le  lio  mai  tout  cela  sera,  remlii  à Aui'sliiiiirg. 

Si  les  lieux  ■'(■fpiiieiils  île  eauilerie  n ont  pas  Guu  rhevnux.  il  ii  v a pas 
il  ini-uméiiieiit  à iiVii  eiiuijer  ipie  'uni,  pimrvu  ipie  les  900  liumines 
resiants  xieiineiit  à pied  avec  leurs  selles  el  bien  armés.  S'ils  mam|uaieiil 
d'armes,  miiis  auriez  soin  de  m'eu  iiisiruire,  aiiii  ipi'ils  en  IrouxenI  à 
Ma|[dcl)ur(j.  (iepeiidaiil  lâchez  qu'ils  soieni  dans  le  meilleur  état  pos- 
sible. lies  deux  iéj;imeuls  vous  seront  remplacés  |iar  les  deux  régimenls 
de  caxalerie  que  le  roi  de  iNaples  vous  envoie. 

Je  remarque  dans  voire  élut  de  situation  au  1”  avril  que  la  division 
lilauzel  n'a  que  cinq  balaillons.  Je  pense  que  vous  devez  y nielire  le  '1'  ba- 
taillon du  liii',  le  t|'  du  •i'i'.  le  A'  du  le  V du  1 1',  le  '1'  du  ü';  ce 
qui  ferait  dix  balaillons.  Nous  |iourriez  les  rüiiqioser  de  sept  compajinies 
cbaciiu.  el  alors  il  resterait  ipiatre  runipaipiies  aux  dépôts.  .Avec  ce  qui 
existe  aux  dé|iôts  et  avec  lu  conscription  qui  va  vous  arriver,  ces  dix  ba- 
taillons vous  l'ormeroiil  liieulôl  une  division  de  7 à K,uuo  liommes. 

Nous  pouvez  et  vous  devez  considérablement  aiqpiienler  la  division 
Duhesme.  Les  8'',  18'  et  3'  légers  pourraient  fournir  cliacun  un  jielil 
bataillon  de  six  roinpaipiies,  formant  un  elfectif  de  790  lioinnies:  le 
81'  pourrait  fournir  dans  la  même  pnqiorlion.  Les  dépôts  du  rovaume  de 
iXaples  qui  vous  fournisseni  deux  rompu(;nies  pourraient  vous  eu  four- 
nir ipialre;  ceux  qui  vous  en  fournissi-iil  quatre  pourraient  vous  en  four- 
nir six;  el  |iar  ce  iiioven  vous  pourrez  niqjmenler  celte  division  jusqu'à 
8 ou  1 0.000  hommes. 

Le  1"  li'jjer.  le  'i-!'  el  le  1 19'  formeraieul  le  fond  d'une  ii'  division. 
J espère  <pie.  dans  le  courant  de  juin,  lu  ibvision  Seras  aura  to.ooo 
hommes  présents  sous  les  armes;  la  division  Itroussier,  8,000  hommes, 
la  division  Clauzel,  7,000  hommes,  la  division  Duhesme,  8 à io,ooo 
hommes,  el  lu  â'  division  G, 000  hommes,  d<;  manière  que  vous  aurez 
'i.N.ooo  hommes  diufanterie,  cesl-à-dire  une  armée  de  âo.ooo 
hommes,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  |)résenls  sous  les  armes,  et  de 
Go, 000  hommes  compris  l'armée  du  général  Marmonl.  Kn  cas  d événe- 
menls.  vous  seriez  renforcé  par  19.000  hommes  que  j'ai  dans  le  midi  de 
la  l'rance;  ce  qui  vous  ferait  unearinée  de79,uuo  hommes,  qui,  au  milieu 
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d<»  vos  plncos  forti's,  serait  respeelalde.  Mais  pour  cela,  il  faut  vous  oc- 
riiper  sans  relâche  à former  vos  troup(‘s,  à faire  reiu|darer  vos  olliriers 
ipii  ne  sont  plus  dans  le  cas  de  servir,  renvover  les  hommes  réformés 
et  mettre  enlin  tout  en  bon  état.  Les  3"  et  bataillons  des  sept  réfji- 
ments  ipie  j'ai  appelés  à la  (irande  Armée,  faisant  partie  du  corps  d'<di- 
servation  et  composant  les  divisions  Roiidel  et  Molilor,  vous  formeraient 
aussi  sept  petits  bataillons  <pii  pourraient  compléter  une  de  vos  rimj 
divisions. 

(Jiianl  à l'artillerie,  vous  avez  envoyé  seize  pièces  de  canon:  il  faut 
snr-le-cbamp  les  remplacera  vos  parcs. 

Je  vois  par  votre  état  de  situation  du  i" avril  i|ue  vous  avez  au  a' corps 
1)00  chevaux  et  yon  hommes  du  tram  d'artillerie  : vous  avez  donc  là  des 
soldats  du  train  pour  servir  encore  too  chevaux;  ipie  vous  avez  enlin 
au  A'  bataillon  principal  du  train,  au  A'  bataillon  hi»,  au  principal, 
près  de  i,5oo  boiumes  et  près  de  1,000  chevaux  : vous  avez  donc  près 
de  3,000  chevaux  français  du  train.  C'est  beoucoup  plus  rpi'il  n'v  en  a 
jamais  eu  en  Italie,  et  tout  autant  «pie  cela  vous  «>sl  uéci-ssaire. 

Je  n ai  pas  pu  bien  voir  sur  votre  état  de  .situation  à quoi  se  monte  le 
train  d'artilhvrii:  italien,  en  bonimes  et  en  chmaux. 

Nvpoi.kov, 

Onrrnn.  (tnr  H.  .4.  I.  V*'  la  iliictMWz*  Hp  Izrnrlili>niii*f7;. 

I Km  HMimtv  Ml  .leHt  •l»  l'Kiiif  I 


125  AA. 

Al  ROI  DE  NAPLES. 

KinIkPfiMiiii . r»  mai 

Mon  Frère,  si  vous  faites  frapper  de  la  monnaie,  je  di'sire  «jiie  vous 
adoptiez  les  mêmes  divisions  de  valeur  «pie  dans  les  monnaies  de  France, 
et  «pie  vos  piiVes  portent  d’un  ciité  votre  ellijpe  et  de  l'autre  les  armes 
de  votre  rovauine.  J'ai  di'jà  fait  la  même  chose  pour  mon  rovaume  d'Italie. 
L«'s  princes  confédén^s  font  la  même  chose.  De  cette  manière  il  v aura 
ilans  toute  l’Europe  uniformité  de  monnaie,  ce  i|iii  sera  d'un  grand  avan- 
tage pour  le  commerce.  Il  n'y  aurait  pas  irinconvénimit  à faire  mettre 
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en  légende  la  valeur  de  la  monnaie,  comme,  par  exemple,  xvwléox  de 
a O FH.vxcs,  ete.  ' 

Napoléo.v. 


.\rchi»»  de  i’Empirr. 


!25â5. 

\l  ROI  Ot  HOIXWDK. 

Finkemlein,  6 mti  1R07. 

•le  rerois  voire  letire  du  a6  avril  avec  les  journaux  qui  y étaient  joints. 
Je  suppose  que  celte  expédition  sortie  d'Angleterre  n'était  qu'un  convoi 
marchand  ou  bien  quelque  expédition  pour  les  Indes. 

Le  major  général  vous  aura  fait  connaître  que  j'ai  réuni  vos  troupes 
hollandaises,  qui  se  montent  à i .A,ooo  hommes,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Brune,  qui  commande  un  corps  d'observation  sous  le  litre  de  Corps 
d'observation  de  la  Grande  Armée.  Vos  Ironpes  hollandaises  se  trouvent 
partagées  en  trois  divisions,  une  sur  Hambourg,  une  sur  Schwerin  et 
la  troisième  sur  .Anklam.  J ai  deux  divisions  françaises,  formant  i â.ooo 
hommes,  réunies  a Magdehurg  et  destinées  a appuyer  le  corps  d'obser- 
vation. J'altcuds  deux  divisions  espagnoles.  Celte  année  dobservalion 
devra  être  encore  renforcée  de  ao,ooo  hommes  de  la  Confédération  du 
Rhin.  Ce  qui  fera  que  le  corps  d'observation  sur  l'Elbe  sera  de  plus  de 
70,000  hommes. 

Le  quartier  général  du  maréchal  Brune  sera  à Schwerin.  11  est  conve- 
nable que  vous  l'instruisiez  de  tout  ce  qu'il  y aura  de  nouveau.  Dès  que 
la  garnison  de  llamelu,  que  j'ai  formée  d'un  bataillon  provisoire,  sera 
arrivée,  j'en  retirerai  vos  troupes,  que  j’enverrai  au  maréchal  Brune. 

.Napoléov. 

.4rchi«M  dff  l'Empif»-. 


* M^fiie  leitn»  au  roi  HoJlaud^ 
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12516. 

\ Al.  CAAIIUC.ÉHÉS. 

FinL«ii8l«'iu,  ^ iu4i 

Mun  Cuuitiii,  ju  l'pçois  \olre  li-llre  du  -]ÿ  a\ril.  Je  ii'a|i|trmi\e  pus  la 
résuliiliiin  ipie  \(uis  a\ez  (irise  relali\eiiieiit  aii\  all'uires  de  rOjiéra,  (larre 
i|iie.  dans  l'ordre  (jéiieral  de  service  (pie  j'ai  arrèli-  (lemlant  mon  ahseiiec. 
je  nu  vous  ai  (toiiil  doiiiK*  lo  droit  de  pn-iidre  des  n'solulions.  .Mon  ialen- 
tioii  esl  dune  ((iranenne  résolution  ne  suit  prise  ipi'eii  vertu  d'un  dé- 
rret  sjiérial  ou  d'une  autorisation  s|iéeiale.  Nous  avez  le  droit  de  jirendre 
des  lésoliitiuns  sur  un  inouveiiient  de  {jiu-rre,  u|irès  avoir  (iris  l'avis  du 
eonseil  uiilitaire.  Vous  avez  le  droit  de  prendre  des  résuliilioiis  sur  les 
all'aires  de  rOjiéi-a  actuellement  ipie  vous  avez  reçu  l'autorisation  s|jé- 
ciale  (|ue  je  vous  ai  donnée,  mais  vous  ne  l avii>z  |uis  reçue  alors,  .\insi 
donc  vous  ne  (louvez  (irendre  aucune  résolution  (lour  les  linanres,  (loiir. 
faire  arrêter  un  citojen,  etc.  Le  ministre  doit  me  faire  son  rap|iorl , comme 
si  j'étais  à Paris,  et,  s'il  v a urgence  des  circonstances,  (iremlre  sur  lui. 
Nous  (vouvez  même  l'y  inviter  dans  un  conseil  des  ministres,  mais  non 
mettre  ii  couvert  sa  n'spoiisaliilité  par  une  résolution  à ia(|uelle  il  ne 
(icut  ol>teni|)érer. 

Tout  cela  i»sl  (loiir  la  forme.  i|iii  seule  m'im|iorte,  car,  jiour  le  fond, 
vous  avez  été  dejiuis  investi  de  toute  l'autorité  nécessaire,  et  je  ne  veux 
(las  entendre  jiarler  de  rO|iéra.  faites  les  résolutions  (|uc  vous  jugerez 
néressidres  (lourcet  olijel.  Je  suis  liien  aise  d'avoir  eu  lieu  de  fain*  cette 
ex|dicaliou  sur  un  sujet  aussi  (veii  ronsidénible  (jiie  les  alfaires  de  rO|iéra. 

Nvpoléov. 

llofom.  fMr  -M.  le  aIuc  de  CamlHKvrik. 
i aul  Irrii.  4*  t 

1*25^7. 

A M.  caaiiucéhès. 

Finkenatem,  7 m«  1^07, 

Mon  C.ousin.  je  reçois  votre  lettre  du  a8  avril.  M.  laicuée  a reçu  ma 
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lellrn  (lu  lü  avril,  dans  la(|uellu  jt;  lui  ai  fail  cunuaitre  ({lu;  lus  uunsrrits 
doivent  partir  le  lâ  mai.  Je  lui  ai  r(?|ii'lé  la  nn^ine  rhose  dans  mu  lettre 
du  i8. 

Jugez  de  ma  surprise  en  lisant  votre  lettre  du  a8  avril.  Vous  dites  (jiiu 
j ai  sijfué  le  déeret,  tel  qu’il  a passé  au  Conseil  d'état;  cela  me  conrond; 
cVst  une  erreur  d'expédition.  J'ai  fail  les  cliangenienls  de  ma  propre 
main. 

Il  est  ridicule  que,  lorsque  j'ai  besoin  de  la  conscription,  M.  Lacui'c  ne 
veuille  l'appeler  que  le  S juillet.  D’ailleurs,  tous  res  calculs  de  bureau  sont 
faux.  Le  r>  juillet  .sera  justement  le  moment  de  la  récolte,  qui  est  une  es- 
pèce de  fêle  rimmpèlre  on  les  jeunes  gens  aiment  à (Hre  riiez  eux.  Celle 
id(M!  d'opérer  simullanément  dans  toute  la  France  est  mauvaise.  Il  faut 
que  cliaqiie  préfet,  à mesure  (|u'il  reçoit  le  décret,  fasse  sou  travail  et 
eirecliie  les  départs.  Pourquoi  mettre  toute  la  France  en  crise  à la  fois, 
et  rester  tout  le  mois  de  mai  (H  de  juin  la  bouche  béante  dans  de  vaines 
formalili's,  et  ouvrir  le  cbanip  aux  intrigues  de  la  inalveillanre?  Je  suis 
fitché  que  dans  le  Conseil  d'état  aucun  lioninie  n'ait  fait  sentir  cela.  Pre- 
nez donc,  je  vous  prie,  une  résolution  pour  i|ue  la  conscription  arrive  le 
plus  l<U  possible.  Il  faut  ipie  cba<|ue  pn’fet,  dt;s  qu'il  reçoit  le  décret, 
selon  qu'il  lui  parvient  plus  t(vt  ou  ipi'il  a plus  de  facilités,  fasse  partir 
ses  conscrits.  Tenez  la  main  à cela. 

Mes  légions  doivent  être  forméi's  an  mois  de  juin,  pour  me  servir  en 
juillet  et  aot'il.  .Viiisi  j'espère  «pie  les  départs  s’elfectueront  au  ("juin, 
au  moins  pour  tout  le  rentre  de  la  France.  Y a-t-il  de  l'avantage  ou  de 

I incouvénient  à ce  ([ue  les  conscrits  de  (itmes  on  des  Pyrénées  partent 
le  imbne  jour  rpie  ceux  de  Paris?  Cette  rage  de  n-gulariser  perd  tout. 

II  vaut  mieux  suivre  la  nature  des  choses,  surtout  dans  un  aussi  vaste 
e(upiix(.  Cette  aiïaire  a été  bien  mal  menée.  Le  Sénat  a adopté  le  séna- 
tns-consulte  le  (i  avril.  Il  était  naturel  (jue  sur-le-champ  le  ministre  de 
la  guerre  ou  le  directeur  de  lu  conscription  fit  former  les  listes;  elles 
pouvaient  donc  l'étre  le  17  avril,  le  à mai  les  conseils  de  recrutement  être 
tenus,  et  le  10  toute  la  conscription  partir.  Tout  cela,  ce  sont  de  mau- 
vaises plaisanteries.  Y’  avait-il  besoin  d'attendre  que  je  fisse  promulguer 
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le  M-nulii8<'uii$ullc  pour  écrire  conndeiiliellciiiciit  eux  préfets  de  former 
les  listes?  La  véritalde  opération  est  celle  du  coiisa.'il  de  remilemenl. 
Cette  ujiéralion  pouvait  être  faite  à l'arrivée  du  décret.  Enfin  on  a voulu 
perdre  trois  mois;  c'est  bien  mal  ronnaitrc  le  prix  du  tenijis.  Quel  avan- 
ta(re  pour  la  France  d'avoir  sa  conscription  linic  dans  le  mois  de  juin, 
au  lieu  de  la  faire  pendant  la  récolte!  Fuites-moi  counailre  ce  que  vous 
avez  fuit  là-dessus. 

La  raison  que  donne  M.  Dejeun  pour  ne  pas  envoyer  les  selles  par  les 
caissons  de  Sampigny  n'est  pas  bonne;  c’est,  au  contraire,  faire  d'une 
pierre  deux  coups,  car  j'ai  besoin  de  caissons. 

Nvpoléox. 

(.ioilun.  par  M.  ie  «lae  de  Camhanlrve. 

(En  ntàonu  «u  àrtlk.  6t  l'Eap.) 


Î25A8. 

A Al.  DE  CHAAIPAGNY. 

FinkeoeUin,  7 in«t  1807 

Monsieur  Cbampagny,  j’ai  reçu  votre  leltn;  du  q6  avril.  Faites  payer 
le  prix  que  j’ai  institué  à l'Institut  pour  l'cnroura('ement  de  la  science 
galvanique;  nous  régulariserons  cela  apres. 

Je  vois  avec  plaisir  ce  que  vous  avez  fait  pour  les  draps  appelés  ChA- 
loiu.  Toutes  les  correspondances  de  Constantinople  demandent  que  les 
Français  envoient  de  ces  draps  par  courriers. 

Nvroi-Éüx. 

Comm.  par  MM.  <k  ChatnpagnA. 

( En  niMle  «lu  Ank.  l’Easp.  i 


12549. 

A Al.  DE  CHAAIPAOY. 


Finkeiulriii . 7 mti  1807. 

Monsieur  Cbampagny,  je  reçois  votre  lettre  du  97  avril.  Le  commis- 
saire généi'al  de  file  d'Elbe  a mal  fait.  Vous  lui  donnerez  l’ordre  sur-le- 
champ  de  contremander  l’envoi  qu’il  avait  fait  aux  forges  de  Piombino. 

3a. 
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(;()Iihksponü\m:e  dk  napoléon  \-.— 

Mes  dérisions  doivent  parvenir  par  le  eanal  des  ministres  et  non  par  le 
prineo  de  l’imiibino.  V ous  lui  ferez  rembourser  la  valeur  de  ee  mineiiii 
pour  l’avoir  donne  irréjjulièromenl. 

Nvpvu.kov. 

(^mn.  |tar  MM.  GumpagnT. 

(Rn  aiinule  tut  Ank.  4e  TEMp.) 


12550 

V Al.  KOlCHÉ. 

Finiv«K]«Uii>i , 7 mai  1807. 

■le  vois,  (buis  votre  bulletin  du  sÿ  avril,  <|ue  M""  de  Staël  était  partie 
le  4 1 pour  (ienève.  Je  suis  rdelié  qiu*  vous  soyez  si  mal  informe.  \l“'  de 
Staël  était,  les  •!.'>,  uti,  aS,  et  probablement  est  eneore,  à Paris. 
Klle  a fait  beam  oup  de  dîners  avee  d<>s  (;ons  de  lettres.  Je  ne  crois  pas 
i|u'elle  soit  à Paris  sans  votre  permission;  toutefois,  il  ne  faudrait  pas  me 
ilire  (|u'elle  est  partie  pour  (ienève.  11  est  bien  ridicule  qu’on  me  fasse 
renouveler  tous  les  jours  un  acte  aussi  simple.  Si  l’on  n avait  pas  rempli 
il’illusions  la  tète  de  M"'  de  Staël,  tout  ee  tri|iota{'c  naurait  pas  lien,  et 
elle  se  serait  tranquillisée.  Kn  ne  lui  ôtant  pas  res|>oir  de  revenir  jamais  à 
Paris  et  reeommenrer  son  elabaiidaips  e'est  aeeroitre  les  malheui's  de 
celle  femme  et  l’evpo.ser  à des  scènes  désa{fréables;  car  je  la  ferai  mettre 
à Tordre  de  la  (jendarnierie.  et  alors  je  serai  sôr  qu  elle  ne  reviendra 
pas  impunément  à Paris. 

Ntpoi.éov. 

4rrbiNe<  d**  {‘Koopin*. 

12551. 

V M.  KOLC.HÉ. 


KinLfrfultnii . 7 mai  18117. 

Je  reçois  votre  lettre  du  -i8  avril.  Je  comprends  facilement  la  peine 
que  vous  avez  avec  ces  faiseurs  de  journaux,  avides  daiq'ent,  qui  ne 
veident  point  mériter  par  un  travail  proportionné. 

NvpnLKox. 

4rrhnc«  d<>  i'KiDpir*. 
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1 2.552. 

\l  OÎAKIUL  DKJKAN. 

FiuLen^leiii.  7 mai  iKoy. 

Monsieur  Dojeaii,  vous  Iroiiverez  ci-joini  un  ra|)|)orl  (|ui‘  je  rcrois  sur 
(iassul.  (hiaïul  j’ai  visita  celln  [ilace,  jo  l'ai  trouvée  extrémeuieiil  faible. 
Il  me  jiarait  de  la  jiliis  (p'anile  ini|>ortanee  de  faire  établir  une  bonne 
contivsearpe  avec  chemin  couvert  tout  au  |tourlour  de  la  jdace.  Celte 
cOntresrarpe  et  ce  cbemin  couvert  doivent  être  l'ouvrage  de  plusieurs 
années.  Si,  dans  celle  cam[iagne,  on  pouvait  faire  les  escarpes  et  contres- 
carpes lies  ipiatre  demi-lunes,  ce  sérail  déjà  une  bonne  et  belle  amélio- 
ration. 

Je  persiste  toujours  dans  mon  iiilenlion  de  faire  de  Mayence  une  très- 
forte  place;  j'ai  demandé  des  projets  (|ue  je  pense  que  le  génie  fait  rédiger, 
pour  savoir  le  réie  que  peut  jouer  le  Mein  pour  la  défense  de  la  place. 

Nvpoléov. 

U>?p64  la  gn«rre. 

i raiaute  «ut  Arrk.  •!»  l'f.ap.) 

12557. 

Al  OKVKIUI,  I.KAIAIIOIS. 

F)iik«n»leiii.  7 mai  1X07. 

Monsieur  le  (îéiiéral  Lemarois,  je  reçois  votre  lettre  du  à mai.  J'ai  vu 
avec  plaisir  que  tonies  vos  pièces  de  Praga  sont  bien  u|)pruvisiunnées 
actuellement.  On  m'avait  promis  qu'au  t'''  tuai  la  contrescarpe  de  Praga 
serait  terminée;  l’esl-elle?  J'atlacbe  plus  d importance  à la  contrescarpe 
de  Praga  qu'au  pont  de  pilotis. 

Dans  la  situation  des  magasins,  j'ai  vu  avec  peine  qu'il  v avait  à 
Varsovie  moins  de  a,ooo  quintaux  de  froment . seigle,  grain  ou  farine, 
tandis  ipi'il  y en  a 8,ono  à Klodavva,  q.ooo  à Lowicz,  lo  à i a.ooo  à 
Lenczyca.  Il  est  urgent  que  l'on  fasse  venir  à Varsovie  5 à G.ooo  quin- 
taux de  ces  différents  magasins. 

\»eoi.iîo>. 

Comm.  p»r  M.  Us  cornU*  LnnêrxH». 

(Kn  oiraniç  «ui  Arrb.  ét  rRmp  | 
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Al  PRINCE  EIGÈNE. 

Firtki^irin,  7 mai  18117. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  a à avril.  Le  général  Poitevin 
demande  6,3oo.ooo  francs;  cela  est  tout  simple,  il  ne  voit  que  la  Dal- 
niatie.  Mon  intention  est  de  ne  rien  dépenser  à Sebenico,  Spalatro,  Trau, 
Lésina,  et  je  ne  veux  dépenser  quelque  chose  qu’à  Zara.  C'est  dans  ce 
sens  que  vous  devez  écrire  au  général  Poitevin,  et  vous  devez  diriger 
vos  dépenses  de  manière  à ne  point  excéder  à Zara  ce  que  j’ai  prescrit 
pour  l'année.  Si  l’on  vmilait  écouter  le  génie,  dix  millions  ne  suffiraient 
pas;  mais  qu’ai-je  besoin  de  faire  travailler  à des  places  sur  la  frontière 
de  la  Turquie,  lorsque  je  suis  aussi  bien  avec  les  Turcs?  Qu’ai-je  besoin 
d en  avoir  tant  sur  le  littoral,  tandis  que  je  n'en  veux  conserver  qu’une, 
qui  est  Zara? 

N’vroLÉüv. 

par  S.  A.  1.  M*'  la  durh«Mt«  de  Ltucblcnberg. 

( Kn  «•RUtc  Art)».  ) 


12555. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

è mai  1807 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  39.  Je  vois  avec  plaisir  que  le 
5 juin  partiront  les  premières  levées  de  la  conscription.  Par  ce  moyen, 
tout  se  trouve  arrangé. 

Vous  recevrez  demain  la  suite  du  journal  du  siège  de  Danzig. 

Le  général  Drouet  a fait  une  expédition  sur  une  île  que  forme  un  canal 
sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  sous  Danzig.  Cette  île  était  confiée  à la 
garde  de  1,000  Russes,  dont  àoo  ont  été  tués  et  600  pris.  Nous  avons 
pris  toutes  les  redoutes  qui  la  défendaient  et  dix-sept  pièces  de  canon. 
Notre  tranchée  était,  le  7.  à six  toi.ses  de  la  place:  on  couronnait  le  che- 
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min  cotiverl.  Tout  [xirle  à penser  ()ue  celle  place  ne  lardera  pas  à se 
rendre. 

Je  suis  à Elbing,  où  je  viens  de  passer  la  revue  de  18,000  hommes 
de  cavalerie  en  Irès-hon  dtat  el  parraitcnient  disposils.  C'csI  un  des  plus 
beaux  couj)S  d'œil  qu’on  puisse  voir. 

N.vpoléov. 

Omnm.  ]»r  M.  le  <lur  de  Ombac^rè».  ^ 

(Ka  «dnale  ant  Anlk.  d«  l'Rmp.) 


1255C 

A ».  FOICHÉ. 


Elbing,  8 mai  1807. 

Je  reçois  voire  leltro  du  ag.  Il  n’v  a ici  rien  de  nouveau,  sinon  que  le 
siège  de  Datizig  avance,  que  600  Uuss<!s  de  la  garnison  de  celle  ville  onl 
élé  fails  prisonniers  el  4oo  onl  èlé  égorgés,  comme  vous  le  verrez  dans 
le  journal  du  siège.  Je  viens  de  passer  la  revue  de  la  plus  grande  partie 
de  ma  cavalerie,  de  i8,ooo  hommes.  Je  n'ai  jamais  vu  ma  cavalerie  en 
si  hon  (Hat  el  mes  régiments  si  nombreux. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ne  Iraduil  pas  Penon  laîbrv,  StelTe,  Tour- 
nier el  Malbcrl,  devant  les  tribunaux.  V a-l-il  plus  grand  crime  ipic d'ex- 
citer à la  rébellion?  Si  cela  est  du  ressort  d'une  commission  militaire, 
failes-le-moi  connaître;  sans  cela,  h;s  traduire  au  tribunal  de  la  Seine. 

Napoléon. 

.^rcjiÎAM  il«  PEmpire. 


12557. 

At)  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Elbing,  8 tiMii  1807. 

Le  !"  bataillon  de  Magdebiirg  arrive  le  i3  mai.  Il  est  fort  de  4oo 
hommes.  Ee  i5  mai,  arrivera  le  a'  bataillon  de  même  force;  ainsi  voilà 
Magdebiirg  en  sûreté.  Voire  aiïaire  est  actuellement  de  veiller  à ce  qu'on 
h*s  habille  promptement.  J'ai  nommé  le  général  Levasseur,  qui  a élé 
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blesses  pour  roniiiiiiiuler  ce  réjpmeiit,  l‘iuspeclcr  et  veilli’r  à son  instruc- 
limi.  io  MC  siiiirais  donc  trop  \ous  recominiimler  de  ne  rien  laisser  à 
Mafplidinri'  et  de  tnni  Taire  filer. 

J'«‘spère  (|ue  Danzif];  sera  pris  a\unt  le  ao.  1/herbe  roininenre  à pousser. 
Il  u'esi  pas  impossible  dans  la  première  ipiinzaine  de  juin  de  frapper  de 
j'rands  coups.  \<>us  semiez  l'impeirlance  epie  je  sois  le  |ilus  Toi'l  pus.sible. 

Je  viems  dee  peesser  la  reuie  ele  iK.oeio  linmines  de  cavalerie  élans  les 
plainevs  d'KIbiuf'.  J'en  ni  eMe-  Ire's-salislail.  Jamais  je  n'ai  vu  la  cavalerie 
en  si  bein  élal. 

Je>  vous  reulemee  de‘  ne  rien  retenir,  de  toni  Taire  parlir.  \eiiis  n'avez  plus 
riem  à craindre  de-s  parlisans.  Ions  mes  de-rrivVes  sont  syslémalise-s  et 
re-fpilarise's.  Kineliez  où  vems  avez  envoyé  lees  elilTérenls  elélacliemenls  ele 
cavalerie,  m’i  il  y en  a,  el  prenez  loule’s  les  meisiires  pour  les  faire  rc‘ve- 
nir.  Avec  les  elivisions  lletuelel  el  Medflor,  arrive  mi  millier  el'liommes  de 
e-avalerie  elers  ré^'iniemls  epii  oui  leurs  deépôLs  eu  Italie.  Orelemnez.  eju'ils 
se*  dirif'eni  sur-le-cbiemp  sur  l’oiselam. 

Krrivez  à rinlendani  el  nu  fpiiiverneur  ebi  Mimklenbiiq;.  alin  el'acliver 
la  levée  de*  rlievauv,  el  epi'il  v ail  le  meeins  de  momie  aux  dépôts;  el  que*, 
élans  le*s  délncbeme*nls  epei  arriveni  ele  I*' rance,  eue  puisse  rhanfp>r  lees  ebe- 
vauv  falifjiiés  el  leur  en  elemm'r  ele*  meilleni's. 

Sur  la  rive*  eirejile,  il  y a un  e*anal  epii  revient  el  qui  forme  eine  île  seeiis 
l)nnzi|;.  I.'ennemi  avait  e'onse*rvé  celle  île*,  epii  élail  ffarelée*  par  i.ooo 
lleisse*s,  eloni  Aon  oui  été  Inès  el  Goo  faits  prisonniers,  parmi  lesquels  un 
(çranel  neembre  erollicie*rs.  A celle  eiccasion  on  a pris  eli\-sepl  piècTS  ele 
e-anon  el  loule'S  le*s  re*elemle*s.  Nous  neiiis  semimees  lo(;e'*s  élans  le  cbeueiii 
cemverl.  Le  sieq'e  avance*  el  va  aussi  bien  e|ue*  |iossible. 

Je*  re*e;e>is  veiire  lelire  élu  -A  il  minuit;  je  ne*  coni;eiis  rien  à tous  ces  rc- 
Inrelemenls  sur  la  (;ravnre;  de*s  planches  eLKylau.  I’re*nez  loules  les  mesures 
pour  les  faire  parailre  le  plus  teil  possible.  C'e*sl  un  ouvra|;e  de  circons- 
tance epi'il  esl  très-bon  do  faire  parailre  sans  délai. 

Nous  me  di(e*s  bii*n  epie  le  t"  ri‘{jiment  provisoire  de  cavalerie  esl 
parti  le  .’) , mais  vous  ne  me  eûtes  pas  si  le  a'  est  parti.  Il  ne  eloil  plus 
y avoir  aucun  relaril.  surlout  pour  la  e'iivalerie. 
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J(>  (ois  (|iie  It'  I a'  |>ruvisoiri“  était  eiitore  à HiM-liii  le  h.  l’<Hir<|iuii ? 
J’üspôre  ((u'il  sera  parti  avant  la  réception  de  relie  lettre.  Krrive/.  au  (joii- 
vernenr  de  llatneln  pour  (jn’il  prépare  ses  inoyen.s  d'haltillemenl.  Troi.s 
roiiipaj'iiies  de  son  lialaillon  provisoire  de  |;arnison  doivent  déjà  lui  être 
nrriv«‘es. 

\veoi.Éo.v. 

rKmpir' 

I:î55s. 

U MMtKdUL  ktld,i;it\IAN\. 

lIIlNfif; , 8 nui  1807 

Mon  (.'iüusin,  je  reçois  vos  i|ualre  lelireh  du  l!o  avril.  Je  vois  avec  plaisir 
que  les  1 et  1 8'^  rc’jjiineiils  provisoires  sont  déjà  l'orim's:  failes-les  partir 
sans  délai  pour  Ma|pleliurj'.  \oiis  navez  rien  à craindre  de  la  liesse  : 
d'abord,  parre  (|iie  vous  aurez  toujours  assez  de  ronserils  pour  pouvoir 
y envover  du  monde,  si  cela  était  nécessaire;  ensuite,  parce  que  le  .'i'’. 
tort  de  a. 000  liouinies.  va  arriver  à Mavence;  que  1^1.000  Kspajpiols  v 
seront  bienlùl;  ipie  ao.oou  lioniines.  venant  d Italie,  arrivent  dans  cinq 
jours  à Mujjdebnrjj.  Je  ne  les  Jais  pas  venir  à l'arméi',  parce  que  ce  sont 
des  réjjimenis  frais,  que  je  (;anle  en  réserve. 

Si  la  liesse  levait  le  nez.  et  que  vos  moyens  ne  fussent  pas  snllisanls, 
rien  que  de  savoir  celle  force  là,  la  contiendrait. 

Mon  armée  (>sl  superbe.  Je  viens  de  passer  la  revue  de  1 8,000  hommes 
de  cavalerie  dans  les  plaines  d Klbiiqj.  Je  n ai  jamais  vu  la  cavalerie  plus 
belle.  J nllends  que  la  saison  devienne  meilleure,  que  Danzig  soit  pris, 
et  ipie  tous  mes  régiments  provisiiires  soient  arrivés,  [>our  frapper  un 
vigoureux  coup  de  massue. 

Nous  nous  logeons  cette  nuit  dans  le  cbemin  couvert  de  Danzig.  Nous 
venons  de  prendre  une  île  qui  était  défendue  par  1,000  Dusses,  cinq 
redoutes  et  dix-sept  pièces  de  canon.  ^100  Dusses  ont  été  tués,  (ioo  ont 
été  faits  prisonniers;  les  redoutes  e.l  les  dix-sept  pièces  de  canon  ont  été 
prises. 

Itès  le  .à  juin,  une  bonne  partie  de  la  conscription  va  se  mettre  en 
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imirriie  |imir  renl'oroi'r  tous  vos  oailrt-s.  i apprends  avec  plaisir  (jtie  le 
i"  bataillon  (le  garnison  do  Magdebiirg  est  parti  et  arrivera  le  lii  mai, 
et  (jne  le  a'  bataillon  partira  sons  peu  de  jours,  \oila  une  belle  et  bonne 
besogne. 

NveoLÉos. 

D«^l  (il*  ia  gtHTT**. 

( Eo  oiiaol*  Aftlk.  Jr  rEmp.  > 


12 '>.19. 

73*  BII.I.KTIN  t)K  LA  (iRVNDK  ARMÉK. 

ElbÂiig.  Smai  iKv^. 

I,  ambassadeur  persan  a reçu  son  audience  de  congé.  Il  a a(>porté  de 
trt's-b(“au\  pr(‘senfs  a l Empereur  de  la  part  de  son  maître,  et  a reçu  en 
échange  !<■  portrait  de  l'Empereur  enriebi  do  très-belles  pierreries.  Il  ov 
tourne  en  Perse  directement.  (’/('sl  un  personnage  tri's-considérable  dans 
son  pays,  et  un  homme  d’esprit  et  de  beaucoup  de  sagacité.  Son  retour 
dans  sa  patrie  était  nécessaire.  Il  a été  réglé  (|ii'il  v aurait  désormais  une 
légation  nombreuse  de  Persans  à Paris,  et  de  Français  à Téhéran. 

1,’Emperenr  s’est  rendu  à Elbing  et  a passé  la  revue  de  i8  à so,ooo 
honinx's  de  cavab;rie,  cantonnés  dans  les  environs  de  cette  ville  et  dans 
nie  de  Mogat,  pavsqui  ressemble  beaucoup  à la  Hollande.  Ijp  grand-duc 
de  lîerg  a commandé  la  manœuvre.  A aucune  époque  l'Empereur  n’avait 
vu  sa  cavalerie  en  meilleur  état  et  mieuv  dispos(‘e. 

Le  journal  du  su’ge  de  Danzig  fera  connaître  qu'on  s est  logé  dans  le 
chemin  couvert,  ipie  h■s  l’euv  de  la  place  sont  éteints,  et  donnera  les 
détails  de  la  belle  opération  (pi 'a  dirigiœ  le  (pméral  Drouet,  et  qui  a été 
(‘vécutée  par  le  colonel  Aymé,  le  chef  de  bataillon  Armand  du  -i*  léger, 
et  le  capitaine  Avv.  dette  opération  a mis  en  notre  pouvoir  une  île  que 
dérendaient  i,ooo  lliisses  et  cinq  redouti'S  garnies  d’artillerie,  et  qui 
est  très-importante  jiour  le  sii-ge,  puisipi'elle  prend  de  revers  la  position 
que  l'on  attaque.  Les  Pusses  ont  été  surpris  dans  leurs  corps  de  garvle  : 
Aoo  ont  été  égorgés  à la  baïonnette  sans  avoir  eu  le  temps  de  se  défendre, 
et  (ioo  ont  été  faits  prisonniers.  Celte  expédition,  qui  a eu  lieu  dans  la 
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nuit  tlii  6 au  "J,  a été  laito  eu  jjraïule  |iiii'lie  |iar  les  troupes  «le  Paris, 
qui  SC  soûl  couvertes  de  (jloin;. 

I,e  temps  devient  |dus  douv,  les  chemins  sont  evcellenis,  les  liuur- 
(jeons  paraissent  sur  les  arbres,  l'iierbe  corumencc  à couvrir  les  cam- 
pagnes; mais  il  faut  encore  un  mois  pour  que  la  cavalerie  puisse  trouver 
à vivre. 

I/Kmpereiira  établi  à Magdeburg,  sous  les  ordres  du  maréchal  Brune, 
un  corps  d'observation  qui  sera  composé  de  près  de  80,000  hommes, 
moitié  l'rançais,  et  l'autre  moitié  Hollandais  et  coidédérés  du  Bhin;  les 
lruu|ies  hollandaises  sont  au  nombre  de  ao.ooo  hommes. 

Les  divisions  françaises  Molitor  et  Boudet,  (|ui  font  aussi  partie  de  ce 
corps  d'ob-servat ion,  arrivent  le  1 .a  mai  à Magdeburg.  .Ainsi  on  est  en 
mesure  de  recevoir  l'expédition  anglaise  sur  quelque  point  qu  elle  se  pré- 
sente. Il  est  certain  qu'elle  débarquera;  il  ne  l'est  pas  qu’elle  pukse  se 
rembarquer. 


Ifowir/tff'  du  so  mai  i(Ju7. 
(Ra  aitauu  la  4e  U fuem*  i 


12560. 


U MAItÉaiAI-  LEPEBVKE. 


Clbiiij{ , i)  mai 

Le  général  Bertrand  m'a  a|q>urté  votre  lettre.  L'aide  de  camp  du  géné- 
ral Drouet  m'avait  apporté  celle  où  vous  me  rendei  compte  de  la  prise 
de  nie.  Vous  ne  devez  pas  songer  à la  division  Üudinot,  qui  est  nécessaire 
à d autres  opérations.  Le  73'  arrive,  le  1 a , devant  Danzig;  je  le  laisserai 
au  siège. 

Témoignez  ma  satisfaction  au  général  Drouet,  au  colonel  Aymé,  an 
chef  de  bataillon  Armand,  ainsi  qu'au  détachement  badois  qui  était  à la 
|)rise  de  l'ile. 

N*POl.ÉO,V. 

.trrhitrw  (t«  r^mptre. 
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liSlil. 

U l’RINCK  JKROMK. 

Klbin|{,  ukrfi  1IÜ07. 

Mou  ji*  n-rois  »oliv  diTiiièiT  lolln-  <juc  >ous  umv,  oublié  iIp 

iliilor.  .!<»  vois  avi‘1’  plaisir  i|iip  Ips  «•iiirnssiprs,  lu  cavalerie  léjjère  el  les 
(Iraj'ons  seronl  Ions  parlis  au  ao  mai.  el  seront  ri'iulus  sur  la  Vislule  au 
1"  juin.  Cela  esl  bieit  mVessaire,  car  les  0|i(U'aiioiis  vont  comiiiencer 
ilaus  <|ueb|iips  jours.  L'eniiPiiii  avant  benurou|)  de  cavalerie,  j’ai  besoin 
de  retdbrcer  Ions  mes  cadres. 

Par  la  disiribniion  de  vos  Inrces.  je  vois  ijiie  vous  n'avez  pas  besoin 
de  j;arder  les  1.000  liomim-s  d'inranterie  l'ranraise  i|ue  vous  avez,  et  ipii 
«ont  Irès-néressaires  à l’armée.  J eu  attends  le  détail  par  corps. 

\vcm.iiov. 

Cninuti  f»ar  S.  i I.  {»•  jji'iii*'»' 

4 Rn  niioal*  <•«  tr-li.  île  l'Koif  1 


\ i;iMI»KIUTHI(iK, 


Finl.<‘ii4«iti,  i<»  mai  iNo-. 

Je  reçois  la  lettre.  Je  ne  sais  ce  <pie  lu  me  dis  des  dames  en  corres- 
pondance avee  moi.  Je  n aimi’  <pie  ma  petite  Josépbine.  bonne,  bonden.se 
el  capricieu.se.  ipii  sali  taire  une  ijiierelle  avec  (jràce.  comme  tout  ce 
qu  elle  l'ail,  car  el|i>  l’sl  loujoni's  aimable,  hors  cependant  quand  elle  esl 
jalouse  : alors  elle  devient  tonte  diablessi'.  Mais  n'venons  à ces  dames. 
Si  je  devais  m occuper  de  qiielqn  une  d'entre  elles,  je  t’assure  que  je 
voudrais  quelles  lussent  de  jolis  boulons  de  rose,  (âdles  dont  tii  me 
parles  sont-elles  dans  ce  cas? 

Je  désire  que  lu  ne  dînes  jamais  qu  avec  des  personnes  qui  ont  dîné 
avec  moi;  (|iie  ta  liste  soit  la  même  pour  les  cercles;  que  In  n’adnietles 
jamais  à la  Malmaison  . dans  ton  intimité,  des  anibassadenrs  el  des  élran- 
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gers.  Si  tu  Taisais  différemment,  tu  me  itéplnirais;  enlin,  ne  te  laisse  [>as 
lrn|>  eireonvenir  |)ar  des  personnes  <|ue  je  ne  runtiais  pas,  et  ipii  ne  vien- 
draient pas  chez  toi  si  j’y  étais. 

Vdieii.  mon  amie;  tout  à toi. 

\\eoLKOv. 

itr  \HptJtOU  à j0êtpU*lf,  W(. 

12503. 

INSTItl  CTIO>S  HOMï  LE  LKNKIUL  (iUlDWK. 

Camp  >nip>Ti«l  üt*  Fiiiltnsi'-iii,  iv  lutn 

• -M.  Ii‘  général  (iardane  arrivera  le  plus  prumpleinent  possible  en  Perse. 
IJiiin/.e  joui'S  après  sou  arrivée  il  evpédlera  uti  eourrier,  et  un  mois  après 
il  fera  partir  un  des  oÜieiers  (jiii  raceompagnent. 

A son  passage  à (àmslanlinople,  il  prendra  loiites  les  mesures  pour 
tpie  su  correspondanee  avec  le  ministre  des  relations  evtérieures  et  celle 
du  ministre  avec  lui  se  Tassent  rapidement.  S'il  était  possible  de  Taire 
faire  ce  s<‘rvice  par  les  agents  mêmes  de  ta  Porte,  il  serait  dans  le  ras 
d écrirt'  tous  les  huit  jours.  Toutes  ses  dépêebes  de  «pielipie  importanee. 
tant  pour  le  ministre  des  relations  eviérieures  <pie  pour  le  général  Sebas- 
liani.  seront  éeriti's  en  ebiffres. 

Ses  premières  dépêebes  siirloiil  <loi\eul  être  telles  ipi'il  eomieni  lors- 
ipi'on  a à faire  connailiv  un  pavs  sur  lequel  il  n existe  aueun  renseigne- 
meiil  positif.  La  géograpbie  et  la  iopograpbie  du  pavs,  les  eêites,  la  po|iu- 
lation,  les  finances,  l’état  militaire  ilans  ses  divers  détails,  tels  doivent 
être  les  premiers  objets  des  reclieislies  du  giuiéral  liardane.  Ils  doivent 
ri'inplir  ses  dépêches  et  lui  fournir  des  vidunies. 

lai  Persi*  doit  regarder  les  liusses  coinnie  ses  ennemis  naturels  : ils 
lui  ont  enlevé  la  fiéorgie;  ils  menaceiil  ses  plus  belles  provinces:  ils  ii  ont 
pas  encore  recuniiil  la  dynastie  actuelle,  et  depuis  son  avéïiemeiil  ils 
ont  loiijoiil-s  été  en  guerre  avec  elle.  \l.  le  général  (iardane  rappellera 
tous  ces  griefs;  il  entretiendra  riiiiiiiilié  des  Persans  ronire  la  Itussie:  li 
les  excitera  à de  nouveaux  efforts,  à des  levées  plus  nombreuses.  Il  leur 
donnera,  pour  la  suite  de  leurs  opéi'alioiis  militaires,  tous  les  conseils 
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qui'  lui  sii(;jjérp|‘a  son  e\|ifiripnpp,  pt  il  rliprrhpra,  dans  cpHp  vue,  à sp 
lipr  avpp  1p  |irinep  .Abbas-Mirzà,  qui  commando  l'armoe  et  qui  parait  on 
avoir  lonio  la  conliancp.  Il  liint  (|iio  la  l'orsp  opore  sur  les  frontipres  dp 
la  Hussio  lino  puissante  divorsiou,  ol  (ju  pIIo  profite  du  inomont  où  les 
lliissos  ont  all'ailili  leur  armée  du  Caiicasp  et  en  ont  ouvoye  eu  Europe 
une  partie,  pour  rentrer  dans  les  provinces  qu'ils  lui  ont  eiilovées  par 
leurs  armes  ou  par  leurs  intrijpies.  La  (ipor(;ie,  qu’ils  se  sont  fait  céder 
par  le  dernier  prince  de  ce  pays,  leur  est  mal  assurtb-;  les  habitants 
paraissmit  re}jretter  encore  leurs  anciens  maîtres.  I.ai  chaîne  de  montagues 
ipii  couvre  rentrée  de  la  Perse  et  des  provinces  ottomanes  est  d'ailleurs 
située  au  nord  de  la  (iéorffie.  Il  est  iuqmrtant  que  la  llussie  ne  demeure 
pas  mailresse  de  tous  les  passages. 

M.  le  général  fîardaue  emploiera  tous  ses  soins  pour  ipie  1a  Perse  et 
la  Porte  ottomane  se  conrerteut,  autant  ipi'il  sera  possible,  dans  leurs 
opérations  eiitn*  la  mer  ^oire  et  la  mer  Oaspieuiie.  L’intérêt  des  deux 
empires  est  le  même  : tous  les  pays,  au  midi  do  la  llussie,  sont  également 
menari-s,  parce  (|u'elle  préfère  à ses  déserts  et  à st's  glaces  une  terre 
plus  fertile  cl  un  ciel  plus  doux.  Mais  la  Perse  a encore  un  autre  intérêt 
qui  lui  est  jiropro  : c'est  d'arrêter  dans  1 Inde  les  progrès  de  rAngleterre. 

Lu  Pei'so  est  aujourd'hui  press<‘o  outre  la  llussie  et  les  possessions 
anglaisi's.  Plus  res  possessions  s’étendent  vers  les.  frontières  de  Perse, 
plus  elle  doit  en  craindre  ragrandisseuieut  iritérieur.  Elle  serait  exposée 
à devenir  un  jour,  comme  le  nord  de  l lnde,  une  province  anglaise,  si, 
dès  aujourd'hui,  elle  lie  cherchait  pas  à prévenir  ce  danger,  à nuire  à 
r.Angleterre,  à favoriser  contre  elle  toutes  les  opérations  de  la  F'rauce. 

lai  Perse  est  considérée  par  la  France  sous  deux  points  de  vue  : comme 
ennemie  naturelle  de  la  llussie.  et  cuninie  moveii  de  passage  pour  une 
expédition  aux  Indes. 

C’est  à raison  de  ce  double  objet  que  de  nombreux  officiers  du  génie 
et  d'artillerie  ont  été  attaches  à la  légation  du  général  tiardaue.  Ils  doivent 
être  cinployés  à rendre  plus  redoutables  à la  llussie  les  forces  militaires 
de  la  Perse,  et  a faire  des  recherches,  des  reconnaissances  et  des  mé- 
moires qui  puissent  conduire  à connaître  quels  seraient  les  obstacles  que 
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Irouverail  une  ex|ti‘(lilion  dans  son  |iassag(j,  quelle  route  elle  devrait 
suivre  pour  se  rendre  ilans  l'Inile,  soit  en  partant  d \lep,  suit  en  partant 
d un  des  ports  du  golfe  Persique.  On  siip|K>se  que,  dans  le  premier  cas, 
l'expédition  française,  du  eonsenteinenl  de  la  Porte,  débarquerait  à 
.Mexandretle;  que,  dans  le  second,  elle  doublerait  le  cap  de  Konne- 
Kspéranre  et  irait  débar(|uer  A l'entrée  du  golfe  Persique.  Il  faut  faire 
connaître,  dans  le  premier  et  dans  le  second  cas,  quelle  serait  la  roule 
depuis  le  point  de  débarquement  jusque  dans  I Inde;  quelles  en  seraient 
les  dillicultés;  si  l'expédition  trouverait  des  movensde  transport  suflisanls, 
et  de  quelle  nature;  si  les  chemins  lui  permellraient  de  traîner  son  artil- 
lerie; et,  dans  le  cas  d'obstacles,  quels  movens  elle  aurait  de  les  éviter 
ou  de  les  surmonter;  si  elle  trouverait  abondamment  des  vivres  et  surtout 
de  l’eau;  dans  le  second  cas,  quels  seraient  les  ports  propres  au  débar- 
quement; quels  seraient  ceux  où  pourraient  entrer  des  vaisseaux  à trois 
ponts,  des  vaisseaux  de  8o  canons,  des  vaisseaux  de  7 A;  quels  seraient 
ceux  où  l'on  pourrait  établir  des  batteries  alin  de  mettre  les  vaisseaux 
à l'abri  des  attaques  d'une  escadre  ennemie;  quels  seraient  enlin  ceux 
où  l'escadre  Ironverail  de  l'eau  et  des  vivres  à prix  il’argenl. 

Knlin,  il  serait  également  nécessaire  de  faire  connaître  si  l’on  trouve- 
rait une  assez  grande  quantité  de  chevaux  pour  remonter  la  cavalerie  et 
l’arlillerie. 

Si  le  générai  (iardaue  était  seul,  il  ne  pourrait  répondre  à aucune  ilc 
ces  questions,  puisque  nous  voyons  dans  notre  Kurope,  au  sein  même 
de  l’Allemagne,  que  les  renseignements  donnés  par  les  |iropres  habitants 
du  pays  sont  toujours  inexacts  et  inconiprtdiensibles.  Mais  le  général 
tiardane  aura  à ses  ordres  des  ingénieurs  de  la  guerre  et  de  la  marine 
et  des  ofliciers  d’artillerie,  qui  parcourront  les  roules,  examineront  les 
places,  visiteront  les  ports  de  l’empire  de  Perse,  non-seulement  sur  le 
golfe  Persique,  mais  aussi  sur  la  mer  Ca.spienne,  dresseront  des  cartes 
et  lui  fourniront  le  moyen  d’envoyer,  après  quatre  mois  <le  .séjour,  des 
mémoires  détaillés  et  dignes  de  conliance  sur  les  divers  objets  de  ces 
reconnaissances. 

11  aura  constamment  soin  de  faire  ses  envois  par  duplicata,  alin  que 
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lies  rp|is(>i|'iiPineiil.>  «iissi  |>r<‘ci(ui\  iip  Koicnt  pus  iicrtltis,  s'il  !imv»il 
i|iii'l(|iK'  iircitlpiit  ù un  coiirrii'i-. 

(’os  nlliciprs  so  iTmlnml  ('(jaloinnnt  iililus  un  <-miiniiM)i(|iiiiiit  aux  IVr- 
siins  l(‘S  c'onnaissiuirps  lUt  Imi  iiiilitainr  <1  Kiiixijip,  cl  vn  les  aidant  à 
cmislniirc  de  iiouxcaiix  ouvrages  |ii)ur  la  défense  de  leiii’s  places. 

Ia's  deux  principaux  olijels  ipi'iin  se  propose  seront  ainsi  remplis, 
pnisipie  la  Perse  deviendra  |dns  redonlalile  aux  Kiisses.el  que  les  niovens 
de  passajje.  ainsi  ipie  tout  ee  ipii  re|jarde  le  pays,  nous  seront  parfaile- 
inenl  eonniis.  Noilà  pour  la  partie  militaire, 

l.luani  à la  partie  diplomalii|iie,  le  fjénéral  (iardaiie  est  autorisé  à 
enneliire  des  eonvenlions  pour  lenvoi  à faire,  par  la  Frunee.  de  fusils 
avec  liaîonnelles,  de  canons  et  d'iin  nonilire  d olliciers  et  de  soiis-ollieiers 
snllisani  pour  former  le  cadre  don  corps  de  i-i.ooo  liommes.  qui  serait 
levé  par  la  Perse.  Le  prix  des  armes  sera  (ixé  par  les  olliciers  d artille- 
rie .selon  leur  valeur  en  Knrope.  Le  pavement  en  sera  stipulé.  L'inlen- 
lion  de  Sa  Majesté,  en  faisant  payer  ces  armes,  n est  pas  d éviter  une 
dépense  de  .'i  à Gno.ooo  francs,  mais  de  s'assurer  que  le  jpiuvernement 
persan  en  fera  plus  de  cas  lorsqu'il  li-s  aura  |>avées  que  si  elles  lui 
avaient  été  données.  On  sera  certain,  d ailleurs,  que.  piii.squ'il  les  acliéle, 
e est  qn  il  a en  effet  ta  volonté  de  s en  servir,  (ies  armes  et  les  olliciers 
et  soiis-ollieiers  si-roni  lrans|iortés  par  uni'  escadre  de  Sa  Majesté. 

On  stipulera  dans  la  eonvi-ntion  le  lien  du  ilidiaripiement  et  le  mode 
de  pavemeiil  des  armes,  qui  pourra  être  fait,  pour  la  plus  (grande  partie, 
en  vivres,  tels  que  loseiiil.  ri/.  laeiifs,  etc.  pour  les  escadres  qui.  après 
avoir  déliarqiié  ee  qu  elles  auront  apporté,  croiseront  ilans  ees  mers.  La 
qiiaulilé  d armes  qii  ou  prendra  I en|pq'ement  de  fournir  peut  s'élèvera 
I 0.000  lusils  et  une  trentaine  de  pièces  de  canons  de  eauipafrne.  Le  sort 
des  olliciers  et  sous-onicieisi.  tant  de  ceux  qui  nccompa{;nent  le  |;énéral 
fiardaun  ipie  de  ceux  qui  seront  envoyés,  doit  être  é{pdement  lixé  par 
ees  eonvenlions.  Sa  Majesté  leur  laissera  le  traitement  dont  ils  jouissent 
en  France;  mais  il  convient  qu'ils  reçoivent  en  Perse  un  traitenieut 
extraordinaire,  qui  est  toujours  nécessaire  à des  Européens  qui  s'expa- 
trient. 
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Si  la  guerre  avec  la  Russie  cunlinue,  que  la  l’erse  désire  el  que  le 
général  (iardane  croie  utile,  lorsqu’il  coniiaiira  bien  le  pays,  l’envoi  de 
quatre  ou  cinq  bataillons  cl  de  deux  ou  trois  roinpagnies  darlillerie 
pour  former  une  réserve  à l’armée  pei'sane,  cet  envoi  pourra  être  con- 
venu par  le  général  (Jardane,  et  l’Empereur  j donnerait  son  approbation. 

Ce  ministre  connaît  assez  bien  la  situation  des  aiïaires  pour  savoir 
que  ce  n’est  qu'au  moyen  d'un  grand  secret  et  de  notions  exactes  sur  les 
lieux  de  débarquement,  qu’on  peut  envoyer  une  escadre  pour  porter  des 
secours  en  Perse. 

Dans  le  ras  d’une  expédition  de  ao.ooo  Français  aux  Indes,  il  con- 
viendrait de  savoir  quel  nombre  d'auxiliaires  la  Perse  joindra  à celte 
armée,  et  surtout,  tout  ce  qui  concerne,  comme  il  a été  dit  plus  liant, 
les  lieux  de  débarquement,  les  routes  à tenir,  lés  vivres  el  l’eau  néces- 
saires à l’expédition.  11  faut  connaître  aussi  quelle  sérail  la  saison  faviv- 
rable  pour  le  passage  par  terre. 

Là  ne  se  borne  pas  la  mission  du  général  (iardane;  il  doit  communi- 
quer avec  les  Mahrattes  et  s’instruire,  le  |dus  positivemeni  possible,  de 
l'appui  que  l’expédition  pourrait  trouver  dans  l'Inde,  (iette  presqu'île  est 
tellement  changée  depuis  dix  ans  que  ce  qui  la  concerne  est  à peine  connu 
de  l Europc.  Rien  ne  serait  plus  utile  que  tous  les  renseignements  qu'il 
pourrait  recueillir,  toutes  les  liaisons  qu'il  pourrait  foi-mer. 

Enfin,  le  général  Gardanc  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  notre  objel 
important  est  d'établir  une  triple  alliance  entre  la  France,  la  Porte  et  la 
Perse,  de  nous  frayer  un  clieinin  aux  Indes,  et  de  nous  jirocurer  des 
auxiliaires  contre  la  Russie.  Si  l’exécution  de  cette  dernière  vue  pouvait 
s'étendre  du  cdté  de  la  Tartarie,  ce  serait  une  chose  digne  d'atlenlion; 
la  Russie  se  mêlant  de  ce  (|ui  concerne  nos  frontières,  nous  recueillerons 
têt  ou  tard  le  fruit  des  moyens  que  nous  nous  serons  préparés  pour  l'in- 
quiéter sur  les  siennes. 

M.  le  géne'ral  (îardane  examinera  quelles  ressources  la  Perse  puurrail 
olfrir  à notre  commerce,  quels  produits  de  nos  manufactures  y réu.ssi- 
raient,  et  ce  que  nous  pourrions  en  retirer  en  échange.  Il  est  autorisé  à 
négocier  ensuite  un  traité  de  commerce  sur  les  bases  de  ceux  de  1708 
... 
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ol  1 71 5.  Il  rorrpspondra  avec  lîle  de  Krance,  et  il  s'allacliera  k en  fa- 
voriser le  cnniinerro  avec  d'atilani  plus  de  soin  que  l'ilc  de  France  doit 
ilcvenir  la  première  échelle  du  commerce  de  la  mélropol»  avec  le  golfe 
l’ersique. 

NveoLÉosi. 

par  M.  I«  comlc  én 
{ lu  tninvlr  mi  (ptIi.  4r  l'Emp.  ) 

1256A. 

Ail  GÉNÉRAL  JI  NOT. 


Finieniitcia , lu  iiui  1807- 

Je  reçois  voire  lelire  du  aq  avril.  Je  ne  pui.s  qu'être  mécontent  de  ce 
ipie  vous  n'obéissez  pas  à mes  ordres.  J'ai  ordonné  qu'il  y aurait  parade 
Ions  les  jours  sur  la  place  Vendôme,  et  que  le  gouverneur  s'y  trou- 
verait, ir'v  aurait-il  qu'un  piquet  de  fio  hommes.  Vous  deviez  le  faire. 
Je  nie  flatle  que  désormais  vous  remplirez  plus  exactement  mes  inten- 
tions et  ne  regarderez  pas  ce  que  je  dis  comme  des  sornettes.  La  parade 
se  défile  tous  les  jours  à Paris;  il  n'est  pas  question  de  faire  une  parade 
d'ostentation,  mais  une  parade  de  service.  Mon  intention  est  qu'elle 
cmiliiine  à avoir  lieu  dans  tous  les  temps. 

Je  reçois  votre  lettre  du  ,3o  avril.  Je  ne  puis  qu'être,  aussi,  mécontent 
de  ce  que,  au  lieu  de  partir  comme  je  vous  l'avais  ordonné,  vous  restez 
dix  jours  à Paris.  Vous  vous  fuites  une  étrange  idée  de  vos  devoirs  et  du 
Service  militaire.  Je  ne  vous  reconnais  plus.' 

NvroLiiox. 

.^rrhi»««  de  l'Kmpire. 


12565. 

GKNKRAL  DEJKAN. 


Finkemimn,  10  nui  1807. 

Monsieur  Dejean,  je  reçois  votre  lettre  du  3o  avril,  lai  fait  est  que 
j'ai  été  trois  mois  sans  recevoir  d'étals  de  situation  de  l'intérieur.  Le  der- 
nier qui  vient  enfin  de  m'être  remis  est  du  i"  avril;  nous  sommes  nu 
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là  mai.  On  me  remettait  autrefois  deu.\  dtats  de  situation  par  mois.  Je 
devrais  donc  avoir  l'dtat  de  situation  au  t5  avril. 

Nveoiéon. 

Di^l  (k  la 

(Kd  aùaitlf  «us  Afch.  4*  i'Hotp.) 

12566. 

NOTE  pot  R LE  GÉNÉRAL  CIIAS.SELOl  P. 


Finkonttein.  lo  nui  1807. 

L'enceinte  de  .Marienburg  est  d'un  mauvais  tracé  et  sans  flanc;  il  tant 
donc  la  renforcer.  Ln  fossé  rempli  d'eau  et  de  10  toises  de  largeur  est 
un  bon  obstacle.  Il  faut,  avant  tout,  terminer  les  batardeaux,  les  contres- 
carpes et  les  tambours  qui  couvrent  les  portes  et  batardeaux,  ün  me  pré- 
sentera un  projet  de  démolition  et  palissadenient  pour  fermer  la  place  le 
long  de  la  rivière. 

Une  lunette  sur  la  basse  Vistule  est  l’ouvrage  le  plus  indispensable  : 
1"  il  protège  le  côté  faible  de  la  place,  le  point  d'attaque;  9”  il  éloigne 
les  batteries  ennemies  qui  pourraient  voir  le  pont;  3*  il  couvre  de  l'en- 
filade  la  longue  courtine  du  front  de  la  place. 

Une  lunette  sur  le  haut  de  la  Vistule  e.sl  aussi  nécessaire  pour  éloigner 
l'ennemi  du  jiont  et  retarder  l'attaque  de  ce  côté  de  la  place. 

Le  point  lo  plus  faible  devient  alors  le  saillant  de  droite,  flanqué  par 
deux  crémaillères.  Une  lunette  sur  ce  saillant,  sous  le  feu  de  lo  place, 
ou  plutôt  un  fort  comme  ceux  de  Mavence.  serait  nécessaire  pour  ren- 
forcer ce  point. 

La  lunette  sur  lo  saillant  de  gauche,  et  celle  sur  la  porte  d Ëlbing 
me  paraissent  bien. 

A l'ouvrage  coU*  ...  on  préfère  une  demi-lune  flanquée  de  lu  place  à 
bonne  portée,  et  em|tècbant  l'approcbe  du  front  de  la  haute  Vistule. 

Il  faut  terminer  lo  corps  de  place  au  mois  de  mai  et  masser  les  trois 
lunettes  des  haute  et  ba.sse  Vistule  et  du  saillant  de  droite;  en  juin  on 
les  revêtira  en  bois  et  on  mas.sora  les  trois  autres;  en  juillet  on  revê- 
tira ces  dernières,  escarpes  et  contrescarpes. 

On  disposera  un  réduit  dans  l'intérieur. 
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On  pouna,  par  la  suite,  orrii per  par  trois  lunettes  avancées  les  hau- 
teurs près  du  canal  et  le  nianielnn  de  droite. 

Ne  pourrait-on  pas  avoir  deux  cavaliers  aux  deux  saillants  de  droite 
et  de  gauche  ou  dans  les  points  correspomlauls  de  l’enceinte  intérieur»»? 

i\.vri)i.àox. 

lie  rKmpir«. 

12,567. 

\|!  PRINCE  El  f.ÈNE. 

Finknniitein,  loinsi  1807. 

Mou  Fils,  je  reçois  vos  lellr<»s  du  a»)  avril;  je  n'approuve  aucun  niou- 
u'inent  de  l'Italie  sur  la  Dalnialie.  Il  faut  éviter  le  passage  des  troupes 
sur  le  territoire  autrichien,  allii  de  ne  donner  lieu  à aiirunc  réclamation 
et  à aucun  accident. 

l’ar  le  ih'rnier  état  de  situation  que  vous  m'avez  envoyé,  j'ai  vu  <|ue 
h‘s  dépôts  de  cavalerie  qui  sont  en  Italie  ont  beaucoup  de  chevaux.  Je 
vous  ai  demandé  d'en  formi'r  un  régiment  provisoire.  Je  désire  aussi  que 
vous  envoyiez  de  chaque  régiment  une  centaine  d'hommes  à pied  à Pots- 
ilam,  où  on  les  montera. 

Mon  système  est  de  ne  jamais  changer  les  emplacements  des  dépôts;  je 
ne  changerai  donc  pas  celui  des  dépôts  di»s  cin<|  régiments  qui  sont  à la 
Grande  .\rmée.  Il  faut  que  les  hussards  et  chasseurs  achètent  des  chevaux 
en  Croatie  et  «?n  Dalnialie.  D'ailleurs,  en  m'envoyant  exactement  l étal 
lie  situation  de  l'armée,  je  ferai  venir  à Potsdam  les  hommes  qui  ne  pour- 
raient être  montés,  et  je  les  inunU»rai  là.  Mais  veillez  à ce  que  tous  ces 
hommes  à pied  viennent  avec  leifrs  selles  et  leurs  brides. 

N ,POLtO\ . 

p»r  S.  A.  I.  M*’  la  •iiKhcMU»  LetjdiUtnbrri;. 

( Ka  «tnM»  MA  Wh.  4t  ) 


12568. 

A M.  CAMRACÉRÉS. 


KiittlMBlflII , Il  tUBI  1H07. 

Mon  (’.ousin,  je  reçois  votre  lettre  du  a mai.  J'approuve  fort  que  vous 
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ave*  choisi  la  Penlecôte  pour  donner  une  ft'Ie.  Il  n'y  a rien  ici  de  nou- 
veau. 

.XiPOLKON. 

Comm.  par  M.  le  «lue  <i«  (jtnban^rèK. 

(En  miMtr  Mt  trrii  iW  TRoip-) 

12569. 

A M.  ROICHÉ. 


Fiakvn»Uia,  ii  mai  1S07- 

Je  reçois  votre  lettre  du  9 mai.  dette  folle  de  M”*'  de  StaOl  m'a  écrit 
une  lettre  de  six  pages,  qui  est  un  baragouin  où  j'ai  trouvé  beaucoup  de 
pri'lenlion  et  peu  de  bon  sens.  Elle  me  dit  qu'elle  a acheté  une  terre 
dans  la  vallée  de  Montmorency.  Elle  part  de  là  pour  en  conclure  quelle 
peut  demeurer  à Paris.  Je  vous  répète  que  c'est  tourmenter  injustement 
cette  femme  que  de  lui  laisser  cet  espoir.  Si  je  vous  donnais  le  détail  de 
tout  ce  qu'elle  a fait  à sa  campagne  depuis  deux  mois  qu  elle  y demeu- 
rait. vous  en  sérié*  étonné;  car,  (|uoiqu'à  000  lieues  de  la  France,  je 
sais  mieux  ce  qui  s'y  passe  que  le  ministre  de  la  police. 

J'avais  eu  vent  de  ces  joueurs  à la  baisse.  Le  frère  Talleyraiid  y est 
pour  une  somme  très-notable.  Voilà  ce  ([ue  c'est  que  de  fréipienter  de 
mauvaises  sociétés.  A force  de  lire  des  faits  dénaturés  et  d impudents 
mensonges,  je  suis  jquelquefois  étonné  de  voir  ma  mémoire  altérée  sur 
des  faits  qui  me  sont  propres. 

NveoLKox. 

.krrbÎNet  d**  PEinpirt. 


12570. 

DECISION. 


Par  un  rapport  en  date  du  i5  avril,  le 
ministre  de  la  marine  avait  pm|>os4^  à l'Bm- 
pvrour  left  noms  .suivants  pour  troi»  vaisseaux 
en  ron.slnirtion  à Venise  : Prinee  t'tt^ène, 

te  I Vniriett , te  .l/iianaû. 


Kinkfn^leiti,  n nui  1807. 

Ces  trois  vaisseaux  seront  nom- 
més le  Htrolt,  le  Ceullglioiie , le  \font- 
Saint-lirriiard. 

iNveoLÉox. 


trfbi«esd«  la  in*rtn«. 
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DÉasiov 


Finl>rii»4«iii,  i i rrMi  1807. 


I>e  minisirp  direrteur  dp  ladmiiii^IrHliaii 
de  la  guerre  di^mande  à l'Empereur  6Î  le» 
niiiiuirpü  de  l'armée  d'Ilalie  qui  oui  élé 
bleMés  dair«  la  campagne  de  Fan  xir  ont 
droit  à la  gmlifirnlioii  de  trois  nioi'^  de  M)lde 
accordée  par  d^Mrrel  du  7 février  iSo6. 


M.  IVjoîin  tio  doit  nie  proposer 
que  (les  choses  ipii  sont  ronfomies 
aux  lois  : personne  n'a  le  droit  d'étre 
jaloux. 

N*roi.Éü\. 


l'.nmiu.  |Mr  M.  de  OiBnrt. 


12572. 

Al  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 


Kiok'*i»tein.  1 1 n>«i  1607,  4 h«um>  *pre«  tuùli 

Je  reçois  xos  trois  letlri's  du  lo  et  la  dernière  datée  de  onze  heures 
du  soir.  L'ennemi  vous  inquiète  sur  Kahlher^;  il  a débarqué  des  troupes 
du  edlé  de  Polski,  et  onze  hétinients  se  sont  laissé  voir  hier  nu  soir  dans 
le  port  de  nanzig.  Il  est  donc  possible  que  l'ennemi  lente  à la  fois  de 
porter  des  secours  dans  Danzifj;  par  ces  deux  voies.  J'attends  le  rapport 
des  marins  pour  connaître  ce  que  les  onze  hillimeiils  peuvent  porter.  Il 
ne  parait  pas  ipie  l'attaque  par  la  lan};ue  de  terre  puisse  être  sérieuse, 
ïonlei'ois.  j'ai  ordonné  qu'il  fût  jeté  un  jiout  à FüEslenwerder  et  que  le 
général  Oudinot  v tiendrait  un  bataillon.  Le  pont  une  fois  établi . la  ca- 
valerie qui  (‘sl  dans  file  pourra  déboucher  sur  le  flanc  de  l'ennemi.  Si 
l ennemi  veut  tenter  ipielque  chose  de  sérieux,  il  est  vraisemblable  que 
ce  sera  par  la  mer.  Jusqu'à  celle  heure,  les  secours  que  portent  les  onze 
béliments  ne  sont  pas  de  nature  à donner  de  grandes  inquiétudes;  et  si 
l'ennemi  voulait  emplüver  7 à 8,000  bomines  pour  secourir  Danzig,  nul 
doute  ipi'il  ne  les  envovàt  par  mer  dans  le  camp  retranché. 

Le  7*1'  doit  vous  arriver  le  ilv;  envoyez  à sa  rencontre;  vous  pouvez 
lui  faire  gagner  une  journée  et  le  faire  arriver  le  1 à.  Le  maréchal  Mor- 
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lier  ne  doit  pas  larder  non  plus  à appuyer  sa  droile  à deux  journées  de 
Dunzi{;,  alin  de  se  porler  à vous  si  IViineini  lentait  <|iiel(|ue  eliose.  Vous 
n’avez  rien  à rraindre  des  Suédois,  ni  des  Anglais,  dont  l’expédition  ne 
sera  prêle  qu'à  la  lin  de  mai.  J'ai  des  nouvelles  d'Anglelerre  du  aS  avril. 
Le  général  Oudinol  est  en  mesure,  à Marionburg,  de  se  porler  partout 
où  il  sera  néressaire;  mais  il  ne  faut  pas  que  vous  en  disposiez,  puisqu'il 
n’est  pas  sous  votre  eommandemeiit,  et  vous  êtes  trop  vieux  soldat  pour 
ne  pas  savoir  qu'il  faut  (jue  ehariin  fasse  sa  besogne.  Jusqu'à  rette  heure, 
l'ennemi  ne  fait  aueun  mouvement  sur  la  ligne;  vous  pouvez  être  certain 
que,  lorsqu'il  sera  décidé  que  renneini  se  porte  par  mer  ou  par  la  langue 
de  terre  sur  vous,  on  ne  vous  laissera  pas  seul. 

Faites  armer  les  redoutes  avec  des  pièces  de  campagne;  faites  établir 
le  pont  de  radeaux  dans  File;  envoyez  de  la  cavalerie  et  un  général  de 
brigade  pour  éclairer  la  pre.squ'ile,  et  faites-moi  un  rapport  exact  sur  la 
situation  de  vos  troupes;  donnez-moi  des  renseigtiements  sur  ce  qui 
arrive  de  nouveau. 

Ne  vous  alarmez  p.as;  instrui.sez-moi  promptement  et  exactement  de 
tout,  b'aites  avec  vos  forces  tout  ce  qui  est  pos.sible,  et  ne  craignez  pas 
qu'ou  vous  lais.se  sans  secours,  quand  il  sera  prouvé  que  l'ennemi  s'affai- 
blit devant  la  Grande  Armée.  Mais  mon  intention  n'est  pas  de  dépla- 
cer les  troupes,  ni  de  disséminer  une  aussi  bontie  division  que  celle 
d'Oiidinot. 

N.VPOLÉOV. 

.\rrbi>«>«  ij?  l'Kropiiv. 

12573. 

Ai:  ROI  DE  NAPLES. 

Kinkvnainn,  it  mni  iHd7. 

Je  reçois  votre  lettre,  dans  laquelle  vous  m'annoncez  le  débarquement 
des  Anglais  à Aboukir.  Il  faudra  voir  si  cette  nouvelle  se  conlirme. 

Napoikov. 

<J^  rKmpîr«> 
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A I.IMPÉRATRICE, 

i P>lll6. 


FinAenRU‘to.  Il  nt«i  1K07. 

J(>  reçois  la  letliv’  du  a niai,  où  je  vois  que  tu  le  disposes  à aller  à 

Sainl-Cloud.  J'ai  vu  avec  peine  la  mauvaise  ronduite  de  niadmne 

Ne  pourrais-ln  pas  lui  parier  de  l•dJplla^iser  sa  vie,  rpii  pourrait  lui  alli- 
rer  liien  des  désagréments  de  la  part  de  son  mari? 

Napoléon  est  guéri,  à ce  (|ue  l’on  rue  mande.  Je  conçois  toute  la  peine 
que  cela  a dû  faire  à sa  mère;  mais  la  rougeole  est  une  maladie  à la- 
quelle tout  le  monde  est  sujet.  J'espèi'e  qu'il  a été  vacciné,  et  qu'il  sera 
quitte  au  moins  de  la  petite  vérole. 

ûdieu.  mon  amie,  le  temps  est  Ires-cliauil  et  la  végétation  commence; 
mais  il  faut  encore  quelques  jours  |inur  qu’il  y ait  de  l'herlie. 

Napoi.miv. 

4*  il  Jntffthmi . Hr. 


12:17,*». 

Al  MAIIÉCHAI.  LEFEBVRE. 


pinkA'iMtcin,  t&  mai  1^07,  s hrum  du  maiin 

Il  est  deux  heures  du  matin  et  je  n’ai  [loint  de  nouvelles  de  vous  depuis 
le  I a à sept  lieui'es  du  soir,  c'esl-à-tlire  plus  de  3o  heures!  J'aurais  bien 
désiré  que  vous  m'eussiez  écrit  à six  heures  du  malin  pour  me  faire  con- 
naître ce  qui  avait  paru  de  nouveau.  Je  vous  recommande  de  m'écrire 
lieux  fois  |iar  jour  et  avec  quelques  détails. 

I.e  maréchal  I.annes  a dû  arriver  le  1 3 de  bonne  heure.  i.e  7a'  ne 
doit  pas  être  loin.  Je  sais  que  Mortier  a passé  I Oder  et  est  en  grande 
marche.  Kcrivcz-lui  que  le  cas  prévu  par  ses  instructions  a lieu , qu’il  ail 
à diriger  toutes  ses  forces  sur  Danzig.  Soyez  instruit  de  la  roule  qu'il 


Digitized  by  Google 


t;OIIHKSI'OM)A\CK  DE  ^.\POI,ÉO^  I". 


I«07. 


27S 


IHViiilrH  cl  où  ii  se  Iroiivc,  afin  qiie  vous  le  puissiez  prévenir  à tout  évé- 
ueineul. 

Napoléov. 

<lo  riù»p<r<>. 

i2576. 

Al  GÉXÉHAl,  (XAHEE. 

Kinkefistein.  i&  ai«i  1607.  4 bcud'^  du 

Je  lie  m;ois  i|ii  iiu  iiioiiieul.  à ileu\  lieiires  après  iiiiniiil,  ileux  roui- 
riers  de  Paris,  ipii  in'npporleiil  vos  lelires  «les  i o el  i i,  au\(|uelles  je 
répondrai  demain.  I.e  ministre  de  la  (pierre  expédie  dos  ordr«*s  au  ma- 
réchal IJnine  de  se  riuidra  à Slellin  el  de  réunir  sur  la  Peeiie  fi.ooo  Hol- 
landais. el  à la  division  du  |i;énéral  fluudel  de  se  porter  à Slellin. 

Viiisi  le  marériial  Brune  aura  deux  divisions  hullamiaises  el  la  divi- 
sion Boudot  sur  sa  droite,  la  division  Molitor,  une  division  «‘spafpiole  el 
la  division  liollandaise  de  Hamliuur|(  sur  sa  (pniclie.  J'ai  reçu  des  nou- 
velles (|ue  les  troujies  espa{jnoles  sont  arrivées  sur  les  Pvréiiées.  Klles 
seront  sur  le  Bliiii  dans  les  premiers  jours  de  juin. 

I II  convoi  de  soixante  voiles  a paru  devant  l)anzi('  et  a commencé  à 
déliaripier,  sous  lu  proleclion  dn  petit  fort  de  \\  eichselmünde,  les  troupes 
(jii  il  a à liord.  Je  m'attendais  à celte  expédition  el  j’y  ai  envoyé  la  divi- 
sion Omiinol. 

\ oiis  aurez  vu  dans  le  journal  du  8ié(;e  ipie  nous  avions  couronné  le 
chemin  rouvert  el  «jiie  nous  nous  préparions  à passiu'  le  fossé. 

Je  ne  pense  pas  ipie  l’armée  russe  hou(je,  el  l'herhe  n’est  pas  assez 
avanci-e  pour  ipi'on  puisse  rien  entreprendre  : chevaux  de  cavalerie,  d’ur- 
lillerie  el  de  charrois  mourraient  de  faim.  Il  faut  encore  huit  à dix  jours 
pour  que  l'herhe  soit  assez  haute  pour  (|u’on  puisse  fouirap;er. 

Je  crois  que  le  minisire  vous  adresse  les  trois  ordres  qu’il  expédie; 
faites  partir  celui  pour  le  inurtH-lial  Mortier  en  toute  hèle.  Je  suppose 
qu’il  sera  sous  Kolberg. 

^APOI.KO^. 
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\ i;impér\trk:e. 


Fiiii*>nfrl4!Mi.  I WiiHi  iHo^. 

J«  cüiirois  (oui  l«*  (’lmgi'iii  que  diiil  le  eaiiser  la  iiiurl  de  re  jiaiivre 
i\a|)»léoii  ' ; tu  |>eu\  ('oui()reiidre  la  (leiueijue  jV|irmne.  Je  voudrais  être 
près  de  lui,  pour  c|ue  lu  lusses  modérée  et  safje  dans  ta  douleur.  Tu  as 
eu  le  Ituidieur  de  lie  jamais  perdre  déniant;  mais  c'est  une  des  condi- 
tions et  des  peines  attachées  à notre  misère  humaine.  IJlie  j'appreiiiie 
que  tu  as  été  raisuniiahie  el  que  lu  le  portes  hieu!  \oudrais-lii  aciToîIre 
ma  peine? 

\dieii.  mon  amie. 

\veoi.Kov. 

iMtrn  dt  n . «éi*. 

i‘ir.78. 

\ M.  CtMBU'.ÉRÈS. 

KinLcn^ifia.  i 6 mtii  iHn^. 

Mon  (lousiii.je  reçois  vos  lettres  des  'i  el  à mai.  t!e  que  vous  dites 
relaliveiiieiil  au  tiorps  léipslalil  me  parait  sensé.  Il  me  semhie  que.  de 
ma  propre  autorité,  je  ne  puis  noniiiier  M.  l‘'oulaiies,  et  qu'il  raiil  que 
des  raitdiduls  me  soient  présentés.  Faites-moi  connailre  si.  dans  le  ras 
où  il  le  serait,  je  pourrais  le  nommer. 

\vpoi.éoN. 

i.<>nini  (Ml  M.  i«  du**  il*' < 

I Km  uiM-ill*  ans  ^rcb  <U  i'Kmp  ) 


' (lliarl<>*>.Na|M4(^n . mjijil  <1^  Hnilunili-.  niorl  h la  Ilayr  le  5 mm  iHu^. 
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12579. 

X M.  M()I.UE>. 

Kmkemtnn.  mai  1H07. 

Monsieur  Mollieii,  je  reçois  votre  rapport  du  3 mai.  Je  désire  liien 
savoir  si  vous  aviez  des  |)iastre8  à Montevideo  et  si  le  trésor  est  dans  le 
eas  de  perdre  (pielque  chose  à cette  conquête  des  Anglais. 

\ ti'oi.éo.\. 

r^mm  par  M**'  la  coinUbM'  MoUtcii. 

(En  miviiU  Ml  Anb.  del'EAp  ) 


P25H0. 

\l  MVRÉCHAL  LANMCS. 

« HCTZEE^IIOR». 

FinketitiCi^iii , ik  mai  1^07,  t b**i<r>r>  ap«fi  iniili. 

Mon  Cousin,  le  3'  de  ligne  va  arriver  à Marienbiirg  et  le  79'  va  arri- 
ver devant  Danzig;  ainsi,  demain  ou  après,  votre  seconde  division  sera 
formée  et  sera  forte  de  près  de  .5. 000  hommes.  Profitez  de  l'ocrasion  de 
l'oUicier  que  le  maréchal  Lefebvre  expédie,  jiour  avoir  des  nouvelles  des 
douze  pièces  d artillerie  qui  étaient  attachées  à la  division  italienne  qui 
e.st  devant  Kolherg,  et  qui  doivent  faire  partie  de  votre  seconde  division. 

Mon  intention  est  que  vous  placiez  votre  corps  de  manière  à tenir  en 
échec  la  division  ennemie  qui  a déhan|ué,  mais  que  vous  ne  fatqpiiez 
point  vos  hommes  dans  des  travaux  de  tranchée,  et  que  vous  ne  les  expo- 
siez pas  ainsi  à des  pertes  journalières  |»our  lesquelles  je  n'ai  point  destiné 
ce  corps.  Dans  la  journée  du  18  au  iq,  le  maréchal  Mortier  va  arriver 
devant  Danzig  avec  9,000  hommes;  et  alors,  si  aucune  circonstance  ex- 
traordinaire ne  survient  au  siège,  je  vous  enverrai  l'ordre  de  reprendre 
votre  position  à Marienhiirg.  Le  hataillon  qui  était  resté  à Fürstenwerdcr 
doit  être  rentré;  je  l ai  renqdacé  par  la  V brigade  du  général  Oiidinol. 

Faites  la  reconnaissance  du  cam|i  retranché,  et  faites-moi  connaitre 

.15. 
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que  \i)us  peiiiteii  de  la  (’om!  et  de  la  naliirt!  des  Imiipes  que  I eiiiieiiii 
a débarquées,  ainsi  que  re  qu'il  parait  devoir  faire. 

Vous  st-nlez  bien  que  vos  deux  divisions,  toutes  eoniposées  de  corps 
qui  n ont  pas  donné  dans  la  campaj'ne,  et  vos  vin)jl-scpt  pièces  d'arlil- 
lerie.  me  sont  nécessaires  en  bataille  raiijfée.  Ainsi,  je  vous  le  re'pète. 
U emplovez  vos  troupes  que  contre  le  corps  qui  a débarqué,  à moins  de 
ciramstances  extraonlinaires  et  inattendues.  J'ai  envové  ce  malin  le  géné- 
ral lieanninnt,  aide  de  camp  du  grand-duc  de  Herg,  à Fûrstenvverder. 
pour  passer  demain,  avec  un  millier  de  dragons  et  la  brigade  du  général 
\lbert,  et  culbuter  tout  ce  que  l'ennemi  aurait  dans  ta  presqu'ile. 

(iomme  les  détails  du  siège  ne  vous  occupent  pas,  vous  êtes  à même 
de  bien  observer  ce  que  peut  faire  rennemi  dans  la  rade,  et  je  désire 
ipie  vous  in'écrivie/.  ileiiv  fois  par  jour.  Knvovez  vos  lettres  à Oii'scliau, 
ou  j'ai  fait  établir  une  ligne  de  postes  justpi'ici. 

Je  n'entends  jias  parler  iln  général  Verdier,  cpii  doit  commaniler  votre 
seconde  division. 

\veoi.Kox. 

|Mir  M.  le  «lue  d**  Montetwltn. 

(Ka  iiiHMil#  Areh.  4r  rR*.p  i 


I2.^8t. 

tt  MVKKCHU.  t.EKKBVKK. 

V pirTZkF.vtioni. 

KinLeiHleiii . uwi  1807.  t litnirea  apns  inidi. 

Je  re<;ois.  à deux  lienres  après  midi,  votre  lettre  do  id  à boit  heures 
il  U soir. 

Je  viens  d ordonner  au  général  lleaiinioiil.  aide  de  camp  du  grand- 
duc  de  Herg,  de  se  rendre  à Fûrstenvverder,  de  prendre  une  brigade  de 
dragons,  de  se  faire  soutenir  par  les  Polonais  et  toutes  les  troupes  que 
vous  avez  envoyées,  cl  par  les  troupes  de  la  V brigade  dOudinol,  et  de 
balayer  la  presqu'ile  en  envoyant  des  patrouilles  jiisiju'à  Pillan.  J'espère 
que  cette  opération  sera  faite  demain  matin,  (ioniine  vous  êtes  à même 
d'avoir  des  renseignements  sur  les  troupes  que  rennemi  peut  avoir  là, 
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Isilcs  le  soutenir  par  (|ueli|ues  troupes  (l'infiiiiterie,  si  vous  le 
nécessaire. 

line  brigade  du  maréchal  Mortier,  composée  de  .<^,ooo  hommes,  se 
trouvera,  le  i.^i,  à Jastrow;  le  lO,  à Friedland:  le  17,  à Konitz.  File  a siv 
pièces  de  canon;  elle  peut,  île  Konitz,  se  rendre,  en  denv  jours,  devant 
Daiizig.  La  s' brigade,  composée  de  ,'),ooo  hommes,  sera,  le  16,  à Neu- 
Stcttin.  Ainsi,  voilà  un  secours  de  i),ooo  hommes  et  de  douze  pièces  de 
canon,  tout  près  de  vous.  J'ai  ordonné  an  mariirhal  Mortier  d'appuyer 
ces  deux  corps  sur  Danzig. 

Le  74'  doit  arriver  demain  devant  Danzig;  inslniisez-moi  si  vous  en 
avez  des  nouvelles.  Comme  ce  régiment  l'ait  partie  du  corps  du  maréchal 
Lannes,  il  devni  rentrer  sous  les  ordres  de  ce  maréchal,  linlin,  le  3”  de 
ligne  va  arriver  à Marienhurg,  également  appartenant  au  corps  du 
maréchal  Lannes. 

Ainsi,  vous  voyez  i|uen  i|ueh|ne  force  que  l'ennemi  débarque,  il  v a 
là  du  monde  pour  lui  être  oppo.sé.  Du  moment  que  le  maréchal  Mortier 
vous  aura  joint,  le  maréchal  Lannes  «‘joindra  Marienhurg.  Vous  avez 
plus  l'habitude  de  si'rvir  avec  le  maréchal  Mortier,  et,  d'ailleurs,  étant 
destiné  à assiéger  Kolherg,  il  sera  mienv  là;  et,  si  l'ennemi  faisait  quelque 
mouvement  sur  la  ligne,  j'ai  besoin  de  la  division  (Judinot  pour  livrer 
bataille.  Ce|>endant  le  corps  du  maréchal  Lannes  restera  à Marienhurg. 
justpi  à ce  qu'il  y ait  des  mouvements  ennemis  sur  la  ligne,  prêt  à retour- 
ner à Danzig  si  l'ennemi  tentait  un  nouveau  déhar<|uement.  Le  18  ou 
le  ao,  je  suppose  que  tout  le  corps  du  maréchal  Mortier  sera  réuni  sous 
Danzig. 

Je  vois  avec  plaisir  ipi  on  ait  couronné  le  chemin  couvert  du  bastion. 
On  doit,  du  moment  que  les  palissades  seront  détruites  dans  le  fond  du 
fossé,  nionter  à l'assaut  et  enlever  le  llagelsherg. 

Ne  mêlez  point  le  corps  du  maréchal  Lannes  dans  les  alfaires  du 
siège;  qu  il  soit  seulement  toujours  en  opposition  au  corps  qui  a débar- 
qué, atin  que,  lorsque  le  corps  du  maréchal  Mortier  sera  arrivé,  il  puisse 
me  rejoindre  intact,  moins  les  pertes  qu'il  pourrait  avoir  faites  en  cul- 
butant ce  qui  a débarqué. 
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Je  vous  envoie  le  rH|i|M>rt  <(ue  me  fait  le  jjénéral  Songis  sur  les  bimlel.' 
et  approvisiontiemeiiLs,  et  sur  ce  (jiii  est  arrivé  et  en  roule.  Il  |>araitrail. 
d’après  cet  état,  que  votre  situation  est  satisfaisante.  Kailes-nioi  connaître 
ce  qu'il  en  est. 

NvroLÉov. 

^rrhiu*  d«  TEmpirv. 


Il>582. 

Al  GÉNÉRAL  CLARKK. 

Fink«'iuiU*m.  m«  t^o~. 

Je  reçois  votre  lettre  ilu  lo  mai  à dix  lieurcs  du  soir.  Vous  dites  que 
ce  ne  sont  point  les  rhevaiu  qui  manquent  au  dépôt  de  f’otsdam,  mai.s 
bien  les  bommes.  Vous  n'avez  donc  pas  l'état  de  situation  du  dé|iôl,  d'on 
il  résulte  qu'il  y a 77a  bommes  disponibles  et  seulement  83  chevaux.  Il 
est  vrai  qu’il  y a 63o  chevaux  blessés  ou  malades  cl  87  à l'infirmerie, 
comme  galeux  ou  farcineux;  mais  il  n’y  a pas  besoin  d'employer  des  sol- 
dats de  cavalerie  pour  soigner  ces  63o  chevaux,  on  peut  les  faire  soigner 
par  des  jiaysans.  Un  homme  peut  soigner  trois  chevaux.  Il  y aurait,  sur  les 
1)00  hommes,  .^00  au  moins  qui  pournnent  partir  s'ils  avaient  des  che- 
vaux; il  vous  manque  donc  ôoo  chevaux.  Tâchez  donc  de  procurer  des 
chevaux  au  dépôt  de  l’otsdani.  Il  v a des  hommes.  Il  doit  y avoir  des 
selles. 

Je  suppo.se  que  les  deux  régiments  provisoires  sont  partis  à I beure 
(pi'il  est.  Je  suppose  (pie  le  général  llmnlel  est  en  marche.  Fournissez- 
lui,  à son  passage  à Berlin,  tout  ce  dont  il  a besoin. 

Je  vous  ai  mandé,  cette  nuit,  que  lio  bâtiments  avaient  débarqué,  sous 
le  fort  de  VVeichselmûnde,  un  nombre  de  troupes  prussiennes  et  russes 
que  l'on  ne  peut  pas  évaluer,  mais  que  l'on  suppose  être  de  8 à 10,000 
hommes.  Ils  ont  été  cernés  par  la  division  Oudinot,  qui  est  arrivée  sur  le 
rivage  en  môme  temps  qu'eux;  jusiju'à  présent  ils  n'ont  pas  osé  sortir  de 
leurs  retranchements. 

On  a couronné  le  chemin  couvert  et  fait  le  passage  du  fossé.  11  ne  faut 
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|ius  sptuniier  qm;  ce  sif^ge  soit  ainsi,  puisqu’il  v a plus  de  «o.ouo  iiunitiies 
dans  la  place. 

Nspolhoji. 


Arrilîtet  dt;  l'Empire. 


1258». 

\ M.  CAMBACÉRÈS. 

«ô  mai  1S07. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  li  mai.  Je  vois  aver-  |>lnisir  >pie 
le  code  de  coiiiinerce  sera  présenté  au  Corps  législatif.  Peul-on,  sans 
inconvénient,  présenter  les  deuv  premiers  livres  sans  le  troisième? 

J ai  témoigné  mon  mécontentement  au  général  Junot  de  ce  qu'il  a été 
si  longtemps  à partir;  mais  on  quitte  Paris  Itien  peu  vfdoiiliers. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  ordre  pour  le  ministre  Dejean  : vous  veil- 
lerez à ce  qu'il  soit  exécuté.  l,es  q bataillons  ipii  composent  le  camp  de 
Saint-Lù  auront  gagné  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai  plus  que  l'allai- 
blissement  produit  par  l'absence  du  à'  d’infauterie  légère.  Dites  donc  à 
M.  Dejean  qu’il  m'envoie  l’état  de  situation  de  l’intérieur  au  i"  mai.  Je 
n'ai  encore  que  celui  du  i"  avril,  et  nous  sommes  au  i mai;  je  devrais 
avoir  celui  du  i"  mai  depuis  plusieurs  jours;  cela  est  fort  important 
pour  moi. 

Si  le  général  Sansoii  n'a  pas  envové  le  travail  qu'il  a annoncé,  faites 
toujours  jiublier  les  planches  faites,  car  cet  ouvrage  n’a  ipie  le  mérite  de 
la  circonstance;  faites-les  donc  paraître  sur-le-champ. 

SveoiKov. 

Coiiim,  par  V.  le  duc  de  CainlMKvrùt. 

( Rd  fPlMte  de  l'Emp.  ) 


I25R.A. 

A Al.  DE  LACÉPÈDE. 


, I j iiMi  1807. 

Monsieur  de  laicépède,  je  reçois  votre  lettre  du  ’\.  Je  signe  les  décreC 
que  vous  m’avez  préseiiU's.  l.es  publicistes  pourront  discuter  le  droit  de 
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tloiiner  tics  forets  tin  Domaine  sans  rinlervcnlion  d une  loi.  J ai  sigm’  pro- 
visoirenieiil,  mais  il  est  nécessaire  de  iiiellre  la  chose  en  règle.  Il  faiil 
que  In  Léjpon  d’honneur  aclièle  le  bois  irÈconen.  Fille  le  peut  |iar  cotn- 
pensaliou  des  nombreuses  créances  (lu'ellc  est  dans  le  cas  de  faire  valoir 
sur  l'Etat.  Conféreï  à ce  sujet  a\ec  M.  rarchichancelier  et  avec  le  ministre 
lies  finances.  Je  ne  suis  pas  bien  sùr  des  usages  établis  à cet  é(fnrd.  Il 
se  pourrait  que.  le  bois  d'Ecoiieii  étant  partenii  au  Domaine  par  la  voie 
de  rémigration,  j'eusse  plus  de  latitude  que  pour  d'autres  propriétés  de 
ce  genre. 

J ai  fort  approuvé  les  précautions  que  vous  avez  prises  sous  les  rap- 
ports de  sauté.  Il  est  Irès-iinportanl  qu  il  ne  s'établisse  |ias,  dès  les  com- 
luencenients,  un  préjugé  contre  la  sidubrité  de  rétablis.senient.  On  a été 
au  luunieiit  de  me  faire  détruire  le  prvtanée  de  Saint-dvr,  parce  qu'il  \ 
avait  eu  quelques  maladies  la  première  année. 

Je  vous  envoie  une  note  que  j'ai  dictée  sur  l'établissement  d Ecouen. 

Nvi-oléov. 

<410101.  p»r  M.  HtMKifT  IkEiitxttnmo. 

( F.ii  miaale  \rrh  dr  rEmf  1 

1258.7. 

NOTE  St  K l.'ÉTUJUSSEMEM’  IVÉCOt  EN. 

FiiiL4'mvli*in  lâoMt  1M07. 

Il  faut  que  rétablissement  d Ecouen  soit  beau  dans  tout  ce  qui  est 
muiiumeiit.  et  qu'il  soit  simple  ilaiis  tout  ce  qui  est  éducation,  tiardez- 
vüus  de  suivre  l'evemple  de  l’ancien  établissement  de  Saint-Cyr,  où  l'on 
déqiensail  des  sommes  considérables,  et  où  l'on  élevait  mal  les  demoi- 
selles. 

I.  emploi  et  la  distribution  du  temps  sont  di>s  objets  qui  exigent  priii- 
cipaleinent  votre  attention.  tJu'up|)remlra-t-on  aux  demoiselles  qui  seront 
élevées  à Ecouent  II  faut  commencer  par  la  religion  dans  toute  sa  sévérité. 
N'admettez,  a cet  égard,  aucune  mudilication.  lai  religion  est  une  im- 
portante aifaire  dans  une  institution  publique  de  demoiselles.  Elle  est. 
quoi  qu'on  en  puisse  dire,  le  plus  sùr  garant  pour  les  mères  et  pour  les 
maris.  Elevez-nous  des  crovantes  et  non  pas  des  rais<inneuses.  La  fai- 
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hlevse  (lu  cerveau  des  femmes,  la  mubiliti?  de  leurs  idées,  leur  destina- 
tion dans  l'ordre  social,  la  nécessité  d une  constante  et  |)er|)étuelle  rcsi- 
('(lation  et  d umî  sorte  de  cliarilé  induljfente  et  facile,  tout  cela  ne  |»eut 
s'obtenir  (|ue  par  la  reli|riou,  par  une  religion  charitable  et  douce.  Je  n'ai 
attaclié  (|u'une  importance  im.*diocre  aux  institutions  religieuses  de  Fon- 
tainebleaii,  et  je  n’ai  prescrit  que  tout  juste  ce  qu'il  fallait  pour  les 
Ijcées.  C'est  tout  le  contraire  pour  l'institution  d'Ecouen.  Presque  toute  la 
science  qui  v sera  enseignée  d((it  (Ure  celle  de  l’Evangile.  Je  désire  qu’il 
en  sorte,  non  des  feinines  très-agréables,  mais  des  femmes  vertueuses; 
que  leurs  agréments  soient  de  nKeiirs  et  de  cœur,  non  d’esprit  et  d’amu- 
sement. Il  faut  donc  «(ii'il  y ait  à Ecouen  un  din'cleiir,  homme  d'esprit, 
d ilge  et  de  bonnes  mœurs  ; que  les  élèves  fassent  chaque  jour  des  prières 
régulières,  entendent  la  messe  et  re(;oivent  des  leçons  sur  le  catéchisme. 
Cette  partie  de  l'éducation  est  celle  qui  doit  être  le  plus  soignée. 

Il  faut  ensuite  a[)prendre  aux  élèves  à chiffrer,  à écrire,  et  les  prin- 
cipes de  leur  langue,  afin  qu  elles  sachent  l’orthographe.  11  faut  leur  ap- 
prendi'e  un  peu  de  géographie  et  d’histoire,  mais  bien  se  garder  de  leur 
Hioiilrer  ni  le  latin  ni  aucune  langue  étrangère.  On  peut  enseigner  aux 
plus  âgées  un  peu  de  botanique,  et  leur  faire  un  léger  cours  de  phj- 
shpie  ou  d'histoire  naturelle,  et  encore  tout  cela  peut-il  avoir  des  iiicoti- 
véiiients.  il  faut  se  borner,  en  phvsique,  à ce  qui  est  nécessaire  pour 
prévenir  une  crusse  ignorance  et  une  stupide  superstition,  et  s’en  tenir 
aux  faits,  sans  raisonnements  qui  tiennent  directement  ou  indin'ctement 
aux  causes  premières. 

On  examinera  s'il  conviendrait  de  donner  à celles  qui  .seront  parvenues 
à une  certaine  classe  une  niasse  pour  leur  habillement.  Elles  pourraient 
s'accoutumer  à l'économie,  à calculer  la  valeur  des  choses  et  à compter 
avec  elles-nièmes. 

Mais,  en  général,  il  faut  les  occuper  toutes,  pendant  les  trois  quarts 
de  la  journée,  à des  ouvrages  manuels;  elles  doivent  savoir  faire  des  bas, 
des  chemises,  des  broderies,  enfin  toute  espèce  d'ouvrages  de  femme. 

On  doit  considérer  ces  jeunes  filles  comme  si  elles  appartenaient  à des 
familles  qui  ont,  dans  nos  provinces,  de  |5  à i8,ooo  livres  de  rente,  et 
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iii>  (levant  apporter  de  dnt  à leurs  maris  pas  plus  de  i a ou  i o,ooo  Iranes. 
(>l  les  traiter  en  conse'(|uenee.  On  coti(;oit,  dt*s  loi-s,  (jiie  le  travail  manuel 
dans  le  niéna(re  ne  doit  pas  (*tre  indiir(>rent. 

Je  ne  sais  pas  s'il  y a possiliilit(f  de  leur  montrer  un  peu  de  médecine 
et  de  pliannacie,  du  moins  de  cette  espèce  de  médecine  ipii  est  du  ressort 
d'une  fpirde-malade.  Il  serait  lion  aussi  i|u'elles  sussent  un  peu  de  cette 
partie  de  la  cuisine  (|ii'ou  appelle  l'ollice,  Je  voudrais  (jiùme  jeune  lille 
sortant  d'Kcouen  pour  .se  trouver  à la  tète  d'un  petit  ménafre  sdt  tra- 
vailler ses  robes,  raccommoder  les  vêlements  de  son  mari,  faire  la  lavette 
de  .ses  enfants,  procurer  des  douceurs  à sa  petite  famille  au  moven  de 
la  partie  d'olbce  d un  niéuajje  do  province,  soigner  son  mari  et  ses  enfants 
lorsqu  ils  sont  malades,  et  savoir,  à cet  l'jjard,  parce  qu'on  le  lui  aurait 
inculqué  de  bonne  heure,  ce  que  les  ijardi's-malades  ont  appris  par  I ha- 
bitiide.  Tout  cela  est  si  simple  et  si  trivial,  que  cela  ne  demande  pas 
beaucoup  de  réflexions. 

(.tuant  à riiabillement.  il  doit  être  uniforme.  Il  faut  choisir  des  ma- 
tières très-communes  et  leur  donner  des  formes  afjréahles.  Je  crois  que. 
sous  ce  rapport,  la  forme  de  riiabillement  actuel  des  femmes  ne  laisse 
rien  à désirer.  Bien  entendu  cependant  que  l'on  couvrira  les  bras,  cl 
i|ue  l'on  adoptera  les  mndiliralions  qui  conviennent  à la  pudeur  et  à la 
santé. 

(Jiianl  à la  nourriture,  elle  ne  saurait  être  trop  simple  : de  la  soupe, 
du  bouilli  et  une  petite  entrée.  II  ne  faut  rien  de  plus. 

Je  n'oserais  pas.  comme  à Fonlain(d)h»au,  |)rescrire  de  faire  faire  la 
cuisine  aux  élèves  ; j'aurais  trop  de  monde  contre  moi;  mais  on  peut  leur 
faire  préparer  leur  dessert  et  ce  (|u'on  voudrait  leur  donner,  soit  pour  leui- 
fjoùtcr,  soit  pour  leurs  jours  de  récréation.  Je  les  dispense  de  la  cuisine, 
mais  non  pas  de  faire  ell(‘s-mèmcs  leur  pain.  L'nvantn|'e  de  tout  cela  est 
(|u'on  les  exerce  à tout  ce  qu'elles  peuvent  t-tre  appelét-s  à faire,  et  qu'on 
trouve  l'emploi  naturel  de  leur  temps  en  choses  solides  et  utiles. 

Il  faut  que  leurs  appartements  soient  meublés  du  travail  de  leurs 
mains;  qu'elles  fassent  elles-mêmes  leurs  chemistis,  leurs  bas,  leurs 
robes,  leurs  coiffures.  Tout  c(da  est  une  grande  affaire,  dans  mon  opinion. 
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Je  veux  faire  de  ces  jeunes  tilles  des  reniiiies  utiles,  certain  que  j'en  ferai 
par  là  des  fetmnes  agréuldes.  Je  ne  veux  pas  clierclier  à en  faire  des 
femmes  agréables,  parce  que  j’en  ferais  des  pelite.s-maitresses.  On  sait  si> 
mettre,  quand  on  fait  soi-ménie  scs  robes;  dès  lors  on  se  met  avec  grèce. 

La  danse  est  nécessaire  à la  santé  des  élèves,  mais  il  faut  un  genre  de 
danse  gaie  et  qui  ne  soit  pas  danse  d opéra. 

J'accorde  aussi  la  niusi(|ue,  mais  la  musique  vocale  seulement. 

Il  faut  avoir  en  vue,  jusqu'à  un  certain  |M)int,  l école  de  (ionipiègne. 
Il  faut  qu'il  y ail  à Ëcoiien,  coinme  à (iompiègne,  des  imiitresses  qui 
montrent  à coudre,  à couper  les  vètemeiiLs,  à broder,  etc.  la  portion  de 
pharmacie  et  celle  de  l'oflice  dont  j'ui  parlé  plus  haut. 

Si  l'on  me  dit  que  rétablissement  ne  jouira  pas  d'une  grande  vogue, 
je  réponds  que  c'est  ce  que  je  désire,  parce  que  mon  opinion  est  que,  de 
toutes  les  éducations,  la  medleure  est  celle  des  mères,  parce  que  mon 
intention  est  principalement  de  venir  au  secours  de  celles  des  jeunes  lilles 
qui  ont  perdu  leurs  mères  ou  dont  les  parents  sont  pauvres;  qu'enlin,  si 
les  membres  de  la  l^-gion  d honneur  qui  .sont  riches  dédaignent  de  mettre 
leurs  lilles  à Kcouen,  si  ceux  qui  sont  pauvres  désirent  qu'elles  y soient 
reçues,  et  si  ces  jeunes  personnes,  retournant  dans  leurs  provinces,  y 
jouissent  de  la  ré|)ulation  de  bonnes  femmes,  j'ai  conqdétement  atteint 
mon  but,  et  je  suis  assuré  que  rétablissement  arrivera  à la  plus  solide,  à 
la  plus  haute  réputation. 

Il  faut,  dans  cette  matière,  aller  jusqu'au|irès  du  ridicule.  Je  n'élève 
ni  des  marchandes  de  modes,  ni  des  femmes  do  chambre,  ni  des  femmes 
de  charge,  mais  des  femmes  jiour  les  ménages  modestes  et  pauvres,  lai 
mère,  dans  un  ménage  pauvre,  est  la  femme  de  charge  de  la  maison. 

Les  hommes,  à la  seule  exception  du  directeur,  doivent  être  exclus 
de  cet  établissement.  II  ne  doit  jamais  en  entrer  dans  son  enceinte,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  être.  Les  travaux  mêmes  du  jarditiage 
doivent  être  faits  par  des  femmes.  Mon  intention  est  que.  sous  ce  rap- 
port, la  maison  d'Ecouen  soit  sous  une  règle  aussi  exacte  que  les  cou- 
vents de  religieuses.  La  directrice  même  ne  pourra  recevoir  d'hommes 
qu'au  jiarloir,  et,  si  l'on  ne  peut  se  dispenser  de  laisser  entrer  les  parents 
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(Ml  cas  Je  malaJies  graves,  ils  ne  Joivenl  6tre  aJniis  iju'avec  une  permis- 
sion du  grand  clianrelier  île  la  Léjjimi  d'honneur. 

Je  n’ai  pas  le  lemps  d'en  écrire  davantage  sur  cet  élablisseinent.  Tel 
que  je  le  conçois,  il  est  plus  original  que  celui  de  (’.ompiègne,  qui,  je 
crois,  ne  ressemlde  à rien  de  ce  qui  a evisL'  dans  ce  genre. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'on  ne  doit  employer  dans  cette  maison 
que  des  filles' âgées  ou  des  veuves  n'ayaiil  pas  d'enfants;  que  leur  subor- 
dination envers  la  directrice  doit  être  absolue,  et  qu'elles  ne  pourront  ni 
recevoir  des  hommes,  ni  sortir  de  rétablissement. 

Il  serait  sans  doute  également  snperllii  de  remarquer  qu'il  ii'v  a rien  de 
plus  mal  conçu,  de  plus  condamnable  que  de  faire  monter  les  jeunes 
lilles  sur  un  théâtre,  et  d'exciter  leur  émulation  par  des  distinctions  de 
classes.  Oela  est  bon  pour  les  bommes,  qui  peuvent  être  dans  le  cas  de 
parler  en  public  et  qui,  étant  obligés  da|qirendre  beaucoup  de  choses, 
ont  besoin  diHre  soutenus  et  stimulés  par  rémulation.  Mais,  pour  des 
jeunes  filles,  il  ne  faut  point  d'émulation  entre  elles;  il  ne  faut  pas  éveil- 
ler leurs  passions  et  mettre  en  jeu  la  vanité,  qui  est  la  jdus  active  des 
passions  du  sexe.  De  légères  punitions,  et  les  éloges  de  la  directrice 
pour  celles  (|ui  se  com(K>rtent  bien,  cela  me  semble  suflisant.  Mais  la 
classification  nu  moven  des  rubans  ne  me  paraît  pas  d un  bon  effet,  si 
elle  a d'autre  objet  que  de  distinguer  les  âges  et  si  elle  établit  une  sorte 
de  |irimniité. 

Nvpoi.kox. 

i'Kmpiri*. 

l-'.iSS. 

\ M.  PORTVLI.S. 

Kinkt'MfcD’iH.  lûitni  <807. 

.l  ai  reçu  votre  lettre  du  .1  mai.  Je  suis  bien  aise  que  vous  causiez  avec 
le  ministre  de  la  police  sur  la  recherche  du  brigand  Saint-llilaire,  qu'il 
.serait  très-important  d'avoir,  |■’aites-moi  un  rapport  sur  les  cures  de 
Morra,  Sommariva  del  Ilosco  et  de  (îortcmiglia.  Si  ce  sont  des  hommes 
ilislîiigués  par  leur  bonne  conduite  et  leurs  mo-urs,  je  jioiirrai  bien  les 
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l'aire  légionnaires,  ainsi  (|ue,  dans  l'Aveyron,  M.  de  Tréiiioulel,  curé  de 
VIonilalazac.  Kaitcs-inoi  un  rapport  là-<lessus. 

Wfoléov. 

.^rrhiTM  d<>  l’Empire. 


12587. 

Al  PRINCE  JÉRÔAIE. 

KiiiLAntlpto.  i5  mai  1807. 

Mon  Krère,  Napoléon  est  mort  en  trois  jours,  à la  Haye;  je  ne  sais 
pas  si  le  Itoi  vous  en  a instruit.  Cet  événement  m'a  fait  d'autant  |ilus  de 
peine  que  son  père  et  sa  mère  ne  sont  pas  raisonnaldes  et  se  livrent  à 
tout  l’emportement  de  leur  douleur. 

NvPoi.éov. 

Comm.  p«r  S.  1. itrincf 


12588 

NOTE  pot  R LE  MUOR  CÉNÉR\L. 

Kinà^iitlna,  m itwi  i8u;. 

Kcrire  au  général  Heaumont  que  sa  dépêche  n'a  pas  de  sens;  qu'il 
n'insiruil  |ias  de  ce  que  sont  devenus  les  Polonais  qui  défendaient  Kahl- 
herg  et  (|ui,  le  soir  du  i3,  s’élaient  réfugiés  à Kreieidiuhen,  h une  lieue 
de  Fûrstcnvverder,  ni  (|uelle  éOiit  la  position  de  l'ennemi  qui  a passé  la 
nuit  du  i3  au  l 't  à Vogelsang;  qu'il  est  l'écheuv  qu'il  ait  ainsi  perdu  une 
journée,  et  qu  il  n'ait  rien  fait  pour  se  mettre  en  communication  avec  les 
Polonais  et  attaquer  les  lianes  de  l'ennemi,  s'il  avait  passé;  ipie,  si  l'en- 
nemi a plus  de  â ou  600  hommes  de  cavalerie,  il  se  fusse  soirtenir  par 
la  cavalerie  légère  ou  les  dragons  qui  sont  le  jdiis  près  de  lui;  qu  il  cul- 
hule  l'ennemi  et  le  chasse  de  cette  langue  de  terre;  que  j'ai  été  peu  sa- 
tisfait de  son  rapport  et  de  ce  (|u'il  a perdu  une  journée;  qu’il  me  lasse 
connaître  en  détail  ce  ipii  s’est  passé  depuis  quatre  jours,  depuis  Kahl- 
herg  jusqu'à  Danzig,  ce  qu’est  devenue  la  cavalerie  de  la  division  Lasalle 
qui  était  cantonnée  sur  la  gauche  de  la  Vistule  et  i|ui  a dii  iHi-e  inquiétée 


COIIHESIMJNDANCK  UE  Ml’OLEü.N  K—  1807. 


Ï8fi 

|)ar  le  mouvement  de  l'ennemi  dans  les  journées  des  i3  el  i^j;  el  que 
loul  cela  valait  bien  la  peine  d'èire  mis  dans  son  rapport. 

iNUHIl.tOS. 

[>r^*il  d«  la 

(K*  HiiDalF  »u»  Arrk.  «1«  l'Kaap-  ^ 


li.789. 

.M  GÉNÉRAI,  CLARKE. 

FiHL«n»l«>in,  lÛ  nui 

Le  ré)'inieiit  des  fusiliers  de  la  Garde  jiart  le  i y de  Mafjdebiirjj  el  sera 
le  -i3  à llerlin.  Envoyez  des  ordres  pour  qu'il  arrive  à Berlin  le  sa,  en 
lui  faisant  prendre  la  poste  à Braiuleuluir(;.  l'aites-le  partir  de  Berlin 
le  s3.  après  en  avoir  passé  la  revue.  Eaites-le  marrber  en  poste  sur  des 
rliariots.  de  manière  qu'il  arrive  en  huit  jours  à Bromberg,  d'où  il  se 
dirigera  en  droite  ligne  sur  Kinkeiistein,  en  |>assant  la  \istule  à Brom- 
berg, sans  aller  à Thorn,  do  manière  (|u'il  soit  le  3o  mai  à Bromberg. 

Le  bataillon  des  matelots  de  la  Garde  sera  le  ay  à Magdeburg.  Faites- 
lui,  là,  prendre  la  poste  en  le  dirigeant  sur  Danzig  par  Stettin.de  ma- 
nière qu'il  suit  lu  t u juin  à Danzig.  Ecrivez  même  pour  qu'il  prenne,  si 
cela  est  possible,  la  poste  à Cassel.  où  il  sera  le  ao.  Par  ce  moyen,  il 
pourrait  se  trouver  à Danzig  dans  les  |)remiers  jours  de  juin. 

NyroLtov. 

ArfhuM  l'Kpipin-. 


i'J690. 

tt  GÉNÉRU.  CUHKE. 

KinkeiMiein.  19  »mi  1B07. 

J'iinagine  que  vous  aurez  dirigé  les  chasseurs  royaux  iUdiens  sur 
Marienvverder. 

Le  débarquement  n'a  pas  eu  de  suite.  Il  ne  consistait  qu'en  j à 
8,000  lioinmes,  iju'ils  ont  débarqués  sous  le  fort  de  Weicbselmûnde, 
près  du  camp  retranché.  Us  sont  cernés  et  n'ont  ])as  encore  |>u  comniu- 
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niijuer  avec  la  |(lacii.  Nous  extlciilons  le  passage  du  fossé  devant  le  lla- 
gelsberg. 

Faites  filer  le  plus  de  cavalerie  <(ue  vous  pourrez,  sur  l’arnice.  surtout 
les  cuirassiers,  les  chasseurs  et  les  hussards.  Vous  n'en  avcï  pas  mal  au 
dépdt  de  Potsdara.  Qu’ils  partent  bien  montés  et  bien  éi|uipés. 

Knvovei  savoir  ce  (|ui  se  fait  h holberg,  et  tenez-moi  au  courant  des 
travaux  du  siège.  Si  le  général  Thoiivonol  ne  vous  est  pas  utile,  envoyez- 
le  11  Kolberg;  il  y a besoin  de  beaucoup  de  généraux  pour  le  service  de 
la  tranchée. 

Vous  accusez  à tort  M.  Darn.  Il  faut  ipie  je  traite  Magdeburg  comme 
j'ai  traité  Iterlin,  roninic  j'ai  traité  Emdcn  et  les  autres  pays,  (.tuant  aux 
contributions  extraordinaires,  je  ne  sais  comment  vous  en  parler.  La 
Prusse  est  la  seule  province  où  l’on  ne  paye  que  la  contribution  ordi- 
naire; encore  déduit-on  les  fournitures,  de  sorte  (]ue  le  pays  est  mieux 
traité  que  du  temps  du  roi  de  Prusse.  Croyez-vous  que  je  puisse  vivre 
avec  des  motst 

NveocÉov. 

«fc*  TEmpire. 


1^591. 

\ L’IMPÉRATRICE, 

Finkenklriiit  tAimt  1807. 

Je  reçois  ta  lettre  du  6 mai.  J'y  vois  déjà  le  mal  que  lu  éprouves;  je 
crains  que  tu  ne  sois  pas  raisonnable  et  que  lu  ne  l'allliges  trop  du  mal- 
heur qui  nous  est  arrivé. 

.àdieu,  mon  amie.  Tout  à toi. 

N.vpolkox. 

/.rffm  ,\9jn4futt  li  rtc. 
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Al  AlARÉCHAL  M ASSÉNA. 

i mtisnisi. 

Fink^nslein,  i6m«i  i H07,  « midi. 

J ai  ra(;ii  \oln*  lelli'p.  Nous  verre?,  par  lonlre  du  jour  le  petit  succès 
que  noi.s  avons  eu  sous  Danzig,  el  qui  me  fait  espérer  la  prompte  red- 
dition de  celle  place. 

la*  major  général  vous  a écrit  |»our  vou.s  faire  connaître  mon  désir  que 
tons  campiez  autour  d'Ostrolenka,  en  faisant  occuper  les  hauteurs  de  la 
ville  par  de  bonnes  redoutes  et  faisant  construire  un  bon  pont.  J ai  donné 
de  l'argent  el  des  ordres  pour  que  les  transports  par  eau,  d’Ostrolenka 
à \arsovie,  soient  organisés.  Le  pont  rétabli,  faites  faire  une  bonne  tète 
de  pont,  el  donnez  des  ordres  pour  perfectionner  et  rendre  inattaquables 
les  ouvrages  (|ii'a  établis  le  giuiéral  Lemarois. 

\otre  camp,  ce  me  semble,  sera  très-bien  sur  la  rive  droite  de  la 
\arevv  vis-à-vis  Osindeiika.  Vous  pouvez,  par  des  abatis  et  des  redoutes, 
le  bien  lier  avec  rOmulevv  et  avoir  des  avant-postes  sur  1a  Rosoga.  Mêlez 
lies  voltigeurs  avec  les  piquets  de  cavalerie.  Il  ne  faut  jms,  du  reste, 
s'engager  dans  une  guerre  de  postes.  11  n v a pas  d inconvénient  à camper 
une  brigade  bavaroise  à Rozan.  Si  vous  prenez  ce  parti,  il  faut  qu'elle 
ail  aussi  son  pont  el  sa  tète  de  pont  sur  l Omulew. 

\oiis  comprenez  facilement  les  avantages  qui  résulteront  de  lu  position 
d'Ostrolenka.  Les  diHicullés  |(oiir  vivre  sont  levées  jiar  la  circonstance  de 
la  Narevv  devenue  navigable. 

Il  faut  que  vous  teniez  rennemi  en  haleine.  Lorsque  vous  serez  bien  éta- 
bli à Oslrolenka.  si  vous  vovez  jour  à vous  em|>arer  des  magasins  de  Nowo- 
grod,  rien  n’enqvêcbe  de  le  faire.  Lue  fois  votre  communication  établie 
avec  la  (iallicie  par  Wyszogrod  el  lirok,  où  rennemi  ne  maintiendra  pas 
de  troiqies  tant  que  vous  serez  à Oslrolenka,  vous  serez  plus  à portée 
tl  êlre  instruit  de  ses  mouvements  et  de  lui  donner  de  rinquiélnde  sur 
rune  el  l'autre  rive. 

\ veoi.Kov. 

fil'  l'Koipin*. 


DIgitized  by  Google 


COllIlliSl'OND.WÏ.E  DK  \ U'OKÉON  l".  — 1807. 


289 


12593. 

IV  Bl  I.LKTIN  DE  U (iliVNDE  UIMÊE. 

Pinki^üli'in,  i6mai  1807- 

l,c  |iriiirp  Jpi'AiiiP  inaiil  roroiitiii  (|ti<“  trois  uiivi’ages  inoncés  ilc  iNpis.sp. 
>|iii  ptaicnt  lo  lonjj  ilo  la  Itiela,  };pnait‘iil  It-s  oporalions  du  siège,  a or- 
donné an  général  \iiiidamme  de  les  enlever,  (’.e  général,  à la  léle  des 
troupes  wiirteinhergeoises,  a emporté  ces  ouvrages  dans  la  unit  du  3o 
an  1”  mai,  a passé  au  lil  de  l'épée  les  troupes  ennemies  ipii  les  délen- 
daient.  a l'ait  lao  prisonniers  et  pris  9 pièces  de  canon.  Les  capitaines 
du  génie.  Oeponllion  et  Prost.  le  premier,  oflicier  d'ordonnance  de  l'Eni- 
perenr.’  ont  marclié  à la  tète  des  colonnes  et  ont  fait  preiite  de  grande 
bravoure.  Les  lieutenants  HolieidiorIT.  Haner  et  Mûliler  se  sont  parlicn- 
lièinnenl  distingués. 

Le  -1  mai.  le  lieutenant  général  Lamrer  a pris  le  commandement  de 
la  division  wurteinhergeoise. 

Dejiiiis  l'arrivée  de  l'empereur  .\levandre  à l'armée,  il  parait  (|u'un 
grand  conseil  de  guerre  a été  tenu  à Barleristein.  auquel  ont  assisté  le 
roi  de  Prusse  et  le  grand-duc  Constantin;  que  les  dangers  que  courait 
Dansig  ont  été  l'objet  des  délibérations  de  ce  conseil;  que  l'on  a reconnu 
que  ilanzig  ne  pouvait  être  sauvé  que  de  deiiv  manières  ; la  première  en 
attaquant  l'arniée  française,  eu  passant  la  Passarge.  en  courant  la  chance 
d'iine  bataille  générale,  dont  l'issue,  si  l'on  avait  du  succès,  serait  d'o- 
bliger l'armée  fnincaise  a découvrir  Danzijp  l'auti’e,  en  secourant  la  place 
par  mer.  La  première  opération  parait  n'avoir  pas  été  jugée  praticable 
sans  s'evposer  à une  ruine  et  à une  défaite  totale,  et  on  s'est  arrêté  au 
plan  de  secourir  Danzig  par  mer. 

En  rouséipience,  le  lieutenant  général  Kainenski,  lils  du  feld-niaré- 
chal,  avec  deux  divisions  russes,  formant  douze  régiments,  et  plusieurs 
réginieuts  prussiens,  ont  été  embarqués  à Pillaii.  Le  1 s . soixante-six  bé- 
timents  de  transport,  escortés  pur  trois  frégates,  ont  débarqué  ces 
troupes  a remboiicliure  de  la  \istnle.  au  port  de  Itaiizig,  sous  la  pro- 
tection du  fort  de  Weirhselmûnde. 

vt  Î7 
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I/Eiii|ipreur  dmiiia  siir-lt>-<’liai(i|i  ronlivau  maiv'rhal  Uimias,  cntiiiiiaii- 
(lanl  le  corps  de  réserve  de  la  (Irande  \rinée,  de  se  porter  de  Marieii- 
liiirg,  où  était  son  ipiartier  général,  avec  la  division  du  général  Oiidinot. 
pour  renforcer  l'arniée  du  maréchal  Lefebvre.  Il  arriva  en  nue  marche 
dans  le  même  temps  (pie  rarniée  ennemie' déharipiait.  Le  id  et  le  lù, 
l'ennemi  fil  des  préparatifs  d'attaipie.  Il  était  séparé  de  la  ville  par  un 
espace  de  moins  d'iine  lieue,  mais  occiipé  par  les  troupes  françaises.  Le 
I .'j,  il  déhoueha  du  fort  sur  trois  colonnes;  il  projetait  de  pénétrer  par  la 
droite  de  la  \islule.  Le  géniTal  de  brigade  Scliraijim,  <jui  était  aii\  avant- 
postes  avec  le  -i'  rl■giment  d'infaiilerie  légi're  et  iin  hataillon  de  Savons 
et  de  Polonais,  ri'çiit  h-s  pnmiiers  feux  de  rcnnenii,  et  le  contint  à portée 
de  i;anon  de  VVeidiselmünde.  Le  manâ-hal  Lefebvre  s'était  porté  .lu  pont 
situé  au  bas  de  la  \isliile,  et  avait  fait  passer  le  i s'  d’infanterie  li'gère 
et  des  Savons  pour  soutenir  le  giMiéral  Scbramm.  Le  général  (iardanne, 
ebarg(‘  de  la  défense  de  la  droite  de  la  \islule,  v avait  également  ap|itivé 
le  r(*sle  de  ses  forces.  Lennemi  se  trouvait  supérieur,  et  le  combat  se 
soutenait  avec  une  (‘gale  opiniâtreté. 

la;  maréchal  Linnes,  avec  la  réserve  d'Oiidinol,  était  placé  sur  la 
gauche  de  la  \istiile,  par  où  il  paraissait  la  veille  que  l'ennemi  devait 
déboucher;  mais,  vovant  les  mouvements  de  rennemi  déinas(|ue's.  le 
mariiclial  lainnes  passa  la  \istnle  avec  (|ualre  balailloiis  de  la  réserve 
irOiidinot.  Toute  la  ligne  et  la  n‘serve  de  rennemi  furent  mis*;s  en  dé- 
route et  poiirsuivi(‘s  jus(p(  at(V  palissades,  et,  à neuf  heures  du  matin,  I en- 
nemi était  blo(|iié  dans  le  fort  de  Weichselmünde.  Le  champ  de  bataille 
était  couvert  de  niorls.  Notre  p(*rle  se  moule  à a.')  hommes  liii's  et  aoo 
bbvssés;  celle  de  l'ennemi  est  de  (|oo  homnies  tués,  i.ooo  hless(‘s  et 
400  prisonniers.  Le  soir  on  distinguait  un  grand  nombre  de  blessés  ipi Un 
embari|uail  sur  h>s  hâtimenis,  i|ui  siicci>ssivement  ont  pris  le  large  pour 
retourner  à kamigsberg.  Pendant  celte  action,  la  place  n'a  fait  aucune 
sortie,  et  s'est  contenli'e  di*  soutenir  les  Russes  par  une  vive  canonnade. 
Du  haut  de  ses  remparts  délabn'*s  et  à demi  démolis,  l'ennemi  a été  té- 
moin de  toute  l'affaire.  Il  a été  consterné  de  voir  s'évanouir  l'espérance 
(|ii'il  avait  d’ètre  secouru.  Le  général  Oiidinot  a tué  de  sa  propre  main 
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(rois  Russes.  Plusieurs  de  ses  olliciers  d él«l-iiiajor  ont  éld  Idessés.  I.e 
I a'  et  le  a'  rdjfimenl  d'iidantene  légère  s<*  sont  distingués.  Les  détails 
de  ce  cuiuliut  n'élaieiil  |ias  encore  arrivés  à rélal-niajor. 

Le  journal  du  siéj^*  de  Danzig  l'era  connaître  que  les  travauv  se  pour- 
suivent avec  une  égale  activité,  que  le  clieiiiiii  couvert  est  couronné,  et 
que  l'on  s’occupe  des  préparalil's  du  passage  du  fossé. 

Dès  que  rennenii  sut  que  son  expédition  inaritiine  était  arrivée  devant 
Danzig,  ses  troupes  légères  oliservèrenl  et  inquiétèrent  toute  la  ligne,  de- 
puis la  position  qu’occupe  le  niarécliai  Sonit  le  long  de  la  Passarge,  de- 
vant la  division  du  général  Morand  sur  l’Mle.  Elles  furent  reçues  à Ivoul 
portant  pur  les  voltifp'urs,  perdirent  un  lion  nonilvre  d'Iionmies.  et  se 
retirèrent  plus  vite  qu’elles  n’étaient  venues. 

Les  Russes  se  présentèrent  aussi  à Malga,  devant  le  général  Zajon- 
cliek.  coniniandant  le  corps  d'observation  polonais,  et  enlevèrent  un  poste 
de  Polonais.  I^e  général  de  brijpide  |■’iscller  inarclia  à eux,  les  culbuta, 
leur  tua  une  soixantaine  d'honiines,  un  colonel  et  deux  capitaines.  Ils  se 
présentèrent  également  devant  le  .ü'  corps,  insultèrent  les  avanl-postes 
du  général  tiazan  à Willenberg;  ce  général  les  poursuivit  pendant  plu- 
sieurs lieues.  Ils  atta<|uèrent  plus  sérieiisenient  la  tète  de  pont  de  l'Oniu- 
lew,  de  Drenzewo;  le  général  de  brigade  (iirard  niarcba  à eux  avec  le 
88%  et  les  cnibula  dans  la  Narew.  Le  général  de  division  Sucbet  arriva, 
poussa  les  Russes  l'épée  dans  les  reins,  les  culbuta  dans  Ostrolenka,  leur 
tua  une  .soixantaine  (riiomines,  et  leur  prit  .üo  chevaux.  Le  capitaine  du 
fié'.  Laurin,  qui  commandait  une  grand'garde,  cerné  de  tous  cotés  par 
les  Cosaques,  lit  la  meilleure  contenance  et  mérita  d'étre  distingué.  Le 
maréchal  Masséna,  (|ui  était  monté  à cheval  avec  une  brigade  de  troupes 
bavaroises,  eut  lieu  d'étre  satisfait  du  zèle  et  de  la  bonne  contenance  de 
ces  troupes. 

Le  même  jour’,  i3,  l ennemi  attaijua  le  général  Lemarois  à l'embou- 
chure du  Rug.  (!e  général  avait  passé  cette  rivière  le  lo  avec  une  brigadi' 
bavaroise  et  un  régiment  polonais,  avait  fait  construire  en  trois  jours  de.>- 
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timra(jt‘s  de  l»*le  di?  |ionl,  e(  sVlail  [lortd  sur  \\)sko».  dans  riiit*>iitioii 
dp  lu'dipr  les  radeaux  au\<|uels  l'ennemi  l'aisail  travailler  de|iiiis  six  se- 
maines. Son  ex|iédilion  a |iariaitemenl  réussi;  Itiul  a été  hrùlé,  et  dans 
un  moment  ce  ridieule  ouvrafje  de  six  semainea  fut  anéanti. 

Le  i3,  à neuf  lipiires  du  matin'.  G.ooo  Russes,  arrivés  de  \ur,  atta- 
i|uèrent  le  général  l.etiiarois  dans  son  eamii  retranellé.  Ils  furent  n^eiis 
par  In  fusillade  et  la  mitraille;  3oo  Russes  restèrent  sur  le  ehnm|i  de 
bataille;  et  quand  le  général  Lemarois  vit  rennemi,  c|ui  était  arrivé  sur 
les  Imrds  du  fossé,  reiioiissé.  il  lit  une  sortie,  et  le  |ioursui\it  l’épée  dans 
les  reins.  Le  rolonel  du  V de  ligne  bavarois,  brave  militaire,  a été  tué  : 
il  est  généralement  rejp-elté.  Les  Ravarois  ont  perdu  so  bommes  et  ont 
eu  une  soixantaine  de  blessés. 

Toute  l'année  est  rampée  par  divisions  en  bataillons  carrés,  dans  îles 
positions  saines. 

(les  événenienis  d avan(-|His(es  n oiit  orrasionné  auriin  mouvement 
dans  l'armée.  Tout  est  tranquille  au  quartier  général.  Cette  attaque  gé- 
nérale de  nos  avant-postes  dans  la  journée  du  i3  parait  avoir  en  pour 
but  d'occuper  l'armée  française,  pour  1 empêcher  de  renforcer  l armée 
qui  assiège  Danzig.  Cette  espérance  de  secourir  Dunzig  par  une  expédition 
maritime  paraîtra  fort  extraordinaire  à tout  militaire  sensé  et  qui  con- 
naîtra le  terrain  et  la  position  qu'urrupe  l'armée  française. 

Les  feuilles  commencent  à pousser.  La  saison  est  romnie  au  mois  d a- 
vril  en  Krance. 


Mimttfnr  «lu  «6  mat  1807. 

( La  MnMe  an  Iliépûl  ilr  U ) 


tl'  KOI  DE  IMtl  .SSE. 


17  lIMM  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  Votre  Majesté  m'avant  annoncé,  par  sa  lettre  du 
10  mai,  que  l'admission  des  diverses  parties  belligérantes  au  futur  cou- 
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fjrès  lie  soulfrait  plus  de  dilliciiltds,  il  ne  me  reste  dès  lors  aucune  idtjec- 
lion  à Taire.  Mes  plénipulentiaircs  et  ceux  des  puissances  (|iii  Tunt  cause 
coimnuiie  avec  moi  dans  cette  guerre  seront  arrivés  à Cupenliajjue  le 
jour  (lue  Votre  Majesli"  voudra  désigner,  t.luant  aux  bases  (|ui  me  pa- 
raissent devoir  être  adoptées  pour  la  conduite  dudit  congrès,  je  pense 
(pie  tout  est  contenu  dans  ces  deux  mots  : égalité  et  réciprocité  entre  les 
deux  masses  belligérantes. 

I/Vnglelerre  et  la  llussie  feront  pour  mes  alliés  ce  (|ue  je  ferai  poul- 
ies leurs. 

Je  ferai  pour  les  alliés  de  l’Angleterre  et  de  la  Ifussie  ce  (|u'elles  feixmt 
|ioiir  les  miens. 

Je  me  flatte  (]ue  Votre  Maj(‘sté  verra  dans  la  promptitude  d(*  cette 
explication  mon  désir  de  faire  tout  ce  qu'il  sera  possible  |Miur  arriver  à 
l'objet  tant  désiré  du  rétablissement  de  la  paix  et  de  la  tranipiillité  eu 
Kurope. 

Nveoi.tov. 

ArrluAMii^  l'Enipin*. 


Ji595. 

U M\RKCII\Ia  MVSSKN\, 


VIon  (iousin,  je  vous  envoie  dos  notes  sur  la  position  de  votn*  corps 
(l'armée.  Je  vous  prie  de  les  lire  avec  attention  et  de  les  méditer.  Il  me 
tarde  d'apprendre  que  vous  sovez  maître  d'Ostroleuka  et  (|Ue  vos  deux 
redoutes  en  avant  de  cette  ville  soient  conimencé(‘s  et  votre  camp  trac(- 
et  bien  assis  dans  la  position  de  la  rive  droite,  en  avant  de  Dreuzeno. 
Vlais,  comme  vous  ne  pouvez  vivre  ipie  par  lu  .Narew,  il  est  n(■cessaire 
(|iie  vous  fassiez  établir  de  suite  une  redoute  à la  position  d'OsIrvIvol.  alin 
d'en  protéger  la  navigation.  Je  n’ai  jias  besoin  de  vous  ri'conimander  de 
marclier  à reiinemi,  la  division  Sucbet  et  les  Bavarois  réunis.  Je  pense 
aussi  que  vous  ferez  bien  de  faire  venir  un  bataillon  polonais  ii  Oslro- 
lenka.  parce  ipi'étant  du  pays  ils  auront  plus  de  facilités  pour  la  langue 
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t*l  |«nir  IVspumiiage.  Si  vous  avez  une  aflaire  avantageuse  à (Jslrulenka 
et  (|ue  vous  mettiez  un  peu  IVunemi’  en  déroute,  rien  ne  s'oppose  à ce 
i|ue  vous  poussiez  jusqu'à  Novvogrod,  car  il  entre  dans  mon  svstéme  de 
donner  de  rinqiiiétude  à l'ennemi  sur  toute  sa  gauche,  que  je  suis  ins- 
truit qu'il  a dégarnie. 

Si  rennemi  résiste,  vous  l'attaquerez  avec  vos  deu\  divisions  réunies 
et  vous  m enverrez  quelipies  milliers  de  prisonniers.  N'onhiiez  pas  que 
c'est  votre*  usiq;e. 

NveoLÉo.v. 


Six  mille  hommes  qui  avaient  voulu  pénétrer  |iar  la  langue  de  terre 
lie  Pillau  à [tanzig  ont  été  défaits  hier  i6:  nous  leur  avons  pris  qoo 
hommes  et  à pièces  de  canon. 

de  U guePTp, 

( F.it  aaitiiMr  Mit  (reh  ét  l'IlMp  ( 


t25‘.»6. 

NOTE  St  H LA  POSITION  1)1  5'  COUPS. 

mai  1SU7. 

Le  h'  corps  a Iniis  huis  à remplir  : i”  couvrir  Varsovie;  former  la 
droite  de  l'armée;  il*  se  trouver  dans  une  position  olîensive  qui  donne  île 
l'inquiétude  à l'ennemi  sur  sa  gauche  cl  rempèche  de  se  dégarnir.  (Jiielle 
est  la  position  qu'il  doit  occuper  pour  remplir  ces  trois  buts? 

L'eiiuemi  peut  se  porter  sur  Varsovie  le  long  du  Bug,  ou  bien  le  long 
de  la  .Varevv.  La  réunion  de  ces  deux  rivières,  Sierock,  serait  donc  le 
meilleur  point  |»our  cam|ier  le  5' corps  d'armée,  s'il  n'avait  pour  but  que 
de  couvrir  Varsovie.  C'est  dans  celte  intention  qu'on  a ordonné  une  place 
forte  et  des  magasins  dans  la  position  de  Sierock.  Après  le  point  de 
Sierock.  la  position  la  plus  avantageuse  pour  couvrir  Varsovie  serait  de 
se  tenir  à cheval  sur  la  Narew,  entre  Bozau  et  Piillusk,  à l'extrémité  du 
coude  que  fait  la  Narew,  près  Osirvkol,  parce  que,  de  cette  position  à 
Rranszczyk.  sur  le  Bug,  il  nv  a que  quatre  lieues,  et  qu'il  serait  iinpos- 
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silileà  l'cmierni  de  délwiiclier.  ni  le  long  du  Bug,  ni  le  long  de  la  Nare«. 
sans  avoir  attaqué  ce  camp. 

Après  celte  position,  celle  de  Pultiisk  serait  la  plus  convenable  |)our 
remplir  le  but  de  couvrir  Varsovie,  mais  elle  ne  serait  que  la  troisième, 
parce  que  de  Pullusk  à VVyskovv  il  y a presque  autant  que  de  Wyskovv  à 
.Sierock;  ensuite,  <|ue  l'ennemi  qui  attaque  Sierock  a le  temps  de  rétro- 
grader avant  qu'on  soit  sur  ses  derrières. 

La  position  d'Ostrolenka  n'est  que  la  quatrième;  elle  est  moins  bonne 
que  les  autres,  parce  (pi'il  v a d'Ostrolenka  è Brok  dix  lieues,  autant  i|ue 
de  Brok  à Sierock. 

Ainsi  donc,  si  le  b' corps  n'avait  qu'un  but,  celui  de  couvrir  Varsovie, 
le  lieu  où  il  l'audrait  camper  ses  principales  forces  serait  à Sierock,  en- 
suite à Ostrvkol,  puis  à Pultusk,  enfin  à Ostridenka,  qui,  sans  cnm|ta- 
raison,  est  le  plus  mauvais  des  ijuatre  poiiils,  car  de  Pullusk  à Sierock 
il  n'y  a que  peu  d'heures  de  marche;  si  on  prend  le  parti  de  renforcer 
le  poste  de  Sierock,  il  n'y  a qu'une  bonne  journée  de  marche,  et  d'Os- 
trolenka à Sierock  il  en  faut  nécessairement  deux. 

Mais  couvrir  Varsovie  n est  pas  le  seul  but  du  S'  corps  : il  doit  a|ipuyer 
la  droite  de  la  (irande  Armée;  il  doit  être  à même  de  soutenir  le  corps 
qui  est  à VV  illenbcrg;  et  dès  lors,  pour  conserver  la  ligne  de  rOinulew  et 
remplir  ce  but,  le  meilleur  point  est  Ostrolenka. 

On  pense  donc  que,  pour  remplir  le  second  but  qu’on  se  piDpose,  le 
,b'  corps  devrait  être  partagé  de  la  manière  suivante  : lu  division  (lazan 
CBni|M‘e  à VVillenberg,  ayant  un  poste  de  quatre  compagnies  de  voltigeurs 
et  de  aoo  chevaux  à Zawady;  la  division  Sachet  campée  sur  la  rive  droite 
de  la  Narew,  vis-à-vis  Ostrolenka,  occupant  Ostrolenka  par  des  grand- 
jpirdes  placées  dans  deux  bonnes  redoutes  établies  .sur  les  deux  mamelons 
d Ostrolenka  et  couvrant  la  gauche  par  des  abatis  qui  la  lient  a l'Ornu- 
lew,  avant  une  grnnd’garde  de  loo  chevaux  et  -i  ou  3oo  hommes  d'in- 
fanterie à Lelisa  et  une  autre  grand  garde  à Ksiensylas  sur  la  petite  ri- 
vière de  Bosoga,  grand'gardc  ipii  doit  coucher  Imites  les  nuits  dans  des 
positions  différentes  pour  n'ètre  point  surprise  à la  pointe  du  jour,  et 
qui  peut  être  aisément  secourue  |tar  le  canqi. 
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On  jieiil  allacliiT  à la  division  Siichet  un  balaillon  d'infanloi'io  Idgàre 
bavaroise,  |ioiir  lui  faire  umiper  les  points  les  plus  importants  depuis 
Zawadv  jnsi|u'ù  Bialobrze|j. 

Dans  celle  position,  les  einq  réf'inienis  du  général  Surbel  sont  toujours 
campés  et  sous  les  armes;  ils  ne  eraiffiient  point  la  petite  jpierre,  paire 
que  leurs  romniiinirations  sont  derrière  l’OmuIew,  que  le  poste  de  Lelisa 
les  proléjje  sulllsamment,  que  ce  poste  situé  à deux  lieues  est  inforcable 
el  peut,  selon  les  événements,  être  secouru. 

Iji  division  bavaroise  doit  avoir  une  brigade  campée  à Ostrvkol,  où 
d faut  établir  un  puni,  du  canon  et  une  redoute  servant  de  tèle  de  pont. 
Ce  point  est,  comme  nous  l'avons  dit  plus  baul,  le  plus  important  de 
Ions,  el  celle  position  a encore  cet  avantage  qu'elle  protège  la  navijpi- 
lion  de  la  Narevv  dans  le  jioiut  où  elle  forme  le  plus  grand  coude.  Trois 
balailloiis  «loivent  être  placés  à Krasaosielc,  tant  pour  couvrir  Przasnvs/. 
que  pour  défendre  l'Orzvca  contre  les  partis  de  Cosaques  qui  auraient 
passé  entre  Zawadv  el  la  Narevv. 

Ainsi,  la  division  bavaroise,  conqiosée  de  tô  bataillons,  aurait  ^ ba- 
taillons à Ostnkid,  3 à krasnosielc,  a à Pultiisk  et  a à Sierork  comme 
garnison,  t bataillon  «l'infanterie  légère  détaché  à Oslrolenka. 

La  garnison  de  Sierock,  renforcée  de  Polonais,  enverrait  en  avant  de 
.Sierock.  sur  la  roule  de  Wvskow,  el  même  jus«|irà  W'vskow , a ou  3oo 
rbevaux  polonais  et  qneb|iies  oentaines  d'bommes  d'infanterie  pour  ob- 
server le  Bug:  bien  entendu  que  ce  poste  avancé  se  pincerait  de  manière 
à ne  pas  se  laisser  surprendre  et  à se  replier  devant  des  forces  sup«‘- 
rieures. 

Si  l'ennemi  se  présente  en  force  sur  la  rive  gauche  de  la  Narevv  devanl 
Oslrolenka,  pendant  i|ue  le  général  fraimais  fait  venir  les  div«;rses  bri- 
gades bavaroises,  il  peut  refuser  le  combat  en  se  lenaul  sur  la  rive  droite 
de  la  Narevv. 

Si  l ennemi  alta(|iie  par  la  rive  droite  de  la  Narevv,  il  nttaipie  donc  un 
camp  i[ui  peut  s'être  couvert  de  «|uelques  reilmites,  appuyé  de  deux  ri- 
vières, dans  une  bonne  position,  qui,  à chaque  instant,  re«;oil  les  troupes 
bavaroises  et  même  celles  de  Willenberg  qui  viennent  le  rejuindix-,  ayoul 
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d«ii!>  rOmuIew  un  petit  ruifiscBU  bon  pour  appuyer  une  retraite;  il  se 
trouve  donc  avoir  tous  les  avantages. 

Si  renneini  attaque  Willenberg,  le  général  français  peut,  dans  une 
grande  marebe,  y envoyer  du  secours. 

Si  renneini  se  porte  sur  Varsovie,  le  général  français  peut  se  porter 
sur  Brok,  en  débouebant  par  le  pont  d'OstroIcnka,  et  tomber  sur  les 
flancs  et  les  derrières  de  renneini. 

Lne  fois  le  camp  d'Ostrolenka  établi,  que  fera  l'ennemi?  Se  divisera- 
t-il  en  deux  corps,  l'un  à Zaïnbrovv,  l'autre  à Nowogrod?  ou  formera- 
t-il  un  seul  camp  dans  une  position  opposée? 

Kn  occupant  la  position  d'Ostrolenka,  l'art  consiste  à ne  [Hiint  s'épar- 
piller, à ne  faire  aucun  établissement  dans  la  ville,  à n'y  avoir  que  des 
avant-postes,  à ne  placer  aucun  poste  fixe  de  cavalerie  au  delà  des  deux 
redoutes,  afin  d'éviter  une  guerre  de  Cosaques,  qui  nous  est  désavanta- 
geuse. 

Ouel  intérêt,  en  effet,  quand  les  troupes  sont  ainsi  réunies,  à savoir 
ce  (|ue  fait  la  cavalerie  ennemie?  Alors  on  s'éclaire  par  de  bonnes  recon- 
naissances faites  le  matin  par  des  détacbemenis  d'infanterie  et  même  du 
canon. 

Si  on  demande  pourquoi  il  faut  occuper  la  ville  d'Ostrolenka,  la  ré- 
ponse sera  simple  : c'est  d'abord  pour  que  l'ennemi  ne  l'occupe  pas, 
ensuite  jiour  occuper  les  deux  rives  de  la  Karew,  sans  la  navigation  de 
laquelle  il  est  impossible  de  vivre;  enfin,  c'est  menacer  l'ennemi  que 
d'occuper  les  deux  rives;  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  s'établir  à |dusicurs 
lieues  des  deux  rives;  il  snflil  que  l'ennemi  ne  puisse  s'y  établir.  Il  peut 
avoir  chaque  matin  3 à b,ooo  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie  qui 
peuvent  lui  tomber  dessus. 

Il  faut  faire  faire  une  reconnaissance  de  lu  jiosition  que  doivent  occuper 
les  Bavarois  à Osirykol.  On  peut  les  placer  à Itozan  en  attendant  que 
cette  position  soit  bien  reconnue. 

Lne  fois  ainsi  placé,  on  pourra  attaquer  l'ennemi  à Novvogrod,  par 
la  rive  gauclie  et  la  rive  droite.  L'ennemi  alors  ne  jieut  plus  faire  aucun 
mouvement.  Ou  il  est  obligé  dévacucr  Nowogrod  et  de  sétablir  plus 

II.  3H 
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loin,  ou  il  sfra  facile  (Tattaquer  avec,  avanlafre  la  division  qui  .sera  là  el 
di-  lui  enlever  ses  postes. 

Mais  si  Ostrolenka  qui,  sous  le  point  de  vue  de  couvrir  Vars4)vie,  est 
le  moins  imporlant  des  quatre  points  indiquas,  doit  iHre  occupé  parce 
qu'il  est  le  plus  avantajpuiv  pour  appuver  la  droite  de  la  (îrande  .\rinée, 
ileuviànie  but  que  doit  avoir  le  a' corps,  il  n’y  a pus  de  doute  qu’Ostro- 
l«*nka  est  lu  position  la  plus  importante  pour  remplir  le  troisième  but, 
c'est-à-dire  pour  placer  le  â'  corps  dans  une  position  offensive  (|ui  me- 
nace la  gauche  de  rennemi  et  l'enipiVhe  de  se  dégarnir.  Ainsi  Ostrolenka 
doit  l'Ire  occupé,  le  camp,  forlilié  par  des  redoutes  el  des  abalis;  deux 
fortes  redoutes  doivent  être  construites  sur  les  deux  mamelons  d'OsIro- 
lenka,  el  une  bonne  redoute,  nu  camp  bavarois  d'OsIrvkol. 

N»poi,kov. 

«le  la  glimv. 

^ Rn  nux  Arch  4*riUap.) 

12597. 

\r  M\RK(.IIU.  LKFKBVRK. 

Fink«*tt9l«vin.  <7  mai  1R07,  huit  batires  du  aoir. 

Il  est  probable  que  vous  aurer,  appris  l'issue  du  combat  du  général 
lleaiimonl.  Dites  au  général  (’^hasseloiip  qu'il  faut  établir  une  petite  télé 
de  pont  au  pont  de  Fürsionvvcrder.  Cette  tète  de  pont  empêchera  tou- 
jours rennemi  de  passer  outre,  d'autant  plus  qu'on  peut  v attacher  quel- 
ques (lèches  qui  iront  jusqu'à  la  mer.  Je  pense  que  vous  devez  faire  éta- 
blir de  bonnes  redoutes.  In  gaiicbe  appuvée  à lu  Vislule  et  In  droite  à la 
mer,  vis-à-vis  le  fort  de  Weichselmünde,  à peu  près  à 3oo  toises  du  fort, 
pour  fermer  l'espace  de  600  toises.  Il  faut  faire  é|pilement  bloquer  le 
camp  retranché  par  deux  ou  trois  redoutes,  entre  la  mer  el  riimmlation, 
cl  entre  riiiondulinn  et  la  Vistule,  de  sorte  que  l'ennemi  qui  voudrait 
déboucher  par  là  devra  enlever,  pour  y arriviT.  des  redoutes  bien  palis- 
sadées.  Ce  travail  me  paraît  fort  important;  les  troupes  mêmes  peuvent 
le^ faire;  d'ailleurs  cela  servira  au  cheminement  qu'il  faudra  bien  faire 
sur  le  camp  retranché:  car  nous  n'aurions  pas  Danzig,  si,  avant  la  ville, 
le  fort  de  Weichselmünde  voulait  tenir. 
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Il  cs(  bien  nécessaire  (|ue  vous  culbutiez  tous  les  postes  que  reiiiietui 
pourrait  encore  avoir  sur  la  rive  droite  le  long  de  riuondation.  J'allends 
avec  inqialience  (pie  vous  m'appreniez  enfin  la  prise  du  Hagelsberg;  il 
me  semble  <pie  cela  est  mûr.  J ai  accordé  les  récompenses  que  vous  m'avez 
demandées  pour  ceux  qui  se  sont  distingués. 

Nipüléo.v. 

irrbi>»  «te  l'Knipmc. 


1261*8. 

OKCISION. 


Le  luajur  f>ëiiérHl  rend  eoiu|i(e  à l'Empe- 
reur que  le  roi  de  Wurtemheq*  nugmenlp* 
Miu  intanterie  de  1,800  comballmiüv  et  &a 
cüvalene  de  3oo  chevaux,  et  que  cph 
troupes  ont  un  liesoin  pn>juuint  de  souliem, 
de  botte»  et  de  capote».  Il  demande  iei* 
ordres  de  rEnqioreur  à ce  sujet. 


Kifikeailpiit , 1*  luai 

Accoi-der  une  paire  de  souliers 
pur  bomuie  et  19,000  francs  par 
régiment  pour  In  masse. 

lV.»POI.ÉO!\. 


F)^pAl  (Wi  lu  gumr>. 


125‘dy. 


\t  (iÉ>ÉllVL  t.KMAKOlS. 

FinipAMein.  i8  dmi  >807. 

Monsieur  le  (Jénéral  Lemarois,  je  suppose  ipic  vous  êtes  à Vursoiie, 
(Ml  je  désire  que  vous  continuiez  à faire  ce  que  vous  avez  fait  jusipi'ici,  à 
voir  le  gouvernement,  rnrdonnaleur,  et  que  vous  veilliez  à ce  ([u’on  tra- 
vaille à Praga,  à Sierock,  à Modlin,  qu'on  active  les  transports,  (pi'ori 
approvisionne  les  magasins,  et  (pi'on  fasse  filer,  par  la  Vislule  tout  ce 
qui  (‘St  nécessaire  aux  dilTérents  corps,  et  par  terre  ce  qui  est  né«*ssaire 
pour  approvisionner  üsterode  et  le  corps  du  man-clial  Masséna.  Enfin 
envoyez  des  espions  en  (iullicie,  et  envovez-moi  des  courriers  pour  me 
tenir  instruit  de  tout  ce  qui  se  passe  la  et  nu  corps  du  muréclial  Masséna. 

NAPOOlioX. 

<)o(mn.  par  M.  |p  romtc  Leni*roi». 

Mitai»  am,  Arck.  4r  rEaif>.) 

3». 


Digitized  by  Google 


300 


CORRESPOND \NCE  DE  NAPOLÉON  1“.—  1807. 


12600. 

Al  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 

i8  rmi  1607,  11  Kmjm  du  iiiAlia. 

J'ai  vu  avec  la  plus  (jraiule  surprise  voire  lellre;  je  vous  croyais  plus 
(le  caractère  cl  d'opinion;  est-ce  à la  lin  d'un  sicffe  qu’il  faut  se  laisser 
persuader  par  d<*s  inlrijjants  qu’il  faut  changer  le  svstèine  dattaqiie, 
ainsi  décourager  l'armée  el  faire  tort  à son  propre  jugement?  Rien  ne 
vous  autorise  à dire  que  mon  opinion  était  qu'on  allaquiU  le  Rischofs- 
herg  ; mon  opinion  était  cpi'ori  altaquèt  d'ahord  le  camp  retranché,  qu'on 
investit  hermétiquement  la  place,  et  qii'alors  on  attaquât  le  point  que  le 
corps  du  génie  et  de  l’artillerie  aurait  jugé  le  plus  faihle.  Aprt'*s  un  con- 
seil que  vous  avez  tenu,  vous  avez  décidé  de  ne  pas  attaquer  le  camp  re- 
tranché, mais  le  Hagelsherg;  vous  avez  depuis  n’inédié  à l'inconvénient 
de  n'avoir  pas  attaqué  l’ile,  en  la  prenant,  el  cela  est  très-important.  Aous 
ét<(S  sur  le  point  de  prendre  le  Hagelsherg.  Chassez  de  chez  vous  à coups 
de  pied  au  cul  tous  ces  petits  critiqueurs.  Allaipiez  le  Hagelsherg  : maître 
du  Hagelsherg,  vous  l’étes  de  la  place,  d'ahord  parce  que  vous  le  sert'Z 
du  Itischofsherg,  el  enfin  quand  vous  ne  seriez  pas  maître  du  Bischofs- 
herg,  cela  est  très-indifférent;  vous  cheminerez  sur  le  bas  front  de  la 
place  sous  la  protection  du  Hagelsherg.  Que  veut  dire  que  vous  ne  pour- 
rez pas  mettre  sur  le  Hagelsherg  as-sez  de  canon?  Vous  avez  un  espace 
de  plus  de  Aoo  toises  jusqu'à  la  rivière.  Prenez  le  Hagelsherg,  el  vous 
verrez  avec  quelle  rapidité  la  |)lace  tombera.  Alais,  encore  une  fois,  ac- 
cordez votre  confiance  à un  ingénieur;  accordez-la  à Chasseloup,  qui  est 
le  meilleur  et  a le  plus  d'expérience  de  ces  alTaires;  ne  souffrez  pas  qu'on 
crili(|ue;  car  enfin,  serait-il  vrai  (pi'il  eût  fallu  attaquer  le  Ri.selmfsherg. 
(|iii  est-ce,  si  ce  n'est  des  malveillants,  qui  pourrait  se  permettre  au- 
jourd'hui de  le  conseiller?  Danzig  a toujours'  été  pris  par  le  Hagelsherg. 
D’ailleurs,  les  officiers  du  génie  et  d'artillerie  ont  décidé  que  ce  serait  le 
point  qu'il  fallait  atta(pier;  ils  en  savent  plus  (jue  des  subalternes  et  des 
bavards  qui,  au  lieu  de  faire  le  passage  du  fos.sé,  s'amuseront  à critiquer. 
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Je  reconnais  bien  là  la  légèreté  du  caractère  français.  Faites  jeter  des 
sacs  à terre  et  des  tonneaux  pleins  de  terre  dans  le  fossé,  et  sous  la  pro- 
tection de  cette  levée,  faites  briser  les  palissades  et  donnez  l’assaut.  Ne 
prenez  conseil  que  de  Chasseloup  et  du  la  Riboisière,  et  moquez-vous  du 
reste. 

Nspoi.Éo>. 

Ne  doutez  jamais  de  l'estime  que  je  vous  porte. 

.\rcbi«ai  df  TEmpur. 

12601. 

AL  PRINCE  EUGÈNE. 


Pinkcftsirio,  i8  tuai  1607. 

Mon  Fils,  je  reçois  vos  lettres  du  a et  du  6 mai.  Je  ne  vois  pas  d'in- 
convénient à ce  que  le  général  Ottavi  passe  au  service  de  Naples.  Vous 
pourrez  faire  ce  que  vous  jugerez  le  plus  convenable  pour  le  baptême  de 
la  princesse  Joséphine.  J'ai  lu  votre  lettre  au  Pape,  elle  m'a  paru  fort 
bien;  mais  je  doute  qu’elle  produise  quelque  chose,  car  ces  gens-là  sont 
ineptes  au  delà  do  ce  qu’on  peut  imaginer. 

NaPOLÉO-V. 

Comiu.  |>ar  S.  A.  I.  M**  la  duc}»e9M  d«  bHiditcalwsrg. 


12602. 

A M.  ROt';üERER. 

FiDki-r»t«iD.  id  mai  1807. 

Monsieur  Rœderer,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  a6  avril.  Je  vous  remercie 
de  tout  ce  qu’elle  contient. 

[/organisation  d’un  bon  système  de  finances  dans  le  royaume  de 
Naples,  adapté  aux  mœurs  et  aux  usages  du  pays,  vous  fera  honneur  et 
vous  donnera  de  nouveaux  titres  à mon  estime. 

Napoi.éox. 

Comm.  par  M.  le  baron  nodarcr. 

4 R«  mina**  aai  .trtfc.  ik>  l’Bmp>  ) 
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NOTES  SI  R IN  PROJET  D’EXPOSÉ  DE  EA  SITl  ATION  DE  E’EAIPIRE. 

I‘'inki8m4<ni>.  i8  in«i  1607 

Sitimliou  à rejrléi-mtr.  Mais  li‘  liait»!  de  l’resbourg.  qui  avait  rendu 
la  |)ai\  au  eoulinent,  ne  l'avait  pas  rendue  aux  mers,  et  I .Angleterre, 
runstante  à cherriier  sa  propre  suret»’  dans  les  malheurs  de  l'Europe, 
s'ellon’ail  de  faire  conlimier  la  guerre  par  la  llussie  et  de  didenniner  la 
IViisse  il  des  dt’niarehes  hostiles.  Ces  trames  fureiil  dt-jouées:  le  trait»!  de 
\ienne  et  la  convention  de  Paris  dissipèrent  tous  les  nuages.  Il  .semblait 
ipie  di’snrmais  la  paix  du  rontinent  ne  devait  plus  être  IrouhhV.  La 
llii.ssie  elle-même  en  avait  senti  le  besoin,  et  son  ministre,  revêtu  de  ses 
pleins  pouvoirs,  vi’nait  d'arrivi-r  à Paris. 

L Angleterre,  enlraîm’e  par  la  force  de  ces  circonstances,  se  montra 
disposi’e  à la  pai\,  »>u  plutèt,  ainsi  que  l'ont  riHél»^  depuis  ses  discussions 
pnbliipies,  à une  trêve  qui  aurait  un  moment  suspendu  les  effets  de  la 
haine  et  de  la  jalousie  qui  l'animent  contre  noiis.  En  même  temps  qu'elle 
ouvrait  »li>s  négociations,  elle  pn!parait  de  nouvelles  intrigues,  bien  ré- 
solue à tout  rompre,  si  elle  parvenait  à rallumer  le  flambeau  de  la  guerre 
continentale.  Elle  vit  triompher  s»>s  coupables  espérances,  et  le  plénipo- 
tentiair»’  russe,  après  avoir  signé  un  traité  de  paix,  l'avoir  communiqué 
il  son  s»)uverain,  en  avoir  (ditenu  l'approbation,  fut  désavoué  dans  un 
cons»’il  que  dominèrent  les  clameurs  des  partisans  de  l'Angleterre. 

l,a  Prusse  fut  de  nouveau  agitée;  des  femmes  et  de  jeunes  officiers 
remportèrent  par  leurs  »lérlaiuations  insensées  sur  les  conseils  du  roi  et 
sur  les  combinai.sons  du  cabinet,  ües  cris  hostiles  se  liront  entendre,  et 
la  guerre  fut  di’clan’e,  contri’  l'opinion  des  ministres  et  |>eut-être  contiT 
la  volonté  du  roi  lui-même.  Fatal  ex»’ni|>le  de  la  faiblesse  des  princes! 
Influence  plus  fatale  encore  d un  ministère  qui  soudoie  Itxs  intrigants  et 
les  lihellistes,  qui  si'-me  les  terreui-s  et  la  calomnie,  qui  soulève  toutes  les 

' Date  |irë8um^‘. 
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passions  dont  roxaitation  lui  peul  ^Ire  nlilo,  et  (pii,  nu  milieu  de  tout<‘.s 
ees  menées,  ealcule  froidenieul  les  avanlafjcs  ipii  peuvent  résulter,  pour 
ses  intéi'éls,  des  d»n(jers.  de  la  ruine  iiiènie  de  ceux  (pi'il  appelle  ses 
amis! 

Il  ne  faut  pas  parler  de  rAulrielie  ni  de  sa  renoniMatioii  à l'Eiupiix- 
d'Allemagne. 

Il  t'aiidrait  mettre  un  article  plus  positir  sur  Naples,  en  rappelant  (|ue 
le  nuune  jour  où  l’ancien  souverain  de  ce  pavs  faisait  la  paix,  il  recevait 
les  Anglais  et  les  Russes. 

Emt/ellUfieninitii  île  Paris.  11  ne  faut  pas  parler  du  unmérolage  de  Paris, 
(i'esl  un  olijel  de  troji  peu  d'importance. 

Instruction  publique.  Il  faut  parler  du  projet  de  loi  sur  rL’niversité,  et 
dire  (|ue  rinslililtion  de  cet  établissement  a été  dilférée,  à cause  des 
occupations  de  Sa  Majesté,  (|ui  ne  lui  ont  pas  permis  de  porter  sur  cet 
objet  toute  l'attention  qu’elle  voulait  v donner. 

Finances.  Supjirimer  dans  cet  article  ce  que  l'on  dit  sur  la  Raui|ue.  On 
In  représente  comme  surcbargi'e  de  ses  (iropres  richesses,  et  cela  a son 
mauvais  cefté. 

.l/>crçM  de  la  dernière  campaj'ne.  Ne  pas  parler  de  riuib-pendance  de 
la  Pologne  et  supprimer  tout  ce  (|ui  tend  à en  montrer  rEiupcrciir  comme 
le  libérateur,  attendu  qu’il  ne  s’est  jamais  expliqué  à ce  sujet. 

Supprimer  ce  qui  regarde  la  marine.  Ce  ipi’on  en  dit  n’est  point  assez 
convenable. 

C’est  en  parlant  de  lu  peisipi'ctive  offerte  à la  Fniiice.  cpi'il  faut  faire 
le  tableau  de  sa  politique  actuelle,  qui  avait  été  mis  au  roninieiicenient. 


3ü<  COIIRKSPOXDANCK  DK  NAPOLÉON  P'.  — 1807. 

C'ost  le  liiMi  où  se  place  naliirellenient  ce  qui  concerne  Naples,  la  Hol- 
lande, les  alliés  et  la  (lonfédénition  du  Itliiii.  On  évitera  ainsi  des  répé- 
titions. 

M.  de  Cliani|)a|pi>  a le  temps  de  faire  ces  corrections  et  de  renvoyer 
son  travail,  avant  la  convocation  du  Corps  lé|pslatif.  Sa  Majesté  v ajou- 
tera alors  ce  qui  peut  être  relatif  à la  )>olitii|ue. 

Napoléo.v. 

.Arrhi»**  d«  TEmpirp. 

1260^. 

75'  UII.LKTI.N  DK  LA  GRANDE  ARMÉE.  . 

FtnLiHwilMn.  iRiMi  1807 

Voici  de  nouveauv  détails  sur  la  journée  du  lâ.  l.e  niarériial  Lefebvre 
fait  une  mention  particulière  du  général  Scliraiiim,  auquel  il  attribue  en 
grande  partie  le  succès  du  combat  de  Weirhselmünde. 

Le  1.'),  de|iiiis  deux  heures  du  matin,  le  général  Scliramm  était  en 
bataille,  couvert  par  deux  redoutes  construites  vis-à-vis  le  fort  de 
Wcicliselmûnde.  Il  avait  les  Polonais  à sa  gauche,  les  Saxons  au  centre, 
le  a'  régiment  d infanterie  légère  à sa  droite,  et  le  régiment  de  Paris 
en  réserve.  Le  lieutenant  général  russe  kanienski  déboucha  du  fort  à la 
|>ninte  du  jour;  et,  après  deux  heures  de  combat,  l'arrivée  du  i a'  d'in- 
fanterie légère,  (|ue  le  maréchal  l,efebvr(*  expédia  de  la  rive  gauche,  et  un 
hataillon  saxon,  décidèrent  l'alTaire.  De  la  brigade  Oudinot,  un  seul 
bataillon  put  donner.  Notre  perle  a été  peu  considérable.  In  colonel 
polonais,  M.  Paris,  a été  tué.  La  perle  de  l'ennemi  est  plus  forte  qu’on 
ne  pensait.  On  a enterré  |dus  de  qoo  cadavres  russes.  On  ne  peut  pas 
évaluer  la  perle  de  lennemi  à moins  de  a.âoo  hommes.  Aussi  ne 
boiige-t-il  plus,  et  parait-il  très-circonspect  derrière  l'enceinte  de  ses 
fortilications.  Le  nombre  de  bateaux  chargés  de  blessés  qui  ont  mis  à la 
voile  est  de  qualorxe. 

Dans  la  journih'  du  lù,  une  division  de  ô.ooo  hommes.  Prussiens  et 
Russes,  mais  en  majorité  Prussiens,  partie  de  Kumigsberg,  débart|ua  a 
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Pillaii,  longea  la  langue  de  terre  dite  le  Nebrung,  et  arriva  à kaldberg. 
devant  nos  [iremiers  postes  de  gnjnd'garde  de  eavalerie  légère.  i|iii  se 
replièrent  jusqu'à  Kürslen\verd(;r.  L'ennemi  s'avanea  jusqu'à  l'eAlréniit*' 
du  Frisrdie-llair.  t)n  s'attendait  à le  voir  pénétrer  par  là  sur  Danzig. 
l n pont  jeté  sur  la  \islule  à Fûrstenwerder  faeililait  le  passage  à la 
cavalerie,  cantonnée  dans  l'île  de  Nogat.  pour  Hier  sur  les  derrières  de 
l'ennemi.  Mais  les  Prussiens  furent  mieux  avis»é;  et  n'osèrent  pas  s'aven- 
turer. Alors  l'Empereur  donna  ordre  au  général  lleaumont,  ai<le  de  camp 
du  grand-duc  de  llerg,  de  les  attaquer.  Le  il),  à deux  heures  du  malin, 
ce  général  déhouclia  avec  le  général  de  brigade  Albert,  à la  tète  dt*  deux 
lialaillons  de  grenadiers  de  la  réserve,  le  et  le  i i'  régiment  de  chas- 
seurs et  une  brigade  de  dragons.  Il  rencontra  l'ennemi  entre  Pa.sscnwer- 
der'  et  Sle(p;n.  à la  petite  pointe  du  jour,  l'altaipin.  le  culbuta,  et  le  pour- 
suivit l'épée  dans  les  reins  pendant  onze  lieues,  lui  prit  i,too  liommes, 
lui  en  tua  un  grand  ruvmbre,  et  lui  enleva  quatre  pièces  de  canon.  Li' 
général  Albert  s'est  parfaitement  comporté.  Les  majors  Cbemineau  et 
Saimnn  se  sont  distingués.  Le  IF  et  le  i i'  régiment  île  chasseurs  ont 
donné  avec  la  |ilus  grande  intrépidité.  Nous  avons  eu  un  capitaine  du 
IF  régiment  de  chasseurs  et  ô ou  6 hommes  tués,  et  K ou  i o blessés.  Deux 
bricks  ennemis,  qui  naviguaient  sur  le  Frische-Half.  sont  venus  nous  har- 
celer. lu  obus,  qui  a éclaté  sur  le  pont  de  l'un  d'eux,  les  a fait  virer  de 
bord. 

Ainsi . depuis  le  i -i , sur  les  différents  points  l'ennemi  a fait  des  perles 
notables. 

I.  Empereur  a fait  mammivrer,  dans  1a  journée  du  17,  les  fusiliers  de 
la  (iarde  qui  sont  campés,  près  du  château  de  Finkensleiu.  dans  d aussi 
belles  baraques  qu'à  lloulogne. 

Dans  la  journée  des  18  et  iç),  toute  la  liardc  va  éjpdement  camper  au 
même  endroit. 

En  Silésie,  le  prince  Jérôme  est  campé  avec  son  cor|)s  d observation 
à Frankenstein,  protégeant  le  siège  de  \eisse. 

l,e  19.  ce  prince  apprit  qu'une  colonne  de  3. 000  hommes  était  sortie 
' P«M.'»ark? 
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lie  rilul/.  pour  siirpreiiilrc  Bresinu.  Il  lit  partir  le  (jéneral  l.elehue  avec 
le  i"  réffinient  de  lifjne  Bavarois,  excellent  rd|{inieiil,  loo  cliexaiu  et  un 
délaclienient  de  3oo  Saxons.  Le  jjénéral  I.elebvre  atteignit  la  queue  de 
renneuii  le  l 'i,  à quatre  lieures  du  malin,  au  village  de  (lantli;  il  l'alla- 
ipia  aussiUit,  enleva  le  village  à la  baïonnelle,  et  lit  lôo  prisonniers. 
I oü  chevau-b-gers  du  roi  de  Bavière  laillènuit  en  pièces  la  cavalerie 
enneniie,  forte  île  ooo  hoinines,  et  la  dispersèrent.  Cependant  renneini 
se  plara  en  balaille  el  lit  résistance.  Les  don  Saxons  lâchèrent  pied,  cxin- 
diiile  extraordinaire,  qui  doit  être  le  résultat  de  quelque  inalveillance, 
car  les  troupes  saxonnes,  depuis  qu'elles  sont  réunies  aux  Iroupes  fran- 
çaises, se  sont  toujours  bravement  comportées.  Cette  défection  inatten- 
due mit  le  i"  régiment  de  ligne  bavarois  dans  une  situation  critique.  II 
perdit  1 ôo  lionimes,  qui  furent  faits  prisonniers,  et  dut  battre  en  retraite, 
ce  qu  il  lit  cependant  en  ordre.  Lennenii  reprit  le  village  de  Cantb. 

A on/.e  heures  du  malin,  le  général  Diiniuv,  ipn  était  sorti  de  Bresluii 
à la  tète  d un  millier  de  français,  dragons,  chasseurs  et  hussards  à pied, 
qui  avaient  été  euvovés  en  Silésie  pour  être  montés,  el  dont  une  partie 
l'était  déjà,  attaqua  l enuenii  en  queue;  i âo  hussards  à pied  enlevcrenl 
le  village  de  Canlh  à la  baïonnette,  tirent  loo  prisonniers  el  re|irirenl 
Itius  les  Bavarois  qui  avaient  été  faits  prisonniers. 

L'ennemi,  pour  rentrer  avec  plus  de  facilité  dans  (ilalz,  s'élail  sépaix* 
en  deux  colonnes.  Le  giMiéral  Lefebvre,  (|ui  était  jiarli  de  Schvveidnilz 
le  i,'i,  tomba  sur  une  île  ces  colonnes,  lui  tua  loo  hommes,  el  lui  lit 
Aon  prisonniers,  parmi  lesquels  ilo  olIiciei-s.  l u régiment  de  lanciers 
polonais,  arrivé  la  veille  à Frankenslein  el  dont  le  prince  Jérôme  avait 
envoyé  un  délacheiuent  an  général  Lefebvre,  s'est  distingué. 

La  seconde  colonne  de  l'ennemi  avait  cherché  à gagner  tilalz  par  Sil- 
berberg  : le  lieutenant-colonel  Ducoudras.  aide  de  camp  du  prince,  la 
renronlrn  el  la  mil  en  déroule.  Ainsi  cette  colonne  de  3 à A. ooo  hommes, 
qui  était  sortie  de  (liai/.,  ne  put  v rentrer.  Klle  a été  tout  entière  prise, 
tuée  ou  éparjiillée. 

WonilMT  (tu  «9  mai  • Ko' 
inMittle  ««  Dépôt  lie  U fuerre.j 
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\1  PRINCE  JÉROME. 

FinkeuBliiirt.  iHmai  1^07. 

Votre  aide  de  eatii|>  m'a  apporli-  votre  lettre,  où  j'ai  vu  le  |ielil  (?chec 
(ju'a  essiivc  le  général  Lefebvre.  J'ai  appris  avec  plaisir  que  les  lanciers 
polonais  vous  étaient  arrivés.  Je  viens  de  donner  ordre  aii\  deux  réfjinienls 
»iirlend)crgeois  qui  sont  devant  Kolberg  d’en  partir  sans  délai,  [>our  se 
rendre  à Breslau.  Vous  avez  mal  dirigé  le  général  Ijel'ebvre  et  avez  coimnis 
une  grande  faute  militaire.  Vous  craignez  que  l'ennemi  ne  se  porte  sur 
Breslau  : vous  savez  que  vous  avez  à Breslau  des  forces  assez  considérables 
|H*ur,  réunies  au  général  Lefebvre,  vous  assurer  la  victoire.  Il  fallait  di- 
riger le  général  Lefebvix*  sur  Breslau  eu  manœuvrant  sur  le  flanc  de 
l'ennemi,  se  réunir  à toutes  les  troupes  de  Breslau,  avant  de  l'attaquer; 
ainsi  réunies,  elles  eussent  obtenu  une  coni|dète  victoire.  Ou  bien  il 
fallait  rendre  le  général  Lefebvre  beaucoup  plus  fort.  Il  ne  fallait  pas 
diviser  les  Saxons;  ensemble,  ils  eussent  eu  leurs  oflîciers  supérieurs  ipii 
les  auraient  contenus.  Je  vois  que  vous  êtes  dans  une  fausse  route  mili- 
taire; je  vois  que  vous  pensez  que  deux  colonnes,  qui  en  mettent  une  et 
demie  au  milieu,  ont  ravantagc  : mais  cela  ne  réussit  pas  à la  guerre, 
parce  que  les  deux  colonnes  n'agissent  pas  ensemble  et  que  l'ennemi  les 
bal  l'une  après  l'autre.  Il  faut  sans  doute  tourner  l'ennemi,  mais  d'abord 
.se  réunir.  Au  reste,  les  ooo  chevaux  polonais  et  les  3,600  bonimes  à 
pied  (|ue  vous  avez,  et  qui  stîront  bientôt  montés,  vous  donneront  des 
forces  considérables  de  cavalerie,  avec  Icsrjuelles  vous  jiouri-ez  protéger- 
le  pays.  Renvoyez-Tuoi  les  cuirassiers  le  plus  tôt  que  vous  pourrez.  Je  vous 
envoie  ùoo  dragons  à Breslau.  Vous  les  monterez  quand  vous  pourrez. 

Ecrivez  à mon  ministre  à Dresvle  pour  qu'on  complète  le  réjjiment 
saxon  et  qu'on  répare  ce  <|u'il  a perdu. 

\vpoi.Kox. 

19  mai  1^07. 

Je  rerois  an  mt'nie  iiioineni  votre  lettre  du  iti  à ciin|  heures  du  matin. 

H- 


;(0«  CORIIKSHOND^NCE  ÜE  NAI'OEÉON  I".—  18(17. 

Je  vois  avec  plaisir  les  succès  (|iie  vous  avez  olitenus,  reniienii  sélaiil 
séparé  et  s'étant  laissé  battre  en  détail,  lies  (^éneinenls,  juinl.s  an  secoiiisi 
de  deux  ré(jinients  wurteinbergeois  (pie  je  vous  envoie,  et  à la  cavalerie 
polonaise,  ainsi  (]ue  la  reddition  de  Neisse.  ipii  ne  lardera  pas  à lonilier, 
car  la  réponse  du  |;ouverneur  n'esl  pas  d'un  lioninie  bien  ferme,  me 
font  espérer  tpie  je  n'aurai  plus  à recevoir  (pie  de  bonnes  nouvelles  de 

VOS  cot<»s. 

tivr  il*'  l‘Krtipii<-. 


tiÜIM». 

Al  MVKKCHAL  ItKHTIIIKIt. 

Kiulv«-icv1i-iii,  1(1  Haut 

Mou  (ioiisin,  faites  eonnaiire  an  mariùdial  l.aunes  (pie  mon  nitenlion 
l'sl  ipie  le  eor|is  de  rés(>rve  soit  cam|>i‘  dans  les  positions  les  |dus  saines, 
à la  distance  au  plus  de  deux  lieues  de  Marienbiirg:  ipie  la  division  l.)u- 
dinol,  ipii  forme  la  i”  division,  eaiiqx-ra  en  bataillon  carré;  ipu-  la  l' di- 
vision. (pii  sera  composite  du  H'  et  du  -j-i'  de  lijpie.  du  -l' léger  et  du  ri'gi- 
iiieiil  de  Paris,  campera  l■galenlenl  en  bataillon  carré,  et  ipie  ci‘S  deux 
camps  seront  placés  à la  distance  <riilie  lieue  l iiii  d(‘  raiilre  sur  la  roule 
de  Mariiuibiirg  à C.lirislburg.  Le  manà-hal  Lamies  s occupera  sans  délai 
de  choisir  ces  einpiacenienis,  mou  intenliou  étant  ipie  le  d' de  ligne.  (|ui 
est  arrivé,  se  baraipu*  sans  didai  dans  la  position  ipi'il  doit  occuper  dans 
le  (;anip  de  sa  divisioii. 

\ VI'OI.COX. 

dr  U ^riMTO*. 

|b-ii  wnut»  aux  (rrb  dr  ( 

I-M107. 

vr  ROI  I>K  NUM.KS. 

KiiiL«‘nsU>in , kjmmi  1^07. 

Mou  frère,  j'ai  vu  le  général  Malliieii;  je  lui  ai  fait  eonnaiire  que  je 
vovais  avec  peine  que  les  \nglais  eussiMil  le  pii-d  sur  le  conliiienl.  .Si  l'on 
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jieut  prendre  Scilla,  il  faut  le  pretidre  et  le  l'orlilier,  en  y pinçant  une 
honiie  içarnisun  et  y mettant  des  vivres  juMir  trois  mois.  Il  l’aiit  tenir  peu 
de  troupes  dans  le  bas  de  la  botte.  Tout  ee  (|ui  serait  nécessaire  pour  la 
défense  de  cette  partie  doit  se  retirer,  en  cas  de  descente,  dans  Scilla.  poo 
hommes,  soit  infanterie,  soit  (gendarmerie,  soit  artillerie,  vous  tiendront 
tiiaitre  du  bus  de  la  botte  et  forineiMiit  la  (çamison  de  .Scilla,  «pii  pourrait 
tenir  plus  d'un  mois,  pendant  lequel  temps  l'armée  irait  lu  ibq'ai'er.  Je 
n ai  point  vu,  dans  les  projids  que  vous  iii'aveii  envov(|s,  un  projet  sur 
('lastellamare;  c'est  celui  auquel  Je  tiens  davaiitaf'o.  (ietle  position  ne  peut 
être  plus  ditlicile  «pie  celle  de  Gènes,  et  Gènes  passe  pour  être  une  bonne 
place.  Dans  les  po.sitioiis  «le  niontafriie,  les  positions  se  ri‘«liiisenl  «ir«li- 
nairenient  à «leuA  ou  trois  points,  seuls  susceptibles  «le  «léfense.  M«in  in- 
tention «‘st  «pie  lu  place  soit  un  |iort  «le  mer.  V«iiisen  avez  tr«iis,  Napl«>s. 
CastellainareetTarenle.  JepnTèis:  (',astellaniar«'  à tous,  paire  «jiie  je  venv 
établir  des  lifpies  «pii  fermeraient  ristbiiie  jus«|u’ù  Aiiialli.  et  «’uiistniin- 
«lans  file  de  Gapri  un  fort  qui  rendrait  niaiire  «le  la  pèche  et  «In  lilt«iral 
«le  Napb'S  et  qui  serait  à port«hi  «l'ètre  s««r«mrii  «le  Toulon.  Je  mets  en  fait 
«pi  on  peut  facilement,  en  deux  ou  trois  ans  «!«■  temps,  et  av«*c  7 «m  8 
millioiis,  remplir  le  but  à Giistellainare,  sauf  ensuite  à travailler  peii- 
«lant  une  vingtaine  d'années  à lui  donner  «le  ii«mveuiix  «h-grés  de  f«in-e. 
ljuel  est  rennemi  «pii  vomira  seniparer  «le  \apl«‘s.  s'il  n'a  |ias  «les  f«ir«-«-s 
telbis  ipi'il  puisse  s'empanu’  «le  Gastellamare?  et  «pielles  seront  l«-s 
fur«’es  «jui  prendront Oastellaniare,  si  l istlime  et  la  place  sont  «léfeniliis 
|iar  iH  ou  jo,«io«i  boninies'?  Il  «m  faillira  au  moins  ôo.ooo.  Vous  me 
«lenianderez  «‘oinment  le  rovaiiine  de  Naples  aura  cesso.ooo  liomnies? 
Mais  |iiiis«|u'il  aura  les  «npiipages  «le  ses  vaissmiiix  «le  guerre,  les  i'«|iii- 
pages  français  qui  auront  pu  être  cnvoyiîs  pour  ravitailler  la  pla«-e,  la 
garde  du  ixii,  le  fond  «le  l'ariinN-  napiditaine.  la  gemlarmerie  et  le  fond 
«le  l'arniée  auxiliaire  française,  relu  fera  pliitiit  3o.ooo  hommes  que 
so.ooo.  Lu  au  de  guerre  «lans  cette  pr«'s«pi’ile,  et  le  rovannie  «le  Napb-- 
sera  sauvé.  On  dit  Casteliaman-  iiiontagiieiix:  il  ii«>  peut  l'ètre  plus  «pie 
Gènes.  Il  faut  donc  faire  faire  «leux  projets;  des  lignes  et  de  la  plac«>; 
le  premier,  des  lignes  qui  fenn«*ront  l'isthme.  L'istlinie,  je  le  sais,  a 
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fieux  lieues;  mais  la  défense  île  cet  espace  doit  se  réduire  probablement 
h sept  ou  buil  forts  qui,  soutenus  par  une  armée  de  ;io,ooo  bumnies,  ne 
peuvent  pas  être  pris  facilement.  .Mais  enfin , ces  forts  pris,  il  doit  v avoir 
à Castellamare  une  enceinte  dans  le  {venre  de  celle  de  Gênes.  Joip^nez 
à cela  un  bon  fort  dans  l'ile  de  Gapri.  C'est  à ce  jinijet  qu’il  faut 
s'arrêter.  Donnez  ordre  positivement  ipi'on  le  fasse;  et,  pour  que  je  com- 
pn'nne  bien  la  situation  îles  chosiis,  cbarpjez  un  artiste  de  faire  le  relief 
de  toute  la  presqu'île,  afin  que  je  voie  bien  comment  les  montaj'nes  se 
dominent  les  unes  les  autres. 

Nieoutov. 

iN'pàt  üp  U i;iierr«. 

4 Ka  •wniit*  «■(  Arrk.  de  l'IUap  * 


i‘jr>0K 

A i;iMPKRATRICK. 

À LAeke^. 


Kinkerul«iii,  «o  ui«i  1807. 

.le  reçois  ta  lettre  du  i n mai.  Je  vois  que  tu  es  allée  à Caeken.  Je  pense 
que  tu  pourrais  rester  là  une  quinzaine  de  jours;  cela  ferait  plaisir  aux 
Helges,  et  te  servirait  de  distraction. 

J ai  vu  avec  jieine  que  tu  n'étais  point  sage;  la  douleur  a des  bornes 
qu'il  ne  faut  pas  passer.  Conserve-toi  pour  ton  ami,  et  crois  à tous  mes 
sentiments. 

\vpoi.Éos. 

i/etirt*  4t  à Jn*ei>k\me . tir . 


vm*d. 

X l.\  KKINK  DK  HOl.l.VNDK. 

KinlurfLHtnn . 9»  iu*i  1807. 

Ma  Fille,  tout  ce  qui  me  revient  de  la  llave  m'apprend  que  vous  n'êtes 
pas  raisonnable;  quelque  légitime  que  soit  votre  douleur,  elle  doit  avoir 
des  bornes.  N'altérez  jioinl  votre  santé,  prenez  des  distractions,  et  sachez 
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(|iie  lu  vie  est  semée  de  Unit  d'écueils  et  peut  être  la  suurce  de  tant  de 
maux,  que  la  mort  ii'est  pas  le  plus  grand  de  tous. 

Votre  all'ectionné  père, 

\apolkos. 

Ij4trf4  tiê  <1  JotèftiuMf.  etc. 


I2fîl0. 

A M.  CAMBVCÉRÈ.S. 


FitiLmlrin,  «o  mai  ii<07. 

Mon  (lotisiii,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  lo  et  du  t i.  Les  bulletins  vous 
instruiront  des  petits  événements  qui  ont  eu  lieu. 

Les  sénateurs  eonimundant  les  légions,  qui  iront  au  ebef-lieu  de  leur 
légion,  doivent  y jouir  des  honneurs  qui  leur  sont  attribués4  mais  seu- 
lement dans  la  ville  qui  est  le  chef- lieu  de  leur  légion. 

Nveoi,Éox. 

Ooinia.  |Mr  le  dur  de  Cambai^'M. 

(En  miawto  ««t  Arrh.  ét 


A «.  MONOK. 


Kinkeiit-ltnii,  eo  mai  1H07. 

.le  reçois  votre  lettre  du  q mai.  Je  vous  remiercie  de  tout  Ce  que  vous 
me  dites  de  la  mort  du  pauvre  petit  Napoléon  : c’était  son  destin! 

Nvpolkox. 

Irrbi«w  dt!  TRinfisn*. 


12612. 

V >1.  FOlCilk. 


Kioleenieia,  ao  moi  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  i o et  celle  du  i i . Il  n'y  a ici  rien  de  nouveau 
(pie  les  petits  événements  que  vous  verrez  dans  le  bulletin. 

I.,a  perte  du  petit  Napoléon  m'a  été  ln'‘s-sensible.  J'aurais  désiré  ipie 
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SOS  |»TP  (‘I  iiu'tl-  piissont  ri'Pii  <Ip  l;i  iiiitiirp  nulani  de  cünrajje  i|ue  moi 
[loiir  savoir  siijiporier  Ions  les  main  de  la  vie.  Mais  ils  sont  plus  jeunes 
el  mil  iimins  rélli'elii  sur  la  l'rajjilité  des  choses  d'ici-bas. 

Je  vous  reromiiiaiide  ipi'il  n'y  ail  point  de  réaction  dans  l'opinion, 
l’arle?.  de  Mirabeau  avec  e'Iojje.  Il  V a des  eboses  dans  celle  séance  de 
l'  Vcadéinie  ipii  ne  me  plaisent  pas  : elle  a été  trop  polilique;  il  n était 
pas  du  ressort  du  président  d'une  rotnpa(fnie  savante  de  parler  de  Mira- 
beau. S'il  devail  en  |iarler,  il  ne  devait  parler  ipie  de  son  style;  cela  seul 
pmnail  le  re|pirder.  ljuand  serons-nous  donc  sages?  (juand  serons-nous 
animés  de  la  véritable  cbarilé  cbrétienne,  el  ipiaiid  donc  nos  actions  au- 
ront-elles pour  but  de  ne  faire  de  la  peine  el  de  iriiuinilier  personne, 
de  ne  point  réveiller  des  faits  ipii  vont  au  cimir  de  beaucoup  de  gens? 
Kl  quand,  surtout,  chacun  aura-t-il  le  bon  sens  de  se  restreindre  dans  ses 
fonctions?  (Ju  a de  coinniun  l .-Vcadéinie  française  avec  lu  |Hilili(pie?  Pas 
|diis  que  les  règles  de  la  graïuuiaire  n'en  ont  avec  l'art  de  la  guerre. 

Nvpolko.v. 

d«*  i'Empir»- 

*2613. 

r)K<:isK)N. 


I>«>l  iNulinetvde  l*aniHMU‘maiid4'i)t,  i*  la 
ru^itilulioii  df>i  biiirup-ffmd?»  dont  joui^- 
•inient  cl  dont  le  retenu  moulait  par  h»  h 
q5,ooü  ^^auc^;  9** la  de  t'e|ireiidrL* 

leur  habit. 


ArrhivM  de  l'Kinpirp. 


Kink^Mrin.  9 U mai  1807. 

Itmivové  à M.  Portalis.  Mon  iii- 
lention  est  que  la  seconde  demande 
soit  accordée  sans  délai.  Me  faire 
un  riqqiorl  sur  les  conséquences 
qu  entraînerait  la  première  si  elle 
était  accordée. 

Nvpoi.Êos. 


126  U. 

V I.A  PRIVCE.SSE  A.MOINETTE  DE  PARME. 

Finkei»l«<in.  «o  n»ai  1S07. 

J ai  reçu  votre  lettre  du  a mai.  J'ai  donné  les  ordres  les  plus  précis 
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pour  (jue  le  collège  «les  L’rsulines,  «|iii  vous  sert  de  retraite,  soit  s|j«"ciale- 
ment  proU'gé,  et  j’ai  accordé  les  deux  demandes  «|ue  vous  m’avez  faites 
pour  cette  maison.  L«‘  ministre  d«‘s  cultes  prendra  les  mesures  néces- 
saires pour  faire  connaitre  ma  volonté  aux  administrations  du  pavs.  Je 
suis  bien  aise  «jue  vous  sov«,*z  contente,  et  d'avoir  trouvé  cette  occasion  «le 
vous  être  agréable. 

\«eoLé«(x. 

^rriiiAeft  de  rEnipit>-. 

1-J615. 

U l'RIVCE  Kl  t;É\E. 

ao  mai  1807 

M<»n  Fils,  |>liis  de  loo  iiomiiies.  Hresciaiis,  ont  deserte  des  ré|priienls 
italiens  à leur  passajje  dans  le  Tu'oI.  Il  faut  les  faire  arn^ter  et  les  ren- 
vovpr  aii\  corps. 

^APou:o^. 

(iomm.  par  S.  A.  I.  M"*  U ditcbfvM'  LMid>k-nb«r]!' 

t K»  smui*  VK4  Wl>  rK*|i.  I 

12Ü16. 

■«'  lit  KLKTIN  DE  U (ilUMlK  ARMÉE. 

Fmkv4t»l<^n , ao  inni  1807. 

l ne  belle  corvette  anglaise  doublée  en  cuivre,  de  vingt-ijuatix'  canons, 
montée  jiar  i ao  Anglais,  et  chargi'e  de  poudre  et  de  boulets,  s'est  pré- 
sentée pour  entrer  dans  la  ville  de  Üanzig.  ,\rriv«'e  à la  hauteur  de  nos 
ouvrages,  elle  a été  assaillie  par  une  vive  rusillade  des  deux  rives  et 
obligée  d'amener,  l u pi(|uel  du  régiment  de  Paris  a sauté  le  premier  à 
boivl.  In  aide  de  camp  du  général  Kaikreulb.  «pii  revenait  «lu  quartier 
(pMiéral  russe,  plusieurs  oITiciers  anglais  ont  été  pris  à bord.  Celle  cor- 
velle  s'appelle  le  Sann-Pi’ur.  Indépendamment  de  i«o  Anglais,  il  v avait 
1)0  Husses  sur  ce  bâtiment. 

La  perte  de  l'ennemi  au  combat  «le  V\  eichselmünde,  du  i à,  a été  plus 
l’orle  qu’on  ne  l'avait  d’abord  pensé,  une  colonne  russe,  qui  avait  longé 
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1h  in»îi%  avant  été  passée  au  fil  île  In  baîunnelte.  Compte  fuit,  on  a enferré 
1 ,3oo  cailavres  russes. 

Ce  i(),  une  ilivision  de  7,000  Husses,  commandée  par  le  général 
Tiifschkof,  s'est  portée,  de  Brok  sui-  le  Bug,  sur  Piiltiisk,  pour  s'opposer  à 
de  nouveniiv  travaux  ipii  avaient  été  ordonnés  pour  rendre  plus  respectable 
la  téb'  de  pont.  Ces  ouvrages  étaient  défendus  par  six  bataillons  bavarois, 
commandés  pur  le  prince  l•o_val  de  Bavière.  1,'ennenii  a tenté  ipiatre  at- 
tai|iies:  dans  tontes,  il  a été  culbuté  jiar  les  Bavarois  et  mitraillé  par  les 
batteries  des  dilTérents  ouvrages.  Le  marécliul  Masséna  évalue  la  perte 
de  rennemi  à 3oo  morts  et  au  double  de  blessés.  Ce  qui  rend  l'alfaire 
plus  belle,  c'est  que  les  Bavarois  étaient  moins  de  'v,ooo  hommes.  Le 
prince  royal  se  loue  particulièrement  du  baron  de  Wrede,  ollicier  géné- 
ral au  service  de  Bavière,  d'un  mérite  distingué.  I,a  perte  des  Bavarois 
a été  de  1 .ô  bommes  tués  et  de  lâo  blessiis. 

Il  y a autant  de  déraison  dans  l'attaque  faite  contre  les  ouvrages  du 
général  Lemarois  dans  la  journée  du  i3,  et  dans  l'attaque  du  ifi  sur 
Biiltusk.  ipi'il  V en  avait,  il  v a six  semaines,  dans  la  constniriion  de  ce 
grand  nombre  de  radeaux  auxquels  l'ennemi  faisait  travailler  sur  le  Bug. 
la*  résultat  a été  que  ces  radeaux,  qui  avaient  coûté  six  semaines  de  tra- 
vail, ont  éti*  brûlés  eu  deux  heures,  ([uanil  on  la  voidu,  cl  que  ces 
attaques  successives  contre  des  ouvrages  bien  retranchés  et  soutenus  de 
bonnes  batteries  leur  ont  vain  des  pertes  considérables  sans  espoir  de 
profil. 

Il  parait  que  ces  opérations  ont  pour  but  d attirer  ratlenlion  de  l'ar- 
mée française  sur  sa  droite;  mais  les  positions  de  l'armée  française  sont 
raisonnées  sur  toutes  les  bases  et  dans  toutes  les  hypothèses,  défensives 
eoninie  olfensives. 

l’endanl  ce  temps,  riuléressani  .siège  de  Danxig  continue  à marcher. 
Lennemi  éprouvera  un  notable  ilonimage  en  perdant  cette  place  impor- 
tante et  les  a 0,000  hommes  qui  v sont  renfermés.  Lue  mine  a joué  sur 
le  blockhaus  et  l'a  fait  sauter.  On  a débouché  sur  le  chemin  couvert  par 
quatre  amorees,  et  on  exécute  la  descente  du  fossé. 

L Kinpereiir  a passé  aujourd'hui  l'inspection  du  .à'  régiment  provisoire. 
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Les  huit  premiers  ont  subi  leur  iucurpuration.  On  se  loue  beaucoup  dans 
ces  réfjimenis  des  nouveaux  conscriis  ({énois,  ipii  mnnlrenl  de  la  bonne 
volonté  et  de  l'ardeur. 


Mfmiintr  du  3o  IMÎ 

(ta  wsiMr  la  Dép6l  4r  U | 


t*26l7. 

A M.  KOlCHÉ. 


Fùikeimlria,  gi  nwii 

Le  non-éclairage  de  Paris  devient  une  dilapidation.  Il  faut  porter  enlin 
nn  ternie  à un  abus  dont  le  public  commence  à se  plaindre. 

^\POlÉO^. 

\rriiiiti»  d«  i'Etnpirv. 


I261K. 

Al  GÉNÉRAL  LAGt  ÉK. 

Finki>fH(<*in , gi  mai  iHnj 

J'ai  re^'u  votre  lettre  du  6 de  ce  mois.  Ce  qui  me  parait  plus  convenable, 
cest  de  ne  plus  nommer  aux  emplois  d'olliciers  dans  la  légion  du  .Midi, 
et.  d'ici  à quelque  temps,  de  lu  resserrer  en  un  seul  bataillon.  Continueï 
néanmoins  son  recrutement.  Je  l'ai  toujours  destinée  à être  embarquée 
et  à être  envoyée  aux  colonies.  C'est  pour  cela  que  je  la  faisais  recruter 
d'anciens  soldats  du  roi  de  Sardaigne,  afin  de  ne  pas  laisser  en  Piémont 
des  bomnies  qui  ont  fait  la  guerre  contre  nous. 

NveiiLÉov. 

krtJitAe*  de  l'Empire. 


12619. 

Al  GÉNÉRAL  LAGIÉE. 


Firikeiwlnn,  tt  iiwi  1B07. 

Je  reçois  et  lis  avec  un  grand  intérêt  votre  étal  \ présentant  la  situa- 
tion. après  la  réception  des  conscrits  de  1808,  l'  dcs  dépêls  de  l'infan- 

.Vo. 
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lorit*  lie  l'armée  de  Naples  et  de  la  (irande  Armée,  •i"  des  ré('imeiits  du 
Frioid,  de  la  Dalmalie,  etc.  («et  élat  est  si  liien  fait,  qu’il  se  lit  eomme  une 
belle  pièee  de  poésie. 

J'j  ai  remarqué  quelques  erreurs.  Dans  les  dépôts  de  la  (iramle  Armée, 
le  loujf  du  llliiu , vous  devie*  porter  le  3'  bataillon  du  i 7';  je  lie  l'y  trouve 
pas.  Au  eamp  de  Saint-Lô,  je  vois  le  1 ü'  de  li(pie,  qui  n'y  est  pas,  et  le 
3i'  lé|jer.  qui  n'y  est  pas  davanlaf'e;  il  l'allait  mettre  en  place  le  â'  léger. 
Il  ne  fallait  |ias  porter  au  camp  Napoléon  le  ô*  léger,  qui  n'y  est  pas, 
mais  porter  en  place  le  3'  et  le  A'  bataillon  du  1 .V  de  ligne  et  le  3'  ba- 
taillon du  Si'  léger.  Dans  le  Frioid,  il  ne  fallait  pas  mettre  le  1 1 a',  qui 
ii'v  est  pas.  Dans  les  divisions  lioudet  et  Molitor,  il  ne  fallait  pas  mettre 
le  7'  de  ligne,  dont  le  3'  bataillon  est  eu  Piémont,  et  les  deiiv  premiers 
bataillons  a Itrannau.  Le  As'  ni  le  1"  d’infanterie  légère  ne  sont  plus  à 
l’armée  de  Naples,  non  plus  que  le  3î'  d'infanterie  légère;  il  est  tout 
réuni  à Toulon.  Il  faut  faire  disparaître  ces  petites  erreurs. 

Par  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  ce  malin,  vous  verre/,  les  disposi- 
tions que  j'ai  faites  do  1a  réserve.  J’i  ai  laissé  3, 000  hommes  jiour  la 

cavalerie  et  l'artillerie.  I>es  carabiniers  me  paraissent  complets;  cepen- 
dant on  ne  saurait  trop  donner  à res  deux  beaux  régiments.  Vous  |iniive/ 
donc  donner  sur  la  nîserve  -i."}  hommes  à uliacun,  pour  réparer  ce  qu'ils 
pordront  ou  ce  qu'ils  ont  peut-ètri"  déjà  perdu  par  les  hôpitaux  et  par 
les  événements  de  la  guerre. 

Le  •!'  de  cuirassiei-s  a besoin  de  tio  hommes;  le  3',  de  a.’>;  le  A',  de 
30 ; le  G',  de  100;  le  q',  de  .30;  le  19',  de  100;  les  deux  régiments 
de  carabiniers  en  ont  besoin  de  .30.  Total,  A3.’). 

Le  •)'  de  dragons  a besoin  de  âo  hommes;  le  8'.  de  5o;  le  1 1'. 

de  30;  le  I •)',  de  .Ao;  le  18'.  de  .Ao;  le  1 q'.  de  s.’):  le  90',  de  •i.A: 

le  sG'.  de  .30.  Total,  3âo. 

Le  1"  de  chasseurs  a besoin  de  100  hommes;  le  •»',  de  100;  le  3', 
de  Go;  le  .3',  de  Go;  le  7',  de  70;  le  i a*,  de  1 00;  le  1 3'.  de  ao;  le  1 ô'. 
de  ,)o;  le  aA',  de  iGo.  Total,  710. 

Le  a'  de  hussards  a besoin  de  âo  hommes;  le  A',  de  100;  le  7',  de 
ao;  le  q'.  de  .30.  Total,  aao. 
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l/arlillcril!  à cheval  a hesoin  tie  Hoo  hoiiinie». 

Il  vous  restera  donc  près  de  i ,000  lioinnies  jmiir  l'arlillerie  et  les 
sapeurs. 

^VI•OIÆOV. 


.4prhi*«  de  TEaipire. 


I*i620. 

Al  VICK-AMIRAL  DECRÉS. 

Kînke»»U-in.  *%  mai  1K07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  i i . Le  roi  de  Najiles  pense  (]ue,  si  une  division 
de  ipinlre  vaisseaux  de  li(jne  et  de  i|uel<|ues  fré(fales  venait  à \aples. 
elle  pourrait  s’einparer  de  la  Sicile,  où  il  n y a (pie  quehpies  frégates.  J'ai 
cinq  vaisseaux  actuellement  à Toulon.  Il  me  tarde  bien  de  savoir  ces  cinq 
vaisseaux  eu  rade.  Vous  ne  me  réponde?,  (las  là-dessus.  Je  dois  avoir  à 
Toulon  de  meilleures  frégates  que  la  JJmiVoh.  Je  désire  que  cette  fré(pvte, 
sur  laipielle  je  suis  revenu  d’Egvple.  soit  gardée  comme  un  monuuieni 
et  placée  de  manière  à ce  qu’elle  se  conserve,  s’il  est  |)0ssibte,  plusieurs 
centaines  d’années.  D’ailleurs  son  équipage  servirait  à monter  un  vais- 
seau. J'éprouverais  une  peine  superstitieuse  s’il  arrivait  un  malheur  à celle 
frégate.  l’Iacez-la  (pielque  part  dans  l’arsenal  de  Toulon. 

Faites  donc  finir  à (iênes  le  .S’h/wùc. 

La  Sicile  est  d'une  grande  importance,  et.  si  j’ai  cinq  vaisseaux  à Tou- 
lon dans  le  courant  de  l’été,  cela  peut  nous  redonner  celte  île.  Infornie/.- 
inoi  si  un  vaisseau  à trois  ponts  peut  entrer  dans  le  port  de  Casiellamare 
et  dans  le  port  de  Naples. 

NveoLÉov. 

.trebû*»»  ikt  rRmpirc. 


12621. 

ORItRE.S. 

FinkriiMjpin.  «1  mai  1807. 

Envoyer  un  courrier  extraordinaire  à Hambourg  pour  qu’on  vende 
les  bois. 
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(Crrire  conrideiitipllompiil  à M.  Donrripimo  ot  iiii  i-ummuiiiliiiit  (i<- 
Hambuurg  qu'il  faul  prévoir  le  ras  où  les  Anglais  |>ourraient  y arriver,  el 
que,  dès  ce  moment,  il  est  necessaire  de  faire  filer  sur  Magdehurg  tous 
les  eiïeLs  d'habillement  ù mesure  qu'ils  sont  confectionnés,  ainsi  que 
l'argent. 

Vendre  les  inarrhamiises  anglaises. 

Nm'oi.kov. 

Canim.  par  M.  le<*on}|«  D<trti. 

12622. 

AI'  GÉNÉRAL  LEMAROtS. 

Kinkcunlejn,  ii  rwi  1S07. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  je  reçois  votre  lettre  du  19  mai.  Vous 
voyez  les  choses  d'une  manière  trop  absolue.  Vovez  fréquemment  les 
membres  du  gouvernement,  et  n'emplovez  pas  Irop  de  mécontents. 

Diiror  a dû  vous  écrire  hier  pour  vous  demander  beaucoup  de  ren- 
seigneinents  dont  j'ai  besoin.  Je  désire  que  vous  me  les  envoyiez  le  plus 
tôt  que  vous  pourrez.  Voyez  souvent  les  membres  du  gouvernement,  et 
surtout  le  comte  Stanislas  Potocki.  Tûchez  de  m'envoyer  toutes  les  nou- 
velles que  vous  aurez  de  la  (iallicie. 

\(K»l.KO\. 

6nnini.  par  M.  I«  comU>  l^maroiN. 
t En  t»i  Arrii  ffe  rftvp  ' ) 

12623. 

At  GÉNÉRAL  CLARKE. 

FinkenMein,  mm  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  17.  J'imagine  que  la  division  Boudel  est  en 
marche  sur  Stettin.  J'ai  mandé  également  au  maréchal  Itrime  de  se  porter 
à Stettin;  je  le  trouve  mieux  placé  là.  Je  n'ai  encore  pris  aucun  parti 
pour  la  division  Molitor,  qui,  je  crois,  n'est  arrivée  que  le  1 7 à Magde- 
burg,  où  elle  aura  besoin  de  reposer  quelque  temps.  Je  suppose  qu  à 
l'heure  ipi  il  est  la  division  Roudet  a passé  Berlin.  Il  ne  faut  pas  man- 
quer de  faire  exagérer  sa  force  dans  tous  les  journaux,  ainsi  ipie  ceJle  des 
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Irmi|ms  espagnoles  <|ui  doivent,  à l'henre  (|tril  est,  avoir  de  lieaucoiip 
dépassé  Augsliurg. 

Je  vois  par  votre  lettre  du  1 8 que  le  roi  de  Suède  est  arrivé  à Slral- 
sund.  S'il  rompt  rariiiistice,  il  trouvera  à qui  parler. 

Vous  verrez  que  j'ai  frappé  une  réquisition  de  a,ooo  chevaux;  mais  je 
ti  en  approuve  pas  iiioins  l'aehat  de  âoo  que  vous  avez  ordonné.  Il  est 
arrivé  de  l’aris  un  millier  de  selles  è Magdebnrg.  Faites-les  mettre  à la 
disposition  du  général  Rourrier,  à Polsdam.  Quand  vous  aurez  plus  île 
chevaux  que  d'hommes,  il  serait  assez  avantageux  d envoyer,  avec  les  dif- 
férents délachemeuts.  quelques  chevaux  en  sus,  qu'on  disiribuerail  aux 
régiments.  Donnez,'  par  exemple,  trois  chevaux  par  deux  hommes.  Mais 
il  faudrait  qu'ils  fussent  Ions  sellés  et  bridés. 

N IPOLÉOX. 

4rrlm*ii  ilr*  rRmpire. 

1*2624. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkef)»t<>in . ta  dmi  1^07. 

Mon  Cousin,  j'attends  à demain  pour  vous  envover  le  bulletin  tpii  pro- 
bablement vous  annoncera  la  reddition  de  Danzig.  Hier,  à neuf  beiires 
du  soir,  comme  on  allait  monter  à l'assaut,  le  gouverneur  a demandé  à 
entrer  en  pourparler.  Il  est  cepcndaril  inutile  de  rien  faire  mettre  dans 
les  journaux;  mais  vous  pouvez  le  faire  dire  eu  société.  Cette  prise  sera 
Irès-importa'nte,  parce  <pie,  outre  les  grandes  ressources  que  je  trouverai 
dans  cette  place,  j'aurai  l'avantage  d'avoir  un  grand  nombre  de  troupes 
disponibles. 

.Nvpoi.iiov. 

par  M.  le  diK  dp  f^fnlwn’rpfi 

( Ru  «liNlit  aux  Arrli-  «te  rRmf  I 

i2ea.A. 

Atl  ROI  DE  HOLLANDE. 

FiokeOkt^tt»,  ti»  mai  1H07. 

Je  m'empre.sse  de  vous  prévenir  qii  au  moment  même  où  l'on  montait 
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à l’iiSMiiil,  le  {[ouverueur  u deiniiiiJt^  à eiilixT  en  |><Mirj»orlei-.  Il  n’)  a. 
ilu  reste,  rien  de  nouveau.  Il  ne  faut  cependant  pas  ineltie  encore  cette 
nonvellc  dans  les  journaux  {mais  vous  pouvez  le  dire),  parce  qu"il  serait 
possible  ipi'oii  ne  s'arrangeât  pas  dans  les  articles  de  la  capitulation. 

l’ailes  connaître  celte  nouvelle  à l’Inipératrice,  à reudroil  où  elle  se 
trouve. 

Napoiéov. 

^rchit*4  (le  rtnipiri^. 

126‘i6. 

\t  (JÉNÉIIAL  CLARKE. 

I'‘iiikfiii4riii,  is  mai 

Je  reçois  votre  lettre  du  i q.  Les  bulletins  de  rarinée  vous  auront  lait 
connaître  l'Iieureux  résultat  du  combat  du  i 5 contre  le  général  Kainenski. 
et  la  prise  d nue  belle  corvette  anglaise.  J'ai  à vous  instruire  aujourd  liui 
1(0  011  moment  où  l'on  allait  donner  rassaut  nu  Hageisberg  cette  place 
a demandé  à ca|iLtuler.  Il  est  donc  jirobable  ipi  au  moment  où  vous  lirez 
cette  lettre  mes  trou|)cs  seront  entrées  dans  Danzig. 

Je  sup|>ose  que  la  division  llondet  est  arrivée,  à l'Iieiire  qu'il  est.  à 
Berlin.  Vous  ne  m'en  (larlez  jius  dans  votre  lettre.  Vous  ne  manquerez  |hi' 
d en  passer  la  revue  et  de  m en  rendre  un  complu  détaillé. 

NveoLiiov. 

\iTlm«>K  <1p  l'Empin'- 

12027. 

U MARÉCHAL  RKRTHIER. 

FinkcDtUcii),  is  m«i  iSn" 

Il  est  luVi’S-saire  cependant  de  jeter  un  coup  d œil  sur  la  situation  de 
l'armée,  pour  tirer  au  clair  beaiicou|i  de  choses  qui  paraissent  très-obs- 
cures. 

Les  états  du  lo  mai  porteraient  (dus  de  4.'),ooo  hommes  aux  luV|)i- 
laux,  et  les  étals  de  riiitendanl  général,  à la  même  é[<oque.  ne  portent 
que  iq.ôoo  malades  français. 


Digitized  by  Google 


nonilESt'O.VDANCK  DE  NAPOLÉON  l".  — 1807. 


321 


Les  étal»  portent  également  (pie  les  riiM|  corps  (l'inrantene  ont  1 0,000 
hoinnios  aux  petits  dépôts;  par  exemple,  le  i"  corps,  a, 100  liommes: 
cependant  l'état  du  dépôt  do  Schwet?.,  an  1"  mai,  ne  porte  (pie  i,4oo 
hommes.  Le  3'  corps  porte  plus  de  3, 000,  et  le  dépôt  de  W loclaxvek . 
an  I -J  mai,  ne  porte  que  3,100  hommes. 

Il  faudrait  donc  voir  d'où  viennent  ces  diiïérences,  et  charger  an  ins- 
pecteur aux  revues  intelligent  de  faire  un  mémoire  sur  cela. 

D'abord  il  faudrait  distinguer  les  hôpitaux  en  trois  colonne»  : 

i"  Hôpitaux  en  Krance; 

a'  en  Bavière  ou  .\utriche; 

3''  — ! en  Prusse,  depuis  l'entrée  en  Saxe. 

Et  pour  éclaircir  la  question,  il  faudrait  une  quatrième  colonne  qui 
fit  connaître  le  nombre  d'hommes  ipii  sont  encore  aux  hôpitaux  et  qui  y 
sont  entrés  depuis  le  i"  novembre,  les  autres  pouvant  être  à peu  pn'-s 
supposés  comme  morts. 

Je  cixiis  lix-s-important  de  fixer  nos  idées  sur  cet  objet,  car  voilà  3Ô,uuo 
hommes  qu'on  ne  trouve  pas.  Je  suis  certain  que,  dans  les  sitiialioiis  des 
corps,  il  est  des  liommes  i|ue  l'on  porte  aux  hôpitaux  depuis  le  départ  de 
Boulogne. 

Il  faut  d'ahord  que  l'état-major  demande  un  état  conforme  aux  pré- 
sentes observations,  et  faire  passer  dans  chaque  corps  ifarniée  la  revue  de 
rigueur  par  un  inspecteur  au.x  revues,  qui  rapportera  un  état  exact  des 
hommes. 

On  pourrait  prendix*  dans  les  corps  d'armée  ceux  qui  portent  le  plus 
de  inonde  aux  hôpitaux;  par  ce  moyen,  nous  éclaiirirons  celle  question. 

Nveoi.Éox. 

U giH’m*. 

V2GU. 

AL’  AIARÉCIIAL  LEFEBVRE, 

À NtTZkR.1DOIir. 

Finkeiwlmn,  «s  nui  S brun**  «pm  mnlî. 

En  chargeant  le  général  Drouet  d'entrer  en  négociation  avec  l'ollicier 
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qu'a  l'iivoytÇ  le  gi^tidral  Kaikreulli,  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  reooni- 
niander  de  faire  connaître  que  je  l'ai  autorisé  à sortir,  pour  le  général 
kalkreiitli,  des  régies  ortiinaires,  voulant  donner  é cet  ollicier  général 
une  preuve  particulière  d'estime,  due  à son  caractère  et  à la  conduite 
(|u'il  a toujours  tenue  envers  les  Français;  que  cependant  la  capitulation 
de  Mayence  ne  peut  être  prise  pour  base;  qu’on  doit  se  souvenir  que,  lors- 
que celte  place  s'est  rendue,  l'armée  française  en  était  encore  loin,  et  que 
le  .siège  était  moins  avancé  que  celui  de  Danzig  l'est  aujourd'hui;  que 
j'ai  fait  dans  le  temps  une  capitulation  honorable  au  général  VVurmser 
renfermé  dans  Mantoiie,  et  que  je  veux  en  accorder  une  jilus  avantageuse 
au  général  Kaikreulli,  qui  tienne  le  milieu  entre  celle  de  Mayence  et  celle 
de  Mantoue. 

Nvpoléov. 

^rrhivM  d#  t'Empin*. 


12629. 

AU  MARÉCHAL  LKFKBVRE. 

FinknnitU'in , is  mai  1S07. 

Mon  Cousin,  il  est  bien  dur  de  laisser  échapper  i o à i a,ooo  hommes, 
quand  on  pourrait  les  avoir  prisonniers  dans  quinze  jours;  cependant, 
par  la  considération  qu'un  grand  nombre  désertera  avant  d'avoir  rejoint 
les  avant-postes,  je  consens  aux  conditions  suivantes  ; 

1”  La  place  sera  remise  à rarméc  française. 

3“  La  garnison  délllera  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  mais  elle 
remettra  ses  armes. 

3“  Les  chevaux  seront  également  remis;  on  déterminera  le  nombre 
que  les  ofliciers  pourront  emmener. 

k°  Les  magasins,  munitions,  arlilleiie,  etc.  tout  ce  qui  ajipartient  au 
Koi  et  aux  régiments  sera  remis  à l'armée  française. 

.0“  Ia's  ofliciers,  sous-ofliciers  et  soldats  conserveront  leurs  bagages, 
les  ofliciers  et  sous-ofliciers,  leurs  épées  et  leuisi  sabres. 

6“  La  garnison  ne  pourra  servir  pendant  un  an  contre  les  armées 
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fraiiraises  ni  ses  alliés,  sons  la  parole  du  général  Kaikrenlli,  du  prince 
russe  et  des  oITiciers. 

y°  Les  prisonniers  franrais  seront  rendus. 

8°  Iæ  garnisun  sera  échangée  jus(]u’ù  concurrence  des  prisonniers  (pii 
peuvent  exister  dans  les  armées  nisses  ou  prussiennes. 

Cet  article  est  très-important;  les  Russes  peuveni  avoir  a,ooo  prison- 
niers è nous,  les  Prussiens  i,ooo;  il  serait  fort  avantageux  d'avoir  ces 
H, 000  hommes. 

Qtianl  au  fort  de  Weichselmünde,  je  laisse  toute  latitude.  Les  troupes 
débanpiées  peuvent  se  retirer,  mi'-me  sans  aucune  condition;  mais  on 
pourrait  obtenir  que  la  garnisun  du  fort  sortit  avec  les  mêmes  conditions 
que  celle  de  la  place. 

Napoi.éox. 

ArHiite*  de  l'Empire. 


12630. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Kiiikctuikcin»  «3  »iai  ttlo7- 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  i .'i.  Vous  jiouvez  faire  mettre 
dans  les  journaux  que  les  Anglais  ont  reçu  des  échecs  considérables  en 
Egvpte,  et  que  de  nombreux  renforts  ont  dû  partir  de  Sicile  pour  venir 
au  secours  des  troupes  de  re.x|>édition. 

iNafoi.éiix. 

üomin.  par  M.  le  duc  de 

( Ea  ««I  Artb.  l'Baip.) 


I'i631. 

A M.  FOICHÉ. 


Kiokecaleia.  >3  mai  1S07. 

Je  vois  avec  plaisir  que  la  conscription  commence  à marcher. 

Les  entrepreneurs  des  lumières  de  Paris  sont  des  fripons,  qui  s'ima- 
ginent bien  éclairer  les  rues  de  Paris  lorsqu'ils  ont  payé  les  bureaux 
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ilii  préfet  lie  police.  Je  vous  prie  «le  porter  un  (yraml  soin  pour  que  celte 
partie  importante  du  service  de  la  capitale  soit  bien  administrée. 

^,^POLéo^. 

^rrbitc*  <le  l'Empirr. 


t263i 

NOTK  l*0(K  LE  MARÉCHAL  lïERTHIER. 

FinL«'iis4<*iii,  ié3  luoi  1H07. 

Le  major  général  donnera  l'ordre  au  général  Victor  de  se  rendre  sur- 
le-cliamp  à Grauden?.  pour  y prendre  le  commandement  du  siège.  Mon 
intention  est  de  lui  conlier  cette  opération.  Il  y a dans  ce  inoineiit-ci  peu 
de  troupes,  mais  il  va  en  arriver  de  Danzig.  Il  faut,  en  attendant,  qu'il 
se  rende  à (traudenz  dans  la  journée  de  demain,  qu'il  se  concerte  avec 
le  général  Lazovvski,  tant  pour  bloquer  la  place  et  einpécber  les  bateaux 
d'y  entrer  ipie  pour  arrêter  le  plan  d'attaque  et  l'équipage  de  siège. 

Demander  au  général  Songis  quel  est  l'olbcier  auquel  il  veut  conlier 
le  commandement  de  I artillerie  du  siège  de  tiraudenz. 

N.VP0L6OX. 

He  la 


12633. 

VOTES  POIR  Al.  MATHIEU  KAVIERS, 
onoavsiTEin  or  ocinTics  oiiviaii.. 

P'ink<n»lHii,  *3  nMi  1807. 

Knvover  de  Neuenbnrg  i.ooo  quintaux  de  grains  à Dirscbau;  de  Ma- 
rienvverder.  i ,000  à Marieidiurg;  de  Tliorn,  fi.ooo  à Elbing;  de  Tborn, 
'1,000  à Veueiiburg. 

Notre  situation  devenant  alarmante  sous  le  rapport  des  subsistances, 
envoyer  un  courrier  à Brombcrg  et  i Tborn  pour  faire  arriver  et  savoir 
ce  i|ui  s'v  trouve. 

Ecrire  au  général  Bclair,  qui  est  chargé  de  la  navigation  du  canal . 
pour  qu’il  presse  l'arrivée  de  tout  ce  qui  s’y  trouve. 
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Ecriit‘  à Kfislrin  pour  pre-ssor  lo  dt-parl  île  ce  ipii  doit  eu  pai  lir. 

Il  devmil  v avoir  i 00,000  ipiintaiix  à llroiiiherf';  il  doit  v avoir  t 0,000 
quinlauv  à Wloclavvek;  ce  poitil  étant  sur  la  rivièi’e,  il  est  (iliis  facile  d'en 
tirer. 

Enfin,  proposer  les  tnestin?s  pour  lulter  l’arrivée  des  approvisionne- 
ments et  leur  bonne  direction.  Il  faut  éviter  qu  Elbing  arrête  ou  suspende 
un  seul  jour  scs  envois  sur  les  dilTérents  corps  d'armée. 

Varsovie  doit  fournir  aussi;  il  doit  y être  rentré  ce  que  le  goiiverne- 
inenl  |iulunais  devait  en  vertu  de  son  niarcbé.  et  il  a reçu  son  |>avement. 

M.  VVybicki,  à l’iock,  doit  avoir  reçu  de  l’argent  et  continuer  ses  foiir- 
nihires. 

S’occuper  des  lidpitanx  et  des  ntnbulanees.  Il  faut  que  le  10'  corps 
fasse  ses  évacuations  sur  Rromberg  et  Poscn,  et  qu’il  ne  revienne  pas 
sur  nous.  Quand  Üanzig  sera  pris,  il  sera  facile  d’v  établir  un  grand 
hôpital. 

Napolkox. 

iloniiii.  par  M.  I«  «Mulrt  ()«ni. 


I->63.A. 

At  GÉNÉRAI.  I.EMMIOIS, 

À VARSOVIE. 


FinLeflsinu,  «3  inai  1M07. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  je  ne  reçois  pas  assez  souvent  de  vos 
nouvelles.  Il  doit  y avoir  à Varsovie  7 à 800,000  rations  de  biscuit;  faites- 
en  partir  les  deux  tiers  par  eau  pour  Marienvverder,  et  envoyez  au  ma- 
réchal Masséna,  par  la  Narevv,  ce  qui  peut  lui  être  nécessaire. 

Je  désire  savoir,  |>ar  le  ivtour  du  courrier,  où  se  trouve,  depuis  votre 
affaire  et  celle  de  l’ultusk,  le  général  russe.  Occupe-t-il  toujours  VVyskow 
et  Brok? 

Duroc  a dii  vous  faire  de  ma  part  un  grand  nombre  de  demandes;  je 
suppose  que  vous  v aurez  déjà  n^pondu. 

Faites  mettre  dans  les  journaux  de  Varsovie  que  les  Anglais  ont 
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é|H'mivë  (le.s  perlt's  cmisiili-rubles  en  K(j\|)le.  Fnites-y  mettre  aiis.si  que 
Danzif;  a demandé  à capituler,  et  capitule  dans  ce  moment. 

N.4P0LÉ0>. 

CaiiifD.  par  M.  le  CMnlc  lyimiareU. 
f Ra  niaalip  Arrb.  Ar  I1^p.  ) 


I2635. 

Al  GÉNÉRAL  GLARkK. 

Fmkeu»(«iiîi,  «3  inai  1807. 

Je  reçois  votre  Iclti-c  du  ao.  Le  débarquement  des  Russes  et  des  Prus- 
siens à Slralsnnd  est  un  conte.  Ils  ont  bien  autre  chose  à faire  que  d’en- 
voyer des  troupes  à Stralsund.  Du  débarquement  des  Anglais,  il  n’y  a 
encore  aucune  nouvelle. 

Je  suis  étonné  qu'au  ao  vous  ne  me  parliez  pas  encore  de  la  division 
Roudet. 

^,^POLÉO^. 

A.rdtiie«dr  i'Ein]>ire. 

12636 

A LIMPÉRATRK.E, 

À LAEKE'f. 


FmlfnNleiu,  si  mai  1807. 

Je  reçois  ta  lettre  de  l^eken.  Je  vois  avec  peine  que  ta  douleur  est 
encore  entière  et  qu’Horten.se  n’esl  pas  encore  arrivée;  elle  n'est  jias 
raisonnable,  et  ne  mérite  pas  qu'on  l'aime,  puisqu'elle  n'aimait  que  ses 
enfants. 

Tiklie  de  le  calmer  et  ne  me  fais  point  de  peine.  A Iniil  mal  sans 
remède  il  faut  trouver  des  consolations. 

Adieu,  mon  amie.  Tout  à toi. 

\vwii.so\. 

iMtrfê  4 rtr. 
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I2fi37. 

A M.  DE  CHAMPAGNY. 

Kinlkenuleiii , lè  nui  1807. 

Monsieur  Champagny,  on  se  plaint  à Maineille  qu'il  y a beaiiruup  de 
dilapidations  dans  radininistration  des  orirois.  Il  parait  (|ue  les  soup- 
çons n'épargnent  pas  même  le  préfet.  Il  faudrait  s'adresser  au  corps 
municipal  pour  lui  demander  secrètement  et  conlidentiellement  des  ren- 
seignements sur  cet  objet;  car  enfin  il  n'est  pas  dans  mon  iiiDmtion 
de  livrer  une  ville  comme  Marseille  à la  cupidité  de  qui  que  ce  soit. 

\\poi.éoN. 

(xKDfN.  ptr  UM.  de  Ciumpaj^nv. 

( Ea  filiale  BBt  Ar«h.  it  ntoip.  ) 

12638. 

A M.  PORTAMS. 

KtoLeiuleiii,  mai  1807. 

Je  reçois  voire  lettre.  J,e  curé  de  Saint-Sulpice  est-il  uu  sujet  dis- 
tingué? Je  suis  fort  embarrassé  pour  le  choix  de  l'évèque  de  Vannes. 

NvPOLêoS. 

Virhivet  de  TEmpire. 


12639. 

A M.  KOl  CHÉ. 

Einkenstein,  nui  1807. 

Les  dernières  nouvelles  de  la  Méditerranée  sont  (|ue  les  Anglais  n'ont 
pas  pris  Alexandrie  et  qu'ils  y ont  essuyé  un  échec  assez  considérable. 
S'ils  prennent  cette  ville,  ils  ne  la  prendront  qu’avec  beaucoup  de  sang. 

Faites  faire,  dans  les  journaux,  des  articles  qui  présentent  le  roi  de 
Pnis.se  comme  avant  chassé  d’au|)rès  de  lui  MM.  Zastrow,  Stein,  Schu- 
Icnburg,  Miellendorf  et  les  vrais  Prussiens;  comme  étant  aujourd'hui 
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lotit  à fait  nipnc  par  M.  de  Hardenberj},  cnlièrenienl  à la  dispusiliou 
de  la  Itiissie.  Kailes  seiilir  que  e«  monnr(|ue,  dans  son  abaissement,  est 
eneore  plus  petit  par  la  runtluite  qu'il  lient  que  par  scs  inalbeurs;  qu'à  la 
suite  de  remporeur  de  Russie,  dont  il  est  moins  que  l'aide  de  camp,  il 
entend  souvent  des  propos  durs  contre  sa  nation  et  son  armde;  qu’eu 
n-alitt*  on  ne  fait  aucun  ras  de  ses  intérêts  et  de  ceux  de  ses  peuples,  dont 
la  détresse  ne  parait  point  le  loucher;  qu'il  ne  lait  autre  chose  (|iie  de 
chasser  les  ministres  qui  aiaient  l'opinion  d'être  paciliques,  pour  s'en- 
tourer de  ceux  connus  par  une  haine  furibonde  contre  la  France;  t|ue, 
du  reste,  son  armée  se  monte  à peu  près  à i 9,000  hommes;  qu'il  n a 
prestjue  plus  rien  de  sa  (irovince  de  Silésie,  et  que  le  peu  qui  lui  en  reste 
est  bn'ilé,  ruiné,  saccagé  par  les  Cosaques. 

Nxpotiox. 

^rrUÎAr*  Hr  l'Knipitr, 


126^0. 

ORDRE. 

FinlrnMeÎp,  •&  mai  1807 

M.  de  Caulaincourt  répondra  à cette  lettre  ‘ que  ces  offres  sont 
acceptées,  tant  pour  la  province  de  Volhynie  que  pour  l'autre;  tpi'il  faut 
.se  l(“uir  prêt  et  alerte,  que  le  moment  ne  tardera  pas  à venir;  mais  tpi'il 
faut,  en  attendant,  ne  faire  aucune  imprudence  et  se  contenter  d’en- 
voyer des  renseignements,  en  act|uérant  des  chevaux  et  des  armes  et 
se  mettant  en  état  il'être  le  |iliis  nombreux  possible  quand  le  moment 
arrivera. 

Nvpoi-bov. 

^fdiÎNM  de  l'Empire. 

' du  rolond  krasmski,  qui  annonce  Dolile«»e  de  Nolhynie  pour  offrir  m»  «orvim  à 

farriv^^e  du  rotnle  dp  Tamovt»ki,  d^pul^  par  la  rEm|»creiii'. 
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ISCil. 

NOTE  POI  R LE  MAJOR  CÉNÉRAL. 

l-'inliMi4lan . uiai  iKo^. 

I.)'  iiiajur  |rcni.'ral  écrira  au  j'énéral  Rilay  que  je  ue  puis  que  lui 
léiiioijjner  mon  extrême  inécônIeutcMiienI  de  son  extrême  et  coiqiahie 
ué(çli(jeuce;  qu'uu  bateau  cliargé  d'eau-de-vie  s’est  échappé  du  port  de 
Marienwerder  et  s'est  rendu  à (jraiiden?..  S'il  avait  visité  tous  les  jours 
les  magasins,  monté  à cheval  pour  aller  au  port,  exigé  que  les  commis- 
saires des  guerres  lissent  leur  devoir,  cela  ue  serait  pas  arrivé.  Il  ne 
manque  pas  de  troupi's  jiour  placer  des  gardes. 

L’ordre  exprès  <le  I Empereur  est  (pie,  tous  les  jours,  il  passe  une 
heure  au  port  et  dans  les  magasins,  ("est  lorsipie  h‘S  généraux  montreiil 
l’exemple  que  les  suhallernes  l'oul  leur  devoir. 

Chaque  bateau  qui  arrive  doit  être  consigné  au  port.  diThargé  dans  les 
vingt-<piatre  heures,  et  on  doit  y mettre  nue  garde. 

Le  commissaire  des  guerres  Roch,  de  Marienwerder,  sera  arrêté  et 
mis  à l'ordre  de  l'armée. 

^APOLÉOX. 

l><^l  (k  lu  (pienr. 


U:  (iÉAÉRAI,  CLXRKE. 

Fiiik^rt»l«‘]u.  sA  ittaî  1807. 

Nous  pouvez  faire  mettn.'  dans  les  journaux  (jue  les  Anglais  ont  débar- 
qué en  Egypte;  qu'ils  ont  attaqué  Alexandrie,  dont  ils  n'ont  pu  s'eni- 
parer,  et  qu'ils  ont  essuyé  des  échecs  considérables  (|ui  les  ont  obligés  ii 
réclamer  des  renforLs;  ipi'ainsi,  s'ils  s'emparent  de  cette  place,  ce  ne  sera 
pas  sans  y perdre  bi.-aucuup  de  monde. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  ipie,  si  le  général  Rourcier  a des  chevaux,  il 
serait  convenable  qu'il  envoyât  trois  chevaux  par  deux  hotuiui's.  pam- 
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(|iie,  arri\(‘S  à l'Brnn'(‘,  ces  chevaux  seronl  iloiiiiés  aux  houiines  i|ui  eti 
auraienl  le  jiliis  liesoin. 

I.e  r(^gini«>nl  ijiii  (HUie  à Malle  le  iiitni  de  Itiiyal  s’est  iiisui'gé,  s'eal 
eiii|)a(V  d’nii  fort  et  s’y  est  hall»  |il»sieiirs  jo»rs.  Les  Anglais  ont  fait  venir 
des  lro»|>es  pour  le  nhlnire,  mais  y ont  en  lieaucuiip  de  peine.  Faites 
riiettiv  cela  dans  les  journaux. 

Je  vous  ai  mandé  (|ue  Danzig  deinandail  à capituler.  J’ai  envové  des 
ordres  pour  la  capitidation  et  n'en  ni  point  encore  de  nouvelles. 

Il  l'aut  faire  parler  dans  les  journaux  contre  M.  de  llardenherg,  et 
faire  sentir  conihieu  il  est  imprudent  au  roi  de  l’russi*  d’avoir  uoniiné  un 
ministre  avec  lequel  la  Franco  n'avait  pas  voulu  négocier;  «pie  celte  con- 
duite du  Roi  l’avilit;  (pi'il  entend  chaque  jour  des  propos  contre  le  courage 
de  sa  nation.  Il  faut  beaucoup  écrire  dans  ce  sens. 

\veoi.Kov. 

\TTlme«  <l<>  l'Eriiptre. 


wm. 

tl  Plll\t:K  JKKOMK. 

mai  iHn~. 

Mou  Frère,  je  charge  Duna'  de  vous  écrire  pour  accélérer  les  envois 
de  subsistances  sur  l’arnuie.  par  eau  et  par  terre,  l’a-  pays  est  épuisé  et 
nous  avons  plus  de  bouches. 

Depuis  (piaranle-huit  heures  je  n'ai  pas  de  uouvelb*s  de  Danzig.  ce 
qui  me  fait  pens(U'  (pi  on  nûlige  la  capitulaliou. 

Je  vous  expédie  votre  courrier:  je  garde  l’oiricier  ipii  m a ajiporté  vos 
lettres  du  ao. 

Nveoi.Éov. 

>'■■«11111).  pAr  S.  A- 1.  I«  |iriDr*t  JMtuv. 

( En  miavu  «nx  .trcA.  <1»  l'Enf . f 
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I2f.VV 

Al  ROI  ÜK  HOLLAM)K. 

Fink'*(i»4^in,  u'i  mai  i6*i~. 

Mmisii'iir  iiiuii  Krcro.  j’ai  rorii  vos  lollros  (|ue  mOnl  remises  les 
ilé|Mités  que  vous  m'avez  envovés;  je  leur  ai  iIoiiik!  une  longue  audience. 
J'ai  (fié  salisfait  de  leurs  ronnaissanees,  el  surloiit  des  sentimenis  qii  iK 
m'ont  exprimés.  Ils  diront  à \otr(‘  Majesté  loiil  rinlérèl  que  je  porte  à 
elle  el  à la  nation  lioliandaise. 

Nakii,éo\. 

krrhnw  d*-  l'Knijar»-. 


126^5. 

OHDltt:. 

FiitkvriMi'iii . mai  1807. 

Il  l'aut  (|ue  tons  les  l)ateaux  qui  soni  à Marienvverdcr  reinonteni  à 
Tliorn  par  convoi.  S'il  y a des  inaladtts  à évacuer,  on  peut  s’en  servir. 
Arrivés  à (îraudenz,  il  y a des  marins  de  la  (iaixie  (pii  les  l’eronl  passer. 
En  prévenir  le  général  Itouyer,  alin  de  veiller  à ce  qu’ils  n’aillent  pa^ 
se  jeter  dans  (îniudeiiz. 

Nafolbo.v. 

iVpnl  U JflWfT*'. 

A >1.  CAMltACKRÉS. 

KinkMialon.  «5  tnai  1807. 

Mon  (ioiisin,  je  reçois  votre  lettre  du  ili  mai.  \oiis  verrez  par  le  Iml- 
letin  cpie  Danzig  nous  a ouvert  ses  portes.  .Nous  trouvons  dans  cette 
importante  place  une  immense  artillerie,  des  magasins  considérables  de 
inarcliandises  anglaises  el  du  blé  pour  nourrir  l’armée  pendant  deux  ans. 

Les  Anglais  prennent  toutes  sortes  de  moyens  pour  tirer  des  armes  de 
France  et  de  Hollande.  Écrivez  an  roi  de  Hidlande  et  voyez  les  ministres 
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lie  lii  police  el  lins  (iiiancns,  pour  que  loules  les  mesiirns  soient  prises 
illin  qii’i!  ne  sorte  aucune  arme  ni  Je  France,  ni  Je  HullanJe,  pas  ninnie 
piiur  aller  en  AniJrique,  ce  qui,  vous  le  concevez  bien,  n'est  qu’un  pré- 
texte. 

Axpoi.Éov. 

(!i-joinl  la  conlinnalion  Jii  journal  Ju  siéjje  Je  Danzqj  |H>ur  Ir  l/o- 
itilmr. 


KinkiüHltiiii,  •*(>  inai  iHu-;. 

Je  reçois  ta  lettre  Ju  if>.  J’ai  vn  avec  plaisir  qu’Horlense  est  arrivée 
à Lieken.  Je  suis  fiiclié  Je  ce  que  tu  nie  mandes  Je  l’espèce  Je  stu|ieiir 
où  elle  est  encore.  Il  faut  qu'elle  ail  plus  Je  courajje  el  qu'elle  prenne 
sur  elle.  Je  ne  conçois  jias  pourquoi  on  veut  qu  elle  aille  aux  eaux;  elle 
serait  bien  jJus  dissipée  à Paris,  el  trouverait  plus  Je  runsolations.  Prends 
sur  toi,  sois  ('aie  el  porte-toi  bien. 

Ma  santé  est  fort  bonne. 

Adieu,  mon  amie;  je  soulfre  bien  Je  tonies  les  peines,  je  suis  contrarié 
Je  ne  pas  être  près  Je  toi. 

NvroLBox. 

I^ttrn  \afnJ0^>u  4 tir. 


1 26A8. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Kink<>nsleiju  «6  tuai  iHwj. 

Mon  (jousin,  je  reçois  votre  lettre  Ju  17  mai.  Les  troupes  françaises 
sont  entrées  ce  malin  à Danzi('.  Vous  recevrez  demain  le  bulletin.  Il  ) a 
dans  celte  place  une  ipiantilé  con.siJérable  Je  canons  et  des  nia(jasins  Je 
toute  espèce.  Je  blé,  etc.  pour  nourrir  l’armée  plusieurs  années.  Si  vous 
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rruvOT  utile  de  faire  tirer  le  canon,  vous  pouvez  le  faire.  Ne  considérez 
i|ue  le  bien  que  cela  peut  faire  sur  la  ronscription. 

Les  premières  fonctions  comme  les  premiers  devoirs  du  sénatmir  Ur- 
dener  .sont  ceux  qui  rattachent  à la  personne  de  rimpéralrice.  Quand  je 
lui  ai  donné  le  commandement  des  dépôts  de  la  (larde,  c'est  que  je  peu 
sais  que  rimpératrico  était  à Paris.  Mon  intention  est  que,  si  rimpéra- 
lrice était  encore  à [..aeken,  il  y retourne,  et  qu'il  ne  ganle  le  comman- 
dement des  dépôts  (pi’autant  qu'il  est  compatible  avec  ses  devoirs  auprès 
de  l’Impératrice. 

Nvpoi.Éox. 

Couita  {mr  M.  le  Hue  de 

I En  mÎBuh  a«i  Arrk.  de  l'Saip  ) 

126S9. 

A W.  FOUCHÉ. 

Fink<-n«l<*îfi.  t6  h»î  i9u7. 

Je  reçois  votre  lettre  du  17  mai.  Soyez  bien  certain  ipie  la  personm* 
qui  a dîné  à Paris  avec  M°"  de  Slatd,  chez  des  liommos  de  lettres,  y a 
certainement  dîné.  Je  ne  vous  en  ai  jiarlé  que  pour  vous  instruire  d'une 
chose  que  vous  ne  saviez  pas. 

Danzig  est  pris.  Nos  troupes  v sont  entrées  ce  matin. 

NMaiLÉov. 

,4rrhi»es  de  l'Knipire. 


12650. 

\IJ  MABÉCHAL  BERTHIEB. 

Fïnke-i»ftl»'io,  fuai  1807. 

Vous  ferez  mettre  i l’ordre  du  jour  que  üanzig  a capitulé;  ipi  aii-- 
jourd'bui  à midi  nos  troupes  y sont  entrées;  que  Sa  Majesté  témoigue 
sa  satisfaction  aux  troupes  assiégeantes;  que  les  sapeurs  se  sont  couverts 
de  gloire. 

Vous  écrirez  conlidentiellement  aux  maréchaux  de  faire  faire  aux  avant- 
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pusteit  (les  (iéinonstrations  de  joie  qui  en  impo!>ent  aux  soldats  ennemis 
et  leur  fassent  voir  que  nous  avons  de  bonnes  nouvelles. 


l)«pM  de  U guerr», 


\veoi.éo!i. 


126‘.1 

\r  MARFXHU-  I.KKKIIVKK. 

Ki<-.ken»tati,  96  nui  1807. 

Je  vous  fais  nioii  rum|diiiienl  sur  la  prise  de  Daiizig. 

Aver  plus  d habilet(>  votre  négociateur  eût  obtenu  les  chevaux  et  les 
fusils,  ce  qui  n'eùt  pas  laissé  d'étre  important;  et  d'ailleurs  cela  donnait 
un  caractère  jdits  décisif  au  succès  de  l’armée. 

Il  faut  au  moins  pousser  rapidement  les  travaux  contre  le  fort  de 
W eichselmûnde  et  le  camp  retranché,  alin  de  débarra.sser  ensuite  tout 
cela  le  plus  tôt  possible.  Je  crois  qu'avec  des  mortiers  et  des  pièces  de  a A 
on  doit  pouvoir  faire  beaucinqi  de  mal  à l'enm'mi  et  accélérer  son  em- 
barquement; mais  pour  cela  il  faut  s'approcher. 

ljue  la  fliboisière  compose  le  plus  tôt  possible  l'équipage  de  siège  de 
(iraudenz  et  s'occupe  d'y  faire  arriver  prom|itement  des  approvisionne- 
ments d'artillerie  et  des  pièces. 

NxeoLÉox. 

\n*biAe<  rF.mpir>-. 

l2fj.Vi- 

\t  (;tH.M>-t)t  C DK  ItKUfi. 

Kinl.'iiutein.  96  mai  1^07. 

La  ipirnison  de  Dmizig  commence  à défiler  demain.  Envoyez  au  pont 
du  Frische-llalî  des  ofliciersde  cavalerie  intelligents  pour  prendre  note  de 
ce  qui  passera  et  le  compter  exactement.  Il  faut  aussi  qu’il  y ait  au  |iont 
une  brigade  de  cavalerie,  et  envoyer  des  patrouilles  sur  les  derrières  jus- 
ipi’à  ce  ipi'ils  soient  à Pillau. 

Du  reste  renvovez  la  cavalerie  dans  ses  cantonnements.  Je  ne  vois  pas 
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il  illoonvénient  que  vous  vous  rendiez  h Uanzifr.  J en  ui  doniii^  le  eoinuiHii- 
denicnl  À Ra|>|i. 

Vous  m’érrirez  à votre  arrivée  à Danzij»  tout  re  que  vons  aurez  vu. 

iNipoléi». 

4rfbi*et  J#  TEoipiiv 

I*irt53. 

A Al.  DE  TALLKVHAM). 

Ktnk«*n»li'iij,  9ti  inAi  1N07 

Kailes  partir  sur-le-clianip  M.  Lavoura,  qui  portera  à Cunstaiitiiiople 
et  à Vienne  la  nouvelle  de  la  prise  de  Danzi)',  où  l'on  a trouvé  des  nuifpi- 
sins  iintiienses. 

NieoMiov. 

tivliiAA*»  dei  4nrain>«  •^nngèiN•>. 

l'JGüA. 

At  fiÉNÉIlAI.  i;i.ARKK. 

Kinki^alei».  96  mni  1MK7. 

I)anzi|'  a rapitulé.  Mes  troupes  y sont  entrées.  Ainsi  c'est  une  alFain- 
Unie.  Faites  mettre  cette  nouvelle  dans  les  journaux  de  lierlin.  Faites  tirer 
le  canon  de  Spandau,  et  des  autres  places  si  vous  voulez.  Vous  pouvez 
même,  si  vous  le  jugez  d'un  bon  elFel,  taire  chanter  un  Te  Deum.  Kniin 
donnez  à cette  prise  un  grand  éclat. 

NveoLÉox. 

.^rrhiAitB  à*  rCai}zir^. 

Al  ROt  DK  HOLLANDE. 

KiltLviJSlMll . 9<>  iJkMi  iHu^ 

Danzig  a capitulé.  Mes  troupes  y sont  entn'es  ce  matin.  Il  y a des  ma- 
gasins immenses.  Votre  lettre  du  i tj  m'apprend  que  vous  avez  conduit 
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la  Reine  à Laeken.  J'espère  (in’mi  peu  de  mouvement  la  remettra  promp- 
tement. 

NveoLÉov. 

\rrhiio  rEmfiîrf. 


12650. 

Al  I>R1\CE  JÉROME. 

FioLiMUlt'iti.  df>  m«i  1H07. 

Mon  Frère,  j’apprends  ipie  vous  aves  des  hémorroïdes.  Le  moyen  le 
plus  simple  «le  les  faire  disparaître,  c'est  de  vous  faire  appliquer  trois  ou 
ipiatre  san|jsiies.  Depuis  que  j’ai  usé  de  ce  remède,  il  y a div  ans,  je  n'en 
ai  plus  été  tourmenté. 

Quand  donc  prendrei-vous  la  place  de  Neisse?  3,ooo  Savons  doivent 
être  arrivés  ou  sont  en  marche  jiour  renforcer  votre  armée;  metlez-les 
tous  ensemble.  I>es  deux  régiments  de  W urtemberg  sont  partis  il  y « 
longtemps  de  Kolberg  et  doivent  être  près  d’arriver. 

J’attends  avec  ini|)atience  ma  cavalerie.  Je  vous  envoie  encore  ^loo  ca- 
valiers à pied,  qui,  à l’heure  qu'il  est,  doivent  avoir  dépassé  Posen. 

Nous  avons  trouvé  à Danzig  de  grandes  ressources.  Cette  place  est  un 
trésor  pour  nous  et  nous  offre  des  avantages  inappréciables. 

On  dit  qu’une  maladie  épidémique  règne  à Craudeiu.  Ce  serait  une 
bonne  ehose  que  d'avoir  cette  forteresse. 

Je  vous  ai  déjà  demandé  un  récit  général  de  toutes  vos  campagiies  de 
Silésie;  cela  peut  être  important. 

Du  moment  que  la  place  de  Kolberg  sera  prise,  je  renforcerai  votre 
cor|)s  d'armée,  si  cela  est  nécessaire. 

NveoLÉox. 

romni.  par  S.  K.  I.  pnnee  l«rAiD^ 

12657. 

m:  Général  lemaroi.s. 

Fiitkfiisk’in,  «6  nui  1^07. 

Monsieur  le  (îénéral  [..emarois,  je  reçois  vos  deux  lettres  du  ai.  Toutes 
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miuvplles  que  l uii  |iulilie  de  lu  Turquie  sont  raiisM>>,  ciiiiime  miiis  le 
verrez  [lar  l'evlrail  ei-juiiil  de  dé|>èelie>  ollicielles  que  vous  ferez  tiielire 
dans  les  journaux  de  \ai'sovie. 

Dirij'ez  les  Ooo.oou  rations  sur  Mariemvenler. 

Dnnzig  a capilidc:  mes  troupes  \ entrent  anjmirdTini  à midi.  Il  \ a 
des  ma)pisins  immenses  de  Idé.  de  vin  et  d'autres  (dqeLs  néi-essaires  à 
l'nniiée. 

Lu  maréchal  Diiroe  vous  a demandé  lieuuroup  de  renseijpienients:  je 
ne  sais  si  vous  les  lui  avez  envovés. 

\veoLKox. 

Widiliii.  fj  mm  tüoj.  — Les  llussi-s  ont  évacué  (iiui'|p'Vo  le  lo  avril. 
Monstala-l’aclia  a fait  avancer  île  la  cavalerie  pour  suivre  leur  arrière- 
garde.  Des  hriiils  coimmt  de  l'évaeiinlion  de  Itucliarest;  elle  n'est  cepen- 
dant pas  encore  certaine. 

L évacuation  de  Ginrgevo  n est  pas  le  seul  échec  que  les  liasses  aient 
essiivé  devant  les  troupes  de  la  Porte.  I’elivan-.\ga,  gouverneur  d'Ismaïl. 
a remporté  un  succès  marquant  contre  eux;  d a |iris  fi  chaloupes  canon- 
nières, id  canons  et  tioo  Itnsses  qui  voulaient  pénétrer  dans  une  de  du 
Danuhe.  Kt  cependant  l armée  du  grand  vizir  n'était  pas  encore  en  ligne: 
elle  était,  le  do.  à Amlrinople.  KlJe  est  très-forte,  mais  elle  mandie 
lentement. 

Les  Surviens  ont  été  également  hattiis  par  le  pacha  de  Mssa.  qui  leur 
a pris  11  drapeaux  et  tué  'loo  hommes,  dont  les  tètes  ont  été  envovées  a 
(lonstantinople. 

Le  général  Michelson  dit  piihliquemeiil  qu'il  sera  iddigé  de  se  retirer 
et  d'évacuer  la  Valachie,  s'il  ne  reçoit  pus  de  renforts. 

(aAniUi.  ^nr  M-  k ninile  lacnuruii. 

• En  Miisatr  »ux  Wh.  4e  I'  K-1  ) 
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\ M.  CAMIUCKIIÈS. 

97  tuai  1HU7. 

Mon  Cousin,  \oiis  Irmiveroz  ^•i-joml  un  «lécrnl  |i«ur  foniior  un  corps 
il  oliscniilion  de  rEsraiil.  Si  l’on  a diri(ji*  la  le(fion  hollandaise  sur  lires!, 
il  l'aul  lui  donner  ronire-ordre.  (ies  7 à 8,000  liomnies  seront  néces- 
saires à Amers,  tant  pour  couvrir  I Escaiil  ijiie  pour  dél'endre  la  Hol- 
lande, Il  faudra,  en  cas  île  descente  des  Atif'lais,  ijiie  le  (jénénd  Marescol 
se  rende  à Amers  avec  nn  inspecteur  de  l'artillerie  et  qnelipies  olliciers 
des  deux  armes,  pour  donner  ses  soins  à ce  que  les  pinces  de  Berjf-iq)- 
Zooin  et  Itreda  soient  mises  en  état  de  défense. 

Si  jamais  il  arrivait  que  renneini  fit  une  grande  expédition  en  Hol- 
lande, vous  enverriez  la  moitié  du  camp  de  Itonlogne  et  la  moitié  du 
camp  de  Sainl-I,d,  sous  les  onires  du  général  Saint-Cyr,  pour  renforcer 
l'armée  de  Hollande.  La'  général  Saint-Cyr,  qui  est  nn  homme  pnidenl. 
mameiivrerait  avec  ce  siu'ond  corps  de  manière  à ne  pas  exposer  lion- 
logne.  Il  faut  recommander  au  général  Eerino  de  bien  exercer  et  disci- 
pliner ses  troupes,  alin  d'en  tirer  tout  le  parti  possible. 

N ipoLtox. 

|Mr  M.  Il-  dur  d>*  laiiialitK'rr«‘>- 

( Rn  «tllHte  trr^  iti-t'Rnip.) 


1 263». 

\ M.  UK 

t- iilLeltkl'ill . 97  IIIJI  tHuJ. 

Monsieur  Champag'liv,  je  reçois  votre  lettre  du  lA  et  I état  qm  y était 
joint.  Il  ne  faiil  point  prêter  sur  hvpothèqne  de  biens.  Si  l'on  faisait 
cela, ce  serait  manquer  le  but  de  la  mesure.  Il  ne  faut  pas  non  pins  songer 
à prêter  aux  chanibrelans;  il  n y a point  de  plus  désastreux  projet  que 
celiii-li'i.  II  n'v  a rien  que  j'approuve  moins  que  ces  commissions  près  des 
niairi's.  Ainsi  je  refuse  absolument  la  permission  demandée  pour  les  chain- 
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hieliins.  Si  1 on  considôre  col  ohjol  sous  un  anlrc  point  de  \uo,  d'Iiuniu- 
nité  et  de  secours  |in)ilic,  il  est  certain  que  les  si\  millions  pourront  v 
passer  tout  entiers.  Ce  sont  les  jfrandes  fabricpies  que  je  veux  aider;  l'ar- 
|p>nl  que  j'ai  ussijpié  pour  les  inauuraclures  ne  peut  iWix>  einpiovd  qu'à 
cela.  Si  ensuite  la  misère  à Paris  est  telle  qu'il  (aille  donner  !ioo,ooo 
l'raues  |>our  les  rhanihrelans,  c'est  un  nouveau  fonds  à faire,  et  je  ne  m’\ 
refus(>  pas;  mais  il  faudrait  que  cela  fût  fait  sur  un  liillel  du  préfet,  par 
renlreuiise  du  luonl-de-piélé,  qui  prêterait  sous  intéivis  jusqu'à  eoiicnr- 
rence  de  àoo.ooo  francs.  Mais  cela  fera  du  désordre  et  de  la  confusion 
l.es  ustensiles  d'une  manufaclure  ne  peuvent  pas  être  engagés, 
t.luaul  à M.  Perrier,  il  ne  mérite  pas  l'inlérct  qu'on  croit  qu'il  mérite. 
Je  l'ai  emplové,  il  v a quelque  temps,  à Liège,  dans  une  opération  pour 
laquelle  je  n'ai  tpi'en  lieu  d'être  méronicnl  de  lui.  Je  ne  dirai  pas  que 
M.  Perrier  est  un  fripon,  mais  c'est  un  lionnne  dont  la  ronduile  n'est  pas 
claire. 

L'état  que  vous  m'avez  eiivové  du  prêt  de  moo.ooo  francs  est  parfai- 
lenienl  clair.  J'approuve  fort  ce  que  vous  avez  donné  à MM.  Destualler, 
Chaumont,  Pnjol  et  Devivdaine;  ou  du  moins  j'approuve  fort  1a  forme 
dans  laquelle  cela  est  fait,  ('.'est  juste  pour  cela  que  j'ai  iinagini'  la  nn‘ 
sure;  mon  but  est  de  suppléer  à la  vente. 

tjiiant  à votre  (pieslion  avec  la  caisst*  d'aiiiortisseinent,  voici  mon  opi 
nion  : si  cette  mesure  n'était  que  temporaire,  et  que  je  ne  voulusse  v em- 
ploverque  six  millions  une  fois  pavés. je  serais  de  votre  avis,  et  je  ne  crain 
cirais  pas  le  ris<pie  de  perdre  ipielc|ues  reut  mille  itus;  mais,  comme  cette 
première  mesure  est  un  essai  sur  lequel  je  veux  bâtir  un  établissemcmt 
stable  et  perpcUuel . que  je  veux  doter  de  quarante-  ou  cimpiante  niillioiis. 
de  manière  que  le  défaut  de  débit  momentané  soit  moins  cruel  pour 
les  manufacturiers,  vous  sentez  que  cette  mesure  lie  peut  être  bonne 
i|u'uiitant  que  je  n'v  perdrai  rien  du  tout.  Cependant  vous  faites  (|iielques 
objections  bonne-s;  M.  Bi-renger  en  fait  de  son  coté  cpii  méritent  consi- 
di’i-ation.  Il  me  semble  que  vous  pouvez  être  d'accord  si  je  décide,  i"ipie. 
tous  les  six  mois,  le  fabricant  peut  changer  les  marchandises  en  dé|>i‘it, 
et  ipie  les  frais  d'estimation  seront  imputés  sur  les  deux  pour  cent  que 
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peiTuit  Ih  Ciiisso  iriimortisstMiiciit,  liicti  fiiirmiu  i|IIl‘  Ifs  m!irrhiui<lises  ti>- 
■icnml  ivfim's  iiii’apn'-.s  (|iio  leur  reni|)lariMnfiit  aimi  en  lieu;  ■<"  tontes  les 
lois  i|u'nn  iii^fpirianl  fondra  rliaiifrer  ses  iiiHrr'hamlis<‘s  avatil  les  six  mois, 
il  en  sera  parrnilenienl  le  inailre  : mais  alors  les  frais  dVstimalioii  el 
d'éerilim-s  «pie  etda  oiTasiomiera  à la  i-aisse  d aniorlissenieni  seront  !i  la 
i liarife  du  ni‘fpieiant,  el  il  faudra  lonjonrs  «pie  le  nouveau  (jafje  soit 
iléposi'-  avant  ipie  l'aneien  soit  retiré. 

N«l‘Ol.ÉO\. 

MM,  dp  Lham|Mij{i)y 

( ün  •iix  4r<h  4>  rKMji  j 

I 2)>lill. 

V M.  ÜK  UCKl'ÉltE. 

Kintvml^ii.  t7  iimi  1S07. 

Keriviv  une  lettre  an  eaporal  Iternaiidat . du  i de  lifpie.  pour  «pi'il  ne 
lioive  plus  el  ipi'il  se  eompoiie  mieux.  Il  parail  «pie  la  rroix  lui  a été 
donnée  paree  ipie  r'esi  un  lirave.  Il  ne  faut  pas.  parce  ipi’il  aime  un  peu 
le  vin . la  lui  lili'r.  Kaili>s-liii  sentir  e«‘pendanl  «pi'il  a tort  de  se  melire  dans 
lin  «'tal  «pu  avilit  la  «liû-oralion  «pi'il  polie. 

Nvpouiox. 

d«‘  rKliipHv. 

\ l,i;\ll’KllKI  11  l>•^I  Tlil(;HK. 

Kiükv'fialnn . m*i  t^u^. 

Monsieur  mon  t'rèiv.  \olre  \laj«>slé  ni  avant  propos**  son  intervenlion 
aniieale  pour  nieltre  un  leriiii'  aux  maux  «le  la  )rii«'rre.  nn«‘  ri‘ci|irorilé 
«le  eiuilianei*  envi'rs  etl«-  est  «levi‘iiui-  iin«'  «ddij'ali«m  el.  Iii«-ii  plus  ennire. 
un  Imsoin  pour  m«ii.  (i'esi  «'e  «pii  iii«*  polie  à eommiiniipier  «■onlidemni«‘nl 
à Notre  Maji'sié  lont  «‘e  «pi'il  \ a eu  «!«■  rorivspomlanres  et  d<‘  né|pi<;inlioiis 
«•litre  l«*s  pnissanees  ennemies  et  moi.  t hioiipie  tout  paraisse  emaire  liien 
imliris  «i  «pie  j'attemle.  p«iiir  lix«‘r  mes  idiu's,  la  réponse  «pie  Sa  Majesté 
le  roi  de  IViisse  animiu'e  «lans  sa  li‘ttre  «lu  •)  i «le  ee  mois,  je  n ui  pas 
voulu  «lilVérer  d«‘  faire  ennnaitr«>  à Notre  Nlajesté  létal  des  c|iosi>s.  Votre 
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Miijustû  verru,  |uir  ccll<‘  rumimiiiiciition,  It^  prix  i|in>  j'iiltarliR  à suii  <iinili(‘ 
til  la  haulR  conliam'R  i|uVllt>  ll^mspir)^ 

\iroLtuN. 

trrliiiM  <1#  l'Em|Mr«*- 


ii>r>C2. 

A(  M\lti:CII\L  ItKimilKIt. 

KinliiMirilt,  4^  nui  iMa»*. 

Erriiv  au  l'énéral  ('.liaHsrluiip  ipi'il  sorait  ciimRiuihli*  <1  l'tublir  un  puni 
sur  [lilntis  à Maricnlmri'  el  un  uiilre  à Dirachau;  lus  tarininer  avanl  le 
mois  (roclülin*,  al  «lever  la  l•luluss^•e,  entre  les  «leux,  de  trois  pieds,  pour 
i|ue  la  euiiininnieation  soit  au-dessus  des  inondations  et  toujomsi  assu- 
rée; que  la  prise  de  l)anzi|'  rend  Marienburj'  plus  iuiportant:  l'ii  étendre 
les  rortilieaiions  et  les  lerniiner  avee  aetivité;  ou  doit  Iroioer  à llaiizi); 
des  ouvriers,  des  charpentiers  et  des  suniu'ites. 

Deinaniler  au  corps  île  réserve  où  se  Iroimuit  les  s.’io  lioniiiies  du 
3'  de  ligne  portés  corn  me  absents? 

Kaire  vernir  les  caissons  d inl'anterie  restés  deiani  Kolberg. 

Duiiner  l'ordre  à M.  Darii  de  l'aire  donner  des  capotes  à la  division 
lîoiulet, 

\n'oi.Kox. 

. . Al  M\lti:<:il\L  IIKIITIlIKtt. 

Ecrire  au  coinmaudanl  de  Marienbiirg  pour  savoir  si  l'on  a travaillé 
au  chemin  de  Marienbiirg  à Christbiirg. 

C.harger  nn  oITicier  du  génie  de  faire  travailler  au  chemin  de  Marien- 
biirg  à Dirschaii,  de  manière  que,  pendant  l'hiver  el  les  inondations,  il 
soit  au-dessus  des  eaux  et  toujours  praticable;  et  de  niénie  pour  celui  de 
Marienburg  à t.hristburg:  cela  devient  de  la  plus  grande  nécessité.  Danzig 
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t'Iaiil  pl  is;  il  faut  v faire  travailler  pendant  l'été  et  y employer  par  curvée 
les  puysans  du  pays. 

Kerire  à M.  Dam  ([ue  la  prise  de  Danzifr  donne  une  tout  autre  im- 
portance à la  place  de  Marieuluir|[;  que,  tant  que  celte  place  u'avait  pas 
été  prise.  l’Empereur  n'avait  ordonné  aucun  établissement  important  à 
Marienbur;;,  qii'aujourd'liiii  il  devient  nécessaire  d'y  établir  deux  luipi- 
taiix  de  (ion  lits  chacun,  d'autant  plus  que  celle  place  est  à l'abri  d un 
coup  de  main. 

A Danzig,  il  faut  avoir  pour  principe  de  n'avoir  aux  hépilaux  que  des 
français  ou  des  étrangers  de  la  garnison,  également  à Marienburg.  éga- 
lement à Tiiorn.  et  |)larer  les  hôpitaux  des  l’idonais  et  étrangers  dans 
d'autres  lieux. 

Nveoi.éox. 

n>*p(U  «1«*  ta  gu«*rrr- 

126fiA. 

Al  ROI  I»K  NAPLES. 

KiliLrniiloin,  47  mai  1^117. 

Mon  frèi-e,  je  reçois  voire  lellre  du  lo  mai.  Je  vous  recommande  ma 
cavalerie  ; elle  s'ahinie  à Naples.  I,e  pacha  de  Janina  esl  ennemi  des 
llusses,  mais  cel  homme  esl  faux.  Il  n'v  a donc  point  d'inronvénieiit  que 
vous  lui  ayez  envoyé  queh|ues  secours;  mais  il  ne  faut  pas  pousser  cela 
Inqi  loin,  il  sullil  de  belles  paroles,  faites  conlrcdire  dans  les  journaux 
de  Naples  toutes  les  fans.ses  nouvelles  qu  on  répand  sur  les  aflaires  de  la 
Turquie;  failes-y  insérer  les  noies  suivantes'. 

Danzig  esl  pris;  j'y  trouve  des  magasins  iminenses  de  toute  espèce. 
\ous  lirez  les  détails  de  la  reddition  de  eelle  place  dans  les  dilTérenls 
bulletins.  I.'expédilion  russe  (pie  cmuniandail  le  général  Kainenski,  après 
avoir  élé  balluc,  s'est  renibari|uée  el  a disparu. 

Il  commence  enlin  à faire  un  peu  chaud  ici. 

Nvi'ou;o\. 

D^pôt  de  11  gume. 

\ lùl  «iMlo  •««  Arrh.  de  t'Koip.  ^ 

' ^oic  l(*  biiIlHin  de  la  jiiêrc  n* 
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Al  ROI  DE  HOIXIMIK. 

Pinlenftl«‘tn.  37  mai  ii<v7. 

Je  reçois  \olre  lellre  du  so  mai.  J’ordoiitie  que  la  lôgion  irlandaise  el 
le  r(îfjiiiienl  de  Westphalic,  ainsi  que  le  i"réginienl  de  l*rns,se,  se  rendeiil 
à Anvers.  Cela  doil  faire  A,ooo  liunimes  disponildes  (|iii  se  purteraienl 
sur  Walriieren  el  les  anlres  jioinlsde  la  Hollande  ijiii  seraienl  atlaqin>s, 
ainsi  que  Irois  balaillons  français  forniani  à peu  près  s/ioo  lioinnies. 
Avez,  dans  tons  les  cas,  douze  pièces  de  canon  à pouvoir  leur  donner. 

Je  donne  ordre  an  niaréclial  Drune  de  dirifrer  une  division  de  li.uoo 
lioniines  liullandais  surCoeverden,  on  elle  sera  en  mesure,  selon  les  çir- 
eonslances.  de  se  porler  chez  vous  ou  sur  Manibourj'. 

Le  (jénéral  Saint-Cvr  vlirigerail  aussi,  en  cas  d'événemenis,  el  lorsvjiie 
I allaque  des  Auj'lais  sérail  décidée,  une  brigade  de  S.ooo  hommes  du 
caiiq)  de  Ibiulojpve  sur  la  Hollande. 

Ne  inaiiquez  pas  de  faire  publier  dans  tous  les  junrnanv  ipie  ili.ooo 
hommes  arriveni  en  Hollamie,  veiianl  <le  l''rance  el  de  la  (irande  Armée, 
pour  défendre  le  pays.  Faites  atteler  une  Irenlainede  pièces  de  canqvajrue . 
car  cest  du  canon  qu'il  faiil. 

Nvpoi.kov. 

\rrbiAe<%  d** 

I >666, 

MESSACE  \l  SÉVAT. 

i>pip  impi'ml  Finki'iteliMii . sK  in*i  1K07 

Sénateurs,  par  nos  décrets  <ln  3o  mars  de  l'année  ittoli,  nous  avons 
institué  des  duchés  pour  récompenser  les  grands  services  civils  et  niiii- 
laires  qui  nous  ont  élé  on  qui  lions  seront  rendus,  el  |innr  donner  de 
iionveauv  appuis  à notre  Irène  et  environner  noire  couronne  d'nn  nouvel 
éclat, 

(resta  nous  à songera  assurer  l'élal  el  la  fortune  des  familles  qui  se 
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<l<-vuii(‘iil  enlu'miiiMil  à noire  sertire  et  (|iirhiu'rifieiii  ruiisliiimiieiit  leiiis 
inlén'ls  iiu\  nôtres.  I.es  honneurs  |iernianenls,  la  forliine  léjjilinie,  hono- 
rable el  ('loriense.  (|iie  nous  voulons  ilonner  à reu\  i|ui  nous  rendent  des 
services  ôiiiinents,  soit  dans  la  earriére  rivde,  soit  dans  la  carrière  mili- 
taire, contrasteront  avec  la  fortune  illéf'itimo,  cachée,  honteuse,  de  ceux 
i|ui,  dans  revercice  île  leurs  fonctions,  ne  chercheraient  que  leur  intérêt, 
au  lieu  d avoir  en  vue  relui  de  nos  |ieu|des  et  le  hien  de  notre  service. 
Sans  doute,  la  conscience  d'avoir  fait  son  devoir  et  les  biens  attachés  à 
notre  estime  suflisent  ponr  n-lenir  un  bon  l'rançais  dans  la  ligne  de  l'hon- 
nenr:  mais  l’ordre  ih'  notre  société  est  ainsi  constitué  qu'à  des  distinc- 
tions aiqiairntes.  à une  grande  fortune,  sont  attachés  nue  considération 
el  un  éclat  dont  mois  voulons  que  soient  environnés  ceux  de  nus  sujets, 
grands  |iar  leuis,  laleiils.  par  leurs  services,  el  par  leur  caractère,  ce  pixv- 
iiiier  don  de  rhonime. 

r.eliii  qui  nous  a le  [dns  secondé  dans  ci'tte  première  journée  de  notre 
règne,  el  qui,  après  avoir  rendu  des  siu'vices  dans  toutes  les  circonstances 
de  sa  carrière  militaire,  vient  dallaclier  son  nom  à iin  siège  méinuralile 
où  il  a déplové  des  talents  el  un  lirillant  courage,  nous  a paru  mériter 
une  éclatante  distinction.  Nous  avons  aussi  vonlii  consaci’er  une  époque 
si  honurahie  pour  nos  armes,  el  par  les  lettres  patentes  dont  nous  char- 
geons noli’e  cousin  i'archichani’elier  de  vous  donner  ruininunication, 
nous  avons  créé  notre  cousin  le  maréchal  et  sénateur  Ijcl'elivre  duc  de 
llaiizig.  I.tiie  ce  titre  porté  par  ses  descendants  leur  retrace  les  vertus  de 
leur  père,  el  ipi'eiix-niènies  ils  s’eu  reconnaissent  indignes  s’ils  préféraient 
jamais  un  lâche  repos  el  l’oisiveté  de  la  grande  ville  aux  jiérils  et  à la 
noble  ponssièiv  des  camps,  si  jamais  leurs  premiers  sentinienis  cessaient 
dèire  pour  la  patrie  et  pour  nous;  qii’ancun  d eux  ne  leriiiine  sa  carrière 
sans  avoir  versé  son  sang  pour  la  gloire  el  riionneur  de  notre  belle 
Krance;  que  dans  le  nom  (|u'ils  portent  ils  ne  voient  jamais  un  privilège, 
mais  des  devoirs  envers  nos  peuples  et  envei-s  nous.  ces  conditions, 
notre  proleclioii  el  celle  de  nos  successeurs  les  distinguera  dans  tous  les 
leinps. 

Sénateurs,  nous  éprouvons  un  seiilinient  de  satisfaction  en  pensant 
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(|Hi‘  les  prpiiiièi'fis  lettres  patentes  qui,  en  coiisiâ|uence  de  notre  sénaliis- 
eonsullc  du  i 'i  août  1806,  doivent  t^tre  in.sei'iles  sur  vos  reffislres,  ron- 
sacrenl  les  sen’iees  île  votre  préteur. 

Donné  en  notre  camp  impérial  de  Piiikenstein,  le  98  mai  iSo'j. 

^mlL^;o^. 

V>«Mfr«>irr  <1(1  lajuin  (Ko^. 

4 Rii  Piinvlf  •uii  Arrh.  4»  riv«t|i.} 


12667. 

\ M.  CAMBACKIIKS. 


h’iitLi'QSlPin.  UMi  tHo*. 

Mon  (àmsin.  je  reçois  vos  lettres  des  18  et  ly.  Il  me  semide  que  la 
cérémonie  de  la  remise  de  l'épée  de  Frédéric  aux  Invalides  s'est  fort  bien 
passée,  et  que  tout  cela  s'est  fait  convenablement. 

Ni  le  courrier  d'hier  ni  celui  d'aujonrd  hui  ne  m'ont  apporté  les 
planches  de  la  bataille  d'Ëylau  que  vous  m'avez  annoncées. 

Nvl>ou'ov. 

OtfRini.  |wr  M.  Ir  duc  dr  fipAmlmo'nn. 

I En  miAul*  au»  Arrk.  <b-  l'Emp.  ) 


i-iees. 

1 M.  KOtCItK. 


Ftakensleiü.  sH  iimi  iKu^. 

Je  n.*çois  votre  lettre  du  90.  Vous  verrez  par  le  bulletin  que  le  fort  de 
\\  eichselmünde  a été  pris.  Vous  aurez  vu  dans  les  journaux  les  bonnes 
nouvelles  de  Turquie.  Les  Russes  ont  évacué  la  Valachie,  et  il  règne  un 
bon  esprit  dans  l'empire  ottoman. 

Vous  pouvez  hardiment  taxer  de  faux  les  bruits  que  l'on  fait  courir 
sur  les  jirétendus  succès  des  Russes.  Les  nouvelles  que  j'ai  me  sont  en- 
voyées olliciellement  jiar  mes  ministres.  S'il  y avait  des  nouvelles  désas- 
treuses pour  les  Turcs,  je  serais  le  |)remier  à le  faire  dire.  Il  faut  beau- 
coup exalter  les  Turcs,  car  ils  lisent  nos  gazettes  et  cela  fait  parmi  eux 
un  bon  effet.  Il  faut  que  nos  journaux  ne  parlent  des  relations  et  des  rap- 
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|H)rls  rii<*risoii(ji*rs  îles  lliissis  <|iie  pour  les  coiiireilii'e:  cüiisez-eii  a\pc  les 
réilacleiirs. 

N »eoi.iit)>. 

trrhn>>«  l'Rmpii'r. 

I 

V M.  KOICIIK. 


Kink<*nMl»^M . «K  iiMi  1H07. 

Je  lie  niiieiiis  pas  eomiiieiit  la  iiiaisiiii  lliipe  a mis  iiii  diamant  en  t^age; 
l ela  me  paraît  fort  extraordinaire. 

NieoLKiix. 

f|<‘  rEinpiP»-. 


I2ti7o. 

vil  VtCK-AMIini.  ttKCRKS. 

aH  mai  iMu'. 

Je  vois  avec,  plaisir  les  nouvelles  i|Ue  vous  me  donnez  de  Saiiil-Do- 
niingiie.  Il  me  sumiilc  que  le  sénat  du  l’url-au-Prince  n'est  pas  seule- 
ment composé  de  mulâtres;  j'y  vois  un  certain  Télémaque  qui,  je  rrois. 
est  un  noir. 

Je  vois  aver  plaisir  tons  les  préparatils  que  vous  laites  pour  I expédi- 
tion d'Irlande. 

Je  verrai  avec  un  grand  plaisir  le  létérini  rentrer  à lairienl. 

Ilonnez  des  ordres  pour  ipi'on  l'erine  la  liatlerie  Napnléun',  du  port  de 
rdierlionrg,  avec  des  palissades  ou  avec  un  mur  crénelé,  afin  que  l'en- 
nemi ne  puisse  pas  s'emparer  des  liatteries. 

NveoLiiov. 

krrhÙM  li-  TEmpiiv. 


litni. 

\t  X KVÈtJI.ES. 

fK  nui 

Monsieur  I Kvèqne,  après  la  ménioralde  lialaille  d'Kylan.  qui  a terminé 
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HAT 

la  dcrnièie  caiii|iaj{nc,  leimeiiii,  diassé  à [tins  de  (|iiaratile  lifucs  da 
la  Visliile,  ti'u  pu  porter  aiinin  secours  à la  ville  de  Daiizif;.  Mal)p'^  la 
rifjueur  de  la  saison,  nous  en  avons  lait  sur-le-clianip  coiiinienfer  le 
siège.  Après  ipiaranle  jours  de  trandiée,  relie  importante  place  est 
tombée  au  pouvoir  de  nos  armes.  Tout  ce  que  nos  ennemis  ont  pu  entre- 
prendre pour  lu  serourir  a clé  déjoué.  Lu  victoire  a couslammeiil  suivi 
nus  drapeatn.  Des  magasitis  imineiises  de  subsistances  et  d artillerie,  une 
des  villes  les  plus  riches  et  les  plus  commerçantes  du  monde,  se  trouvent 
par  là  eu  notre  pouvoir  dès  le  débnj  de  la  campagne.  Nous  ne  |ton\ons 
attribuer  des  succès  si  pronipls  et  si  éclatants  (pi’à  celle  proleclion  spé- 
ciale dont  la  divine  Providence  nous  a dtinné  tant  de  preuves.  Notre  vo- 
lonté est  donc  (|u’au  reçu  de  lu  présente  vous  avez  à vous  concerter  avec 
qui  de  droit  et  à réunir  m»s  peuples  pour  adresser  de  solennelles  actions 
de  grâces  nu  Dieu  des  armées,  arin  ipi'il  daigne  continuer  à l'avoriser  nos 
armes  et  à veiller  sur  le  boidieur  de  notre  pairie. 

ljue  nos  peuples  prient  aussi  |)Our  que  ce  cabinet  persécuteur  de 
notre  sainte  religion,  luiil  autant  qu ennemi  éternel  du  notre  nation, 
cesse  d'avoir  de  rinfluence  dans  les  cabinets  du  continent,  ulin  qu  une 
paiv  solide  cl  glorieuse,  digne  de  nous  et  de  notre  grand  peuple,  con- 
sole riiumanilé  et  nous  mette  à même  de  donner  un  |dein  essor  à tous 
les  projets  que  nous  méditons  pour  le  bien  de  la  l'cligion  et  de  nos 
peuples. 

Nveocéov. 

VuNile'fr  «lu  lOjiun  18417 
I K«  tnitui»  MIS  Arv4  4r  l'Rnif.  ] 

12672. 

ai:  GKNKRAI,  CI-ARKK. 

Fink**n*i4in  . iimi  ifio". 

Je  suis  étonné  que  le  marécbal  Brune  ne  .soit  pas  encore  arrivé  à 
Sietlin.  Je  suppose  que  le  général  Boudct  y est  à l'heure  quil  est. 

Je  vous  ai  annoncé  la  prise  de  Danzig.  \\  eicbselmûnde  est  aussi  rendu, 
de  manière  que  tout  est  lini  de  ce  côté.  Nous  y avons  trouvé  des  maga- 
sins immenses,  surtout  en  blé. 


(.miKKSI’OMJANCE  UK  NAPIII.ÉO^  I".—  I»«7. 


3 AH 

Il  stM'iiil  |)ussible  i|ue  reiiiu’ini  teutàl  i|tiL‘lqiie  eliu!>i'  |>uur  (lûbl(>t|uer 
kiillicrij;  dans  cp  cas,  cVst  au  man-chal  llrutip  à aller  à son  secours. 
J'atlends  de  connaiire  la  siUiation  de  lu  division  Mulilor. 

Krriver.  an  niariù'lial  kellerniann  et  uiiv  prérels  de  la  nve  du  Itliin 
relalivemeiil  aux  prisonniers  <pii  s'érliappetll  de  France. 

Si  vous  pomeic  Iroiiver  à ISerlin  ipielipie  bon  aj'enl  i|uon  puiirrail 
envoyer  par  mer  à koniijjsberj;,  ce  serait  un  espionnaj'e  l’orl  utile.  Le 
vovajp'  en  poste  se  l'ait  Irès-rapidemenl.  et  par  celle  saison  on  va  très- 
racilenienl  sur  la  lialtiijue. 

Nimoi.kov. 

^rrliitr»  il**  rRni|iiii*. 

liG73. 

U (;k\kiim.  ci.akkk. 

Kinl>-iu4e>iii.  !|M  nul 

Je  reçois  votre  lettre  du  -({i  mai.  Il  l'aiit  <pie  la  division  Itoiidel  se  caii- 
loniie  autour  de  Stettin,  de  manière  à vivre  chez  les  lialiitaiits  et  a èliv 
à son  aise.  Vous  avez  bien  l'ait  de  retenir  tous  les  chevaux  tixip  fatijjués 
des  ré|;imeiils  provisoires  (car  à i|uoi  bon  nreiicombrer  de  ebevaux  (|ui 
ne  peuvent  pas  servir'?),  en  avant  soin  île  les  faire  partir  à mesure  ipi'ils 
ipiérissenl. 

Le  réf'imeiil  d' \reinbei(;  fera  partie  de  la  division  lioiidel. 

iNiwii.kov. 

.4i(hi*v^  t|«>  rRfti|)ir<‘- 

AU  IMtINCK  KKtKNK. 

ni.Ai  (N»7. 

Moll  Fils,  Je  recuis  votre  lettre  du  lo  mai.  Il  est  coliveiiable  ipie  vous 
lassiez  passer  au  ministre  Dejeaii  toutes  les  rharjjes  ipie  vous  avez  contre 
le  {'éiiéral  Malet.  Je  viens  de  le  fain'  suspendre  de  ses  fonctions  jiisiprà 
ce  ipie  le  (ionseil  d état  ait  ju(;e. 

Tout  ce  ipie  vous  écrit  de  Bosnie  M.  David  est  faux;  les  Servieiis  sont 
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liallu»  il(‘  lou»  les  côtés  ainsi  que  les  llusses.  Ainsi  celle  espèce  dorage 
est  tout  à lait  dissipé.  Les  tinsses  ont  rétrogradé  de  plus  de  trente  lieues 
en  Valacliie,  et  cependant  le  grand  \izir  nVlail  pas  encore  arrivé.  Il  est 
arrivé  en  ce  moment.  Il  n'y  a donc  pins  rien  à craindts’  de  ces  gens-là. 
Mes  lettres  de  Widdin  sont  dn  i"  mai. 

Faites  contredire  dans  les  journanv  <ritulie  toutes  les  fausses  nouvelles 
ipi'on  «ipand  sur  la  Turquie;  failos-v  insérer  la  note  ci-jointe'. 


Omm.  {wr  S.  A.  I.  AI*”  la  r|«i  Leurblpnlv^rg, 

( En  aiMMl#  Arrk.  ib>  rEmf.  ) 


\ \eoi.Kos. 


liC*!!. 

Al'  PKINCK  KI  tiÉNK. 

Kiiikpiista'in , «H  mai  iKo~. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  la  copie  d'une  circulaire  à mes 
évéqm;s  d'Italie,  que  le  ministre  des  cultes  evpédieni  à tous,  et  vous 
veillerez  à ce  que  des  prières  aient  lieu  dans  tout  le  royaume. 

Vous  aurez  soin  de  faire  |)uljlier  tlans  tous  vos  journaux  les  nouvelles 
ci-jointes  de  (Àinstantinople.  Il  faut  souvent  contredire  les  mauvais  bruits 
que  les  agents  de  l'Angleterre  et  de  la  Itussie  se  plaisent  à faire  courir. 

\vpoij':nx. 

iIamuih.  pur  S.  A.  I.  V**  lu  ihtclHHne  LetKhi<*fiher}(> 

( E»  Nklit»(e  An4>.  ilr  l'Empt-k 


I-JfiîG. 

At  ROI  UK  WPl.KS. 

Kiiilti'iialrtn.  -ift  laai 

Mon  Frère,  faites  une  lettre  aux  évêques  de  votre  royaume,  pour  or- 
donner dans  tout  votre  mvanme  des  prières  publiques  eu  action  île 
grâces  des  succès  des  armées  françaises  et  de  lu  prise  de  Danzig.  Vous 
ferez  piddier  dans  Ions  vos  journaux  les  nouvelles  ci-jointes  de  Oonslan- 

' Voil-  |>iéf¥  n 1 46Ô7. 
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tiiio|(le.  Il  laul  faire  coiilrcilire  fréiiuoiniiiont  les  iiiuiivais  liruit.s  i|iie  les 
apenls  (le  l’Angleterre  cl  <le  la  Russie  se  plaisent  à fuin-  courir. 


IK'JhVI  U Ructrr. 

( En  nimir  »«%  f|e  t'Ciof  ) 


ÏSuMII.ÉOS. 


I2C77. 


\l  ilOI  DE  HOLLANDE. 

•!><  mai  1^07. 

Amis  Inuivenu'.  ri-ji<inl  les  dernières  nmnelles  de  Tuii|uie.  Aous  leur 
diinneres  la  plus  grande  pnidirilé.  Vous  ferez  faire  des  prières  dans  Ions 
les  temples  pour  le  succès  de  mis  armes  et  pour  la  prise  de  Daiizig. 

\<poLiios. 

I267H. 


\l  KOI  DE  HOLLANDE. 

Fiiik<*ri»Uin.  «1)41  1607. 

Amis  lrou\erez  ri-joini  un  décret  ipie  j'ai  pris  pour  la  formation  d un 
i-orps  d'oliservalioii  de  l’Escaut.  Ainsi  vous  aurez  deux  corps,  à Coeverdeu 
et  à Anvers,  l’un  et  l'autre  à (piatrc  marclies  d'Amsterdam.  Avec  votre 
liarde  et  ce  ipii  vous  reste  en  Hollande  vous  devez  pouvoir  réunir  à peu 
près  X.ooo  liommes,  ce  ipii  vous  ferait  'io-ouo  que  vous  pourrez  avoir 
sous  la  main  en  deuv  jours,  l ne  partie  des  camps  de  Sainl-la’i  et  de  Bou- 
logne sera  prèle  à venir  à voire  secours,  si  les  circonstances  le  veulent. 
Il  faiil  donc,  en  cas  ipi'un  délmripiemenl  sérieux  s'eirecluùl,  prévenir 
sur-le-champ  le  général  l'erino,  le  général  commandant  le  camp  de 
C.oeverden.  le  maréchal  Brune,  le  martîchal  Kellermann  et  rarchichan- 
celier. 

Exagérez  de  lonU-s  les  manières  les  fon.'es  qui  vous  arrivent.  Dites 
qu'il  esl  formé  un  camp  à (ioeverden.  nn  à Anvers,  un  à Zeist.  Les  .An- 
glais, seuls,  ne  se  hasardeoint  pas  à une  expédition  conlineulale  un  |K‘u 
considérahle. 

Aoilà  des  mesures  qui  vous  donneront  uii  peu  de  tranquillité.  Je  stqr 
pose  que  vous  avez  une  trentaine  de  pièces  d'artillerie.  Faites  armer  les 
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pinces  lie  Horg-op-Zooiti,  Brcdu  cl  celles  <|ui  couvrent  nos  IVontières,  <ilin 
(|ne  les  giirnisons  |iuissenl  se  ilérenilre  le  temps  ndressaire  pour  que  les 
forces  arrivent. 

Nvnii.iiov. 

trrhit^s  de  l'RnifMn-. 


!‘i679. 

\ >1.  CAMBACÉRÈS. 

Finlimiit«4u,  iimî  1407. 

Mon  (iousiii,  je  reçois  votre  lettre  du  lo.  .le  vois  avec  peine  ce  qui  est 
arrive'  au  sieur  Tdiassin.  Mais  tuer  un  homme,  c'est  un  peu  fort,  l-a  loi 
est  pour  Ions.  Vous  verre/,  par  les  hnllelins  les  bonnes  nouvelles  de 
Tni’quie. 

iNveoi.éov. 

par  M.  Ir  duc  dr  ('.•tnlMr<>n>iv 
^ Eu  muiuM*  «tii  irrii  ) 

l)KCISIO\. 


M.  MC  |ilaiiil  qut;  deux  cousent^  du 

d<^|»aH?n)i*iil  de  arrdlé!«  pnr  U gmi* 

darmerie  italiemie,  aient  conduits  à rii<* 
d Elbe-of  incorporés  dans  le  (/  d'infaiileri*' 
de  li^m*  ilatim. 


Kink«*a!ib>iti,  mut  1^07. 

Je  ne  peux  concevoir  coinmeiil 
le  vice-roi  s’est  permis  une  telle 
operation;  il  faut  réclamer  et  le 
faire  tancer  par  le  ministre. 

Je  conçois  encore  moins  com- 
ment la  l'endarmerie  obéit  aux 
ordnîs  dn  vice-roi  et  comment  le 
Ijénéral  Menoii  n'est  pas  intervenu. 

Il  V a dans  tout  cela  un  peu  d'a- 
narchie; il  faut  que  le  ministre  y 
porte  ordrti  en  grondant,  et  rajipe- 
ler  tout  le  monde  à son  devnir. 


trrlm*«Ak* 


Nxeni,isov. 
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12081. 

U u(:e-\iiih\l  dkckés. 

KiiiLefitldii,  «9  mat  1H07. 

J'ai  m;ii  voln-  Icllre  ilii  -jo  niai.  J‘i!s|ière  i|ue  vous  in’inslruirpz  di*  la 
(lirediiin  que  vous  apprendrei:  qu  ont  suivie  les  aâo  bàtimenis  aii({lais. 

NiPllI.KOV. 

l«»w  «le  l'Knijun». 

12682. 

XI  XIXItKCHXL  IIKKTIIIKIl. 

KilikeoMeio.  at»  luai  tHu^. 

Moll  (àiiisiii.  donnez  ordre  an  ronimandant  de  la  (iarde  de  réunir 
Ions  ses  marins  à Danzif;,  hormis  un  délarlienient  de  i o hommes  qu'il 
laissera  à Elhiiq;  pour  (jarder  les  h.'lliinenls. 

Il  désignera  un  oflieier  pour  prendre  le  coniniandenient  de  la  corvelte 
anglaise,  la  n*gréer  et  réarmer,  alin  qu'elle  puisse  servir  si  l'on  faisait 
queli|iie  eroisière  devant  la  place.  Il  désignera  aussi  un  ollicier  pour  rom- 
inamiani  du  port.  Il  fera  faire  le  recensement  des  bâtiments  de  guerre 
(pli  ponrraieni  servir,  soit  en  pleine  mer.  soit  sur  le  Frische-Hall. 

Nm-oléov. 

«1^  la  gurtiv. 

: tiiiMitvaat  Iwh  Hi  l'F.ni|<.) 


12683. 

XI  MXRÊaiXb  LKFKBXHK. 

sy  mai  1^07 

Je  n ai  pas  encore  reçu  l'état  ni  le  contrôle  de  la  garnison  de  Dauzig. 
J ai  accordé  toutes  les  récompenses  que  vous  m’avez  demandées  pour  les 
olTiriers  qui  vous  ont  bien  servi. 

De  ce  que  j'ai  été  fâché  que  la  garnison  prussienne  sVn  soit  allée  à 
cheval  et  avec  ses  fusils,  je  n'en  suis  pas  moins  très-satisfait  de  vos  ser- 
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vires,  et  je  vous  en  ni  déjà  donné  des  preuves,  que  vous  a|(prendreï  aux 
preniièrcs  nouvelles  de  Paris  et  qui  ne  vous  laisseront  aucun  doute  sur 
le  ras  que  je  fais  de  vous. 

Nveoi-Éov. 

\rrhivw«  i!i»  l'Ernpir». 


12684. 

VI  GÉNKKVL  HVHI\ 

(iOlVfc»>F.CR  PE  lihMUi. 

Fi»kcnstein,  19  rom  1H07. 

•le  reçois  votre  lettre  du  98.  Je  désire  connaître  la  force  de  la  {jarnisoii, 
ce  qu’elle  a perdu  pendant  le  siège,  ce  qu’elle  a perdu  à la  reddition  par 
la  désertion,  et  ce  que  M.  de  kalkreiith  a emmené  avec  lui,  bataillon  par 
bataillon,  en  distinguant  les  Husses  et  les  Prussiens.  Faites-moi  connaiire 
aussi  le  nombre  de  inalailes  que  l’euiiemi  a laissés  dans  la  ville. 

Il  faut  faire  voir  à la  poste;  on  trouvera  des  lettres  qui  donneront  tou- 
jours des  rensi’ignements. 

NvpoiÉox. 

TEmpirv 

12686. 

\l  (iÉNÈRVI.  Rtl’P. 

Fink<’n«(vtii,  99  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  98.  Je  désire  beaucoup  savoir  le  nom  des 
corps  qui  composent  la  garnison  de  Danzig,  le  nombre  des  déserteurs  et 
le  nombre  d’Iiommes  des  ennemis  ipii  sont  restés  aux  bùpitaux.  On  dit 
((u’iin  prince  russe  est  resté  pri.sonnier;  il  faut  le  faire  passer  en  Fnince. 

J ai  donné  le  commandement  de  la  place,  sous  vos  ordres,  au  général 
Ménard.  Il  faut  demander  le  nombre  d adjoints  nécessaire.  J’ai  nommé 
le  général  de  brigade  Ritay  pour  commander  le  fort  de  V\  cicbseltuünde. 

Nvpoi.kox. 

\rcbiv^»  «U*  rF.mpiiv. 
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1 2ü«6 

A M.  MATHIKL’  KAVIKRS. 

I lltttlK. 


FiiikMisIfiii.  tij  tiiai  iKo* 

Je  m;»is  votre  lettre,  sans  date,  que  me  remet  le  colonel  Lacoste, 
dans  lai|iielle  je  vois  i|u'il  y a ;i8.’>,ooo  quintaux  de  rrumeni  dans  la 
jilace  de  Dunzig;  mais  vous  ne  me  dites  pas  si  ce  sont  des  quintaux  de 
France  ou  de  Prusse. 

Je  vous  ai  mandé  d envoyer  au.ooo  quintaux  de  blé  ii  Klbing.  Knvoyez- 
V aussi  000,000  bouteilles  de  vin.  La  distribution  s'en  t'era  plus  lacile- 
ment  à Flbing  qu'à  Danzig.  F'aites  donner  à rarniée  assiégeante  une 
bouteille  de  vin  par  chaque  siddat. 

Dirigez  aussi  sur  FIbing  -lo.ooo  pintes  d'eau-dt*-vie  de  France  et 
•jo.ooo  de  rhum. 

\apoi,kov. 

«k  rEiii|)trv. 

i-iOH/. 

\ \l.  AUTHtKI  KAVtKItS. 

KmlK'HHiiin.  üÿ  nHi  1^.7 

Il  tant  Taire  eniinagasiner  tout  te  blé  ipii  est  a Dan/.ig  dans  tes  maga- 
sins royaux.  J imagine  qn  il  y en  a de  très-beaux.  Il  faut  Taire  construire 
trois  autres  Toiii's,  de  manière  que  nous  ayons  une  nianntention  de  six 
ioiirs,  capables  ib-  Tairi'  une  vingtaine  de  milliers  de  rations,  ce  ipii,  ayee 
les  I .'),ooo  de  la  |ibice.  Terait  do  à ào.ooo.  Il  faut  Taire  moudre  sans 
délai,  de  manièie  à avoir  ôo.ooo  ipiintaux  de  Tarine.  Il  Tant  enyoyer 
■là. 000  quintaux  de  blé  à KIbing.  on  on  les  convertira  en  Tarine,  ce  qui 
assurera  le  service  pour  ipiarante  jours.  Il  ne  Tant  du  reste  rien  envoyer 
antre  part.  Il  Tant  faire  coiiTectinnner  soo.ooo  rations  de  biscuit.  Il  Tant 
Taire  établir  quatre  Inqiitaiix.  cbaciin  de  .ôoo  lits,  dans  lesquels  on  ne 
mettra  ipie  des  Français. 
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Il  faut  faire  cuimaitre  la  quantité  île  draps,  do  cuirs  et  autres  olijets 
nécessaires  à l'arme'e,  ainsi  ipie  la  rontriliiitimi  que  peut  payer  la  ville. 

Nvisii.Éo'i. 

trrhit»*»  «je  l'Kiiipirv. 

tï688, 

\t  GÉM'IUL  EEMAROIS. 

Monsieur  le  (lénéral  Leniarois.  laites  mettre  les  nouvelles  siiivanies 
dans  les  journaux  de  Varsovie  : 

- Des  lettres  reçues  de  V\  iddiii.  en  date  du  i s mai,  cunlirnient  la  nou- 
velle que  les  Dusses  ont  évacué  Giurgevo;  que  Moustafa-Daraictar  était  à 
la  porte  de  Bucliarest;  ipie  l'avant-jjarde  de  l'armée  du  grand  vir-ir  était 
arrivée  à Isniaïl:  qu  elle  avait  sur-le-cliamp  attaqué  lu  division  russe  qui 
bloquait  la  ville,  l'avait  mise  en  déroute  et  lui  avait  fait  lever  le  siège;  que 
la  cavalerie  turque  avait  des  avant-postes  jusque  sous  Ilender;  que  les 
Servions  avaient  été  battus  pur  le  pacha  de  \\  iddin  et  par  le  |Kiclia  de 
Mssa:  que  le  grand  plan  des  Dusses  avait  manqué  de  tous  cdtés;  que 
cependant  ces  .succès  s'obtenaient  lorsque  le  gros  de  l'armée  du  grand 
vizir  n'était  pas  encore  arrivé,  mais  qu'elle  était  attendue  pour  le  lij.- 

Nous  avons  trouvé  à Danzig  dou.ooo  quintaux  de  blé;  ce  qui  nous 
sera  d'une  grande  utilité. 

Napoléo.x. 


.1  imagine  que  vous  avez  communiqué  au  gouverncmeni  la  nouvelle 
de  lu  prise  de  Danzig. 

(Uwntn.  par  M.  le  rumte  Ltnaroêi. 
t En  niievt*  «lu  Artk.  d»  | 


12689. 

NOTE  l’OlK  L'INTENUWT  CÉNÉRU.. 


Finkeftalcin,  st|  mat 

Voici  (|uel<|iies  ifioe.s  tmr  le  nippori  qui  doit  m'être  fait  sur  l'approvi- 
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siuliiiKnii'nt  (1p  l'année.  Il  faut  tlistingiier  trois  |toints  iliirérenLs  et  i|iii, 
pendant  l'iiiver,  n'ont  point  de  coinniunieation  entre  eux  ; 

i”  Droite. — Varsovie. 

s"  (’entro  — Tliorn,  Wloclawek,  Broinberjj. 

il”  (iauelie.  — Danzijj,  Marienwerder,  Marienliurjf,  Klbin|r,  Dirscdiau. 
Mexve,  Neuenbiirg. 

il  est  as.sez  diflicile  de  calculer  dans  quels  rapport.s  doivent  être  ces 
dillérents  approvisionnements,  car  il  est  diflicile  de  prévoir  exactement 
ipielle  sera  la  |H>silion  de  l'année;  mais,  si  on  le  fait  |)uur  linit  mois,  à 
compter  du  i"  juin,  cela  nous  conduit  aux  glaces,  et  aloi-s  on  peut  l’aci- 
lemenf  faire  des  versements  d'un  point  sur  un  autre. 

D'ailleurs,  un  de  ces  trois  points,  qui  sera  a|q)ruvisionné  pour  bnit 
mois,  pour  un  cor|is  de  troupes,  le  sera  pour  plusieurs  corps,  pour  un 
certain  espace  de  temps,  pendant  lequel  on  aura  celui  de  |a)urvoir  a nu 
supplément  d'approvisionnements  sur  ce  point. 

flo.ooo  quintaux  par  mois  ne  sont  pas  suflisants,  car  ils  ne  font  que 
-Z  1 3,000  rations  |>ar  jour;  en  étant  i3,ooo  rations,  il  ne  reste  que 
■100,000  rations  pour  la  rive  droite  de  la  Vistule  et  la  lisière  de  lu  rive 
gauche,  à une  lieue.  Celle  lisière  comprend  Danzig,  Dirschau,  Mevve, 
Neuenburg,  Scbwelz,  Tborn.  Wloclawek  et  Varsovie.  11  v a,  dans  ces 
points,  des  liépilaux,  des  dépôts  et  des  administrations  qui  consomment 
an  moins  •iü,ooo  rations.  Il  reste  donc  i 70.000  rations  pour  la  rive 
droite,  sur  lesquelles  on  uoiirril  encore  les  Polonais. 

Dans  le  calcul,  il  faut  comprendre  les  lignes  d'étape  ; 

De  Posen  à Tborn,  de  Posvm  à Vaî-sovie,  de  Stetlin  à Danzi)',  et  de 
Sleltin  à Postm. 

Il  faut  d autant  plus  calculer  ainsi,  i|ue,  dans  les  ressources,  on  com- 
prend ce  qui  se  trouve  à kalisz,  Posen  et  autres  intermédiaires. 

De  cette  manière,  on  verra  qu'il  faut  loo.ooo  quintaux  par  mois,  et 
pour  les  huit  mois  800,000  quintaux. 

li'approvisionnement  nécessaire  pourrait  être  distribué  ainsi  : 

Droite.  — Varsovie 80,000  rations  pur  jour. 

Centre.  — Tborn,  etc..  . . 100,000  id. 
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Guucliu.  — Danzig,  etc..  . 80,000  ration.s  par  jour. 

Ou  bleu  : 

Varsovie.  3o,ooo  (|uint‘  par  mois;  pour  huil  mois,  a '«0,000  ipiiul' 
Tbom...  4o,ooo  id.  id.  3ao,ooo 

Danzig..  3o,ouo  id.  id.  a^u,ooo 

Total...  100,000  Total...  800,000 


11  faut  commencer  par  bien  dii terminer  rarrondissemeiit  de  rluuuiii 
des  trois  points  et  le  bien  tracer  sur  une  carte. 

La  droite  ira  de  Varsovie  jusqu'à  VVloclawek,  et  comprendra  eu  pro- 
fondeur tout  ce  qui  est  arrondissement  de  Vai-sovie  cl  de  Kalisz. 

Le  centre  ira  de  Wloclawek  à Graudeiiz,  et  comprendra  en  profundeiir 
tout  ce  qui  est  arrondissement  de  Posen  et  de  lii'oiuberg. 

La  (piuclie  ira  de  Marienvverder  à la  mer,  et  com|irendra  en  profon- 
deur tout  ce  ipii  est  Poméranie. 

Alors,  dans  rliaqiie  arrondissenient,  on  déterminera  les  lieux  les  plus 
propres  pour  former  les  magasins,  en  ayant  égard  à la  consommation, 
aux  lieux  où  il  est  le  plus  prudent  et  le  plus  facile  de  faire  les  ras,seni- 
blenients,  car  il  ne  faut  pas  tout  mettre  sur  le  même  point. 

Il  y a cimj  manières  de  se  procurer  des  ressources  : 

1“  (ie  qui  existe  au  1"  juin; 

s”  Ce  que  chacun  des  arrondissements  polonais  doit  fournir; 

3"  Ce  que  la  Poméranie  doit  être  appelée  à fournir; 

à"  Ce  que  l'on  doit  faire  venir  des  magasins  existant  sur  nos  derrières; 

.0°  Ce  qui  doit  provenir  pur  achat,  soit  |)Our  le  complémenl  du  mar- 
ché existant  avec  le  gouvernement  polonais  au  1"  juin,  soit  de  nou- 
veaux marchiîs. 

.Avant  de  faire  des  marchés,  il  faut  faire  le  calcul  de  ce  que  coûte  un 
quintal  de  grain  à son  arrivée  de  Breslau,  Küstrin  ou  Magdeburg;  car. 
si  le  transport  équivalait  la  marchandise,  et  que  fou  pùt  trouver  encore 
du  blé  dans  le  pays,  il  serait  plus  expéditif  et  plus  avantageux  de  tirer 
des  ressources  du  pays. 
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\iiici  1111  nioveii  .sûr  pour  faire  des  ninrrhës.  Paire  paiTourir  les  bords 
de  la  Vistulc;  il  ii'y  a pas  de  doute  <pie  l'on  n’y  trouve  des  iiiajjasiiis 
établis  pour  l'iisa^e  du  pavs.  On  en  a trouvé  à Culm;  ou  en  a trouvé  à 
Wloelawek.  Je  suis  persuadé  qu'eu  parrouraiit  le  pays  jusipi'à  Rawa 
on  en  trouvera  beaiieoiip.  (les  niafrasiiis  trouvés,  mettre  la  main  dessus, 
en  dresser  les  inventaires  de  séquestre,  et  ensuite  passer  des  niareliés  avec 
les  propriétaires  pour  les  indemniser. 

Quand  je  dis  la  lisière  de  la  \istule.  j'entends  quatre  lieues  de  chaque 
cûté.  Il  doit  y avoir  l>eaucoup  de  (trains  à Plock. 

( il  emplové  intelli(;ent  serait  chargé  de  parcourir  le  pays  depuis 
Danr.ig  jusqu’à  Vlarienvverder; 

( Il  second,  de  Marienwerder  a VMoclawek; 

I n troisième,  de  Wloelawek  à Havva  et  la  frontière. 

Même  o|iération  devrait  être  faite  le  long  du  canal  et  de  lu  Nelze. 

\voir  des  conférences  avec  les  marchands  de  blé  de  Itanzig  et  de  ISioni- 
herg;  ils  feront  connaître  où  se  trouvent  les  magasins  et  les  rasseinhle' 
ments  de  grains. 

ftanzig  a du  froment,  mais  manque  de  seigle;  il  serait  avantageux  den 
envover  de  la  rive  gauche,  afin  de  ne  pas  consommer  purement  du  fro- 
ment, qui  est  si  précieux  dans  ce  pays. 

II  ne  faut  pas  eom|iter  coninie  ressource  ce  qui  se  trouve  à Danzig,  où 
il  faut  toujours  un  approvisionnement  de  siège. 

NveiM.iiox. 

pur  M.  niirile  Üarti. 

126‘J0 

AL  PRINCE  ELGÉNE. 

KioiscUklt^ti.  mut 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  i8.  Il  ne  faut  pas  songer  au  gé- 
néral ....  on  ne  peut  compter  ni  sur  sa  |irobité,  ni  sur  sa  fidélité. 

Vous  serez  toujours  à temps;  il  faut  laisser  le  général  Miollis  encore 
à Veni.se;  mois  c'est  un  homme  très-|iropre  à comiiiander  une  division; 
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le  général  (ireiiier  également.  Kn  attcmlanl,  les  généraux  tjiii  eoinman- 
detil  la  tlivisiun  de  Vérone  sont  sullisants  pour  la  former. 


p«rS.  I.  M*'  ta  «liirbeftse  •]«  Leurhlenber;{. 


\\POI.t(l\. 


|■.'691. 

77'  BtLLETIN  DE  l,\  GlUVDE  MtMÉE. 

Kinltcnftlnn,  y<j  iiini  iHu^ 

Datizig  a eapitnié.  Cette  belle  plaee  est  en  notre  pouvoir.  Koo  pièces 
il'artilleric,  des  magasins  du  toute  espèce,  plus  de  boo.ooo  quintaux  de 
grains,  des  caves  considérables,  de  grands  up|n’uvisiunnenients  de  dnqis 
et  d'épiceries,  des  ri'ssources  de  toute  espèce  pour  l'année,  et  enlin  une 
place  forte  du  premier  ordre  a|qiuvanl  notre  gauche,  comme  Tlioru  ap- 
puie notre  centre,  et  Prnga  notre  droite  : ce  sont  les  avantages  oblctius 
pendant  l'hiver,  et  qui  ont  sÀgnalé  les  loisirs  de  la  Crande  Armée;  cesl 
le  premier,  le  plus  beau  fruit  du  la  victoire  d'EvIan,  La  rigueur  de  la  sai- 
son, la  neige  qui  a souvent  couvert  nos  tranchées,  la  gelée  qui  y a ajouté 
de  nouvelles  difficulttéi,  n'onl  pus  été  des  obstacles,  pour  nus  travaux.  Le 
maréchal  Lefebvre  a tout  bravé.  Il  a animé  d un  même  esprit  les  Saxons, 
les  Polonais,  les  lladuis,  et  les  a fait  marcher  à son  but.  Les  dillicullés 
que  l'artillerie  a en  à vaincre  étaient  considérables,  tient  bouches  à feu. 
h à 6oo  inilliei's  de  poudre,  une  immense  quantité  de  boulets,  ont  été 
tirés  de  Stetliii  et  des  places  de  la  Silésie.  Il  a fallu  vaincre  bien  des 
dillicullés  de  Iransporl;  mais  la  Vislule  a olfert  un  iiiuyen  facile  et  prompt. 
Les  marins  de  la  (iarde  ont  fait  passer  les  bateaux  sous  le  fort  de  Craii- 
denz  avec  leur  habileté  et  leur  résoluliim  ordinaiivs.  Le  général  Chasse- 
loup,  le  général  kirgener,  le  colonel  Lacoste,  et  en  général  Ions  les 
oiliciers  du  génie,  ont  servi  de  la  manière  la  'plus  distinguée.  Les  sajieuis 
ont  montré  une  rare  intrépidité.  Tout  le  corps  d'artillerie,  commandé 
par  le  général  la  Hiboisière,  a soutenu  sa  répnlalion.  Le  -i'  régimeni 
d'infanterie  légère,  le  i et  les  troupes  de  Paris,  le  général  Schramm 
et  le  général  Piilbod,  se  sont  fait  remarquer,  l.'n  journal  détaillé  de  ce 
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si<‘({p  sera  rédigé  avec  soin.  Il  consarrera  un  grand  nombre  de  faits  de 
bravoure  dignes  dVtre  offerts  comme  exeni|des,  et  faits  pour  exciter  1 en- 
thousiasme et  l'admiration. 

1^  1 7,  la  mine  fît  sauter  un  blockbaus  de  la  place  d'armes  du  chemin 
couvert.  Le  k),  la  descente  et  le  pas-sage  du  fossé  furent  exécutes  à sept 
heures  du  soir.  Le  ai,  le  man'-cbal  Lefebvre  ayant  tout  préparé  pour 
l'assaut,  on  y montait,  lorsque  le  colonel  [..acoste,  qui  avait  été  envoyé  le 
matin  dans  la  place  pour  affaires  de  service,  lit  connaître  que  le  général 
Kaikrentb  demandait  à capituler  aux  mêmes  conditions  qu'il  avait  autre- 
fois accordées  à la  garnison  de  Mayence,  On  y consentit.  Le  Hageisberg 
aurait  été  enlevé  d'assaut  sans  une  grande  perte;  mais  le  corps  de  place 
était  encore  entier,  l n large  fossé  rempli  d'eau  courante  offrait  asse?.  de 
dinicullés  pour  que  les  assiégés  prolongeassent  leur  défense  |>endant  une 
quinzaine  de  jours.  Dans  celte  situation,  il  a paru  convenable  de  leur 
accorder  une  capitulation  honorable. 

Le  37,  la  garnison  a défilé,  le  général  Kaikrentb  à sa  télé.  Celte  forte 
garnison,  qui  d'abord  était  de  i(>,oon  hommes,  est  réduite  à q.oou.el 
sur  ce  nombre  A, 000  ont  déserté.  Il  y a même  des  officiers  parmi  les 
déserteurs.  ^ Nous  ne  voulons  pas,  disent-ils,  aller  en  Sibérie.-!  Plusieurs 
milliers  de  chevaux  d'artilb’rie  nous  ont  été  remis,  mais  ils-soni  en  fort 
mauvais  état.  On  dresse  en  ce  moment  les  inventaires  des  magasins.  Le 
général  Happ  est  nommé  gouverneur  de  Danzig. 

Le  lieutenant  général  russe  kameiiski,  après  avoir  été  battu  le  lâ, 
s'était  acculé  sous  les  forlilicalions  de  Weiobselmünde;  il  y est  demeuré 
sans  oser  rien  entreprendre,  et  il  a été  spectateur  de  lu  reddition  de  la 
jdace.  Lorsipi'il  a vu  que  l'on  établissait  des  batteries  à boulets  rouges 
pour  brûler  ses  vaisseaux,  il  est  monté  à bord  et  s'est  retiré.  11  est 
retourné  à l’iilaii. 

Le  fort  de  Weichsi-lmiinde  tenait  encore.  Le  maréchal  Lefebvre  l'a  fait 
sommer  le  sf»;  et,  pendant  que  l'on  réglait  la  capitulation,  la  garnison 
est  sortie  du  fort  et  s'est  nvndue.  Le  commandant  abandonné  s'est  sauvé 
par  mer.  Ainsi,  nous  sommes  maîtres  de  la  ville  et  du  port  de  Danzig. 

Ces  événements  sont  d'un  heureux  pré.sage  pour  la  campagne.  Lem- 
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pereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  étaient  à Heilijjenbeil.  Ils  ont  pu 
conjecturer  de  la  reddition  de  la  place  par  In  ce.ssation  du  feu.  Ijf:  canon 
s'entendait  jusque-là. 

L'Empereur,  pour  téinoijjner  sa  satisfaction  a l'année  assiégeante,  a 
accordé  une  gratification  à chaque  soldat. 

Le  siège  de  (iraudenz  commence  sous  le  commandement  du  général 
Victor.  Le  général  Lazowski  commande  le  génie,  et  le  général  d'An- 
thouard  l'artillerie,  (iraudenz  est  fort  par  sa  grande  quantité  de  mines. 

La  cavalerie  de  l'armée  est  belle.  Les  divisions  de  cavalerie  légère, 
deux  divisions  de  cuirassiers  et  une  de  dragons,  ont  été  passées  en  revue 
à Etbing,  le  s6,  par  le  grand-duc  de  Berg.  Le  même  jour.  Sa  Majesté 
sest  rendue  à Bischofsvverder  et  à Strasburg,  où  elle  a passé  en  revue 
la  division  de  cuirassiers  d'Ilautpoul  et  la  division  de  dragons  du  général 
(irouchy.  Elle  a été  .satisfaite  de  leur  tenue  et  du  bon  état  des  chexaiix. 

L'ambassadeur  de  la  Porte,  Sid-Mohammed-Emin-Vabid,  a été  pré- 
senté le  38,  à deux  heures  après  midi,  par  M.  le  prince  de  Bénévent,  à 
fEmpereur,  auquel  il  a remis  ses  lettres  de  créance.  Il  est  resté  une  heure 
dans  le  cabinet  de  Sa  Majesté.  Il  est  logé  au  château  et  occupe  l'appar- 
tement du  grand-<luc  de  Berg,  absent  pour  la  revue.  On  assure  ipie  l'Em- 
pereur lui  a dit  que  lui  et  l'empereur  Sclini  étaient  désormais  insé- 
parables comme  la  main  droite  et  la  main  gauche.  Toutes  les  bonnes 
nouvelles  des  succès  d'Ismaïl  et  de  \ alaebie  venaient  d'arriver.  Les  Busses 
ont  été  obligés  de  lever  le  siège  d'Ismaïl  et  d'évacuer  la  Valachie. 

.U»iu(mrdii  SjiiÎTi  1807. 
i E»  MOUlc  *8  DépAl  da  U f urm  > 

12692. 

A Al.  (:amba(;érè.s. 

Fiakeoslein.  3o  nui  1807. 

Mon  Cousin,  j’ai  écrit  à M.  Dejean  pour  que  des  mesures  soient  prises 
pour  que  l'inl’anterie  espagnole,  (pii  vient  |iar  les  Pyrénées,  soit  trans. 
portée  en  poste  à Mayence,  alin  qu'elle  arrive  dans  le  tiers  moins  de 
temps  qu'elle  n'en  mettrait  sans  cette  précaution.  Tenez  la  main  à l’exé- 

I*. 
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ciilioii  (le  celte  mesure,  el  inslriiiseï-nioi  du  j(Uir  où  li*s  Ks|»n(;iiols  devroiil 

arriver  sur  le  Ithin. 

\llSll.KOV. 

(iumin.  par  M.  le  duc  de  Omlwo'-rv'*. 

( Ka  »iaa«r  au«  (rrit  île  rKm|i.  ) 

I JG93. 

\ M.  CAAIBVCKHÈS. 

|>'inkrte*t«*in , do  mat  1907. 

Moll  (ôiiisiii,  il  II  y U rien  de  nouveau.  Je  crois  (|ue  jiriii  demain  voir 
llanzig.  Nous  v découvrons  tous  les  joiiisi  de  nouveaux  ningnsins.  qui 
rendent  cette  conquête  encore  plus  importante. 

iNveoLBov. 

Cnniiri.  par  M.  |p  dur  i|*<  (^mlurvrvft. 

(En  «ioa’e  *•«  i»r4i  <b>  ( 

V M.  DK  (;ll\Ml'V(;\Y. 

Finlven<4ein,  3n  omi  1807. 

Monsieur  de  tlliampagiiy,  ajiivs  avoir  evaiiiiiié  altenlivemeul  les  dilTi-- 
rents  plans  du  iiioiiunienl  dédié  à la  (imiide  Armée,  j(>  n'ai  pas  été  un 
niomeni  en  doute,  (ielui  de  \l.  Viguoii  est  le  seul  ipii  reiii|diss(‘  mes  in- 
tenlions.  (’/esI  un  temple  que  j'avais  demandé  el  non  une  église.  Que  poiir- 
rail-oii  faire,  dans  le  genre  des  églises,  qui  fût  dans  le  cas  de  lutter  avec 
Sainte-tieiievièvi",  iiiêiiie  avec  Nolri‘-l)aine,  et  surtout  avec  Sainl-Pieri'e 
de  Bonie?  I,i>  projet  de  M.  Vigiioii  réunit  à d'autres  avantages  celui  de 
s'accorder  lieaiieoiip  mieux  avec  le  palais  du  Corps  l(•gislali^.  i*l  de  ne 
pas  écraser  les  Tuileries. 

Lorsque  j'ai  fixé  la  dépimse  à il  iiiillioiis,  j'ai  entendu  i|ue  ce  temple 
ne  devait  pas  coûter  lieailcoU|>  plus  ipie  ceux  d'Atliènes,  dont  la  coiis- 
Iriiclion  ne  s'élevait  pas  à la  moitié  de  celle  somiiie. 

Il  ni'a  paru  ipie  l'entrée  de  la  t'oiir  devait  avoir  lieu  par  l’escalier  vis- 
à-vis  le  Iriine,  de  manière  qu'il  n'v  eût  qu',à  descendre  et  à traverser  la 
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salle  |iüur  se  rendre  an  triîne.  Il  luiit  i|ue,  dans  les  |ir(ijets  delinitil's, 
M.  Vif'iion  s'arrange  |)uur  i|n'uri  descende  à couvert.  Il  laut  aussi  que 
l'appartemenl  soit  le  plus  beau  possible.  M.  Vij'iion  pourrait  peut-être  le 
faire  double,  puisque  sa  salle  est-déjà  trop  loiqpie.  Il  sera  également  fa- 
cile d'ajouter  quelques  tribunes.  Je  ne  veux  rien  en  bois.  Les  spectateurs 
doivent  être  placés,  coinnie  je  l'ai  dit.  sur  des  |;radins  de  marbre  formant 
les  ampliilbéàires  destinés  au  public:  et  les  personnes  nécessaires  à la 
cérémonie  seront  sur  des  bancs,  de  manière  que  la  distinction  de  ces 
deux  sortes  de  spectateurs  soit  très-sensible.  Les  ampbitbéàtres  f'arnis  de 
femmes  feront  un  contraste  avec  le  coslmne  («rave  et  sévère  des  person- 
nages nécessaii-es  à la  cérémonie.  La  tribune  de  l'oi-aleur  doit  être  fixe 
et  d'un  beau  travail.  Hien  dans  ce  temple  ne  doit  être  mobile  et  cban- 
geant;  tout,  an  contraire,  doit  v èlixv  fixé  à sa  place.  S'il  était  possible  de 
jilacer  à l'entrée  du  temple  le  Nil  et  le  Tibre  qui  ont  été  apportés  de 
Rome,  cela  serait  d'un  très-bon  ell'et;  il  faut  que  M.  \ignon  tèelie  de  les 
faire  entrer  dans  son  projet  délinitif,  ainsi  (pie  des  statues  équestres  ipi'on 
placerait  nu  dehors,  puisque  réellement  elles  seraient  mal  dans  l'inté- 
rieur. Il  faut  aussi  désigner  le  lieu  où  fou  jilacera  l'arninre  de  Kran- 
(■ois  I"  et  le  quadrige  de  Berlin. 

Il  ne  faut  |ias  de  bois  dans  la  construction  de  ce  temple,  l’oimpioi  n'em- 
ploierait-on  pas  pour  la  voiite,  qui  a fait  un  objet  de  discussion,  du  fer  on 
niibne  des  pots  de  terre?  Ces  matières  ne  seraient-elles  pas  préférables  à du 
laiis?  Dans  nn  temple  i|ui  est  destiné  à durer  |dusieui's  milliei's  d'années, 
il  faut  chercher  lu  plus  grande  solidité  possible,  éviter  toute  constniction 
qui  pourrait  êti«  mise  en  problème  par  les  gens  de  l'art,  et  porter  la  plus 
grande  attention  au  choix  des  matériaux;  du  granit  et  du  fer,  tels  devraient 
être  ceux  de  ce  monument.  On  objectera  que  les  colonnes  actuelles  ne 
sont  pas  de  granit;  mais  cette  objection  ne  serait  pas  bonne,  puisqu'avec 
le  tenqis  on  [lent  renouveler  ces  colonnes  sans  nuire  an  momiment.  (ie- 
pendant,  si  l'on  prouvait  que  l'emploi  du  granit  entraînerait  dans  une  trop 
grande  dépense  et  de  trop  loiijfS  délais,  il  faudrait  v renoncer,  car  la  con- 
dition prinri|iale  du  projet,  c'est  qu'il  soit  exécuté  en  trois  ou  quatre  ans. 
et  au  plus  en  cinq  ans.  Ce  nionument  tient  en  quelque  sorte  à la  poli- 
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liijiie;  il  est  dès  lors  du  nombre  de  ceux  qui  doivent  se  faiix*  vite.  Il  coii- 
vienl  néanmoins  de  s’occuper  à chercher  du  (jranil  pour  d'iiiitres  monu- 
inenls  que  j'ordonnerai,  et  qui,  par  leur  nature,  peuvent  permettre  de 
donner  à leur  construction  trente,  (plaçante  ou  cinquante  ans. 

Je  suppose  que  toutes  les  sculptures  intérieures  seront  i»n  inarhiv;  et 
ipi'on  ne  me  propose  pas  des  sculptures  propres  aux  salons  et  aux  salles 
à manfjcr  des  femmes  des  banquiers  de  Paris.  Tout  ce  qui  est  futile  n'est 
pas  simple  et  noble;  tout  ce  qui  n’est  pas  de  lonjpie  duree  ne  doit  pas 
(‘Ire  employé  dans  ce  monument.  Je  répète  qu’il  n’y  faut  aucune  espère 
(!(■  meubles,  pas  même  de  rideaux. 

IJiianl  nu  projet  qui  a obtenu  le  prix,  il  n'atleinl  pas  mon  but;  cesl 
le  premier  (pie  j’ai  écarté.  Il  est  vrai  que  j’ai  donné  pour  base  de  conserver 
la  partie  du  bâtiment  de  la  Madeleine  qui  existe  aiijoiird'liui;  niais  celle 
expression  est  une  ellips»’  : il  était  sous-entendu  ipie  l’on  conserverait  de 
ce  bâtiment  le  plus  possible,  autrement  il  n’y  aurait  pas  eu  besoin  de 
|iriq'raninie;  il  n’y  avait  qu’à  se  borner  à suivre  le  plan  primitif.  Mon 
intention  était  d'avoir  non  pas  une  éfr|is(‘,  mais  un  temple,  et  je  ne  vou- 
lais ni  qu’on  rasât  tout,  ni  que  l’on  conservât  tout.  Si  c(>s  deux  proposilioiis 
étaient  incompatibles,  savoir,  celle  d'avoir  un  temple  et  celle  de  conserver 
les  constructions  actuelles  de  la  Madeleine,  il  était  simple  de  s’attacber  à 
la  ilérinition  d'un  temple.  Par  temple  j’ai  entendu  un  monument  tel  qu’il 
V en  avait  à Athènes  et  ipi’il  n’y  en  a pas  à Paris.  11  y a beaucoup  d éfflises 
à Paris;  il  y en  a dans  tous  les  villages.  Je  n’aurais  pas  assurément  trouvé 
nianvais  que  les  architectes  eussent  observé  ipi’il  y avait  contradiction 
entre  l’idée  d’avoir  un  temple  et  rintcntiuii  de  conserver  les  consiniclions 
faites  pour  une  église.  La  première  était  l’idée  principale,  lu  seconde  était 
l’idée  acccs-soire.  M.  Vignon  a donc  deviné  ce  que  je  voulais.  (J((ant  à la 
dépense  fix(.'e  à 3 millions,  je  n’ai  pas  entendu  qu'un  million  de  plus  ou 
de  moins  entrât  en  concurrence  avec  la  convenance  d'aV(>ir  un  inonu- 
nient  plus  ou  moins  beau.  Je  pourrai,  s’il  le  faut,  autoriser  une  dépense 
(le  .0  on  6 millions,  si  elle  est  néc(?ssaire,  et  c’est  ce  que  le  devis  délinitif 
me  prouvera. 

\ons  ne  (tianqueiTZ  pus  de  dire  à la  quatrième  classe  de  l'iii.stilul 
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i|iic  c'esl  dans  son  rapport  ini^nie  que  j’ai  trouvé  les  motifs  qui  m'ont 
déterminé. 

.Nikiléov. 

i'Aimm.  par  MM.  de  r.liampa^ny. 

( £•  atnuM  u«  Arrfc.  4f  l’Emp.  | 

12695. 

NOTE  POIB  L'INTENDANT  GÉNÉBAL. 

Fiokenaein,  3o  tnai  1R07 

M.  Daru  fera  une  nouvelle  demande  de  fonds. 

Il  est  néressaire  qu'il  y comprenne  la  solde  et  toutes  les  dépenses  à 
faire  à la  Grande  Armée,  tant  celles  qu’il  proposait  que  celles  qui  étaient 
comprises  dans  le  travail  du  ministre  de  la  {çuerre. 

Toutes  les  dépenses  se  trouvant  comprises,  pour  chaque  mois,  dans 
un  seul  décret,  ces  décrets,  réunis  au  rapport  général  dont  va  s’occuper 
M.  Daru,  mettront  dans  le  cas  do  connaître,  tous  les  mois  et  à toutes  les 
époipies,  la  situation  des  dépenses  de  l’armée. 

M.  Daru  aura  soin  de  distinguer  ses  demandes  en  argent,  et  ses  de- 
mandes en  crédit  sur  tes  contrihulions  extraordinaires,  en  payement  de 
réijuisi  lions. 

Ainsi  la  Silésie  doit  fournir  des  effets  d'habillement.  M.  Daru  deman- 
dera un  crédit  sur  les  contrihulions  de  la  Silésie,  lequel  crédit  sera  payé 
en  habits. 

Ainsi  il  demande,  pour  la  boulangerie,  il  acheter  ôGu,uuo  quintaux 
de  blé,  en  remplacement  de  ce  qu'il  lire  des  derrières.  Cette  dépense  est 
nécessaire;  mais  ou  peut  en  distinguer  le  montant,  partie  en  argent,  partie 
en  crédit  sur  les  contributions  extraordinaires. 

Ainsi  Magdeburg  va  verser  i î>  ou  ao.ooo  quintaux  sur  llromberg. 
Il  est  très-sage  de  prendre,  dès  aiijouixriiui,  des  mesures  pour  remplacer 
ces  ao,ooo  quintaux;  mais  il  serait  imprudent  de  les  payer.  Il  est  bien 
plus  naturel  d’en  faire  faire  la  répartition  sur  les  districts  du  pavs  de 
Magdeburg. 

Ainsi  Stellin  doit  fournir  une  quantité  quelconque  de  vin.  Il  faut  éga- 
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(loiir  lii  vHleur  de  ro  vin,  sp  faire  donner  im  rn“dil  iinjinlalile 
sur  les  ronlribnlions  de  Siettin. 

il  faudrait  faire  de  même  pour  l'eaii-ilc-vip.  Liie  partie  de  celle  ijiii 
se  lire  des  derrières  pourrait  être  fournie  par  rêipiisilion.  et  il  en  serait 
tenu  compte  sur  les  conlriliutiuns. 

Il  est  ronvenalilc  de  suivre  la  même  marche  au  sujet  des  chevaux  à 
tirer  de  Silésie  pour  les  hniciers. 

(In  conçoit  «pie  ces  arranf’cmenls  mettront  M.  Daru  dans  le  cas  de 
ileiiiauder  un  crédit  plus  fort. 

Il  suivra  cette  marche  pour  tous  les  chapitres  qui  en  seront  susce|>- 
tihles,  dans  sa  demande  de  fonds  sur  le  mois  de  mai,  et  il  en  sera  de 
même  pour  les  mois  suivants. 

(JnanI  aux  fournitures  de  réijiiisilions  cpii  ont  été  faites  antérieure- 
ment au  mois  de  mai,  l'imputation  sur  les  conlrihulions  devant  é(;alement 
avoir  lieu,  M.  Daru  demandera  des  cmlits  en  cunsvûpienre:  niais  cette 
demande  sera  l'objet  d'un  travail  particulier. 

^VI>OI.KOX. 

c|«*  ia 

\|i  (iÊNÉRAL  DUEAN. 

FiiiLriiklfin.  OMii  iXo*. 

Monsieur  Dejean,  mon  intention  est  ipie  le  sénalus-consulle  relatif  à 
la  levée  de  la  conscription  de  1808  soit  ponctuellement  exécuté;  «pi  eu 
consécpience  aucun  homme  ne  soit  envové  à la  (îrande  Armée  ni  hors 
des  frontières  du  rovanme  d'Italie  avant  le  mois  du  janvier.  Je  désire  <|ue, 
sur  tons  les  états  de  situation,  il  v ait  une  colonne  à part  des  hommes 
de  celle  conscription  ipii  doivent  êln»  aniiés.  exercés,  habillés,  mais 
n'êire  disponibles  que  dans  rinlérieur  de  la  France. 

(ies  hommes  doivent  être  destinés  à renforcer  les  camps  de  Sainl-Lù, 
Pontivv  et  lionlogne,  et  me  mettre  à meme  de  retirer  de  ces  camps  des 
anciens  soldats. 

Nveoi.Box. 

Je  I»  gufifM. 

miMle  aut  Arrh.  A* 
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12K97. 

V Al.  LACIÉE. 

(''iniken^tMU . Su  in*i  iHu~. 

Je  reçois  voire  lettre  du  iti  niai,  par  laquelle  je  vois  que  vous  avez 
retiré  ^t,ooo  lioiiinies  aux  léfpons  sur  la  dernière  répartition  que  vous 
m'avez  envoyée.  Je  vous  avais  fait  connaître  mon  intention  sur  la  réparti- 
tion de  la  rt'serve,  mais  la  nouvelle  répartition  que.  vous  avez  faite  ne  doil 
pas  changer  celle  de  la  réserve.  Cependant,  alors,  les  légions  ne  seront 
avec  la  résene  que  île  si, non  hommes,  c’esl-à-ilire  de  'i.soo  chaque; 
il  est  donc  convenahlc  de  ne  former  que  quatre  hulailluns;  je  ne  forme- 
rai le  et  le  fi'  que  l'année  prochaine,  car  il  serait  ridicule  de  n'avoir 
que  des  cadios  décharnés;  un  liataillon  île  1,100  hommes  formera  tou- 
jours 7 à 800  hommes  présents  sous  les  armes,  et  les  quatre  présenteront 
une  force  de  3, 900  pour  marcher  contre  l'ennemi.  Or  3, 900  hommes 
dans  l'intérieur  sont  autant  que  5, 000  à la  (iratide  Armée.  Comme  mon 
intention  est  de  joindre  aux  légions  toutes  les  compagnies  départe- 
mentales et  les  gardes  nationales  du  lieu  que  rennenii  altaqiierait.  je 
trouverai  moyen  que  le  sénateur,  en  se  battant,  ait  un  corps  de  7 à 
8.000  hommes  sous  ses  ordres. 

Si  vous  trouvez  que,  dans  la  rt’serve,  je  n'ai  pas  assez  donné  à la  cava- 
lerie, je  vous  laisse  le  maître  de  lui  donner  un  millier  d hommes  de  plus. 
J'approuve  ce  que  vous  ferez. 

Je  vous  sais  gré  do  votre  travail.  Je  sais  combien  de  peine  il  doit  vous 
donner.  Croyez  donc  bien  constamment  que  mu  corifianee  en  vous  est 
entière,  cl  que  la  perspective  que  j'ai  d'avoir  des  occasions  de  vous 
|>rouver  d'une  manière  éclatante  et  sidennelle  toute  ma  reconnais.sanre 
me  console  seule  du  peu  d'humeur  que  je  vous  ai  montrée  dans  ma 
dernière  lettre. 

Au.ssili'it  que  vous  aurez  fait  la  répartition  définitive  de  la  reserve,  en- 
voyez un  tableau  qui  me  fasse  connaître  la  situation  des  corps  en  1 8ofi. 
ce  qu'ils  ont  reçu  pour  la  conscription  de  180I1  et  riwnie,  pour  1H07 
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el  réserve,  pour  i8o8  et  resserve;  ce  que  forme  le  total;  et  ce  qu’ils  ont 
à recevoir  sur  la  conscription  «le  ces  trois  ans,  afin  que  cet  étal  me  serve 
lie  rè({le  et  nielle  de  côté  tous  les  étals  que  j'ai. 

(lonime  mon  intention  n'est  jias  de  me  jouer  des  lois,  mais  d exécuter 
ponriuellemeni  le  sénalus-consulle,  qu’ils  doivent  rester  en  France  et 
ne  peuvent  être  envoyés  à l'armée  qu'en  janvier,  faites  distinfjuer  dans 
les  étals,  par  une  colonne  à part,  les  iioniines  provenant  de  cette  cons- 
cription. 

I.a  prise  de  Danzif;  nous  vaut  au  delà  de  ce  qu'un  peut  penser.  J v ai 
trouvé  du  froment  pour  nourrir  mon  armée  pendant  un  an;  et.  ce  qui 
est  plus  précieux  ici,  à peu  près  3 ou  à millions  de  bouteilles  de  vin  de 
Itordeaux,  800  pièces  de  canon. 

Nvpoi.kov. 

ArcUitn  'le  rEo)|>ire. 

1269H. 

NOTE  pont  E’INTENDVNT  GÉNÉRAI,. 

FinkenüeiM.  3u  i»«i  1807  -, 

M.  Daru  écrira  au  prince  Jérôme  et  à radminislrateur  général  de  la 
.Silésie  qu’avant  imposé  une  contribution  extraordinaire  de  trente  mil- 
lions, que  des  services  ayant  exigé  d elle  pour  une  valeur  de  dix  millions, 
et  .sachant  que  ces  peuples  sont  innocents  de  la  guerre  dont  ils  sup- 
portent le  poids.  Sa  Majesté  désire  venir  à leur  secours; 

Qu'en  conséquence  elle  autorise  à disposer  d'une  valeur  de  quarante 
millions  en  domaines  nationaux  et  à émettre  un  papier-monnaie  de  pa- 
nnlle  somme,  admissible  en  pavement  de  ces  biens  royaux,  qui  seront 
vendus  et  dont  Sa  Majesté  garantira  la  vente;  que  ce  papier-monnaie 
sera  employé  à rembourser  à tous  les  |)articuliers  ce  qu'ils  auront  payé, 
soit  pour  la  contribution  extraordinaire  de  guerre,  soit  pour  les  services 
qui  ont  été  faits;  qu'ainsi  le  pays  sera  soulagé  sans  que  les  intérêts  de 
l'armée  en  soient  lésés. 

' n»Uî  prrâunfÂo. 
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M.  Dam  aura  s«in  de  ne  laisser  impiiler  sur  les  trente  millions  de 
contribution  extraordinaire  aucune  fourniture  qui  ne  se  trouverait  pas 
spécialement  ordonnée  par  des  décrets.  Ain-si  les  vins,  les  bœufs,  les  four- 
rages, etc.  qui  ont  été  envoyés  à l'armée,  ne  viendront  point  en  déduction 
des  trente  millions,  mais  seront  remboursés  en  papier-monnaie. 

On  affectera  aussi  un  fonds  suffisant  en  domaines  royaux  pour  payer 
en  papier-monnaie  les  pensionnaires,  les  fonctionnaires  et  toutes  les 
dépenses  civiles. 

La  vente  des  biens  royaux  se  fera,  |»our  les  cinq  sixièmes  en  papier- 
monnaie,  et  un  sixième  en  numéraire.  Le  sixième  en  numéraire  sera  versé 
dans  une  caisse  particulière  et  employé  à venir  au  secours  des  babitanl.s 
pauvres  du  pavs,  qui,  avant  des  réclamations  à former,  ne  seraient  pas 
dans  le  cas  d'acbeter  des  domaines. 

La  même  mesure  pourra  être  prise  tant  pour  llerlin  que  pour  les  autres 
pavs  faisant  partie  du  rovaume  de  Prusse.  Il  convient,  en  conséquence, 
de  consulter  aussi  sur  cet  objet  le  gouverneur  général,  les  administra- 
teurs et  les  intendants. 

Il  doit  être  établi  comme  règle  générale,  pour  tous  ces  pays,  que  les 
remboursements  aux  particuliers  ne  [voiirront  commencer,  dans  ces  pro- 
vinces ou  dons  une  intendance,  que  lorsque  la  totalité  de  la  contribution 
extraordinaire  y aura  été  acquittée. 

\vPm.Éo,x. 

<>mm.  p«r  M.  In  ronilc  üjru. 

12G99. 

A AI.  DABI. 

Finki>nsl«in,  3o  in4i  1M07. 

.Monsieur  Darii,  il  faut  aujourd'lini  mettre  de  l'ordre  dans  la  Pomé- 
ranie. Il  me  semble  que  je  vous  ai  demandé  un  ra|iport  sur  la  division  de 
celte  province  en  ses  différents  cercles.  Il  faut  me  présenter  un  décret  pour 
affecter  différents  cercles  à la  division  qui  assiège  Kolberg,  et  les  meliro 
.sous  les  ordres  du  général  Loison;  mettre  les  autres  cercles  qui  avoi- 
sinent Danzig  sous  les  ordres  du  gonvernenr  de  Danzig;  les  cercles  d'EI- 
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sous  lt‘s  ordres  du  commaudaut  d'ElItiti);,  el  ceiiv  de  Marieuuerder 
sous  les  ordres  du  commaudaut  de  Marienweriler.  (’.e  décret  me  parait 
l'art  important. 

Napou;o>. 

iÀouiin.  fi«r  M.  le  conilo  Üaru. 

(Ko  UW1MIN-  a««  Arth.  de  l’K»p  > 

12700. 

NOTE  POIR  L’INTENDANT  (iÉNÉIlAl.. 

3(1  mat  1807 

Ecrire  à M.  Hellèville  que  la  conduite  des  étals  de  Hanovre  commence 
à être  ridicule  et  devient  tout  à fait  absurde;  ils  n’ont  encore  donné: 

En  imposition  ordinaire,  que 

Dhevaux 

\pprovi.sionuenient  de  l’armée 

Total 

IJr,  au  compte  de  (ioo.ooo  francs  par  mois  qu'ils  olfrenl  depuis  le 
mois  d’octobre  jusqu'au  i"juiii,  cela  ferait  û, 800,000  franc.s. 

Il  faut  donc  exiger  que,  sans  délai,  ces  4,8oo,ooo  francs  soient  payés, 
sans  qu4)i  il  serait  trop  riilicule  ipi’on  altendit  davantage. 

Vous  direz  bieti  que  vous  n’avez  |)oinl  d'autorisation  de  vous  désister 
des  (),  100,000  francs  (pie  j’ai  imposés  de  routribulion  extraordinaire, 
mais  (|ue  vous  ne  pouvez  me  faire  aucun  rapport  à cet  égard  que  b*s 
'1,800,000  francs  nt-  soient  payés. 

Nvfoi.kov. 

rnnmi.  par  U.  Ip  rocnlt'  Dani, 

12701. 

ORDRES. 

FinL«n*<Uttn , 1807 

Le  géniM'al  de  brigade  Hron  se  rendra  sans  délai  à Danzig  pour  y 
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coiiiDiatulvr  un  dt^pôt  de  cavalerie  ijiii  sera  coni|M>s<?  de  Unis  les  lioiiimes 
à pied  des  divisions  Lasallc,  Laloiir-Manbourg.  (iroucliv,  .Nan.suutv,  Saiiit- 
Siilpice  et  Espagne,  ipii  s'y  rendronl  à cel  elTel.  Ils  y semnl  in-franisés  par 
les  soins  du  général  Bron,  pour  pouvoir  servir  en  cas  d'événement,  et 
de  manière  qu'on  |iuisse  y maintenir  une  lionne  police.  Ils  seront  re- 
montés sans  délai. 

Il  sera  fait,  dans  la  ville  de  Danzig  et  dans  la  partie  de  la  Boméranie 
qui  n'a  point  été  comprise  dans  la  répartition  faite  à Ellniig,  une  levée 
de  0.000  chevaux,  dont  i .'lo  seront  donnés  aux  cuirassiei-s,  doo  aux  dra- 
gons et  ââo  aux  chasseurs  et  hussards,  5oo  à l'artillerie  et  5oo  aux 
transports. 

Ee  général  eumniandani  l'artillerie  eviverra  des  hommes  du  train,  et 
l'inspecteur  des  transports,  des  hommes  des  trans|iorts,  |>our  recevoir  les 
chevaux  qui  leur  reviennent. 

H sera  mis  sans  délai,  à Danzig,  en  confection,  a.Ooo  selles  et  har- 
nachements complets,  savoir  : 3oo  selles  de  cuirassier»,  8oo  de  dragons 
et  qoo  de  chasseurs  et  hussai-ds.  Il  sera  confectionné  sans  délai  un 
pareil  nombre  de  manteaux  et  un  pareil  nombre  de  paiix's  de  Ixittes. 

Tous  les  hommes  à pied  des  dragons  et  hussards  de  Bade  feront  partie 
dudit  dépôt  et  y seront  également  remontés. 

Les  tou  chevaux  qui  sont  à la  disposition  du  maréchal  Mortier,  dans 
le  Mecklenburg,  ainsi  que  les  3oo  qu'il  doit  en  recevoir,  seront  dirigifs 
sur  Danzig  et  consignés  au  général  Bron. 

Le  général  Delaroche,  commandant  le  dépôt  de  cavalerie  établi  à 
.\ackel,  est  autorisé  à faire  des  marchés  pour  se  procurer  ôoo  chevaux, 
afin  de  remonter  son  dépôt.  Il  sera  mis,  à cel  effet,  à sa  disposition 
les  fonds  nécessaires  pour  res  achats;  et,  (loiir  qu'il  puis.se  pourvoir  sur- 
le-<diainp  aux  besoins  les  plus  pressants,  il  lui  sera  remis  une  somme  de 
.ôo,o<to  flancs. 

Le  major  général  fera  faire  le  relevé  de  tous  les  hommes  à pied  qui 
se  trouvent  présents  aux  différents  régimeiiLs,  et  tiendra  la  main  à ce 
qu'aucun  colonel  n'ait  d'hommes  à pied  à son  corps,  et  que  tout  ce  qui 
n'est  pas  monté  soit  envoyé  sans  délai  à Danzig. 
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Il  sera  mis  en  réi|uisiliun,  à Danzif;,  âo  cliariuls  |)uur  les  transports 
militaires,  si  on  les  trouve  tout  faits;  sinon,  on  en  fera  faire  sans  <le'- 
lai  âo. 

Le  major  (jéiiéral  et  l'inlendunt  {'éndral  prendront  tontes  les  mesures 
néeessidres  pour  In  prompte  exécution  de  toutes  ces  dispositions. 

NxeoLÉox. 

l>^t  de  la  guerre. 

iKn  DileaUMt  Arr4,  il»  l'Rinp.) 


IÎ70>. 

Al'  liÉNÉBAL  SONt;i.S. 

FinkriuUttii , 3o  »iai  1^07. 

Il  faut  vous  occuper  sans  délai  de  faire  transporter  à Danzig  deux 
millions  de  cartouches,  3uo,ooo  livR’s  de  poudre;  il  faut  y réunir  éga- 
lement <|uelques  ouvriers  pour  traxailler  aux  alfùls,  alin  que  la  place 
puisse  soutenir  un  nouveau  siège. 

J ai  déjà  donné  ordre  de  mettre  vingt  ou  trente  pièces  de  canon,  honiies 
ou  mauvaises,  à Marienhurg;  faites-en  mettre  dix  aux  ouvrages  de  la 
tête  de  pont  de  Marienwerder;  toutes  ces  pièces  dans  les  calibres  de 
Il  et  de  la,  en  fer  et  en  liiunze,  parmi  le  grand  nombre  de  ce  qui  est 
à Stettiu. 

Occupez-vous  aussi,  sérieusement,  d’en  faire  venir  de  Silésie,  ou  du 
moins  des  munitions,  d'armer  Thorn  et  de  préparer  rarmemeni  de  Mod- 
lin  et  de  Sierock. 

Mais  surtout  poussez  avec  activité  le  siège  de  (îraiideuz  et  celui  de 
Kolherg. 

N«l>OI.ÉOX. 

^rdiivr*  de  rEniptr** 

12703. 

VOTE  pont  LE  GÉNÉRAL  IIERTRANI). 

Kinketubiiu,  3o  tiMi  1807. 

Le  major  général  doit  envoyer  un  courrier  à Kolherg.  Le  général 
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BertruiiJ  écrira  par  ce  courrier  au  cnmniamlaut  du  génie,  pour  lui  faire 
connaître  (jiie  mon  intention  est  iju’on  commence  à s'emparer  de  l’em- 
bouchure du  port  pour  que  la  place  suit  exactement  cernée,  et  qu'on 
place  une  batterie  à l'embouchure  du  port  pour  éloigner  les  croisières 
ennemies. 

XxPOl.KOX. 


6e  i« 


12704. 

Al  MARÉCH\L  BlUi.NK, 

(.OM!MAl«DA?rT  LB  CORPS  D'OBSERTATIOIV  l»E  U CBAMiB  ARMlfB. 

Piakimilrjn,  9o  n)ni  ttk>7. 

Votre  corps  d’observation  doit  être  composé  de  troupes  hollandaises, 
de  troupes  espagnoles,  de  troupes  de  la  Confédération  et  de  troupes 
françaises. 

I.«s  troupes  hollandaises,  par  les  derniers  uniras  que  vient  de  vous 
envoyer  le  major  général,  cloivenl  avoir  leur' gauche  à Coeverden,  leur 
centre  à Hambourg  et  leur  droite  sur  la  Peenc. 

Les  troupes  espagnoles  arrivent  en  Hanovre  le  lo  juin,  du  moins  lu 
division  qui  était  en  Etrurie.  Les  deux  autres  divisions  espagnoles  arri- 
veront dans  le  courant  de  juillet.  Cette  division  d’Kirurie  a besoin  de  se 
reposer  en  Hanovre.  En  cas  d'événement,  vous  avez  donc  cette  division 
forte  de  5,ooo  hommes,  dont  8oo  chevaux,  que  vous  |ioiivez  porter  sur 
Hambourg,  sur  la  Hollande  ou  sur  Stralsund. 

Les  troupes  françaises  consistent  dans  la  division  lloudet  et  dans  la 
division  Mulitor. 

l.a  division  Buudet  doit  étra,  a l’heure  ipi'il  est,  à Sieltin.  Je  vous 
envoie  l’ordre  pour  qu'elle  soit  placée  entre  Steltin  et  Kolberg,  et  pour 
qu'elle  ait  un  régiment  à Kolberg,  qui  renforce  l'armée  de  siège. 

La  division  Loison  est  sous  vos  ordres;  c'est  à vous  à protéger  le  siège. 
Je  tie  désire  pas  i[ue  vous  vous  y rendiez,  parce  que  vous  seriez  trop  loin 
des  renseignements  dont  vous  devez  avoir  besoin,  et  qu'un  courrier,  qui 
serait  intercepté  par  les  partisans,  entre  Kolberg  et  Sietlin,  pourrait 
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|M>rli!r  un  rclaol  Irès-pn'jiidiciahlc  dans  vos  inuiivcmonls.  Mais  vous  devi-z 
vous  faire  rendre  un  eoni|ilc  fn'quenl  de  ce  sié^e. 

Il  fani  e\i(j<'r  uvanl  tout  <|ue  le  (jénéral  l.roisnn  cerne  la  |dace,  s'em- 
pare de  reinhoucliure  du  porl.  et  ouvre  inéine,  s'il  le  faut,  la  Irancliée 
vis-à-vis  la  redoule  (|iie  rennemi  a l'aile  pour  défendre  celle  enirée.  Une 
fois  (pie  nous  serons  niaitres  de  relie  posiliuii,  renneiiii  ne  pourra  plus 
cuinnmiiii|uer  avec  lu  mer,  et  la  reddition  de  la  plare  sera  fort  avancée. 

De  voire  position  de  Sleltin , il  vous  sera  Iri's-facile  de  presser  le  départ 
d(;s  éipiipaf'es  de  sii-|;e,- d'enijdoyer  la  cavalerie  iiollandaise  cpii  est  sous 
vos  ordivs  et  le  r(•{;imenl  d'Arenil)er|j  à liien  appuver  les  derrières  de 
Loison,  de  manière  i]ue  le  millier  d'Iiommes  ipt'il  emploie  à foiirraf'er  el 
à recueillir  et  escorter  ses  approvisionnements  v soit  remplacé. 

Le  n>jpmenl  de  Nassau  se  rend  devant  Kolberj».  . 

Le  (jénéral  laiison  a anjourd'lmi  7,000  hommes.  Le  réjjiment  frun- 
(•ais  de  la  division  Itoiidel  el  le  h‘(;iment  de  Nassau  au(jmenlenl  ses  forces 
de  .‘Lôoo  hommes;  il  aura  donc  10  à 11.000  hommes:  c'esi  plus  ((lie 
siiHisant  pour  ce  sié(je. 

L('s  deux  i'(‘(jinients  de  la  division  Itoudet,  placés  en  échelons,  pour- 
ront accourir  devant  Kolherjj,  si  rennemi  lente  de  déhan|uer  à 
h, 000  hommes. 

Mais  je  ne  désire  (las  ((uc,  (lour  les  travaux  du  siège,  vous  dis(»osiez 
de  (dus  d'un  régiment  de  celle  division,  parce  i|iie  le  mauvais  air  (pion 
respire  dans  les  environs  de  kolherg  fera  prohahlenieni  heaucoiip  souf- 
frir les  troujies.  Si  donc  vous  (lensiez  (pie,  [lour  [tousser  le  sii-ge,  il  fallût 
plus  de  monde,  vous  |iourriez  disjioser  de  8 ou  (|oo  llollamlais  parmi 
ceux  dont  vous  seriez  le  plus  sûr. 

Hendez-moi  fréipieiunient  compte  de  ce  sn-gc;  écrivez  tous  les  jouis, 
au  général  Loison,  et  |»oiissez-le  vivement. 

La  division  Molilor  restera  à Derlin,  prête,  selon  les  événements,  à 
se  porter  sur  la  Pcciie.  sur  Kolherg,  sur  Hamhourg  ou  sur  la  Silésie. 

Eniin  les  troupes  de  la  ConfiHlération  consistent  en  h. 000  llavarois. 
2 ou  3,000  NN  urleiuhergeois  el  3,üou  hommes  des  autres  (lelits  princes; 
tout  cela  commence  à se  nielire  en  mouvement.  La  1"  hri(jade  hava- 
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mise  de  3,ooo  lioranies  doit  intime  ^Ire  arrivée  ù Miijjdehtirfj;  là,  elle 
.sera  à portée  de  se  rendre  sur  l’Fdhe  avec  les  Kspofjnols  ou  les  Hollan- 
dais, et  de  se  porter  partout  ailleurs,  selon  les  événenienis.  Mais,  connue 
les  Aujjlais  sont  instruits  de  toutes  ces  dispositions,  je  doute  qu'ils  ha- 
sardent rien. 

J'espère  que  vous  vous  serez  arrangé  avec  les  Suédois.  D'ailleurs,  avec 
les  forces  que  vous  avez,  vous  pourriez,  en  cas  d'hostilités,  prendre  une 
bonne  position  en  Poméranie,  vivre  aux  dépens  de  celte  province,  et 
continuer  ù suivm  vos  dispositions  contre  kolberg.  .Avez  de  grondes  hon- 
nêtetés pour  les  Suédois:  évitez  de  parler  du  Hoi,  dont  on  ne  peut  dire 
que  du  mal,  et  dès  lors  il  vaut  mieux  se  taire.  Faites  un  grand  éloge  et 
dites  beaucoup  de  bien  de  1a  nation.  Mais,  comme  on  ne  peut  pas  compter 
sur  le  roi  de  Suède,  il  est  possible  t[ue,  d'un  jour  à l'autre,  ce  soit  par 
là  que  les  .Anglais  tentent  de  débarfjuer.  Etudiez  donc  bien  la  position  de 
la  Peene  et  de  la  Trebel,  alin  qu’en  cas  d'événements  vous  avez  tous  vos 
plans  faits,  toutes  vos  positions  reconnues,  et  que  vous  puissiez  rouvrir 
Berlin  et  Stellin. 

S’il  était  vrai  que  la  petite  place  de  llostock  fàl  facile  à mettre  à l'abri 
d'un  coHj)  de  main  et  même  à mettre  en  étal  de  soutenir  un  siège,  peut- 
être  serait-il  convenable  d'y  faire  travailler.  Si  l'on  pouvait  en  faire  autant 
à Demmin,  ce  ne  pourrait  être  qu'avantageux,  puisqu'aiors  vos  magasins 
et  vos  ambulances  renfermés  dans  ces  places  ne  courraient  aucun  risipie. 

Visitez  vous-même  les  lies  de  AVollin  et  d'Esedom,  cl  faites  pratiquer 
à AVollin  quelques  ouvrages  en  terre  qui  couvrent  le  siège  de  Kolberg 
de  ce  côté.  Faites  élever  des  batlorics  qui  ferment  les  passes  aux  cha- 
loupes canonnières  suédoises  et  aux  lultiments  ennemis. 

Votre  armée  d'observation  est  considérable,  puisque,  lorsque  tout  sera 
réuni,  vous  aurez,  y compris  la  division  Eoison,  plus  de  6o,noo  hommes 
d'infanterie  et  près  do  6,ooo  hommes  de  cavalerie,  et  qu'enün  votre 
cavalerie  va  encore  être  augmentée  par  l'arrivée  du  t A'  régiment  de 
chasseurs  français,  par  celle  du  régiment  des  dragons  Napoléon,  qui 
arrive  d’Italie.  Vous  avez  en  oulr«'  plusieurs  bataillons  d’élite  italiens  qui 
arrivent  d'Italie. 
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ln(l^|>en(l(unmenl  de  ce,  les  places  de  llamcin,  Mafjdeburg,  Steltin, 
Spandau,  Küstrin,  voni  avoir  des  lialaillons  provisoires  de  garnison, 
formant  7 à 8,000  Français,  qu'on  habillera  là. 

Vous  sentez  que  tant  de  forces  réunies,  que  je  laisse  ainsi  sur  mes 
derrières,  n'ont  pas  seulement  pour  but  de  tenir  en  échec  lus  Anglais 
et  les  Suédois,  mais  aussi  de  pouvoir  être  porlées  rapidement  en  Silésie 
et  en  finllicie,  si  l'.Autricbe  faisîùt  1a  folie  de  se  déclarer;  ce  que,  jusqu'à 
cette  beui'e,  elle  proteste  ne  vouloir  pas  faire.  Celte  armée  serait  alors 
augmentée  de  20,000  Polonais  et  des  20,000  bonimes  que  j'ai  en  Silé- 
sie. qui  me  mettraient  à meme,  sans  affaiblir  ma  (irande  Armée,  d'o[>- 
poser  100,000  bonimes  à la  Maison  d’Autriche.  Il  faut  donc  tenir  toutes 
ces  troupes  le  plus  reposées  |)ossible  et  leur  faire  faire  le  moins  de 
mai-clies  qu'un  pourra.  N'en  disposez  qii'eti  cas  d’événements,  parce  que 
moi  seul  je  puis,  tous  les  jours,  selon  les  événements  généraux,  les 
remuer. 

Il  faut  aussi  que  votre  commandant  d'artillerie  s'occupe  scu-iousement 
des  movens  d'augmenter  voti-e  artillerie.  Les  divisions  Boudet  et  Molitor 
n’ont  que  seize  pièces  de  canon.  C’est  la  moitié  de  ce  qu’il  leur  faudrait. 
Je  ne  sais  pas  ce  (|u'ont  les  Es|iagnuls.  Les  Bavarois  auront  douze  pièces. 
La  division  italienne  a douze  pièces.  Je  ne  sais  |ias  ce  que  les  Hollandais 
peuvent  avoir  en  artillerie.  Je  ne  vous  vois  donc,  jusqu’à  cette  heure, 
qu'une  cinquanUiine  de  pièces  de  canon;  il  vous  en  faut  un  bien  plus 
grand  nombre.  Vous  devez  vous  occuper  sans  relâche  de  cet  objet.  .Neuf 
pièces  de  canon  attelées,  servies  par  des  Italiens,  m'arrivent  d ltalie;  âoo 
cbevauv  du  train  avec  leurs  charretiers  m'arrivent  également  d'Italie; 
ils  seront  pour  doubler  l'artillerie  des  divisions  Boudet  et  Molitor.  Tâchez 
de  renforcer  aussi  l'artillerie  des  Hollandais,  afin  que  vous  puissiez  avoir, 
vers  juillet,  une  centaine  de  pièces  de  canon  à votre  coqis  d’observation. 

Occupez-vous  aussi  de  composer  votre  état-major,  afin  qu'en  cas  d’évé- 
nements vous  puissiez  faire  une  bonne  guerre. 

.\.VI>OLtO.\. 

de  fEinpiK. 


Digitized  by  Google 


COIIRKSI’ONUA.NCE  ÜE  NAPOLEON  P'.  — 18(17. 


377 


12705. 

Vi:  fiÉNÉKAl.  CLARKE. 

KùikeMoU'iii,  3o  inui  1807. 

Faites  partir  sans  <l^lai  i ,600  lioiiiines  de  ^assau  |>oiir  le  sit^ije  de 
Kolberij.  Il  faut  i|iie  ces  troupes  pavent  leur  dette  et  essuient  leur  por- 
tion de  l'atifrues.  Il  faut  aussi  i|u'elles  puissent  s'aguerrir.  Il  vous  restera 
asses  de  monde  pour  le  transport  des  prisonniers.  D'ailleurs  la  division 
Molilur  a ordre  de  se  rendre  à Derliu.  Mon  intention  est  de  la  tenir  can- 
tonnée dans  les  environs  de  la  ville,  mais  de  manière  à épargner  mes 
magasins.  ( )uaud  même  elle  dev  rait  partir,  à moins  d'événements  iirgciiLs . 
un  régiment  vous  restera  pour  le  service  de  Berlin. 

Les  troupes  du  j)rince  Primat  ont,  depuis  louglemps,  eu  ordre  de  se 
rendre  à Berlin.  Ecrivez  à Erl’url,  à Minden,  etc.  pour  savoir  pouri|uni 
elles  ne  sont  pas  en  roule.  Le  rt'giinenl  sert  bien.  Pressez  son  arrivée,  afin 
que  je  puisse  disposer  du  r<-gitnenl  de  Molitor. 

l.ne  brijpide  de  Bavarois,  composée  du  y'  de  ligne,  d’un  bataillon 
léger  et  d'un  régiment  de  cbevau-légers,  doit  être  arrivée  à Magdeburg. 

Enlin  la  tète  de  la  colonne  espagnole  doit  arriver  le  10  juin  eu 
Hanovre. 

S'il  arrivait  que  la  brigade  bavaroise  fût  encore  à Bamberg,  ce  qui 
est  facile  à savoir  par  le  ministre  de  Bavière,  vous  lui  enverriez  l'ordre 
du  major  général  de  se  rendre  sur-le-cbamp  à Magdeburg.  Mais,  d après 
les  nouvelles  de  Munich,  je  les  crois  arrivés  dans  cette  place  ou  bien 
près. 

Je  donne  ordre  que  la  seconde  brigade  bavaroise  d'égale  force  se  rende 
à Baireulh. 

.Non-seulement  il  faut  presser  l’arrivée  des  troupes  du  prince  Primat, 
mais  il  faut  vous  informer  si  le  5'  de  contingent  que  doivent  fournir 
\\  ûrzburg,  Nassau,  Wurtemberg,  le  prince  Primai,  Hesse-Darmstadt,  etc. 
est  parti;  quelle  est  la  force  de  ces  suppléments  de  contingent,  (pielle 
est  leur  composition,  et  quand  ils  arriveront. 


.krfhiH»  de  ('Empire. 


Nvpoléov. 
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I2700 

VI  i;knkrvl  rvpp. 

Finki'intnn.  3o  mai  1H07. 

Je  reçois  »olre  lellre  ilii  a<).  Itépondez-moi  aux  ijiieslions  suivantes  : 
1“  Avez-vous  (lésarnic  tous  les  hommes?  a”  Avez-vous  renvoyé  tous 
les  |irisonniers  |)rnssiens  et  russes,  même  le  pHnce  russe  qui  a voulu 
rester,  pour  les  Taire  partir  sur-le-champ  jvonr  France?  3”  Avez-vous  Tait 
Touiller  la  po,ste  aux  lettres?  A av<‘z-voiis  mis  un  inspecteur  pour  lire  les 
lettres?  Aujonnrhui  la  correspondance  va  se  trouver  renouvelée  avec 
llamhouri'ut  Berlin;  h°  Avez-vous  Tait  le  recensement  des  chevaux?  Mon 
intention  est  île  prendre  tons  les  chevaux  de  selle  pour  la  cavalerie. 
Faite,s-en  Taire  secn'itement  le  n*censement,  afin  de  pouvoir  les  prendre 
tous  dans  un  jour.  Mon  intention  est  de  prendre  aussi  une  fp^nde  partie 
dus  chevaux  de  voiture,  au  moins  jusqu'à  une  certaine  concurrence. 
Faites  aussi  Taire  secrètement  le  rocensement  de  ce  qu'il  y a,  car  il  Tant 
que  je  puisse  tirer  3,000  chevaux  de  Danzij'  et  du  pavs  environnant.  J'ai 
ordonné  à tous  les  hommes  de  cavalerie  à pied  de  se  rendre  à Dnnzif',  et 
le  (jénéral  Bron,  qui  commandera  ce  dépôt,  prendra  toutes  les  mesures 
pour  les  Taire  monter,  ainsi  que  pour  Taire  cmiTectionner  les  manteaux, 
les  selles  et  les  hottes.  Vous  sentez  comhien  il  est  important  pour  moi 
d’avoir  promptement  ces  3,000  chevaux. 

Je  désire  que  vous  Tassiez  chercher  si  l’on  ne  trouverait  point  une  cin- 
ipiantaine  de  caissons  pour  les  transports  militaires.  A Danzig,  je  suppose 
qu’il  doit  y avoir  une  j;rande  quantité  de  Ters  pour  Terrer  les  chevaux 
de  cavalerie. 

\vPOI.KOX. 

dr  ITntpin*. 

1-2707. 

t M.  GAliDl'i. 


I>nnu|>,  •"jtiiti  1807. 

Monsieur  (iaiidin,  vous  trouverez  ci-joint  la  copie  de  lettres  patentes 
qui  ont  été  données  en  communication  au  Sénat.  Mon  intention  est  que 
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la  (lutnliun  du  duchd  do  Daiizi|'  suit  prise  parmi  les  duniaiiies  ipii  uni  été 
réserves  dans  les  étals  de  Parme  et  de  Plaisance  par  mon  décret  du 
3o  mars  i8ofi.  Il  faut  en  consé(|uence  vous  occuper  sur-le-cliamp  de 
faire  mettre  en  vente  pour  a milliuns  5oo,ooo  francs  desdils  domaines, 
dont  le  produit  sera  employé  a acheter  une  propriété  avant  une  belle  ha- 
bitation, produisant  i oo.ooo  francs  nets  et  située  dans  raneienne  France, 
sur  lu  Loire,  sur  la  Seine  ou  sur  lu  Saune,  ('.umme  les  pavements  des 
ventes  ne  correspondront  peut-être  point  à ceux  (|ue  vous  aurez  à faire 
pour  cette  acquisition,  les  fonds  seront  laits  par  la  caisse  d'amurlissemenl. 
à laquelle  on  accordera  des  intérêts  cumeuablcs  cl  (pii  se  remboursera  nu 
fur  cl  à mesure  des  ventes.  Je  ne  sais  pas  si  nous  avons  encore  dans  le 
l’oiton,  la  Normandie,  la  Bretajjne,  la  Itonrgogne  ou  la  ('.bum|iagne  des 
domaines  nationaux  qu'on  puisse  empiover  à cette  opération.  Nous  sentez 
que  cela  serait  fort  avantageux,  puisi|ue  le  trésor  public  en  recevrait 
promptement  le  prix.  S'il  était  nécessaire,  pour  compléter  cette  dotation 
en  domaines,  d'y  joindre  une  portion  de  forêts,  cela  ne  si.u'ail  pas  une 
difliculté.  L'important  est  d'avoir  une  belle  maison  dans  l'étendue  des 
arrondissements  que  j'ai  désignés,  ou  dans  les  départements  qui  envi- 
ronnent Paris  et  qui  me  paraissent  également  convenables.  Un  acbèlerail 
ensuite  à proximité  les  propriétés  nécessaires  pour  compléter  le  revenu 
que  j'ai  fixé.  S'il  n'y  a pas  dans  les  domaines  nationaux  de  possessions 
de  celle  nature,  vous  ne  manquerez  |>as  d'oITres;  il  y a beaucoup  de  pro- 
priétaires de  grandes  terres  qui  cberebeni  à s'en  défaire.  Vous  \érirK‘n;z 
si,  par  exemple,  M.M.  de  Vinlimille  ne  sont  pas  dans  l'intention  de 
vendre  une  grande  terre  ipi'ils  possèdent  aux  environs  de  (iaen.  Il  me 
conviendrait  assez  qu'un  établissement  du  celte  nature  fût  formé  dans  le 
voisinage  de  cette  ville.  On  pourrait  aussi  traiter  avec  M""  de  SérenI 
pour  une  terre  qu'elle  a auprès  d'.Aiigers.  Prenez  aussi  des  inrormations 
sur  le  château  de  Ilichelieu,  dont  j'ai  arrêté  la  démolition.  .\us8ilôt  qu'on 
saura  que  vous  faites  de  telles  recberebes,  les  propositions  ne  vous  man- 
queront pas.  Ne  perdez  pas  de  vue  que  mon  intention  est  (|ue,  indépen- 
damment d'une  belle  maison,  la  propriété  (pii  constituera  le  duché  rende 
100,000  francs  de  rente  nets. 

iS. 
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\insi  ofciipi-z-voiis  sans  délni  de  cliprcher  d'alinnl  s'il  existe  dans  les 
domaines  nalinnaiix  un  beau  eliâleaii  situé  roinnie  je  le  désire;  il  devrait 
être  préféré,  puistjuc  re  serait  l'avanlajje  du  trésor  public.  A <léfaut  d'un 
i-liàleau  national,  rlierrhez  une  terre  de  particulier,  (lommc  tous  les  dii- 
i bés  d'Italie  se  réalisent  en  ar(jenl  et  que  les  remplacements  doivent  se 
faire  en  France,  je  puis  avoir  besoin  dans  quelques  mois  d'une  vifq'taine 
de  terres  pour  les  duchés  dont  je  dis(>oserai.  Je  désire  que  vous  établissiez 
un  bureau  de  r«>cherche8  pour  cet  objet,  alin  que,  le  moment  arrivant, 
vous  avez  sous  la  main  un  travail  tout  prêt.  Il  serait  à désirer  de  placer 
beaucoup  de  duchés  en  Normandie,  en  ltrcta(jnp  et  en  Poitou.  Ce  sont 
des  pays  où  les  fondations  de  cette  natuir  |)euvenl  avoir  le  plus  d'utilité. 

N.VI>OI,ÉOX. 

tirhik«K  ilf*  i'Einpin-. 

U708. 

A nAIPERATRICE. 

hnntig.  ü juin 

Mon  amie.  j'ap|irends  Ion  arrivée  à la  .Malmaison.  Je  n'ai  pas  de  lettres 
lie  loi;  je  suis  l’Aché  contre  Hortense;  elle  ne  m'écrit  pas  un  mot.  Tout 
ce  que  lu  me  dis  d elle  me  peine.  C.oinmenl  u'as-tu  pas  pu  un  peu  la 
distraiiT?  Tu  pleures!  .l'espère  ipie  lu  prendras  sur  loi  afin  que  je  ne  le 
trouve  pas  toute  triste. 

Je  suis  à Danzij;  depuis  deux  jouisi;  le  temps  est  fort  beau;  je  me  porte 
bien.  Je  pense  plus  à loi  que  tu  ne  penses  à un  absent. 

Adieu,  mon  amie:  mille  choses  aimables.  Fais  passer  cette  Ictiiv  à Hur- 
leuse. 

Nveoi.cov. 

/.cffriM  /te  IStptJeom  4 Jueefthme.  etr. 

I27Ü‘J. 

A I.A  REINE  DE  ilOLl.VNDE. 

Diinu|;.  9 juin  1807. 

Ma  Fille,  vous  ne  m'avez  pas  écrit  un  mol.  dans  votre  juste  et  (frande 
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douleur.  Vous  aveï  tout  oublié,  comme  si  vous  n'avieï  (uis  encore  des 
pertps  H fain>.  L’on  dit  (jue  vous  u’aimez  plus  rien,  que  vous  êtes  indilb'-- 
reule  à tout;  je  m’eu  aperçois  à votre  silence.  Cela  n’est  pas  bien.  Hor- 
tense!  ce  n’est  pas  ce  ipie  vous  vous  promettiez.  Votre  fils  était  tout  pour 
vous.  Votre  mère  et  moi  ne  sommes  donc  rien!  Si  j’avais  été  à la  Mal- 
maison, j’aurais  partagé  votre  peine,  mais  j’aurais  aussi  voulu  (|ue  vous 
vous  rendissiez  à vos  meilleurs  amis. 

Vilieu,  ma  fille;  soyez  gaiei  il  faut  se  résigner.  Portez-vous  bien,  pour 
remplir  tous  vos  devoirs.  Ma  femme  est  toute  triste  de  votre  état;  ue  lui 
faites  plus  de  chagrin. 

Votre  alfectionné  père. 

l\  M«01.É0V. 

t/tUvn  4ê  He. 

12710. 

V W.  CAMBACÉRÈS. 

« juin  xSv], 

Mon  (iousin.  je  suis  venu  passer  deux  jours  à Danzig,  que  j’ai  employés 
à voir  la  ville  et  à donner  dilTérents  ordres.  Je  conqite  être  de  retour  à 
Finkenstein  ce  soir. 

Nvroriox. 

(^sruiu.  pkr  M.  Iff  duc  de  C*ml«Mvrv!<. 

(F*  ■«oaVaHA  AfH«. 4e rEetf.) 

1271t. 

A M.  DK  TWd.KYRAM). 


Danit^.  t juin 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévcnt,  j’irai  probablement  coucher  ce  soir  à 
Marieuburg  pour  être  demain  à Finkenstein.  Je  pense  que  vous  ferez  bien 
d écrire  à Gardane  de  ne  pas  attendre  autre  chose  pour  partir  pour  la 
Perse.  Chargez-le  seulement  de  dépêches  pour  donner  à Sebastiani  des 
nouvelles  de  rambas.sadeur  turc. 

Nvpoi.bos. 

Arrhives  d««  al{air(>»  «.•knn|i^r«^. 

1 Rn  mûiul'  «•(  Acrh  4r  l’Ewp.  ) 
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Al  (iltWD-mC  HÉRÉDITAIRE  DK  BADE. 

D«nii|;.  • juin  i*An* 

Mon  Kils,  jiarlez  pour  vous  n-tnlre  cliez  vous;  pressez  voiis-tnème  pour 
renforcer  vos  troupes  en  recnies,  pour  ri^parer  les  perles  failes.  Knvovez 
im  nouveaii  régimeiil  de  cavalerie  el  deux  nouveaux  rt‘(pinents  d'infon- 
lerie,  afin  d'avoir  un  conliiigenl  de  troupes  proportionné  à votre  rang. 

Vers  les  jirt'niiers  jours  de  juillet,  si  vous  êtes  lùen  portant,  vous  pour- 
rez revenir  à l'armée. 

Nxpoi.iio.v. 

Arrlm«>«  dr  l'CnifNrr. 

ri7i:i. 

A L'IMPÉRATRICE. 

Muni'iilKti^ , juin  ibu^. 

J'ai  eoiiché  anjoiird  liui  à Marienliurg.  J ai  (|uilté  hier  Danzig.  Ma  santé 
esl  fort  bonne.  Tonies  les  letlres  (pii  viennent  de  Saint-Cdoud  disent  que 
tn  pleures  toiijoni's;  ce  n'est  pas  bien  ; il  faut  S(‘  bien  porter  et  être  con- 
tente. 

Hurleuse  esl  lonjours  mal;  ce  ipie  lu  ni  en  écris  l'ail  pitié. 

Adieu,  mon  amie:  crois  à tous  les  senlinienis  cpie  je  le  porte. 

N.XPOLrilX. 

A Al.  CAMBACÉRÈS. 

. MarÙTibiirg,  3 juin  iNo7. 

Mon  (iuusiii,  je  reçois  votre  lettre  du  a 5 mai.  L'inipurlunte  place  de 
Neisse  en  Silésie  a capitulé.  Ibenléil  le  prince  Jérùnie  aura  achevé  la 
conquête  de  toute  la  Silésie. 

Nxpolkox. 

Ceoim.  par  M.  le  duc  de  Carnhacérè». 

|Ea  «KBitta  Ma  Arrk  lUrEnif^ 
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12715. 

A ».  FOI CHÉ. 

.M«ri«nbiir}{,  3 juin  tüo-j. 

J>!  reroÎA  votre  lettre  du  mai.  Je  vois  avec  plaisir  la  honne  comiuiU' 
des  hahitaiiLs  de  Hiailld.  L’impudence  de  celle  liande  de  brigands  esl 
exliaordinaire.  Il  fani  en  suivre  la  marche  avec  beaucoup  d'attriilion . 
alin  de  la  détruire. 

Il  fanl  avoir  grand  soin  (|ue  les  demoiselles  Saiiiiiann  ne  renlrenl  plus 
dans  la  lavzère. 

Faites-moi  connailre,je  vous  prie,  commenta  pris  l’évé<^ne,  à Mont- 
pellier. avec  les  protestants  cl  avec,  les  catholiques. 

.NieoLwis. 

VrrhOi^  (l«  rlCn]|iîr<>. 


» 


1271  fi. 

AI,  OlvM::n\L  CLARKE. 


Marit!fiUtr){,  3 juùi 

Je  reçois  votre  lettre  du  3o  mai.  L'importante  place  de  Neisse  a enlin 
capitulé.  Elle  a accepté  la  même  capitulation  que  Schweiduitz. 

Nveoi.éov. 

^rrhi»«  île  TKinpire 


i-2717. 

A M.  DE  CHAMPACNA. 

FiRkenstmo,  h juiii  »Kn^. 

Monsieur  Cdiampagny,  depuis  vingt  ans  il  s'est  manifesté  une  maladie 
apjielée  croup,  qui  enlève  beaucoup  ireiifanls  dans  le  nord  de  l'Europe. 
I)e|)iiis  quebpies  années  elle  se  propage  en  France,  Nous  désirons  que 
vous  proposiez  on  prix  de  i <1,000  francs,  ipii  sera  donné  au  médecin 
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Hiiteiir  du  nieilictir  mémoire  sur  celle  malarlie  el  sur  ta  munièn;  de  la 
traiter. 

Nsroi.iios. 


Omtni.  par  MM.  de  Lhampagni  H M.  de  MonUlivet. 

ainvAc- 4r  TRiiipi  ) 


12718. 

AI  VICE- AMIRAL  DECRÈS. 

Kii»iu‘ti«lrm,  i juin  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  •i't.  J'ai  .i\ais.seau\  à deux  ou  à trois  pouls  à 
Toulon:  il  ne  faut  ilonc  pas  laisser  hloijuer  la  ville  par  3 vaisseaux.  Si 
les  .\u(flais  s'obsliiieul  au  Idoriis,  il  faut  verser  les  é(juipu|jes  des  fréffales 
sur  les  vaisseaux,  et  attaquer  rennemi  dans  une  circonstance  favorable. 

Je  reçois  votre  lettre  du  ai  tuai.  J'ai  toujours  rejjardé  comme  un  Irès- 
l'rand  malheur  que  toutes  les  subsistances  de  l'Kinpirc  se  trouvassent 
dans  une  même  main,  el  que  la  mort  d'un  seul  homme  diU  me  donner 
de  rinquiéliide  sur  la  sûreté  du  service  des  vivres  île  terre  et  de  mer. 
surtout  quand  cet  cninqireneur  est  un  homme  aussi  indéchilfrahle  que 
M.  Vanlerberffhe,  qui,  non  eoiilenl  d'avoir  à régir  les  affaires  d'une  aussi 
immense  entreprise,  va  se  jeter  dans  des  opérations  de  commeire  avec 
l'Espagne,  etc.  Mon  intention  bien  positive  est  donc  que  M.  Vanlerberghe 
ne  soit  jdiis  cbargé  du  service,  el  que,  |iuisque  sou  marché  expire,  vous 
en  passiez  un  avec  un  autre  individu. 

I,e  projet  que  vous  présentez  d'établir  une  régie  pour  un  un  el  d'en 
revenir  ensuite  à un  entrepreneur  est  le  |>lus  mauvais  de  tous,  parce  que 
je  perdrais  trois  millions  en  recevant  les  magasins  de  M.  Vanlerbergbe. 
j'en  perdrais  trois  autres  en  les  remettant  à une  autre  compagnie.  Voilà 
ce  que  l'expérience  m'a  prouvé.  Il  faut  qu'à  M.  \anlerberghe  soit  subs- 
titué un  autre  entrepreneur,  el  que  les  magasins  de  M.  Vanlerberghe 
soient  remis  à une  autre  compagnie. 

\vi>oi.i:ox. 

Airbitei  PEnpire. 
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127)9, 

A M.  I)\RI. 

h juin  iMn^. 

-Monsieur  [)ani,  mou  intention  serait  de  faire  une  distribution  par 
ré(pnient,  toutes  les  semaines,  de  loo  livres  de  tabae  à fumer.  Faites- 
moi  eoniiaitre  où  je  pourrai  prendre  ce  tabac,  et  faites-en  faire  des  ap- 
provisionnements à Elbing,  Marienwerder  et  Osterode. 

^^^>0).É0S. 

Comm.  par  M.  k comte  Dam. 

^ Ka  miwMr  auA  Arrh.  4e 

t2720, 

DÉCRET. 

Fir)k«n«tein,  & juin  iMn^. 

N^eoLÉo.v,  Empereur  des  Français,  Iloi  d'Italie, 

\nulant  récompenser  les  services  ipii  nous  ont  été  rendus  |iar  un 
grand  nombre  dodiciers  polonais. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Abttcle  1".  Des  domaines  royaux  pour  la  valeur  de  vingt  millions  de 
livivs  tournois  seront  tenus  à notre  disposition  par  la  Commission  du 
gonvernement  polonais,  pour  être  donnés  en  récompense  et  en  toute 
propriété  aux  individus  de  l'armée  polonaise  qui  nous  ont  rendu  le  plus 
lie  services. 

Art.  2.  L’étal  de  ces  domaines  sera  dressé  dans  l’espace  de  cinq 
joui-s  et  remis  par  le  ministre  de  l’intérieur  du  gouvernement  polonais 
à M.  \ incent,  notre  commissaire  près  ce  gonvernement,  nous  réservant 
d’en  faire  d’ultérieures  dispositions. 

Art.  3.  La  (àimmission  du  gouvernement  polonais  et  notre  commis- 
snii-e  près  d'elle  sont  chargés  de  l’exécution  du  présent  décret. 

\Aroi.Éü.\. 

Onrim.  par  M.  (e  comte  ÙAru. 

( Kn  onavle  aiix  Ank.  4e  FK»p  i 

U it, 
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liîil. 

VI  PRINCK  JKROMi;. 

KinLf IU4P1II , ^ jiiiti 

Mon  Ki-èiv,  j’ai  roçu  vos  Iclti-cs  du  3i  mai.  J'ai  appris  avec  grand 
plaisir  tpie  vous  étiez  maître  île  Neisse.  Je  désire  ipie  vous  m'envoviez 
lin  mémoire  sur  cette  place,  avec  iin  plan.  Mon  intention  serait,  non  île 
la  démolir,  mais  de  la  mettir  an  contraire  en  élut,  et  de  lu  conserver, 
liestenl  il  présent  («lalz  et  Silberherg.  Ne  puiin'ail-oii  pas  assiiîjpT  ces 
deiiv  places  à la  fois?  Je  vous  envoie  le  général  de  division  (iurdunne. 
Si  vous  en  êtes  content,  vous  le  garderez;  si  vous  ne  l'éles  pas,  vous  le 
renverrez  en  l'rance.  Il  a donné  lien  ici  à ipielipies  niéconlentenients. 
I*arlez-lni  là-dessns  d’une  manière  claire.  Surtout,  il  l'ant  qu’il  ne  lasse 
iiiiciine  levée  de  conlrilmtions.  ni  aiicnne  inniivaise  alVaiiv. 

Nveoi.iiiiv. 

ixNniti.  pur  S.  K.  (.  If  |>rinff  J>*n>«ni'. 

f Kn  MiMiiile  \rrli  dr  1 

1 27i2. 

M MVRKCItM.  KKI.I.KRMVNN, 

• ntivitMMVT  tv  laiir  i.'i«vii!i:  nr.  «cstsvi:  ni  «iitv.  t «oiivia.. 

l''inLfii*4fin,  S juin 

Mon  tioiisin,  ruiles-nioi  connaitre  quelle  est  lu  situation  de  votre 
iirniée  de  réserve,  le  -iii"  régiment  provisoiiv  rornié,  ainsi  que  les  légi- 
nienls  et  liatudloiis  de  Magdelmrg.  Slettin,  llumein,  etc.  présents  sous 
les  armes,  et  quels  sont  les  conscrils  annoncés  de  1807  et  de  la  léserve. 
Je  désire  que  vous  nie  tassiez  là-dessiis  nn  travail  dont  j'ai  besoin  pour 
liver  mes  idées. 

Je  ne  vous  parle  pas  île  l'appel  de  la  conscription  de  1 K08.  mon  inten- 
tion étant  qu'auciins  ne  viennent  à rarmée,  étant  trop  jeunes,  mais  qu’ils 
restent  dans  rmtérieiir,  on  ils  seront  iialiillés.  armés  et  exercés.  Il  ne  funt 
pus  les  eonroiidre  avec  les  autres  conscrits.  I,es  enranls  de  div-liiiit  ans 
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sont  Iroi»  jeiiiips  poiif  faire  la  guerre  si  loin.  Presse*  les  gouverneurs 
au\([uels  vous  avez  envoyé  de  la  cavalerie  à pied  de  les  inouter  promp- 
lemenl.  Je  vois  avec  plaisir  ipie  les  ip'  et  ao'  provisoires  soient  formés, 
Pailes-les  partir  sans  délai  pour  Berlin. 

NvI'OLKO.V. 

\rrbi*^  He  rKm|Mrf>. 


12723. 

A M.  K(ttt:HÉ. 

KiniLemleih.  ^ jMin  1M07 

Je  reçois  vus  lettres  des  ati  et  37.  Je  vois  avec  plaisir  la  siirveillanue 
(|ue  vous  exercez.  .Apprenez-moi  bientôt  i|ue  celte  bande  de  vnieui-s  est 
détruite. 

Le  nommé  Ogier,  colonel  de  cavalerie  de  l'ancien  régime,  le  nommé 
Simon,  ancien  greflier  de  la  Table  de  marbre,  Dubouzel.  ancien  colonel 
du  régiment  de  Peulbièvrtr-cavalerie,  une  soi-disant  baronne  de  Laiiler- 
bourg,  sont  des  mauvais  sujets  qui  colportent  île  mauvais  bruits  dans 
Paris.  Faites-les  conduire  par  la  gendarmerie  à quarante  lieues  de  Paris, 
où  iis  seront  en  surveillance  dan.s  quelque  petite  commune,  soit  de  Bour- 
gogne. soit  de  Champagne,  suit  de  Lorraine. 

\*H>I.KOV. 

de  rKii>|iin- 

1272A. 

A M.  BIGOT  DE  PKÉAAIENEI  , 

l>llfelDF..VT  DI  1.1  StCTIO.S  DC  l.telSI.ATIO>  «II  I.OSSBII.  K'^AT. 

FinkffiBtein , 5 juin  1M07 

Monsieur  Bigot  de  Préameneu,  il  est  à votre  connaissance  que  beau- 
coup de  commîmes  de  notre  empire  ont  un  revenu  qui  surpasse  leurs  be- 
soins. Ln  grand  nombre  de  villes  avant  perdu  tous  leurs  biens  pendant 
la  révolution,  nous  avons  établi,  par  cette  considération,  des  octrois 
municipaux.  Celte  mesure  a été  généralisée,  et  elle  a porté  non-seule- 

«9. 
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iiiviit  sur  les  coiiiinunes  qui  a\aieiil  épruuvé  des  pertes,  mais  aussi  sur 
relies  (pii,  ayant  conservé  leurs  projiriélés,  ont  fait  payer  leurs  dettes  à 
l'élal,  se  sont  alfrancliies  du  lofreinent  et  du  casernenieni  et  de  divers 
autres  services  que  l'usage  avait  mis  à leur  charge,  et  ijui  se  sont  ainsi 
trouvées  avoir  plus  de  revenus  qu'avant  la  révolution,  en  mi'nie  temps 
ipiVlles  étaient  déchargées  de  plusieurs  dépenses  considérables.  Nous  avons 
toujours  considéré  les  inconvénients  de  cette  inégalité  comme  une  suite 
naturelle  des  événements  qui  se  .sont  passés.  Mais,  si  nous  avons  cou(;u 
l'espérance,  justifiée  par  plusieurs  villes,  que  ces  fonds,  bien  administrés, 
serviraient  h aniéliori'C  les  étahlis.semenLs  qui  evistent  et  à en  fonder  de 
nonvi'auv,  nous  n'avons  jamais  entendu  que  ce  surcroît  de  revenus  occa- 
sionnerait un  surcroît  de  dépensi's  inutiles.  La  l'omtnune  de  Dole  parait 
(Mre  du  nombre  de  celles  dont  les  l'ccettes  excèdent  de  beaucoup  les  diî- 
penses;  mais  elle  est  aussi,  pur  sa  silnation,  l'une  des  plus  susceptibb's 
d'embellissements,  de  travaux  et  d'établi.ssenients  utiles.  Ia“  sous-préfet  u 
censuré  l'emploi  de  si's  fonds  et  a dénoncé  sa  comptabilité.  Notre  inten- 
tion est  que,  conformément  au  règlement  du  i i juin  i8o6,  une  com- 
mission du  l'ainseil.  dont  nous  vous  nommons  pré.sident,  vérifie  les  faits, 
fasse  venir  à Paris,  si  elle  le  juge  convenable,  le  sons-préfet  et  le  maire, 
et  porte  la  jdns  grande  attention  à éclairer  la  comptabdité  de  lu  ville  de 
Dole.  Les  lois  ipii  régissent  l étal  doivent  être  exécnliV's  avec  rigueur,  soit 
envers  les  dila|>idalenrs,  soit  envers  les  administraleiirs  <pii  emploieraient 
les  deniers  conlii's  à leur  adniinislralion  à se  faire  des  |iaiiisans  an  lieu 
de  b's  consacrer  à dns  établissements  avanlagenv  aux  cnnimum>s.  la; 
sous-préfet  u fait  son  devoir  en  donnant  son  opinion  à ses  supérieurs 
sur  b's  abus  ipi'il  crovait  apercevoir,  mais  il  s'en  (“st  écarté  en  la  niani- 
feslant  par  un  (Tril  rendu  public.  Celui  qui  a imprimé  le  premier,  ipii  a 
invoqué  l'opinion  publii|iie  dans  une  simple  all'aiix>  d'adniinistralion,  et 
ipii  a donné  à s(*s  déniairhes  le  caractère  d'une  animo.sité  pei-soiinelle,  a 
eu  un  tort  très-grave.  Il  convient  que  vous  vous  allacliiez  à établir  si  ce 
tort  apparlieiil  au  sous-préfet  ou  au  maire.  II  convient  aussi  que  votre 
rapport  soit  fait  de  manière  qu'il  puisse  être  imprimé  pour  sei-vir  à pré- 
venir des  écarts,  dont  il  v u déjà  trop  d exemples,  et  C(‘S  querelb's  pii- 
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lili(^tiP8  i|iii  III'  Ipnilent  i|ir»  aigrir  les  citoveiis  los  uns  contre  les  antres 
et  qui  tournent  toujours  au  ilétriiiient  île  radniinistrulion. 


('oiiini.  p«r  M*"  U haroaiw  Nutt^rèiJi*  de 


N.ipoi.iios. 


t2725. 

A W.  DE  TALLEYRAM). 

FinL>-nMein,  à juin  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bdnévcnl,  donnez  ordre  a mon  niiiiisli'e  en 
Perse  de  |iartir  sans  délai  et  de  s*y  rendre  le  plus  rapideiiienl  possible. 
Knvovez-liii  vos  dépêches  pour  Constantinople. 

Faites  connaiire  à M.  Sehastiaiii  que,  pour  mes  intérêts,  il  est  néces- 
saire qu'il  reste  encore  à Constantinople. 

.\lPOI.ÉOV. 

ArrbîiM  des  étran|;^r^. 

i Rm  tiMistt  Ar*h.  l'Eai^.  ) 


1272B. 

DÉCRET. 

f'ianip  iiniKfini  de  FtnlriKlriii,  S»  juîu  18U7. 

\iiTicLE  1".  Ia'S  liahitaiits  de  Marienhiirg  dont  les  maisons  auront  été 
ou  seront  démolies  pour  les  furtilirations  de  la  place  seront  indemnisés 
en  biens  royaux. 

Aiit.  '1.  I,a  chambre  de  Marienwerder  nomuiera  des  commissaires 
qui,  cuncurreninient  avec  les  experts  nommés  pur  le  commissaire  des 
guerres  de  lu  place,  estimeront  les  maisons  démolies  et  terrains  occupés 
par  les  furtilications. 

Aiit.  3.  La  chambre  de  Marieiiwerder  préseiitei'a  à notre  intendant 
général  un  élut  des  biens  royaux  situés  dans  son  arrondissement  qui  pour- 
raient èln*  accordés  en  indemnité  desdites  maisons  et  terrains. 
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non 

Abt.  'i.  Le  niiijor  ('énériil  el  I inlenHiint  ('éiiérol  <le  lu  nuée  soiil  char- 
j;és  île  rexiViilioii  ilii  |>ré»enl  déerel. 

N«poi.m». 

Omiiim.  |>«r  VI.  le  («KiiU*  liant 

41'a  4«i  irrii.  rfr  rEa«p  i 

1i727. 

A M.  DAltl. 

Fiiiken»|eiii,  5 jiiin  1^07. 

Monsieur  narn  , la  chambre  de  Marieimerder  sera  divisée  en  trois 
sections  : une  ivsidera  à Marienvverder,  une  à Daiizig  el  la  troisième 
à Klhini;.  clinciine  avant  le  conInMe  et  I autorité  sur  rarrondissenient 
dé|>eudanl  de  ces  villes.  11  faut  faire  part  de  ces  dis|>osiliuns  un  général 
Itapp.  pour  ipi'il  fasse  venir,  par  le  iiioven  de  la  chambre  ipii  a’sidera 
à Itanzijf.  ce  i|ui  est  nécessaire  pour  l approvisionnemenl  de  celle  place. 

i\n‘oi.Éos. 

reniin.  jittr  M.  !•'  ^nvlc  Ildrn 

fl.n  mtfinteiiux  Ar»'-.  derEmp  i 


12728. 

U (;É\KIIAI.  I1U'I>. 

iioivinsecn  du  loMir.. 

KinirnU^iti.  Il  juin  iSn^. 

Il  est  possible  que.  le  lo.  je  fasse  faire  un  mouvement  à l'armée.  Je 
nai  pas  besoin  d'appeler  votre  attention  sur  votre  place.  Nous  ne  devez 
pas  perdre  de  vue  qu  elle  peut  être  investie  d'un  moment  à l'autre.  L en- 
nemi  est  parfaitement  servi  en  espions.  S'il  savait  que  le  Hagelsberg  n'est 
pas  rétabli  el  que  vous  n'èlcs  pas  approvisionné  en  vivivs  ni  en  miiui- 
lious,  il  serait  possible  qu'il  fit  un  mouvement  sur  vous.  Il  faut  donc  que 
vous  alliez  deux  fois  par  jour  sur  les  travaux  du  llaijelsberj;,  afin  de  voir 
parvous-inème;  que  l'on  rétablisse  les  remparts,  les  blockhaus,  les  che- 
mins couverts,  les  palissades;  que  l'on  elTace  nos  tranchées;  que  I on 
rentre  toute  l'artillerie  dans  la  place;  que  l'on  fasse  venir  9.000  bœufs 
de  la  Poméranie;  que  l'on  ail  deux  millions  de  cartouches,  cent  milliers 
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lie  puiiiire  et  a,ooo  fusils;- i|iie  les  foiis  i|ui  soûl  sur  luer  soient  fjaruis 
lie  iiiortiei's  et  de  canons  pour  luittre  les  liàtiiiieuls  eiiiiemis  i|ui  vou- 
ili'iiienl  s'approcher;  que  des  signaiiv  soient  élalilis,  uliu  que  vous  sachiez 
ce  qui  se  jiussi?  eu  tuer  et  i|ue  vous  puissiez  corn'spondn*  entre  la  place 
et  le  Weichsidmfinde. 

Huit  is-friinents  provisoires,  rorniant  G.uoo  huinnies  au  nioiiis,  vont 
arriver.  11  arrivera,  indépendaninient  de  cela,  heaucoup  de  monde  des 
défiùls.  et  dus  Irainarils.  Il  faut  donc  avoir  des  fusils  pour  en  donner  à 
eeuv  qui  u'eii  ont  pas. 

Le  hataillon  des  marins  de  la  (îarde  va  venir,  de  manière  que  vous 
aurez  près  de  Iloo  marins.  Ils  feront  le  senice  dans  la  rade,  et.  dans  le 
iM'soin,  celui  de  canonniei's. 

II  faut  faire  choisir  et  armer  sans  délai,  avec  les  caronades  que  l oii 
a prises  sur  la  corvette  an{'laise,  deux  ('russes  péniches  |iour  croiser  à 
rernhoiichure  de  la  rivière.  Faites  venir  chez  vous  les  olliriers  de  la  ma- 
rine de  la  (îarde  qui  ont  été  à Elhiiqj,  pour  leur  dire  de  chercher  qualie 
hàtiments  en  forme  de  péniche,  propri's  à navi('uer  sur  le  Frische-llalï. 
qui,  avec  les  quatre  déjà  armés,  formeront  une  llotlillo  de  huit  bâtiments, 
qui  jioiirra  attaquer  les  hàtiments  ennemis  en  croisière  sur  le  Hall'.  (îomnie 
le  hataillon  des  marins  de  lu  Garde  arrive  sous  très-peu  de  jours,  ils 
seront  en  nombre  sullisaiit  |ioiir  armer  ces  hàtiments  et  fournir  un  hou 
nombre  pour  le  service  de  la  jdace. 

Il  faut  se  défaire  de  tous  les  olliciers  pru.ssiens  et  russes  qui  peuvent 
se  trouver  dans  la  place,  car,  du  inonieut  qu'il  y aura  un  moineinenl, 
toute  communication  sera  coupée.  Il  est  donc  très-important  que  le  hàti- 
menl  qui  reste  eiicoro  parte  sans  délai. 

Il  faut  former  votre  conseil,  le  réunir  tous  les  jours,  le  composer  du 
commissaire  ordonnateur  qui  reste  dans  1a  (dace,  du  commaudaul  d'ar- 
tillerie et  de  celui  du  ('éiiie,  alin  d'aviser  à tous  les  besoins  de  la  place. 

Il  faut  faire  défaire  les  deux  ponts  et  en  l’aii-e  faire  un  en  |)lace  en  face 
lie  la  ville,  et  faire  travailler  sans  délai  à la  tète  de  ce  pont. 

Tout  cela  l'sl  de  lu  plus  (p'ande  importance. 

Il  faut  réunir  tous  les  malades  prussiens  et  riis.ses  dans  les  environs. 
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soit  Hans  Hes  maisons  dp  campagne,  soit  Hans  une  (;ros.sp  aliliaye  a (rois 
nu  quatre  lieues  He  la  place. 

\*1>0I,B0N. 


.Arrhivn»  cir  rEnpirf. 


12729. 

VU  MARKCHAL  BERWDOTTE, 

A SCHLOBITTEX. 


Kink«nfU‘iii,  5 juin  1K07,  t brurvsaprfn  imdi. 

Mon  l'.uiisin,  le  inarHclial  Ney  me  mande  qu'il  a Htd  attaqué  aujoiir- 
H'Iiiii  à si\  heures  du  malin.  Est-ce  une  affaire  eomme  la  vdtre  ou  est-ce 
une  attaque  sérieuse?  C'est  ce  que  je  saurai  dans  quelques  heures.  Je 
me  hâte  cependant  de  vous  en  jirévenir  pour  que  vous  vous  mellie/  en 
mesure. 

J iii  ordonné  la  réunion  de  toute  ma  cavalerie;  tout  va  être  en  mou- 
vement. 

Je  suppose  que  d'ici  à ce  soir  je  vous  instruirai  de  ce  que  vous  aurcB 
à faire.  Quoiqu'il  soit  peu  probable  qu'après  avoir  laisst*  prendre  Danzig 
l ennemi  tente  unealfaire  (générale,  cependant  il  faut  penser  que.  s'il  veut 
faire  quelque  chose,  son  attaque  sérieusi!  sera  sur  Guttstadt. 

Napoi.éoji. 

4!oinm.  par  S.  U.  k rai  de  SiiM«. 

J En  Arch.  4e  l'Cmp  I 


12730. 

Vi:  MARÉCHAL  HAVOIT, 

k OSTEBODE. 

Fiiikefistein,  5 Juin  9 beurra  «prt'ii  luidi. 

Mon  Cousin,  je  reçois  au  moment  même  une  lettre  du  maréchal 
Ney  qui  m’annonce  qu’il  a été  attaqué  ce  malin  à six  heures.  Est-ce 
une  attaque  sérieuse  ou  n’cst-ce  qu'une  escarmouche?  Il  faut  toutefois 
se  préparer.  Le  maréchal  Ney,  s'il  voit  qu’il  ail  affaire  à des  forces  trop 
considérables,  doit  se  retirer  sur  Deppen.  Vous  avez  sans  doute  déj.à 
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a|i|>olé  voire  cavalerie  légère.  Dans  le  cas  de  la  retraite  du  niarérlial  Nej, 
je  désire  que  vous  souteniez  son  liane  droit  et  que  vous  preniez  toules  les 
mesures  pour  que  son  mouvement  sur  Deppen  se  fasse  sans  désordre  el 
sans  perle.  J'ai  onlonué  la  réunion  de  Ionie  la  cavalerie.  Je  vous  enverrai 
des  ordres  relie  nuil.  Knvovez  quelqu'un  à Guttsladt  et  iusiruisez-moi  de 
tout  ce  que  vous  Sfivez. 

Nvroi.éov. 

roiiini.  p«r  M'*"  U priticcMc  d'Ëtkmtthl. 

I En  miiMie  Arr4.  «le  l’Eap.  ) 


Î2731. 


\{  MVRKCHAL  M)(  LT, 


K &POHTIiE.'«EA. 


Finkm^t^iii.  5 juin  1807. 


Mon  (à)iisin,  je  reçois  au  monieul  même,  à deiiv  heures  après  midi, 
nue  lettre  du  maréchal  Ney  qui  m'écrit,  à sept  heures  du  malin,  que  son 
avanl-guivlc  a été  allaquée  à si.\  heures  à .Allkircli;  il  a dû  vous  en 
prévenir.  Il  paraît  qu'hier  le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  a été  aussi 
attaqué  légèrement.  (Ju'cst-ce  que  tout  ceci  veut  dire'?  Tout  porte  à jtenser 
ipi'il  y a un  mouveiiieut  chez  l'ennemi,  quni(|ti'il  soit  absurde  de  sa  part 
d'etqfager  une  aiïaire  générale,  aujourd'hui  que  Danzig  est  jiris.  Je  viens 
loiilefois  d'ordonner  que  demain,  à midi,  toute  la  cavalerie  soit  réunie. 
Je  n'ai  pas  de  nouvelles  de  vous,  ce  qui  me  fait  supposer  que  vous  u'avez 
pas  été  attaqué. 

Je  serais  fort  aise  que  l'ennemi  voulût  nous  éviter  d'aller  ti  lui.  Mou 
projet  était  de  me  mettre  en  mouvement  le  io.  J'ai  fait  toutes  mus  dis- 
positions de  magasins  pour  aller  à sa  rencontre  à cette  époque. 

J'imagine  que  vous  aurez  appelé  à vous  toute  votre  cavalerie  légère. 

Je  vous  prie,  si  le  maréchal  ^ey  e.sl  obligé  d'évacuer  (iuttsiadt,  et  dans 
ce  cas  il  se  retirera  sur  Deppen,  de  porter  votre  attention  sur  sa  gauche, 
el  de  favoriser  sa  retraite,  si  tant  est  «pi'il  soit  routraiut  à lu  faire. 


Vvpoi.éov. 


Je  vous  reniereie  .sur  ce  que  vous  me  dites  relalivemeiil  à la  mort  du 
petit  Napoléon. 
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Je  foiii|ile  l)eaiieoup  sur  vous  el  vos  braves. 

Melte'i  à l'onlre  que  Neisse  a raiiitulé;  vous  sentez  l'inipoiiaiice  île 
relie  place.  Failes-le  sentir. 

l>ÂpAl  d«  in 

( K»  aniivle  ans  iirli.  4r  l'Anf . | 


12732. 

V M.  cwnvcfiKÈs. 

Kink<*fwlrin , 6 juin  fî  h«uri^  du  utaliii. 

Mon  (loiisin,  je  reçois  votre  lettre  du  -iR.  la’s  deux  années  sont  en 
inanonivres.  L’ennemi  s'est  mis  en  mouvement.  Hier  5.  à six  lieiires  du 
malin,  on  a altn(|ué  la  tête  de  pont  de  S|)anden  sur  la  l’assarjfe,  que 
iléfendail  la  brigade  du  (général  Frère.  (iim|  régiinenls  russes,  revenus 
trois  fois  à rassaul,  ont  été  constamment  repouss<‘s  el  ont  laissé  à à 
1)00  morts  dans  les  abalis.  Le  prince  de  Ponle-dorvo,  i|ui,  de  ilerrière, 
observait  la  position  de  l'ennemi,  a l'eçii  une  balle  an  col,  qui  l'a  frappé 
légèrement.  ,\ii  même  moment,  l’ennemi  a attaqué  la  tête  de  pont  de 
Spnrthenen,  (|ue  défendait  le  général  Perev,  du  corps  du  maréchal  Soull. 
L'ennemi  est  venu  deux  fois  à l'assaut  el  a laissé  i,.')oo  morts  dans  les 
abalis.  Plusieurs  colonels  russes  sont  restés  prisonniers  entre  nos  mains. 

Le  maré<'bul  Nej  a été  allaqué  nu  même  moment;  toutes  les  fois  que 
rennemi  a voulu  monter  à ses  positions,  il  a été  re|)oiissé  avec  une 
énorme  perle;  et.  conformément  à mes  dispositions  générales,  ce  maré- 
chal s’est  porté  sur  la  Passarge,  à Deppen,  du  moment  qu'il  a été  assur»' 
que  l’ennemi  avait  toutes  ses  forces  en  mouvement.  Mes  rv'serves  sont  en 
marche,  et,  i|uand  vous  lirez  ceci,  <le  grands  événements  auront  eu  lieu, 
le  vous  instruis  de  tous  ces  détails,  qui  ne  seraient  pas  bons  à faire  con- 
uaitre,  pour  que,  s'il  arrivait  de  faux  bruits,  vous  puissiez  les  repousser. 
Si  rcpendaul  ceci  perçait  el  que  l’inipalienci;  du  public  fût  trop  forte, 
vous  pourriez  mettre  ces  détails  dans  le  Journal  de  F Empire,  sous  le  litre 
d'une  lettre  particulière  écrite,  de  Tliorn  nu  de  Danzig,  par  un  officier  de 
l’armée.  Mais,  tant  qu'on  ne  saura  rien,  il  vaut  beaucoup  mieux  que  l’on 
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üppmiiio  que  loul  est  fini  en  nutme  temps  que  l’on  saura  que  cela  a 
été  commence. 

Coiiiuiunique^  cette  lettre  au  ministre  de  la  police;  toute  autre  conli- 
dence  est  inutile.  Vous  pouvez  du  reste  être  sans  in(piidtiide.  Il  parait 
que  l'ennemi  ne  sait  ce  qu'il  fait,  puisipie,  après  avoir  laissé  prendre 
Dau7.if[,  il  s'enfourne  sous  des  |iusilinns  retranchées. 

\veüi.Éov. 

r.z)fnin.  par  M.  la  dur  dr*  Cambao^ 

( Kii  OHuaM  •«!  Arrh  At  t'Kwfi.  i 


12733. 

\ \l.  KOlCHÉ. 

FiuknHleiii . juin  t6o^,  6 hetinsdii  utalio. 

.le  charge  M.  I archichancelier  de  vous  coinniuni<pter  ma  lettre  de  ce 
jour,  parce  qu'il  est  convenahie  que  vous  soyez  prévenu.  Vous  vous  con- 
formerez au  sens  de  ma  lettre,  eu  tenant  cela  secret,  s'il  est  possible. 
Voyez  souvent  l'Impératrice  pour  empiVher  les  mauvaises  nouvelles  d'ar- 
river jusqu'à  elle.  Huit  jours  après  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre, 
tout  sera  lini.  Tout  me  porte  à penser  que  cela  ira  au  mieu.v.  Je  vous 
instruirai  ainsi  tous  les  soirs,  jusqu'à  ce  que  j'aie  le  temps  d'ordonner  la 
rédaction  d un  bulletin,  qu’il  est  d ailleurs  convetiahle  de  ne  faire  que 
lorsque  tout  sera  fini. 

N.vholbov. 

ArdiitmHe  l’i’UDpir*'. 

1273A. 

\l  (;K\KR\L  VICTOIla 

f.r>N!HV>Pt?iT  LESIKtiE  DE«'(%T  GftUUE.>X. 

F<tiL«o>leto,  (ijuiti  1807. 

Je  vous  écris  par  les  relais  de  lu  (laivie,  parce  qu'il  est  possible  que 
1 ordre  vous  arrive  par  cette  voie  plus  tôt  que  par  le  courrier  que  vous 
expédie  le  major  f'énéral.  Lu  ijuart  d'heure  après  la  reception  du  présent 
ordre,  partez  dans  la  plus  (fraude  diliffence,  et  arrivez  au  quartier  géné- 
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:tat) 

r»l  iiiijminl'liui  dv  Imiinf  lii‘iiru,  nvaiil  un  loimiiamlenit'iil  iiii|iur(<iiit  à 
vous  donner.  Dirigez  vos  rhevaux  et  vos  bagages,  i double  niarebe,  sur 
l‘'iukeuslein.  Laissez  le  eunuiiandeiueul  du  siège  au  général  de  division 
Itoiiver;  reeniiiiiiandez-lui  de  })rendrt>  des  mesures  exlraoialinaires  pour 
l'aire  Hier  sur  Marienwerder  (ouïes  les  baripies  qui  .sont  entre  Tborn  et 
(iraiidenz. 

1,'enneiui  a adaijiié  hier  les  6'.  'i'  e(  i"  eorps;  il  a été  partout  repoussé 
avec  irénonnes  perles.  Les  nôtres  étaient  |>artoiit  retrandiés  dans  des 
tètes  lie  pont.  Le  |>rince  de  Ponte*!’, orvo  a été  louclié  d’une  balle  morte 
an  col.  (iette  blessure  est  légère,  mais  les  rbirurgiens  ont  pensé  qu  elle 
exigeait  du  i-eivos. 

\,VPOI,ÉOV. 

Arrilivev  dt*  rKin|iirf. 


t2735.  ' 

OHDRK  1*01  K I.K  (.'RtMl  MtRKCHU,. 

Kinictislian . 6 juin  lijnj. 

Tous  mes  gros  bagages  et  objets  inutiles  se  rendront  à Danzig  et  par- 
tinmt  ce  soir  même. 

Mon  petit  quartier  général  de  guerre  se  rendra  sur-le-cbauip  à Saal- 
feld. 

la!  pelil  service  d’avant-garde  se  rendra  sur-le-ebainp  à Mohrungen. 

On  enverra  au  galop  l'ordre  à l’escadron  de  la  (iarde  et  à la  brigade 
des  chevaux  de  selle  de  se  jiorter  entre  les  deux  lacs,  à Seegerswalde. 

Les  cbevaiiv  de  voilure  resteront  à SaaHeld  pour  me  mener  jusqu'à 
Seegerswalde,  où  je  monterai  à cheval;  de  sorte  que  ce  soir  il  ne  reste 
plus  rien  au  château  de  Finkenslein. 

Toute  ma  (larde  à cheval,  ainsi  que  l’artillerie  qui  v est  attachée,  se 
melirnni  sur-|p-fham|i  en  marche  pour  se  rendre  à SaaH'eld;  rinl'anlerie 
se  mettra  également  en  marche  pour  y arriver  sans  délai. 

Mveoréov. 

de  rKnijMrx . 
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12730. 

VI  VIVRKCHVI.  NEY. 


I’’înk«‘n»<4‘ia , 6 Juin  midi. 


Mon  ('misin,  l'oflicier  (lar  leijUfl  vous  avez  evpédié  liier  soir  vos  dé- 
piVlies  au  major  (jéiiéral  vient  d'arriver  et  m'a  l’ail  ronnaîlri'  ijue  vous 
aviez  pris  position  entre  Depperi  et  Queelz,  auprès  du  village  d'  Vnken- 
dort".  Depuis  hier,  i"  le  marérlial  Morlier,  a"  la  réserve  d'inranlerie, 
3“  la  réserve  de  cavalerie,  sont  en  mouvement.  Il  est  donc  rouvemd)le 
de  tenir  dans  votrv*  position,  si  cela  vous  parait  prudent,  et,  lorsque  vous 
vous  retirerez,  de  mairlier  le  plus  lenlenient  po.ssilile,  d'abonl  vierrière 
Deppen  et  ensuite  derrière  les  lacs  que  je  vous  ai  l'ait  désigner. 

Je  léunis  toutes  nies  forces.  Mon  plan  d'opération  dépend  de  1a  posi- 
tion que  vous  et  le  manfclial  Soult  vous  aurez  lorsque  je  serai  en  me- 
sure. Au  reste,  il  faut  au  moins  tout  le  jour  de  demain. 

Je  suis  très-satisfait  de  tout  ce  que  vous  me  dites  de  votre  corps  d'ar- 
mée, et  je  ne  puis  que  vous  témoigner  ma  satisfaction  sur  le  sang-froid 
et  l'intrépidité  de  toutes  vos  dispositions.  Vous  ne  sauriez  écrire  trop  sou- 
vent. Vous  senü'z  qu'il  me  larde  de  me  retrouver  nu  milieu  des  comliat- 
lants;  mais  j'y  serai  sous  peu  de  joui*s.  et  il  faut  espérer  que  tout  cela 
mettra  lin  nu\  circonstances  actuelles. 

Je  regrette  bien  vivement  ce  pauvre  général  Itoguet;  mais  enlin  il  est 
mort  sur  le  lit  d bonneur. 

l/importanle  place  de  Neisse  a capitulé. 

MveoLÉov. 


<)e  In 

(Kn  Arrk.  de  TCnif  > 


127.37. 


Al  GÉNÉRAL  RVPP. 


PinkpriKltnn.  fi  jnin  1807. 

Nous  sommes  en  nioiivement.  Je  vous  ai  fait  écrire  hier  par  Kerirand. 
el  précédemment  je  vous  avais  écrit  moi-méme. 

Prenez  toutes  vos  pi'écaulions  pour  mettre  la  place  en  bon  état.  Snrloul 
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laites  liler  sur  Marienhiirg  les  subsistances;  8 ou  10,000  i|uiulau\  ne 
sont  pas  trop.  Envoyez  surtout  de  la  farine.  Rien  n'est  important  coiiinie 
eel  objet,  i(ue  je  vous  recominande. 

■le  vous  ai  laissi!  toutes  vos  troupes.  Envoyez  un  fp'néral  à l'île  de  Noj'at 
pour  commander  dans  cette  île,  avec  de  rinfanterie,  de  la  cavalerie  et, 
si  vous  en  avez,  une  ou  deux  pièces  de  canon.  Quelipies  centaines 
d'boninies  doivent  siinii-e  pour  cela;  ils  iloivent  s’entendre  avec  le  com- 
nmndanf  de  Marienbiir|f,  afin,  en  tout  événement,  de  conserver  ce  pont, 
.l’ai  orilonné  à l’artillerie  d’armer  Marienburg;  c'est  très-important. 

M.  Talleyrand  se  rend  k Danzig.  Vous  lui  ferez  donner  une  garde  et 
vous  aurez  soin  de  le  traiter  en  prince. 

Il  .serait  à désirer  que  le  général  la  Uiboisière  me  rejoignit  sans  délai, 
ainsi  que  les  autres  ofliciers  de  mon  état-major  qui  peuvent  être  restés  à 
Danzig. 

Pincez  une  gaivle  à la  tète  du  pont  de  Dii-schau  pour  que  quelques 
malveillants  ne  le  brdieni  pas.  Envnvez-moi  souvent  de  vus  nouvelles.  Je 
ne  saurais  trop  vous  recommander  de  correspondre  avec  le  commandant 
de  .Marienburg  et  même  avec  le  gouverneur  de  Tborn. 

Tous  les  délacbemeiils  et  boinmes  isolés  qui  viendraient  à passer  à 
Danzig,  gardez-les.  Ils  pourront  vous  servir  à accroître  votre  garnison. 

Nvcoléo.v. 

.^rcliiu*»  de  TKnipiiv. 


12738. 

VI  MARÉCHAL  BERTHIER. 

FinLeostrii) . juin  t8o>. 

Le  colonel  r.lément  se  rendra  à Marienwerder  pour  y prendre  le  com- 
mandement de  la  ville,  de  1a  tête  de  pont,  cl  veiller  à la  conservation  des 
magasins  et  du  pont. 

Nvpolbos. 

Envoyer  l’ordre  directement  à la  division  polonaise  du  8'  corps. 
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i|iii  arrive  par  Marieiiwerder.  de  se  dirifjer  le  plus  tôt  possible  sur 
Saalfeld. 

Dt'pAt  de  b f^crrf. 

(Eu  mianitam  ArvE.  «IrTEttip.) 

12739. 

Al  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Fif^ftislfin  , Ü juin  1807,  5 Wur»*«  du  «oir. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  nous  soninies  en  plein  mouvenieni: 
renneiiii  a rnmnienré  les  hostilités;  tous  les  eantonnemenls  sont  levés,  el 
hienlôl  des  affaires  iiiipoiiantcs  vonl  avoir  lieu.  Toutes  les  affaires  d'avant- 
(pirde  jiisi|u'à  cette  heure  sont  à notre  avantage.  Krrivez-nioi  ce  (|ui  se 
passe  de  votre  coté.  Je  pense  i|u'il  serait  plus  prudent  de  Taiiv  passer 
désormais  les  courriers  par  la  rive  gauche  de  la  Vistule.  Organisez  tous 
les  dépéts  et  tous  les  moyens  (|iie  vous  avez,  alin  (pie,  dans  un  cas  im- 
prévu, vous  puis.siez  défendre  Praga  et  vous  faire  honneur,  l'aites  lou- 
joiira  passer  les  suhsislam;es  à force. 

XvroLKov. 

Cofmn.  par  M 1?  romlp 

miaut*  Arr4.  4e  |*1Ca»p.  ) 


127^0. 

At  AlARÉf.llAL  RERTlItER. 

Finkenstein,  6 juin  1807,  6 hfurvii  do  «oir. 

Mon  Gousin,  donnez  ordre  que  le  i.V  provisoire,  qui  demain  arrive  à 
Marienwei'der,  se  rende  sans  délai  ii  Marienhiirg.  où  il  tiendra  garnisoii 
pour  la  défense  de  la  place. 

Kxpédiez  un  courrier  au  gouverneur  de  Thorn.  Il  est  nécessaire  ipi’il 
veille  avec  attention  à ce  i|u’aucun  homme  isolé  ni  aucun  détachement 
ne  rejoigne  plus  l’armée.  \ moins  d'un  ordre  spécial  de  vous,  tout  ce 
qui  anivera  à Thorn  doit  s'v  arrêter  et  augmenter  la  garnison  de  la  place. 
Ilecommandez  à ce  gouverneur  de  vous  ikrire  tous  les  joui's  par  mes 
rourriers,  et  qu'il  sache  que  ses  lettres  seront  mises  sous  mes  veux.  Pour 
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[ilus  (le  sûi-üté.  il  scM'ail  peut-èlrc  convmablo  île  faire  passtir  les  courriers 
|)iir  la  rive  jfauclie. 

Il  faut  que  ce  (joiiverneur  fasse  (lier  les  subsistances  à force  sur  Ma- 
rieiiweriler,  et  qu'il  porte  une  (jramie  surveillance  à mettre  .sa  place  en 
bon  état;  qu'il  active  la  inarclie  îles  réj'imenls  jirov isoires  et  des  délacbe- 
inenls  qui  sont  sur  la  route  de  l’osiui. 

Sa  cavalerie  doit  faire  des  patrouilles,  car  il  n'est  |ias  impossible  que 
quelques  Caisaques  se  glissent. 

Il  faut  qu'il  corresponde  avec  le  cuniinandant  du  blocus  de  lirandciu, 
et  qu'il  donne  les  nouvelles  au  fpinéral  Leniarois,  mon  aide  de  camp,  à 
Varsovie,  afin  de  le  mettre  au  fait  de  ce  qui  est  important.  Il  doit  cor- 
respondre  de  imUne  avec  le  (jouverneur  de  Danziij.  Je  suppose  que  sa 
place  sera  armée  de  manière  à résister  à un  coup  de  main. 

Nvpolko.v. 

ck  la  fliKfre. 

( Rn  tniauN  aat  %trh  4e  l'Cap.  t 

127A1. 

M MAKÉCHU,  DAVOIT. 

FinLfnxiiMii , juin  i^o~,  H hcitrr*  cin  mir. 

Mon  (iousin,  renneini  a été  repoussé  bier  devant  le  prince  de  Ponte- 
tlorvo  et  devant  le  inarécbal  Soult.  Il  a aloi's  pris  le  parti  de  se  dégarnir 
devant  eii\  pour  se  porter  avec  plus  de  forces  sur  le  mam-lial  Nev.  Le 
inaréclial  Nev  est  vis-à-vis  Deppen.  Le  jirince  de  PontvvLorvo  et  le  ma- 
réchal Soult  occupent  encore  leurs  tètes  de  jiont  oivlinaires.  Dans  cette 
situation  de  choses,  vous  coiu|irenez  facilement  (|u'il  est  bien  urgent  i|ue 
vous  .savez  réuni  à Osterode  avec  toutes  vos  forces  et  les  deux  divisions 
de  dragons,  à la  rencontre  desquelles  il  faut  envover,  et  que  vous  puis- 
siez appuyer  ainsi  la  droite  du  maréchal  Ney.  tjue  fera  l'ennemi?  ('■onti- 
nnera-t-il  à marcher  sur  .Vllenstein,  quand  nous  occupons  encore  Deppen 
et  Liebstadt?  Tout  cela  [veut  donner  lieu  à des  événemeuLs  fort  singu- 
liers. Toute  tua  cavalerie  et  mon  infanterie  de  rt'servc  se  réunissent  à 
Saalfeld  et  Mohrungen;  nioi-mèrne  je  serai  à Saalfeld  dans  une  heure, 
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bien  désireux  d'avoir  de  vos  nouvelles  deux  ou  trois  fois  dans  lu  nuil. 
s'il  est  possible.  Il  faut  ne  rien  laisser  à Allenstein  et  faire  tout  évacuer 
sur  Marienwerder,  car  c'est  par  Marienwerder,  Marienburg  et  Danzij; 
(ju'esl  ma  ligne  d'opération.  L'ennemi  manœuvre  comme  si  ma  ligne 
était  sur  Tbom.  Vous  aurez  choisi  des  |>usitions  à Oslerode,  (|ui  en  olVre 
de  si  avantageuses,  pour  retenir  l'ennemi  s'il  avance  jusque-là.  Vous  êtes 
l'extrémité  de  ma  droite;  jus<|u'à  cette  heure  mon  intention  est  île  jiivo- 
ter  sur  vous.  Je  compte  sur  le  courage  de  votre  corps  d'armée  et  sur 
votre  fermeté;  mais  beaucoup  de  canons  et  de  bonnes  positions,  afin, 
à tout  événement,  de  gagner  tout  le  temps  possible.  Je  n'entends,  par 
cette  lettre,  rien  coutremander  à l'ordre  que  vous  avez  de  soutenir  Alt- 
Ranilen;  c'est  la  tête  d'Osterode. 

N1P01.ÏOS. 

par  M***  la  nuinTbalc  prinn^ae  d’Erknmhl 
<F.n  ■uiiittraav  Ar«h.  4*  l'Eap.  ) 


127-Vi. 

\L  GRANÜ-mC  l)E  BEIIG. 

SaBt^eM.  7 juin  1N07. 

.Arrivé  à Molirungen,  envoyez  quelqu'un  à Alt-llamteu  pour  savoir  si  la 
•tète  du  maréchal  Davout  y est  arrivée.  Si  des  Cosaques  avaient  paru  par 
là,  vous  y enverriez  alors  un  parti. 

.\vpoi.Éo>. 

ArdiivM  de  t'Empirf. 

I27A3 

U MAKÉCIIAb  BEKNADOTTE. 

SaalfvM,  ^ juin  iMo7,  it  heure»  du  matin. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre.  J'ai  appris  avec  la  plus  grande 
peine  que  vous  aviez  été  blessé.  Je  désire  que  vous  ne  perdiez  pas  un  mo- 
ment à vous  rendre  dans  Danzig  ou  dans  Marienbiirg.  11  est  possible  que 
je  fas..ip  un  mouvement,  et  vous  savez  tous  les  dangers  attachés  aux  der- 
rières d'une  armée.  Je  vois  avec  grand  plaisir  que  M”'  llernadotte  se 
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Iroiive  dans  calte  tir(!onstanci!  près  tle  vous.  Je  <lésin!  voire  |)nini|>t  réla- 
lilisseiiienl  et  vous  revoir  à la  télé  «le  mou  latrps  d'arnu'e  pour  le  bien  de 
mon  service,  mais  aussi  par  riulér«‘t  parhciilier  «pie  je  porte  ii  tout  ce 
i|ui  vous  re|jarde. 

Je  suis  encore  «i  «leviner  ce  «pie  rennemi  a voulu  faire;  tout  cela  m a 
bien  l'air  d'mi  coup  d'c'toiii'di,  Je  iv»unis  aujourd'hui  à Mohrungen  mes 
ivserves  «riul'auterie  et  de  cavalerie,  el  je  vais  Ijîrber  de  trouver  l'ennemi 
et  «le  l'engager  dans  une  bataille  gén«>rale,  afin  d'en  linir. 

J'ai  envoyé  le  général  \iclor  |ioiir  «'ommauder  provisoirenieni  votre 
corps;  à vous  parler  francbeiueut,  j'ai  une  médiocre  conliance  dans  le 
gimi'ral  Pactbod;  j'en  ai  beaucoup  dans  le  gtmiiral  Dupont;  mais  lu  divi- 
sion ipi'il  commande  est  si  imporlanle,  «pie  ce  iléplaceineni  aurait  trop 
il'inconvénient.  Le  général  \iclora  besoin  «le  l'ain»  «piebpie  cinise  pour 
se  «lislinguer;  «l'ailleiirs  j'esp«'*n*  «pi'il  «'onst'nera  «u-  «'omrnatnlemenl  lr«'*s- 
peii  «le  temps. 

Dites,  je  v«nis  prie,  mille  chost;s  ainiabb's  à imnlame  la  mam'lnile,  el 
faites-lui  un  petit  reproche:  elle  aurait  bien  pu  ni'e'crire  un  mot  pour  me 
«lonner  «li’s  iiouvell«!S  de  «-e  «pii  se  passe  à Paris;  mais  je  me  r«'*serve  «le 
m'en  explnpier  avec  «‘Ile  la  pramière  fois  «pie  je  la  verrai. 

Vous  lroiiver«‘ï  à Daiixig  le  priiic«‘  «le  li«•n«^«.‘nt.  Vous  aurez  besoin  de 
l«‘  rassurer,  car  il  n'a  pas  mal  peur.  . 

\ \p«ii.i;ov. 

OHniii.  |Mi  s.  M.  k roi 

n>iH«i«'i>nt  <U  I K«Bp  | 


1271V 

Al  M ARÉCIIAI.  .sot  l.r. 

Ut-Keirban.  8 juin  1807,  S livur»^  ri  (leiriu*  «le  raitriiriiiiiii. 

Je  re«;ois  votre  lettre.  J ai  fait,  «:e  matin  à huit  heures,  semblant  «fatla- 
«pier  l'ennemi,  afin  «le  l'obliger  à s«>  ni«mlri>r.  Il  nous  a iiniiitré  une  ving- 
taine de  pièces  «le  «’unon,  tu.oou  bumni««s  «rinfanlerie  «>l  -j  à 8,uo«i  de 
«:avalerie.  J ai  fait  faire  une  d«iuzaine  «l«‘  pris«mniei's.  «pii  pensent  que  le 
resl«*  «le  lariuée  est  à llultstadl. 
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Je  suis  à Alt-Heicbau.  où  je  sii[)|iose(]ue  je  ne  larderai  |>as  à ivet'voir 
de  vos  nouvelles. 

Le  inarérlial  Davout,  avec  loul  s<jii  corps,  esl  pivs  de  l)epj>en.  11  est  pro- 
bable «pie  je  me  porterai  demain  sur  (intlstudl.  Alors  vous  devrez  vous  y 
porter  avec  loul  votre  corps  d’amnb',  de  voire  côté.  An  reste,  j'allends  les 
renseijjnemenls  <|ue  vous  allez  m'envover.  Je  vous  ferai  alors  passer  mes 
derniei-s  ordres. 

Nvpoukos. 

irdiHn  d*  i'Empir«. 

12745. 

OnmiKS  POLR  LE  MAJOR  GÉNÉRAL. 

HütUiic>qi|,  igjuiti  1807. 

Krrire  au  major  général  que  le  corps  du  général  Zajonebek  se  n'iide 
sur-le-champ  à Gultsiadt. 

Ecrire  à Gutlsladt  que  l'nn  fasse  partir  de  suite  les  deux  régiiiienls  du 
maréchal  Ne\,  pour  le  rejoindre  à Eylau. 

Faire  venir  <rAmt-Gntlstadl  les  deux  bataillons  saxons  qui  y sont,  pour 
rejoindre  leur  brigade  à Heilsberg. 

Ecrire  sur-lc-cbamp  au  général  llapj)  d'envoyer  une  forte  colonne 
d’infanterie,  d'artillerie,  de  cavalerie,  formant  au  moins  9,600  hommes, 
qui  chassera  du  Nelirung  tous  les  Prussiens  qui  s’y  trouvent,  s'emparera 
de  la  pointe  en  face  de  Pillau,  y établira  deux  pièces  de  18  et  deux 
obiisiers  prussiens,  et  y construira  sur-le-champ  une  redoute.  Cela  aura 
l’avantage  de  chasser  du  Frische-HalT  les  ennemis.  Il  renverra  à Elhing 
mon  hataillon  de  la  Garde,  qui  s'embarquera  sur  les  bateaux  armés  qui 
se  trouvent  à Elhing  et  ceux  préparés  à Daiizig.  Il  faut  que  toutes  ces 
mesures  s'exécutent  trois  heures  après  la  n’ception. 

Il  est  possible  aussi  que  l'on  ail  bientôt  besoin  de  l'équipage  nécessaire 
pour  assiéger  Pillau,  et,  en  attendant  que  l'on  soit  maître  du  Frische- 
Haiï,  comme  la  colonne  qui  occujierait  Pillau  [tourrail  être  inquiétée 
par  des  bâtiments,  il  faut  établir  des  postes  intermédiaires  avec  des  pièces 
de  campagne  battant  sur  le  Frische-llafT.  l.,a  brigade  de  .Saxons  qui  esl 
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ici  V tiendra  garnison.  On  fera  construire  sur-le-champ  six  fours.  On  éva- 
cuera tous  les  blessés  sur  Marienhiirg  et  sur  la  gauche  de  la  Vistnie. 

On  séparera  les  Russes  des  Français,  en  ayant  soin  de  soigner  particu- 
lièrement les  Français. 

Hecominander  de  nouveau  au  général  Songis  d'avoir  des  cartouches 
et  des  coups  de  canon.  Il  faut  (pi’il  on  fasse  venir  par  Marienburg  et  la 
route  de  llraunsherg. 

Nvpoléov. 

O^pvl  Je  Ift  guem-. 

l27iG. 

Atl  GRAND-DtC.  DK  BERi;. 

HoiUlw'rg,  isjHÎa  t8o^. 

Je  reçois  votre  lettre  de  deux  heures  après  midi.  1,'oflicier  qui  me  l a 
apportée  n'avait  pas  connaissance  ilii  domestique  de  Monijoie.  Je  le  ren- 
contrerai sans  doute  en  route.  Le  maréchal  Soiilt,  passant  par  laindsberg, 
balaye  tous  les  Prussiens;  il  faut  donc  vous  éclairer,  sur  votre  droite,  par 
des  partis  sur  Bartenstein,  et  d'Eylau,  par  des  partis  sur  Friedland.  Ne 
dispersez  pas  vos  forces,  et  rappelez  le  régiment  sur  votre  gauche,  alin 
cpie  vous  savez  plus  à portée  d'envov(>r  de  gros  partis  sur  votre  droite. 

N.vpoi.koi». 

.\rrhiv««  d«  TEmpir». 

12747. 

78'  BtLLKTtN  DH  l,\  CRtNDK  ARMÉE. 

. it  juin  1807. 

Des  négociations  de  paix  avaient  (*n  lieu  pendant  tout  l'hiver.  On  avait 
proposé  à la  France  un  congrès  général,  ampiel  toutes  les  puissances  bel- 
ligérantes auraient  été  admises,  la  Turquie  seule  exceptée.  L'Empereur 
avait  été  justement  ix^olté  d’une  telle  |>roposition.  .Après  ipielques  mois 
de  pourparleisi,  il  fut  convenu  que  toutes  les  puissances  helligérantes, 
sans  exception,  enverraient  des  plénipotentiaires  an  congrès,  qui  se  tien- 
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lirait  à Copcnliajjiie.  L’Kiii|>ereur  avait  fait  ronnaitre  ([iie,  laTurqiiie  étant 
admi.sc  ù faire  cause  coinniunc  dans  les  néj'oeialions  avec  la  France,  il 
n'y  avait  pas  d'inconvénient  à ce  que  l'Anjjlelerre  fit  can.se  coinnimie 
avec  la  Russie.  Les  ennemis  demandèrent  alors  sur  quelles  hases  le  con- 
Ijrt's  aurait  à néfjocier.  Ils  n'en  proposaient  aucune,  et  voulaient  cepen- 
dant que  l'Empereur  en  proposât.  L'Empereur  ne  lit  point  de  difliculté 
de  déclarer  que,  selon  lui,  la  base  des  néj'uciatiuns  devait  être  égalité 
et  réciprocité  entre  les  deux  masses  belligérantes,  et  que  les  deux 
masses  belligérantes  entreraient  en  commun  dans  un  système  de  com- 
pen.saiion. 

La  modération,  la  clarté,  la  promptitude  de  cette  réponse,  ne  lais- 
sèrent aucun  doute  aux  ennemis  de  la  paix  sur  les  dispositions  pacifiques 
de  l'fbnpereur.  Ils  en  craignaient  les  clfets;  et,  au  moment  même  où  l'on 
ré]Kindait  qu’il  n’y  avait  plus  d’obstacles  ù roiiverliire  ilu  congrès,  l’armée 
rus.se  sortit  de  ses  cantonnements  et  vint  attaquer  l'armée  française.  Le 
sang  a donc  été  de  nouveau  réjiandii;  mais  du  moins  la  Fjiance  en  est 
innocente.  Il  n’est  aucune  ouverture  pacifique  qne  l'Empereur  n’ait  écoutée: 
il  n’est  aucune  proposition  à laquelle  il  ait  différé  de  répondre;  il  n’est 
aucun  piège  tendu  par  les  fauteurs  de  la  guerre  ipie  sa  volonté  n’ait 
écarté.  Ils  ont  Inconsidérément  fait  courir  l’armée  russe  aux  armes  quand 
ils  ont  vu  leurs  démarches  déjouées;  et  ces  coupables  entreprises,  i|ue 
désavouait  la  justice,  ont  été  confondues.  De  nouveaux  échecs  ont  été 
attirés  sur  les  armes  de  la  Russie;  de  nouveaux  trophées  ont  couninné 
celles  de  la  France.  Rien  ne  prouve  davantage  que  la  passion  et  des 
intérêts  étrangers  è ceux  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  dirigent  le  cahinet 
de  ces  deux  puissances,  cl  conduisent  leurs  braves  armées  à de  nouveaux 
nialbeurs  en  les  forçant  à de  nouveaux  combats,  que  la  circonstance 
où  l’armée  russe  reprend  les  hostilités  : c’est  quinze  joiii's  après  que 
Danzig  s’est  rendu;  c’est  lorsque  ces  opérations  sont  sans  objet;  c’est 
lorsqu'il  ne  s’agit  plus  de  faire  lever  le  siège  de  ce  boulevard  dont  l'im- 
portance  aurait  justifié  toutes  les  tentatives,  et  pour  la  conservation  du- 
quel aucun  militaire  n’aurait  été  blâmé  d'avoir  tenté  le  sort  de  trois  ba- 
tailles. Ces  considérations  sont  étrangèix;s  aux  passions  qui  ont  piéparé 
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les  pvénemiMils  qui  victinenl  de  »e  passer.  KmptVher  les  iiégoeiatiuiis  de 
s’ouvrir,  dloi|jner  deux  princes  prêts  à se  rapprocher  et  à s’entendre,  tel 
est  le  luit  qn'oii  s’est  proposi^.  Quel  sera  le  résultat  d’une  telle  démarche’/ 
Où  est  la  probabilité  du  succès?  Toutes  ces  questions  sont  indifférentes  a 
ceux  qui  souillent  la  {pierre.  Que  leur  importent  les  malheurs  des  armées 
russes  et  |irussicniics?  S’ils  peuvent  prolnriffer  encore  les  calamités  qui 
pèsent  sur  I Kiirope,  leur  but  est  rempli. 

Si  rKiiipereiir  ii'avail  eu  eu  vue  d'antre  intérêt  que  celui  de  su  {jloire. 
s’il  n’avait  fait  d'autres  calculs  que  ceux  qui  étaient  relatifs  à l’avantage 
de  ses  opérations  militaires,  il  aurait  ouvert  la  campagne  immédiate- 
meut  après  la  jirise  de  Daniig;  et  cependant,  quoiqu’il  n’evisKlt  ni  U'êve 
ni  armistice,  il  ne  s’est  occupé  que  de  l’espérance  de  voir  arriver  à bien 
les  né{>uciations  cnnimeiicées. 

COMBAT  DK  SPVXriB.X. 

I.e  h juin,  l’armée  russe  se  mit  en  mouvement.  Ses  divisions  de  droite 
attaquèrent  la  tête  de  pont  de  .S|>anileii,  que  le  (jénéral  Frère  défenilail 
avec  le  i-j'  régiment  d’infanterie  légère.  I)ou*c  ré|pments  russes  et  prus- 
siens liront  de  vains  efforts;  sept  fois  ils  les  renouvelèrent,  et  sept  fois  ils 
furent  repoussés.  Cependant  le  prince  tic  Ponte-Corvo  avait  réuni  son 
corps  darniée:  mais,  avant  qu'il  |)ùl  déboucher,  une  seule  charge  du 
I 7'  de  dragons,  faite  imniédiatenient  après  le  septième  assaut  donné  à 
la  tête  de  pont,  avait  forcé  l’ennemi  à abandonner  le  champ  de  bataille 
et  à battre  en  retraite,  .-^insi,  pendant  tout  un  jour,  deux  divisions  ont 
attai|ué  sans  succès  un  régiment,  qui.  à lu  vérité,  était  retranché. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo,  visitant  en  personne  les  retranchements, 
dans  l’iiitenalle  des  attaques,  pour  s’assurer  de  l'état  des  batteries,  a 
reçu  une  blessure  kqjère,  qui  le  tiendra  pendant  une  quinzaine  de  jours 
éloigné  de  son  rommnndement.  Notre  perte  dans  cette  affaire  a été  peu 
considérable.  L’ennemi  a perdu  i.aoo  honimes  et  a eu  beaucoup  de 
blessés. 

COMBAT  DE  LOMITTEN. 

Iteux  divisions  russes  du  rentre  attaquaient  au  même  iiionient  la  tête 
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lie  |>imt  lie  Lomitteii.  1^  brigade  du  général  Ferey,  du  rorps  du  inaiwlial 
Soult,  dérendait  celle  |Kisilion.  Le  'ifi',  le  ây'  et  le  ai'  d'inranlerie  lé- 
gère repoussèrent  l’enneini  pendant  toute  la  journée.  Les  abatis  et  les 
ouvrages  restèrent  couverts  de  Hiisses.  Leur  général  fut  tué.  Li  perle 
de  rennenii  fut  de  1,100  hommes  tués,  100  prisonniers  et  un  giaml 
nombre  de  blessés.  Nous  avons  eu  a 00  liommes  tués  ou  blessés. 

Pendant  ce  temps,  le  général  en  chef  russe,  avec  le  grand-iluc  Cons- 
tantin, la  garde  impériale  nisse  et  trois  divisions,  attaqua  à lu  fois  les 
|iosilions  du  maréchal  Ney  sur  Allkircli,  Amt-(iullsludt  et  Wollsdorf  : il 
fut  partout  repoussé.  Mais,  loi"sque  le  maréchal  Ney  s’aperçut  que  les 
lon'es  qui  lui  étaient  op|>osées  étaient  de  plus  de  io,ooo  bnmines,  il 
suivit  ses  instructions  et  porta  son  corps  à Ankenilorl. 

COMBAT  IlE  DEPPEN. 

Le  lendemain  li,  rennemi  attaqua  le  G'  corps  dans  sa  position  <le 
l)ep|>en  snr  la  Passarge.  Il  y fut  culbuté.  Les  mauKuvi'es  du  maréchal 
Ney,  l'intrépidité  qu'il  a montrée  et  <|u'il  a communiquée  à toutes  ses 
troupes,  les  talents  déployés  dans  cette  circonstance  jiar  le  général  de 
division  Marchand  et  par  les  autres  olliciei's  générauv.  sont  dignes  des 
plus  grands  éloges.  I.'ennemi,  de  son  propre  aveu,  a eu,  tians  celle  jour- 
née. a.ooo  hommes  tués  et  |dus  de  3. 000  blessés.  Notre  perte  a été  de 
160  hommes  tués,  300  blessi’s  et  •t.’io  faits  prisonniers,  (à-ux-ci  ont  été 
|M)ur  la  plupart  enlevés  par  les  Cosaques,  qui,  le  matin  île  rallaqiie. 
s’étaient  portés  sur  les  derrières  de  l'armée.  !>»•  général  Hoguet,  ayant 
été  blessé,  est  tombé  de  rhevai  et  a été  fait  prisonnier  dans  une  charge. 
Le  générai  Diilailiis  a eu  le  bras  emporté  par  un  boulet. 

L'Empereur  arriva  le  8 à I)e|>pen,  au  canqi  du  maréchal  .Ney.  Il  donna 
sur-le-cbanq)  tous  les  oi  drivs  nécessaires.  Le  V corjis  se  porta  sur  W olfs- 
dorf,  où.  ayant  rencontré  une  division  russe  de  kamenski  qui  rejoignait 
le  corps  d'année,  il  rattai|ua,  lui  mit  boi-s  de  combat  ù ou  âoo  hommes, 
lui  lit  I ilo  prisonniers,  et  vint  prendre  position  le  soir  à Allkircli. 

ifil  BNtE  m ». 

Le  q..  l'Empereur  se  porta  sur  tiiittstadt  avec  les  corps  des  mariVliailv 
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Nt*i.  Diivoiil  et  Liiiiies,  avec  sa  (iarile  cl  la  cavalerie  de  réserve.  Ine 
partie  de  i'arrièrc-f'arde  ennemie,  formant  10,000  hommes  de  cavalerie 
et  i.Â,ooo  hommes  d'infanterie,  prit  position  à (iluttaii  et  voiiiiil  dis- 
puter le  pussifre.  Le  (frand-iliic  de  Herg,  après  des  manœuvres  fort  ha- 
biles, la  débiisi|ua  successivement  de  toutes  ses  positions.  Les  l)ri(;ades 
de  cavalerie  légère  des  généraux  Pajol,  Bruyère  et  Durosnel,  cl  la  divi- 
sion de  grosse  cavalerie  du  général  Nansouty,  Iriomphèrenl  de  tous  les 
clïorLs  lie  rennemi.  Le  soir,  à huit  heures,  nous  entrèmes  de  vive  force 
à (iiittsladl.  l'n  millier  de  prisonniers,  la  prise  de  toutes  les  positions 
en  avant  do  Guttstadt  et  la  déroute  de  l'infanterie  ennemie,  furent  les 
suites  de  cette  journée.  Les  régiments  de  cavalerie  de  la  gartie  russe  ont 
surtout  été  Irès-maltraités. 

JOIR.NÉE  DU  10. 

Le  I o,  l'armée  se  dirigea  sur  lleilsberg.  Elle  enleva  les  divers  camps 
de  l'ennemi.  Un  quart  de  lieue  nu  delà  de  ces  camps,  l'arrière-gaiile  se 
montra  en  position.  Elle  avait  i5  à 18,000  hommes  de  cavalerie  et 
plusieurs  lignes  d'infanterie.  Les  cuirassiers  de  la  division  Espagne,  la 
division  de  dragons  Latour-Mauhourg  et  les  brigades  de  cavalerie  légère 
entreprirent  différentes  charges  et  gagnèrent  du  terrain.  A deux  heures, 
le  corps  du  maréchal  Soult  se  trouva  formé.  Deux  divisions  marchèrent 
sur  la  droite,  tandis  que  la  division  Legrand  marchait  sur  la  gauche  poiir 
s'emparer  de  la  pointe  d'un  bois  ikint  l'occupation  était  nécessaire  alin 
il  a|qiiiyer  la  gauche  de  la  cavalerie.  Toute  l'armée  russe  se  trouvait  alors 
à lleilsberg;  elle  alimenta  ses  colonnes  d'infanterie  et  de  cavalerie,  et  lit 
de  nombivux  efforts  pour  su  maintenir  dans  ses  positions  en  avant  de 
cette  ville.  Plusieurs  divisions  russes  furent  mises  en  déroule,  et,  à neuf 
heures  du  soir,  on  se  trouva  sous  les  retranchements  ennemis.  Les  fusi- 
liers de  la  fianle,  commandés  par  le  général  Savary , furent  mis  en  mou- 
vement pour  soutenir  la  division  Saint-Hilaiiu,  et  lireiit  des  prodiges.  La 
division  Verdier,  du  corjis  d'infanterie  de  réserve  du  maréchal  Lannes, 
s'engagea,  la  nuit  étant  déjà  tombée,  et  déborda  l'ennemi  alin  de  lui 
couper  le  chemin  de  Landsberg;  elle  réussit  parfaitement.  L'ardeur  des 
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troupes  était  telle,  que  plusieurs  conipa(jnies  (rinfanterie  légère  furent 
insulter  les  ouvrages  retranchés  des  Russes,  Quelques  braves  trouvèrent 
la  mort  dans  les  fo.ssés  des  redoutes  et  au  pied  des  palissades. 

L'Empereur  passa  la  journée  du  1 1 sur  le  champ  de  bataille.  11  y plaça 
les  corps  d'armée  et  les. divisions  pour  donner  une  bataille  qui  fiU  déci- 
sive, et  telle  qu'elle  pût  mettre  fin  à la  guerre.  Toute  l’armée  russe  était 
réunie.  Elle  avait  à Heilsberg  tous  ses  magasins.  Elle  occupait  une  superbe 
position  que  la  nature  avait  rendue  très-forte,  et  (|uc  l’ennemi  avait  encore 
fortifiée  par  un  travail  de  quatre  mois. 

.4  quatre  heures  après  midi,  l'Empereur  ordonna  au  maréchal  Davoul 
de  faire  un  changement  de  front  par  son  extrémité  de  droite,  la  gauche 
en  avant.  O mouvement  le  porta  sur  la  basse  Aile,  et  intercepta  com- 
plètement le  chemin  d'Eylau.  Chaque  corps  d’armée  avait  ses  posâtes 
assignés;  ils  étaient  tous  réunis,  hormis  le  i"  corps,  qui  continuait  à ma- 
noeuvrer sur  la  basse  Passarge.  Ainsi  les  Russes,  qui  avaient  les  premiei-s 
recommencé  les  hostilités,  .se  trouvaient  comme  hlo(|ués  dans  leur  camp 
retranché;  on  venait  leur  présenter  la  bataille  dans  la  position  qu’ils 
avaient  eux-mêmes  choisie.  On  crut  longtemps  qu’ils  attaqueraient  dans 
la  journée  du  i i . Au  moment  où  l armée  française  faisait  ses  dispositions, 
ils  se  laissaient  voir  rangés  en  colonnes,  an  milieu  de  leurs  retranchements 
farcis  de  canons. 

Mais,  soit  que  ces  retranchements  ne  leur  parussent  pas  assez  formi- 
dables à l’aspect  des  pré(iaratifs  qu'ils  voyaient  faire  devant  eux,  soit 
que  celle  impétuosité  qu’avait  montrée  l’armée  française  dans  la  jour- 
née du  to  leur  en  imposAt,  iis  commencèrent,  à dix  heures  du  soir,  à 
passer  sur  la  rive  droite  de  l’Aile,  abandonnant  tous  les  pays  de  la 
gauche  et  laissant  à la  disposition  du  vainqueur  leurs  blessés,  leurs  ma- 
gasins et  ces  reltanchemenis,  fruit  d’un  travail  si  long  et  si  pénible. 

Le  1 a , à la  pointe  du  jour,  tous  les  corps  d’armée  s’ébranlèrent  et 
prirent  différentes  directions. 

Les  maisons  de  Heilsberg  et  celles  des  villages  voisins  sont  renijilies  de 
blessés  russes. 

Le  n>sultat  de  ces  différentes  journées,  depuis  le  5 jusqu’au  la,  a 

5* 
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<*(<*  lie  priver  l'arnii^e  nisse  d'environ  3o,ooo  eoinbatlants.  Elle  a laiüsi! 
dans  nos  mains  3 à 4,ooo  hommes,  7 ou  8 drapeaux  et  g pièces  de 
lanon.  Vu  dire  des  paysans  et  des  prisonniers,  plusieurs  des  ge'néranv 
russes,  les  plus  nianpiaats,  ont  été  tuës  ou  blessés. 

^otre  perle  moule  à 6 ou  700  hommes  tue's,  9,000  ou  9,900  blessés, 
et  9 ou  3oo  prisonniers.  Le  généra!  de  division  Espagne  a été  blessé. 
I,e  gi'nénd  noussel,  chef  de  rélal-major  de  la  Garde,  qui  se  trouvait  au 
milieu  des  Fusiliers,  a eu  la  tête  emportée  jiar  un  boulet  de  eanon.  C'était 
un  ollicier  lrès-<listingué. 

l/i‘  grand-due  de  Berg  a eu  deux  chevaux  tués  sous  lui.  M.  Ségiir,  un 
de  ses  aides  de  camp,  a eu  un  hras  em|)orlé.  M.  Lameth,  aide  de  camp 
du  maréchal  Soult,  a clé  bless»!.  M,  [..agranjps  colonel  du  7'  régiment 
de  chasseurs  à cheval,  a été  atteint  par  une  balle.  Dans  les  rapports 
détaillés  que  rédigera  l'état-major,  on  fera  ronnaitrc  les  traits  de  bra- 
voure par  lesquels  se  sont  signalés  un  grand  nombr<>  d'officiers  et  de 
soldats,  et  les  noms  de  ceux  qui  ont  été  blessés  dans  la  mémorable  jour- 
née du  I O juin. 

On  a trouvé  dans  les  magasins  de  Heilsberg  plusieurs  milliers  de  quin- 
taux de  farine  et  beaucoup  de  denrées  de  diverses  sortes. 

L’impuissance  de  l'armée  russe,  démontrée  par  la  prise  de  Danzig,  vient 
de  l'étre  encoix'  par  l'évacuation  ilu  camp  de  Heilsberg;  elle  l'est  par  sa 
retraite;  elle  le  sera  d'une  manière  plus  éclatante  encore,  si  les  Russes 
alli-ndeiit  l'armée  Française  ; mais,  dans  di>  si  grandes  armées,  qui  exigent 
vingt-quatre  heures  pour  mettre  tous  les  corps  en  position,  on  ne  peut 
avoir  (|ue  des  allain's  partielles,  lorsque  l'une  d'elles  n'est  pas  disposée  à 
tinir  bravement  la  querelle  dans  une  alTain'  génénde. 

Il  parait  que  l'empereur  Alexandre  avait  quitté  son  armée  quelques 
jours  avant  la  reprise  des  hostilités;  |ilusieiirs  personnes  prétendent  que 
le  parti  anglais  l'a  éloigné  |)our  qu'il  ne  l'iU  pas  témoin  des  malhimi-s 
qu’entraine  la  guerre,  et  des  désastres  de  son  armée,  prévus  par  ceux 
mêmes  ipii  l'ont  excité  à rentrer  en  campagne.  On  a craint  qu'un  si 
déplorable  spectacle  ne  lui  rappelât  les  véritables  intérêts  de  son  pays,  ne 
le  Fit  revenir  aux  consvuls  des  hommes  sages  et  désintéressés,  et  ne  le 
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ramenât  eniin,  par  tes  sentinienis  les  plus  propres  à tuiirlier  un  souve- 
rain, à repousser  la  funeste  influence  que  la  corruption  anglaise  exerce 
autour  de  lui. 

Vawit^MT  du  «S  JMIII  1807. 

f E*  a«  tW(>6l  ét  la  fum*  \ 

127AK. 

ORDRE. 

Pmis&idl-K>luu.  i3juiti  1M07. 

Les  gendannes  d oixionnance  iront  faii’e  une  reconnaissance  el  pous- 
•seront,  s'ils  ne  trouvent  pas  d’otjslacle,  jus«|u'à  Legieneu.  Ils  aiironl 
soin  de  marcher  avec  précaution  et  de  s'informer,  avant  toul.  s'il  y a eu 
de.s  partis  armés  sur  la  roule  de  Barlenslein  à Kylati.  Ils  m'expédieronl 
une  ordonnance  de  Ueisleiden.  Ils  feront  fouiller  Legden;  ils  s'informe- 
ront de  tous  les  mouvements  de  l'ennemi  el  m'expédieront  encore  une 
seconde  ordonnance  pour  m'informer  de  tout  ce  qu'ils  auront  appris  sur 
ce  point.  Ils  m'en  enverront  une  autre  de  (iross-Kærllien.  Ils  arrêteront  el 
enverront  au  quartier  général  tonies  les  personnes  qui  seraient  parties 
ce  matin  de  liartenslein  ou  de  Scliippenheil.  afm  qu'elles  soient  inter- 
rogées avec  soin. 

Nveoi-éov. 

d?  PEmpirt. 

I27A9. 

Al  (;ram)-dk;  de  beri.. 

PiriiMkh-EAbu,  iSjiiin  1K07,  ti  iicureK  du  OMUn . 

Le  maréchal  Latines  avec  son  corps  d'armée  se  porte  sur  Lampaseb; 
toute  sa  cavalerie  se  portera  sur  Domnau;  le  maréchal  Davoutsur  VVillen- 
herg;  le  maréchal  Soiill  est  parti  à dix  heures  pour  se  porter  sur  Kreni- 
burg.  Le  i"  corps  est  arrivé  à Landsberg;  les  maréchaux  Ncy  el  Mortier 
vont  arriver  à Eylau.  Pousseï  votre  reconnaissance  vivement.  Si  vous 
voyez  moyen  d'entrer  à Kœnigsberg,  vous  devez  de  préférence  y faire 
entrer  le  maréchal  Soult,  parce  que  je  préfère  y entrer  par  ma  gauche. 
Vous  devez,  en  conséipience.  instruire  ce  maréchal  sur  sa  marche  pour  se 
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portiT  dans  celle  ville.  Dans  ce  cas,  le  inariVhal  Davoiit  s'en  approchera 
aussi  le  jiliis  pos.silile.  Si  rarnidc  ennemie  arrivait  aujourd'hui  ii  Domnau, 
vous  pourrie*  luujuurs  pousser  le  niart^chal  Soult  sur  Kœnigsherg,  en 
plaçant  le  maniehal  Davoiil,  pour  ddborder  la  tête  de  l'arnu^e  ennemie, 
entre  Domnau  et  K<enigsherg.  Ecrivez  au  maréchal  Soult  (pie,  si  l’en- 
nemi  marche  eiïectiveinent  sur  Domnau,  il  devient  bien  important  que 
le  maréchal  Soult  s'assure  de  la  ville  de  Brandenburg,  afin  que  je  n'aie 
rien  à craindre  pour  ma  ligne  de  communication,  que  je  prendrai  par 
ma  gauche.  Si  vous  avez  besoin  de  quelques  compagnies  de  voltigeurs, 
inellez-vuus  le  plus  tùt  pos.sible  en  coinniuniralion  avec  les  maréchaux 
Dnvoiil.  Soult  et  Lannes. 

Nvpoi.éos. 


^irlü««s  <lv 


I27:>0. 


U MlRÉCHAI,  SOI  LT. 


lVuwid)*Ryiju,  t3juiii  1807,  ti  bninn  H dentir  du  inalin. 

Mon  (ionsiu,  le  grand-duc  de  Berg  s'est  porté  sur  la  Erisching.  I.,e 
maréchal  Davonl  se  dirige  du  même  cdté.  Le  marechal  Lannes  se  dirige 
sur  Domnau.  J'allends  à Eylau  les  maréchaux  Mey,  Mortier  et  le  i"  corps. 
J'ai  donné  ordre  au  grand-duc  de  Berg  de  vous  prévenir  que  mon  inten- 
tion est  d'occuper  Kœnigsberg  par  l'exlréinité  de  ma  gauche,  qui  est 
foniK’e  par  votre  corps  d'armée.  Je  suppo.se  qvie  le  corps  prussien  qui 
s'élail  réuni  h Ziulen  a repassé  la  Erisching,  et  qm-,  si  vous  l'avez  ren- 
contre, vous  im  aurez  en  bon  compte.  Jusqu'à  celle  heure  les  mouve- 
ments de  l'ennemi  sont  absolument  indécis:  des  in<lices  l'eraienl  croire 
qu'ils  veulent  se  nûinir  sur  Domnau.  Le  jrrand-duc  de  Berg  vous  instruira 
de  tout  ce  qu'il  apprendra.  Si  vous  le  pouvez,  poussez  votre  avant-garde 
au  delà  de  la  Erisching.  S'il  se  vériliait  que  l'ennemi  se  réunit  sur  Doni- 
naii.  il  deviendrait  bien  important  que  vous  lissiez  occuper  Brandenburg, 
alin  que,  si  ma  droite  était  exposée,  ma  gaucln‘  se  trouvât  en  sêrelé. 

NiPOLÉOX. 

de  U guerre. 

jKa  anniH»  ftoa  Areb.  A*  l‘Kav|i.) 
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AL  MARÉCHAL  LAWES. 

Pmtwirh'Ejbii,  i3  juin  1807.  3 «pn*»  oikIi. 

Mon  Cousin,  la  brijjadc  Durosnel  est  enlrde  ce  malin  à Rarlenslein. 
L’ennemi  s'csi  retiré  sur  Schippenbeil.  Iæ  grand-duc  de  Berg  était  arrivé 
â deux  heurc.s  à Wiltenberg.  Il  me  larde  d'apprendre  ce  (pi’il  y a de  nou- 
veau à Doninau.  Si  l’ennemi  n’y  est  pas  en  force,  établisseï-y  toute  votre 
cavalerie,  pour  que,  de  là,  elle  fas.se,  avec  la  prudence  convenable,  des 
reconnais-sances  sur  Frierlland.  Le  grand-duc  de  llerg  doit  avoir  des  partis 
à L'derwangen.  J'ai  donné  l’ordre  à la  brigade  nnnisnel  et  à la  division 
Latour-.Maubourg,  qui  sont  à Barlenstein,  de  se  porter  à Domnaii.  Je 
désire  même  que  tout  votre  corps  d’armée  prenne  position  à Doninau, 
en  s’éclairant  sur  Friedland. 

\VP0I,K0V. 


Je  décachette  ma  lettre;  le  priiire  de  Salin  vient  d’arriver;  il  m'ins- 
truit que  votre  cavalerie  légère  a son  avant- gaixle  à (Jeorgetiaii.  Donnez 
l’ordre  qu’ils  poussent  des  postes  du  cdlé  de  Scluenbrucb,  sur  le  cliemiii 
de  Scliippenbeil. 

Si  l’on  pouvait  s'emparer  de  Friedland,  situé  sur  la  rive  gauche  de 
l’Aile,  on  iirendrait  beinicoiip  de  magasins  à l’ennemi.  Portez  sans  retard 
votre  corps  d’armée  à Doninau. 


4!oau».  pir  M.  b duc  dr  MoBblH-lk». 
( Ra  imaair  m»  irth.  d«  PRaip.  ) 


12752. 

Ali  GRANIHHC.  DE  BKRti. 


FmiMidfRyUu . i3  juin  1807,  & heur»»  après  midi. 

La  cavalerie  légère  du  maréchal  Lamies  a passé  Doninau  et  est  arrivée 
à Ceorgenau,  où  elle  a rencontré  quelques  postes  ennemis,  cosaques  ou 
liiissanls,  ce  qui  suppose  que  le  gros  de  l’armee  ennemie  n’était  pas 
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••ntore  arrivé  à Friedland.  Tout  porte  donc  à penser  que  rennemi  n’esi 
plus  en  mesure.  Envovoî  des  |)arlis  sur  la  Prej'el  pour  ras,sembler  des 
bateaux,  afin  d'avoir  des  moyens  de  passer  celte  rivière,  si  jamais  on  se 
dèrendail  à la  tète  de  pont  de  Kœnigsberg. 

. Nvpoulo.x. 

4rrliitf«  i'Entpirr. 

12753. 

41  MARÉCHAL  LANNES. 

PfvuMtdi'-Cjbu,  i3  juin  1S07, 9 heum  du  àotr. 

Mon  (iuusin.  mon  olficier  d'ordonnance  arrive  à l'instant.  Il  ne  me 
donne  pas  assez  de  renseignements  pour  me  faire  connaiire  si  c'est  l'ar- 
mée ennemie  qui  débouche  par  Friedland,  ou  seulement  un  parti.  Dans 
tous  les  cas,  lu  division  Groiicbv  est  en  marche,  ei  ce  général,  de  sa  per- 
sonne, se  rend  sur-le-champ  auprès  de  vous  pour  commander  votre  cava- 
lerie. Le  maréchal  Mortier  envoie  aussi  sa  cavalerie  pour  appuyer  la  vôtre 
et  se  met  en  mouvement  avec  son  corps  d'année.  Selon  les  nouvelles  que 
je  recevrai,  je  ferai  partir,  à une  heure  du  matin,  le  maréchal  Ney  pour 
vous  soutenir. 

Le  grand-duc  de  Berg  est  aux  portes  de  Kœnigsberg;  on  entend  une 
vive  canonnade  contre  le  corps  du  général  l'Eslocq;  il  parait  que  le  ma- 
réchal Soull  a atteint,  à Kreuzburg,  l'arrière-garde  de  l'Estocq;  la  fusil- 
lade et  la  canonnade  n'ont  duré  qu'une  demi-heure;  ce  ipii  fait  supposer 
que  cette  arrière-ganle  a été  culbutée.  Le  grand-duc  n'allendait  que  de 
savoir  ipie  Domnau  n'était  pas  occupé  |iar  l'ennemi,  jioiir  marcher  avec 
de  l'infanterie  sur  Kœnigslierg.  • 

Le  maréchal  Davoul  est  sur  la  Frisching.  J'attends  à chaque  instant 
de  nouveaux  détails. 

Si,  par  les  renseiguements  ipie  vous  aurez  obtenus  de  vos  prisonniers, 
vous  avez  été  certain  que  l'ennemi  n'était  pas  en  force,  je  suppose  que 
vous  serez  entré  à Friedland  et  que  vous  vous  serez  rendu  maître  de  ce 
poste  important.  Le  i"  corps  sera  à Domnau,  s'il  est  nécessaire,  demain 
avant  dix  heures  du  malin.  Ecrivez-moi  toutes  les  deux  heures;  envovez- 
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moi  l'inlerrogatoire  des  |irisonniers.  el,  si  vous  êtes  ii  Friedland,  ciivovez- 
moi  le  Failli,  avec  beaucoup  de  renseignenienls. 

.Vvpoi.iSov. 

l'kmini.  par  le  duc  <U>  Moatr)»>'lln 
4 K*  ntiauUr  •DI  Arcit.  d*  rCap.) 

■ I275A. 

Al  MARÉaiW,  .StH  I.T. 

PrmsMcb*E|(Uu . 1 3 juin  tHo^.  lo  iieuiv»  du  <HMt 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  écrit  ce  malin,  à onze  lieures  du  matin.  On  a 
entendu  une  canonnade  à Kreuzburg;  j'imagine  (|iie  vous  avez  eu  le  bon- 
heur d’atteindre  l’Estocq.  Vous  aurez  diqà  eu  des  nouvelles  ilu  grand-<lur 
de  üerg;  il  était  à six  heures  de  l'après-midi  au  delà  de  la  Frisching.  à 
(iollan;  le  maréchal  Davout  est  sur  la  Frisching;  le  maréchal  Cannes  est 
à Friedland;  les  maréchaiiv  Ney  et  Mortier  marchent  sur  Domnan:  h' 
!"■  corps  est  arrivé  à Evlau. 

Faites  entrer  vos  troupes  le  plus  têt  possible  dans  Ku-nigsiverg,  el 
emparez-vous  de  cette  ville. 

La  perle  de  rennenii  a été  immense  dans  les  dernières  all'aires.  ^ons 
avons  trouvé  à Friedland  douze  généraux  russes  grièvement  blessés.  Tons 
les  villages  el  villes  sont  remplis  de  blessés.  C'enneini  a évacué  llarten- 
stein  à cinq  heures  du  matin;  il  a annoncé  sa  retrarie  sur  Schippenbeil . 
el  probablement  de  là  sur  la  l’regel.  Toutes  les  lettres  interceptées  de 
Kfenigsberg  y monlR'iit  une  grande  dés4>lation,  tout  le  monde  en  fuite, 
et  aucuns  préparatifs  de  défense  éud)lis. 

Je  suis  inqtatient  d'avoir  île  vus  nouvelles.  Je  m'attends  que  demain, 
avant  midi,  vous  serez  dans  Kienigsberg.  Je  m'en  rapporte  d ailleurs  à 
volni  zèle  el  à votre  prudence. 

\veoi.Kov. 

dp  i»  guppiv. 
t Eo  ntaul*  lui  Aerb-  4* 

Ii7ô5. 

\i  (;k\mh)I  C de  BERt;. 

PrpUfRirh-EvlBn  . i i juin  i K07 , 3 Ittuify*  «*1  dmii**  du  luuliii. 

Ce  maréchal  Soull  se  met  en  inoiiveinent  à quatre  heures  du  matin. 
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pour  SC  porter  droit  sur  Kœuigsberg.  Il  est  tout  simple  que  remiemi  ait 
mis  toutes  ses  pièees  de  fanon  en  batterie.  Il  est  fâcheux  qu'il  n'ait  pas 
dtd  jetd  dans  la  place  dès  hier;  une  grande  quantité  de  bagages  et  bon 
nombre  de  pièces  et  de  troupes  n'auraient  |ias  pu  joindre  et  seraient 
venues  tomber  en  notre  pouvoir.  Toute  cette  artillerie  aura  sa'ns  doute 
nié  pendant  la  nuit.  S'il  en  est  autrement,  elle  doit  ètrx‘ entre  vos  mains. 
Il  ne  faut  pas  s'amuser  à des  attaques  de  front,  mais  tourner  les  positions 
de  rennemi  et  marcher  sur  Kœnigsberg.  La  division  Morand  s'est  mise 
en  marche  hier  soir  à six  heures,  et  a dû  rejoindre  le  maréchal  Davout. 
Il  n'y  a pas  un  moment  à perdre  pour  entrer  dans  la  ville.  La  Pregel 
n'est  pas  large;  si  l'ennemi  a mis  un  grand  nombre  de  |nèces  sur  les 
remparts  et  expo.se  ainsi  la  ville  à être  prise  d'assaut,  il  faut,  pendant 
qu'on  rassemblera  les  bateaux  et  autres  moyens  de  passer,  faire  sommer 
la  place  et  exposer  les  malheurs  auxquels  on  va  livrer  cette  grande  cité. 
Je  suppose  qu'avant  onze  heures  du  matin  vous  m'aurez  appris  que  mes 
troupes  sont  à Kœnigsberg.  Il  faut  que  des  partis  de  cavalerie  se  dirigent 
sur-le-champ  sur  foutes  les  routes,  à la  jioursuitc  de  l'ennemi.  On  pourra 
employer  le  maréchal  Sonit  tout  entier  et  du  maréchal  Davout  seulement 
ce  qui  sera  nécessaire.  Il  faut  envoyer  aussi  de  la  cavalerie  sur  toutes  les 
routes  en  arrière,  pour  ramas.ser  les  traîneurs  et  s'emparer  de  tous  les 
magasins,  hèpitaux  et  établissements  île  rennemi.  aussi  bien  que  pour 
assurer  ces  roules. 

.Nvpoitox. 

^rcbi«^  de  TEmpiiNt. 

i'i7S6. 

ORDRE.S. 

Au  imoQiH-  «i  iirricn»  . i & jaui  1 807 . 

Le  maréchal  Ney  prendra  la  droite,  depuis  Poslhenen  jusque  vers  Sorl- 
lack,  et  il  ajipuiera  à la  position  actuelle  du  général  üudinol.  Le  maré- 
chal Lamies  fera  le  centre,  qui  commencera  à la  gauche  du  maréchal 
Ney.  depuis  Ileinrichsdorf,  jusqu'à  peu  près  vis4-vis  le  village  de  Poslhe- 
nen. L*s  grenadiers  d’Oudinot.  qui  forment  actuellement  la  droite  du 
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Miurérlial  I.4iiines.  appuioront  iiiseiisihlenienl  à puiche,  pour  attirer  sur 
eux  l'nlleiition  de  rciiueiiii.  Le  maréchal  Larmes  repiniera  ses  divisions 
autant  ipi'il  le  pourra,  et,  par  ce  ploiement,  il  aura  la  Facilité  de  se  placer 
sur  deux  ligues.  La  gauche  .sera  formée  par  le  maréchal  Mortier,  tenant 
HeinrichsdorF  et  la  roule  de  Kœnigsherg,  et  de  là  s’étendant  eu  face  de 
l’aile  droite  des  Russes.  Le  maréchal  Mortier  n’avancera  jamais,  le  mou- 
vement devant  être  fait  par  noli-e  droite,  qui  pivotera  sur  la  gauche. 

I.a  cavalerie  du  général  Espagne  et  les  dragons  du  général  (irouclij. 
réunis  à la  cavalerie  de  l'aile  gauche,  manoeuvreront  pour  faire  le  plus 
de  mal  possible  à rennemi.  lorsque  celui-ci,  pn’ssé  par  l’attaque  vigou- 
reuse de  notre  droite,  sentira  lu  nécessité  de  battre  en  retraite. 

Le  général  \iclor  et  la  Larde  impériale  à pied  et  à cheval  formerotit 
la  i-éserve  et  seront  placés  a (irûnhof.  Ilothkeim  et  derrière  l’ostheuen. 

La  division  des  dragons  Lahoussaye  sera  sous  les  onlres  du  général 
\iclor;  celle  des  dragons  Latour-Maubourg  obéira  au  maréchal  Ney;  la 
division  de  gros.se  cavalerie  du  général  Nansoiity  sera  à la  disposition  du 
maréchal  Lannes,  et  combattra  avec  la  cavalerie  du  corps  d'armée  de 
nîserve,  au  centre. 

Je  me  trouverai  à la  rés*!rve. 

Un  doit  toujours  avancer  par  la  droite,  et  ou  doit  laisser  l’initiative 
ilu  mouvement  nu  maréchal  ^ev,  qui  attendra  mes  ordres  pour  com- 
mencer. 

Du  moment  que  la  droite  se  portera  sur  I ennemi,  tous  les  canons  de 
la  ligne  devront  doubler  leur  feu  dans  la  direction  utile,  pour  protéger 
I attaque  de  cette  aile. 

Napoléon. 

Tbita<id«siu,  Hutmrt  gémmU  dr 

Mjiliiieii  Duinat,  Pntu  drt  n'fnfwmU  auliUiirré. 


12757. 

ORDRE. 

FrtMiland,  tSiuio  1807. 

M.  Labiffe,  ollicier  d'ordonnance,  se  portera,  avec  le  régiment  polo- 

..  M 
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nais  & clipval,  do  Friodland  sur  (tordaiiun,  a|rri's  s'dlro  assiirô  (|ne  l'eii- 
nomi  a onlièremonl  dvacud  Sohipponboil.  Il  envorra,  Imilos  los  lionn’s.  à 
l’Kinporoiir  los  nonvollos  qu'il  aura  recuoillios. 

N\poi.Én\. 

Il  ruiiiass4‘i-i<  Ions  les  linninios  isolés,  tous  les  blessés.  Ions  les  eonvuis 
qn'i!  ronoonircra.  et  los  dirigora  sur  Friodland. 


\rrhim  ilr  rRm|>irv. 


12758. 

V i;i\1PKIt\TKICi:, 


RnvslUiid.  t5juMi  1MU7. 

Mon  amie,  je  no  l'éoris  qu'un  mot.  car  je  suis  bien  l'aligné;  voila  bien 
dos  jours  que  je  bivunaque.  Mes  onl'anls  uni  dignonioni  célébré  l'anni- 
vpi-sain*  de  la  balaillo  do  Marongo;  la  balaille  de  Friodlanil  sera  aussi 
célèbre  et  est  aussi  glorioiiso  |tonr  mon  |mmi|)Io.  Toute  rarniéo  russe  mis** 
on  déroule:  Ho  |iiècos  do  canon,  do, 000  hoinnios  pris  ou  tués;  sa  gé- 
iiéranv  russes  lués,  blessés  ou  pris;  la  jpirde  russe  écrasée  : r'esi  une 
digne  s<onr  de  Marongo,  Aiislorlilz,  lona.  Le  biillolin  le  dira  le  resle. 
Ma  |ierle  n'esi  pas  considérable;  j'ai  niameiivré  l'ennemi  avec  succès. 

Sois  sans  inquiétude  et  contente. 

\dien,  mon  amie.  Je  moule  à cbeval. 

Nteoi.éov. 


Lon  pont  donner  celle  nouvelle  connue  une  notice,  si  elle  est  arri- 
vée avant  le  bidlelin.  On  peni  aussi  tirer  le  canon,  (landiacérès  fera  la 
notice. 


ttflirn  « Jtuepkinf.  fU-. 


Digitized  by  Google 


(:oiihksh)M)Am:k  de  .napoléon  I".—  iho7.  hvj 

12759. 

DÉCISION. 


L'arrbiciuiireiier  Mxiriifi  un  du 

ministre  des  culU^,  relatif  à la  statue  qui, 
d'après  Tordri'  de  l'Einpereur»  doit  i^lre  ^ie> 
vée  à la  mémoire  du  dernier  évêque  de 
Vanne.s 

lyp  mini.slre  repn*.Heiite  (|u‘aucttiie  statue 
d'homme  ne  (>eut  êti*e  plaréte  isolément  dans 
une  église,  si  re  nVst  sur  une  forme  de  tom- 
beau,et  il  propose  d'ouvrir  un  roncouns  pour 
i'eiéculion  du  mouuincnt,  qui  ne  |»otirra 
être  terminé  qu'en  deux  ans. 


Frinlland,  i&juiu  1807. 

Sa  Majesté  n'ost  pas  de  l'avis  du 
tiiinistre.  Les  églises  sont  i-emplies 
de  statues  de  saints,  de  puntifes. 
d evéques.  l’iaeer  celle  de  l'évéque 
de  Vannes  sur  un  toinheau,  ce  serait 
dénaturer  l'oLjet  qii On  se  propose, 
imiter  ce  que  peut  faire  la  piété  des 
])articulicrs  et  ôter  à revéculion  de 
l'ordre  de  Sa  Majesté  son  caractère 
public.  Il  convient  donc  de  faire 
faire  la  statue  en  habits  pulitilicaux, 
la  mitre  on  tête  et  la  crosse  à la 
main , et  de  la  (daccr  seule  et  sur  un 
piédestal.  11  est  inutile  d'ouvrir  une 
espèce  de  concoui's,  on  tout  le 
monde  ne  serait  pas  admis.  Le 
ministre  choisira  le  statuaire  qu'il 
jugera  le  plus  en  étal  de  bien  faire 
et  de  faire  promptement.  Un  fera 
gra\cr  sur  le  piédestal , non  la  lettre 
de  rEnipereur,  mais  une  inscription 
latine,  ou  en  prose  ou  en  vers,  qui 
y suit  analogue. 


4rc)u«e»  de  l'Emptr*’ 

' de  Pimeemonl. 


Nacoléos. 


.120 
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\ i;HII*KR\TRICE. 

Frinilanii,  «li  juin  \ Iwuiin  a|m«  midi. 

Mon  iiiiiie,  j(!  t'ai  hier  Moustache,  avec  la  nouvelle  de  la  ba- 

taille de  Friedland  l)e[uiis,  j'ai  coiitinin^  à poursuivre  l'enuenii.  kœnigs- 
herg,  ipii  est  une  ville  de  Hn.uoo  âmes,  est  en  mon  pouvoir.  J y ai  trouvé 
bien  lies  canons,  beaucoup  de  magasins,  et  enlin  plus  de  i(>o,ooo  fusils 
venant  d'Angleterre. 

Mlien,  mon  amie;  ma  sauté  est  parfaite,  i|uoii|iie  je  sois  un  peu  en- 
rbiiiné  par  la  pluie  et  par  le  froid  du  bivouac.  Sois  contente  et  gaie. 

NveoLMiv. 

l^trr»  dr  A JtMfphtv,  rie. 

t27fit. 

t l.\  REIVE  DH  HOIXWDE. 

KnnlUnd.  i^jniu  tKu;. 

Ma  Fille,  j’ai  reçu  votre  lettre  datée  dOrléans;  vos  peines  me  touchent, 
mais  je  vomirais  vous  savoir  plus  de  courage;  viviv  c'est  souflrir,  et  l'bon- 
néte  homme  combat  toujours  pour  rester  maitre  de  lui.  Je  n'aime  pus  à 
vous  voir  injuste  envers  le  petit  Napoléon-Louis,  et  envei-s  tons  vos  amis. 
Votre  mère  et  moi  avions  l espoir  d'ètre  plus  ipie  nous  ne  sommes  dans 
votre  cipur. 

J ai  i-emporté  une  grande  victoii-e  le  i 'i  juin.  Je  me  porte  bien,  et 
vous  aime  beaucoup. 

Vdieu.  ma  Fille;  je  vous  embrasse  de  rieur. 

\viMiu:ov. 

(.«itrr»  de  A rir. 

\-m-i. 

Al!  MVRKCHM.  .SOI  HT. 

idjllili  1K07. 

Mon  I '.ousin.  votre  aide  de  camp  m apporte  votre  lettre,  par  lai|iielle 
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\«iis  m'inslruisez  de  voire  entrée  à Ko*ni(jslier(j.  J'ai  donm;  l'ordre  à l'in- 
teiidanl  général  de  s'y  rendre,  et  j'ai  nommé  iin  gouverneur.  Le  major 
général  donne  l'ordre  de  destiner  une  de  vos  divisions  iioiir  le  siège  de 
Pillaii  et  à rol)s*‘rvalion  de  la  langue  de  terre  de  Mcmel.  Il  faut,  avec 
les  deux  autres,  vous  tenir  prêt  à [mrtir.  Faites  désarmer  les  lialiilanis: 
le  premier  moment  est  toujours  le  plus  favorable  pour  ces  opérations.  Je 
suppose  (jiie  vous  avez  mis  embargo  sur  tous  les  bdliments  et  cpie  rien 
ne  sort  plus.  Faites  établir  une  batterie  à Pillau,  aliti  d'empècber  l'entrée 
dans  le  llaif,  et  que  j'en  sois  mailre.  J'ai  donné  l'oixlre  à Danzig  (|ue  l'on 
envoie  des  troupes  à la  pointe  en  face  de  Pillau,  et  que  I on  y établisse 
une  batterie  pour  croiser  scs  leux.  J'attends  avec  impatience  l'invenlain" 
des  munitions  de  guerre,  parce  (pie  nous  avons  grand  besoin  de  car- 
touches d'iiilanlerie  et  de  canon.  Maintenez  un  grand  ordre,  alin  ipi'il  n y 
ait  aucun  gaspillage  de  fourni  tu  res. 

Xvpoi.iiox. 


D)^it  «le  la 


127G3. 

VII  (ilIVMHtIC  DK  ItKIlt;. 

U fhUu . 1 7 juin  1 8««7 . «j  heunm  du  luaUn. 

Le  grand-duc  de  Ib'rg  enverra  une  brigade  de  cavalerie  b‘g('‘re,  une 
division  de  dragons  et  la  division  d(‘s  cuirassiers  Sainl-Sul|>ice,  pour 
lâcher  de  couper  l enuemi  sur  Labiaii,  où  marche  le  maréchal  Davont. 

la*  grand-dur  de  Berg  (*nverra  une  brigade  de  cavalerie  légère  sur  la 
route  de  Taplacken,  Schirrau.  Mehlauken,  soit  pour  couper  les  bagages 
partis  de  Keenigsherg  qui  se  retireraient  par  Ldiiau,  soit  pour  avoir 
des  nouvelles  et  (*clairer  la  marche  de  l'ennemi.  Deux  autres  brigades  de 
cavalerie  légère,  aux  oixlres  du  général  Lasalle,  se  mettront  en  route  le 
long  (le  la  Pregel,  sur  lu  rive  droite,  pour  suivre  l'ennemi  dans  sa  re- 
traite. Lu  brigade  du  général  Beaumont  suivra  sur  la  rive  gauche  jusqu'à 
lnst(vrbnrg. 

La  division  des  dragons  dn  général  Lahoussaye,  celle  des  cuirassiers 
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(lii  gi'ii)‘nit  Nansouty,  la  division  des  cuirassiers  Espa^'iie,  appuieront  la 
cavalerie  légère. 

Le  graiid-vluc  de  Berg  aura  derrière  lui  le  général  Victor,  qui  le  sou- 
tiendra avec  son  corps  d armée. 

NvI’OLKO.V. 

lrrlii«Of  <k  TKinpirr. 


12761. 

Al  GRAND-DIT.  DH  BERG. 

Wi>hbiu.  17  juin  1^07,  10  iipure»  do  malin 

Il  est  bien  important  que  la  brigade  de  cavalerie  légère,  la  division 
de  Groucliy  et  les  cuirassiers  de  Saint-Sulpice,  qui  doivent  se  diriger  sur 
l.abiau,  ne  tardent  pas  un  moment  et  marchent  en  toute  diligence,  alin 
d'arriver  en  même  tenqis  que  le  maivcbal  Davout.  Ils  tâcheront  de  couper 
la  route  de  l.abiau  à Tilsit,  du  côté  de  Laukiscbken,  et  de  se  mettre  en 
communication  avec  le  maréchal  Davout,  |>arti  de  Tapiau.  Le  général 
Groueby  doit  envoyer  des  coureurs,  qui  parcourront  ra|iidement  les  roules 
pour  savoir  ce  qui  se  passe.  Gela  fait,  il  prendra  les  ordres  du  marérbal 
Dav'oul,  et  se  |)orleni  sur  la  route  de  Labiau  à Tilsit  pour  pouvoir  pousser 
l ennemi  tout  le  long  du  canal  de  Friedrichs  jusqu'à  Nemonin.  Tout  ce 
canal  doit  être  chargé  de  barques  pleines  d'effets,  de  malades  et  de  ma- 
gasins. Itecommandez  an  général  Groueby  de  correspondre  souvent. 

La  brigade  qui  se  rend  sur  Mehlauken  |ioiis.sera  ses  coureurs  aussi 
loin  quelle  pourra,  sur  le  chemin  de  Tilsit.  Elle  doit  tâcher  d'arriver 
dans  le  jour  à l'intersection  du  chemin  de  Labiau  à Tilsit,  du  côté  de 
Mehlauken  et  de  Luschninken.  Tâchez  que  vos  coureurs  arrivent  le  plus 
tôt  possible  à la  ville  de  Saalau.  Je  désire  aussi  que  les  coureurs  de  la 
gauche  arrivent,  s'il  est  possible,  jus(|u'an  village  de  Schirrau,  paree  que. 
sur  CCS  deux  points,  on  aura  des  nouvelles  positives  de  l'ennemi. 

La  Pregel  cesse  d'étre  navigable  à Insterburg;  il  doit  donc  y avoir  là 
bi‘aucoup  de  choses  amassées  dans  ses  magasins,  ainsi  qu'une  grande 
quantité  de  blessés  et  de  malades.  Ne  manquez  pas  de  m'instruire  son- 


Digitized  by  Google 


COHHESFONDANCE  DE  NAPOLEON  I".—  1807. 


V>3 


veut  pour  que  je  puisse  faire  soutenir  le  général  Victor,  s'il  était  néces- 
saire, |>ar  d'antres  corps. 

Nspoléos. 


.^rthiva  d«  TEnipire, 


12765. 

Ai;  MARÉCHAL  DAVOLT. 

Wt>hUu,  17  juin  1807,  11  heam  du  nuilin. 

Mon  (ioiisiii,  le  général  Grouchy,  avec  sa  division  de  dragons,  les  cui- 
rassiers Saint-Sulpice  et  une  brigade  de  hussards,  est  parti  pour  se  diri- 
ger en  droite  ligne  sur  Lid>ian,  seconder  votre  attaque  et  intercepter  la 
route  de  Labiau  à Tilsil.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  trouviez  à Labian 
beaucoup  de  magasins.  Si  vous  réussissez  à couper  renneini,  ce  sera  un 
grand  événement.  Poussez  des  partis  sur  le  Nemonin,  aiiii  de  vous  em- 
parer de  tout  ce  qui  se  trouve  sur  le  canal  de  Friedrichs.  Je  me  porte 
par  Taplacken  sur  Sebirrau  et  Mcblauken,  où  parait  se  diriger  la  force 
de  l’armée  ennemie,  et  en  même  temps  je  fais  porter  des  corps  sur  1ns- 
terburg.  Tâchez  de  vous  mettre  en  communication  et  de  me  donner  de 
vos  nouvelles. 

\veoi.Kos. 

tlomm.  |»ir  M*“  I»  »d4ipücImI^  |>nn«as«  d'Kckmiilil. 

(F.*  otliMi»  Ml  Arrli  il#  rEm|s  ^ 


12766. 

CIRCt  LAIRE  AUX  ÉVÈ(.)I  ES. 

(^mp  iropènti  de  \V^Uu«  17  juin  1807. 

Monsieur  l'fivêque,  la  victoire  éclatante  qui  vient  d’ètre  remportée 
par  nos  armes  sur  le  champ  de  bataille  de  Friedland,  qui  a confondu 
les  ennemis  de  notre  peuple  et  qui  a mis  en  notre  jiouvoir  la  ville  im- 
portante de  Ko'tiigsberg  et  les  magasins  considérables  qu'elle  conte- 
nait, doit  être  pour  nos  sujets  un  nouveau  motif  d'actions  de  grâces 
envers  le  Dieu  des  armées.  Cette  victoire  mémorable  a signalé  l’anniver- 
saire de  la  victoire  de  Marengo,  de  ce  jour  où,  tout  couvert  encore  de 
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la  jioussicre  ilii  cliain|)  de  lialnille,  noire  |iremière  pensée,  noire  premier 
soin  furent  pour  le  rélaldissemenl  de  l'ordre  el  de  la  paix  dans  l'Kiflise 
de  Franre.  Noire  intention  est  qu’au  reru  de  la  jirésenle  vous  vous  con- 
certiez avec  qui  de  droit  el  vous  n^unissiez  nos  sujets  de  votre  diurèse 
dans  vos  églises  métropolitaine  et  paroissiales,  pour  y rlianter  un  Te  Deiim 
et  adresser  au  ciel  les  autres  prières  (pie  vous  jugerez  ronvenalile  d'or- 
donner dans  de  pareilles  circonstances. 

Nvcoléox. 

liiAi'»  ijr  l'Kin{»:n' 


12767. 

7t»'  m I.I.ETIN  DE  LA  OKVNDE  ARMÉE. 

WphUu.  17  juin  1^07, 

Les  comliaLs  de  Spanden,  de  Lomitten.  les  journées  de  (iiillstadt  et 
de  Heilslierg,  n étaient  ipie  le  |mdude  de  plus  grands  événements. 

Le  i-j,  à ipiaire  heures  du  matin,  larinée  française  entra  à Heils- 
herg.  1a‘  général  Laloiir-Mauhourg  avec  sa  division  de  dragons,  el  les 
hrigadcs  de  cavalerie  légère  des  généraux  Diirosnel  et  Walier,  pour- 
suivirent rennenii  sur  la  rive  droite  de  l'AlIc.  dans  la  direction  de  llar- 
leuslein,  pendant  ipie  les  corps  d'armée  se  mettaient  en  marche  dans 
dilhûvntes  directions  pour  déhorder  rennemi  el  lui  couper  sa  retraite 
sur  Kfenigsherg,  en  arrivant  avant  lui  sur  ses  magasins.  La  furlone  a 
souri  il  ce  projet. 

Le  is.  à riui|  heures  apri'-s  midi.  IKnipereiir  jiorta  son  quartier  gé- 
m-ral  à Kvlau.  Le  n'élaieni  plus  ces  champs  couverts  de  glaces  ('I  de 
neige  : c'était  le  plus  beau  pavs  de  la  nature,  coupé  de  heaiix  bois,  d(“ 
heaiix  lacs  el  peuplé  de  jolis  villagi'S. 

Le  graiulHliic  de  tterg  se  porta,  le  i3.  sur  Kœnigsberg,  avec  sa  cava- 
lerie; le  maréchal  Davoiil  inim'ha  derrière  pour  le  soutenir;  le  maréchal 
Soiill  se  porta  sur  Kreiizhiirg;  le  maréchal  Lannes,  sur  Doninau;  les 
maréchaux  Ney  et  Mortier,  sur  Lanqiasch. 

Cependant  le  général  Latour-Maiihonrg  écrivait  qu'il  avait  poursuivi 
I arrière-garde  eunemie;  que  les  lliisses  ahaiidonnaient  beaucoup  de 


Digitized  by  Google 


CORHESPO^DA^CE  DE  NAPOLÉON  P'.  — 18(J7. 


A2.Î 

blesM's;  qu'ils  avaient  évaeiid  Batienslein  et  continuaient  leur  retraite 
sur  Schippenbeil  par  la  rive  droite  de  l’Aile.  l.’Knipereur  se  mit  sur-le- 
rliaïup  en  marche  sur  Friedland.  11  donna  ordre  au  {;rand-duc  de  Berg, 
aux  maréchaux  Soult  et  Davout,  de  manœuvrer  sur  Kœnigsberg;  et  avec 
les  corps  des  maréchaux  Ney,  Lannes,  Mortier,  avec  la  (iardc  impériale  et 
le  premier  corps  commandé  par  le  général  Victor,  il  marcha  en  peminne 
sur  Friedland. 

i."}.  le  ()'  de  hussard.s  entra  à Friedland;  mais  il  eu  fut  chassé  par 
3,000  hommes  de  cavalerie. 

Le  I A,  l ennemi  déboucha  sur  le  pont  de  Friedland.  A trois  heures  du 
matin,  des  coups  de  canon  se  firent  entendre.  "C'est  un  jour  de  bonheur, 
"dit  l'Empereur,  c'est  l'anniversaire  de  Marengo.r 

Les  maréchaux  Lannes  et  Mortier  furent  les  premiei's  engagés;  ils 
étaient  soutenus  par  la  division  de  dragons  du  général  (irouchy  et  par 
les  cuirassiers  du  général  ^'ansouty.  Différents  mou\emcnts,  différentes 
actions  eurent  lieu.  L'ennemi  fut  contenu  et  ne  put  pas  dépasser  le 
village  de  Posthenen.  Croyant  qu'il  n'avait  devant  lui  qu’un  corps  de 
1.0,000  hommes,  l’ennemi  continua  son  mouvement  pour  filer  sur  kœ- 
nigsherg.  Dans  celle  occasion,  les  dragons  et  les  cuirassiers  français  et 
saxons  firent  les  plus  belles  charges,  cl  prirent  quatre  pièces  de  canon  à 
l’ennemi. 

A cinq  heures  du  .soir,  les  différents  corps  d'armée  étaient  à leur  place  : 
à la  ilroite,  le  maréchal  Ney;  au  centre,  le  maréchal  Lannes;  à la 
gauche,  le  maréchal  Mortier;  à la  réserve,  le  corps  du  général  Victor  et 
la  Carde. 

La  cavalerie,  sous  les  ordres  du  général  Crouchv,  soutenait  lu  gauche, 
lai  division  de  dragons  du  général  Latour-Maubourg  était  en  réserve  der- 
rière la  droite;  la  division  de  dragons  du  général  Lahoussave  et  les  cui- 
rassiers saxons  étaient  en  réserve  derrière  le  centre. 

('.e|iendanl  l’ennemi  avait  déployé  toute  son  armée.  Il  a|ipiiyail  sa 
gauche  à la  ville  de  E'riedland,  et  sa  droite  se  prolongeait  à une  lieue 
et  demie. 

L’Em|M'reur,  après  avoir  reconnu  la  position,  décida  d'enlever  siir-le- 
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cliaiii|>  la  >ille  do  Frii'dlaiid,  en  raisaiil  liriisqueineiit  iiii  changement  de 
front,  la  droite  en  avant,  et  fil  coniinenrer  l'allaqiie  |iar  l'extrëmite'  de  sa 
droite. 

A eini[  lienres  et  demie,  le  maréchal  Nej  se  mil  en  nionvemenl;  quel- 
ques salves  d'une  hallcrie  de  vingt  pièces  de  canon  furent  le  signal.  Au 
même  nioinenl,  la  division  du  général  Marchand  avança,  l'arme  nu  bi-as, 
sur  renneini,  prenant  sa  direction  sur  le  clocher  de  la  ville.  I,a  division 
du  général  Itisson  le  soutenait  sur  la  gauche.  Du  moment  où  rennemi 
s'aperçut  que  le  mnn'chal  Ney  avait  quitté  le  Ijois,  on  sa  droite  était 
d'ahord  en  position,  il  le  lit  déhoivler  par  des  régiments  de  cavalerie, 
piécédés  d’une  nuée  de  Cosaques.  lav  division  de  dragons  du  général 
l.atour-Mauhonrg  s<‘  forma  sur-le-champ,  an  gahqi,  sur  la  droite,  et  re- 
pous.sa  la  charge  ennemie.  Cependant  le  général  Victor  fil  placer  une 
liatterie  de  tn'nle  pièces  de  canon  en  avant  de  son  centre;  le  général 
Senarmonl,  (pii  la  commandait,  se  porta  à plus  de  (piatre  cents  pas  en 
avant  et  lit  éprouver  une  horrihle  perte  à l ennemi.  Los  dill’érenles  dé- 
inunslrations  que  les  Dusses  voulurent  faire  pour  opi-rer  une  diversion 
furent  inutiles.  Le  manyial  \ev,  avec  ce  sang-froid  et  avec  celle  intrépi- 
dité qui  lui  est  particulière,  était  en  avant  de  ses  échelons,  dirigeait 
Ini-mème  h“s  plus  petits  détails,  et  donnait  l'evemple  à un  corps  d'armée 
ipii  toujours  s'est  fait  distinguer,  m(•me  parmi  les  corps  de  la  Crande 
Arni(*e.  Plnsiimrs  colonnes  d'infanterie  ennemie,  ipii  attaquaient  la  droite 
du  maréchal  Nev,  furent  chargées  à la  haïonnetle  et  précipitées  dans 
l'Aile.  Plusieurs  milliei-s  d'hommes  y trouvèrent  la  mort;  quelques-uns 
échappèrent  à la  nage.  La  gauche  du  manéhal  Ney  arriva  sur  ces  entre- 
faites au  ravin  qui  entoure  la  ville  de  Friedland.  L'ennemi,  ipii  y avait  em- 
husqué  la  garde  impériale  russe  à pied  et  à cheval , délioucha  avec  intrépi- 
dité et  fit  une  charge  sur  la  gauche  du  maréchal  Nev,  ipii  fut  un  moment 
ébranlée;  mais  la  division  Dupont,  qui  formait  la  droite  de  la  léserve. 
marcha  sur  la  garde  imp'riale,  la  culbuta  et  en  fit  un  horrible  carnage. 

L'ennemi  tira  de  ses  réserves  et  de  son  centre  d'autros  corjis  pour  dé- 
fendre Frit‘dland.  Vains  efforts!  Friedland  fut  forcé  et  ses  rues  furent 
jonchées  de  morts. 
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Le  renire,  que  cuiiiniandait  le  iiiarcelial  Lannes,  se  trouva  dans  ce 
muineiil  eiiijagé.  L'elTort  que  rennemi  avait  fait  sur  l'e\tr('‘inilé  de  la 
droite  de  l'armée  française  ayant  échoué,  il  voulut  essayer  un  semhlalile 
eiïorl  sur  le  centR>  : il  y fut  reçu  eoininc  on  devait  rnttendre  des  braves 
divisions  Oudinot  et  Verdier,  et  du  maréchal  qui  les  coiuinamlait. 

Des  charges  d'infanterie  et  de  cavalerie  ne  purent  pas  retarder  la 
marche  de  nos  colonnes.  Tous  les  cfforLs  de  la  bravoure  des  Dusses  furent 
inutiles.  Ils  ne  purent  rien  entamer,  et  vinrent  trouver  la  mort  sur  nos 
liaionnettes. 

Le  maréchal  Mortier,  qui,  pendant  toute  la  journée,  lit  grande  preuve 
de  sang-froid  et  d intrépidité  en  maintenant  la  gauche,  marcha  aloi's 
en  avant,  et  fut  soutenu  par  les  fusiliers  de  la  Garde,  que  commandait  le 
général  Savary.  Cavalerie,  infanterie,  artillerie,  tout  le  monde  s'est  dis- 
tingué. , 

La  tiarde  impériale  à pied  et  à cheval  et  deux  divisions  de  la  réserve 
du  i"  corps  n'ont  pas  été  engagées.  La  victoire  n'a  pas  hésité  un  seul 
instant. 

Le  champ  de  bataille  est  un  des  plus  horribles  qu'on  puisse  voir.  Ce 
n'est  pas  e,\agérer  que  de  porter  le  nombre  des  morts  du  cdté  des 
Dusses  de  tô  à i8,ooo  hommes.  Du  coté  des  Français,  la  perte  ne  se 
monte  pas  à âoo  morts,  ni  à plus  de  3,nou  blessés.  Nous  avons  pris 
(piatre-vingls  pièces  de  canon  et  une  grande  quantité  de  caissons. 
Plusieurs  drapeaux  sont  restés  en  notre  pouvoir.  Les  Dusses  ont  eu 
vingt-cinq  généraux  tués,  pris  ou  blessés.  Leur  cavalerie  a fuit  des  pertes 
immenses. 

Les  carabiniers  et  les  cuirassiers,  commandés  jiar  le  général  Nansoutv, 
et  les  différentes  divisions  de  dragons,  se  sont  fait  remarquer.  Le  géné- 
ral Grouchy,  qui  commandait  la  cavalerie  de  l'aile  gauche,  a rentlu  des 
services  importants. 

Le  général  Drouet,  chef  de  l'état-major  du  corps  d armée  du  maréchal 
Lannes,  le  général  Coehorn,  le  colonel  Deynand,  du  i â'  de  ligne,  le  co- 
lonel Lajonquière,  du  tlo'  de  ligne,  le  colonel  Lamotte,  du  'V  de  dra- 
gons, et  le  général  de  brigade  Brun,  ont  été  blessés;  le  général  de 
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(livisioii  Lii(our-Msiul>mirg  l'a  «(<$  à lu  main.  Le  culunel  il'arlilleric  de 
l'onn),  et  le  chef  d'escadron  Hntin,  premier  aide  de  camp  du  général 
Ondinnt,  ont  été  Uiés.  Les  aides  de  camp  de  l'Empereur,  Moiilon  cl  La- 
coste, ont  été  légèrement  blessés. 

La  nuit  n'a  |ioinl  empêché  de  poursuivre  l'ennemi;  un  l'a  suivi  jus(|u'à 
onze  heures  du  soir.  Le  reste  de  la  nuit  les  colonnes  qui  avaient  été  cou- 
pées ont  essayé  de  passer  l'Aile  à pltisieui-s  gués.  Partout,  le  lendemain, 
et  à plusieurs  lieues,  nous  avons  trouvé  des  caissons,  des  canons  et  des 
voitures,  perdus  dans  la  rivière. 

(iette  bataille  de  Friedland  est  digne  d'être  mise  à côté  de  celles  de 
Marengo,  (l'Austerlitz  et  d'iena.  L'ennemi  était  nombreux,  avait  une  belle 
et  forte  cavalerie,  et  s'est  battu  avec  courage. 

I.e  lendemain  i f>,  pendant  (|ue  l'ennemi  essayait  de  se  rallier  et  fai  ait 
sa  retraite  sur  la  rive  droite  de  l'Aile,  l'armée  française  continuait  sur 
la  rive  gauche  ses  manœuvres  pour  le  couper  de  Kœnigsberg. 

Les  tètes  de  colonnes  sont  arrivées  ensemble  à VA'eblau,  ville  située 
au  coulliient  de  l’Aile  et  de  la  Pregel. 

L’Envpereur  avait  son  <|uartier  général  au  village  de  Patersvvalde. 

Le  iC  à la  pointe  du  jour,  l'ennemi,  ayant  coupé  tous  les  jionts,  mit 
à prolit  cet  obstacle  pour  continuer  son  mouvement  rétrograde  sur  la 
llussie. 

A huit  heures  du  iiiatin,  l'Kiupereur  fit  jeter  un  pont  sur  la  Pregel,  et 
I année  s’y  mit  en  |>osilion. 

Pres<|ue  tous  les  magasins  <|ue  rennemi  avait  sur  l’Aile  ont  été  par 
lui  jetés  à l'eau  on  hrùlés.  Par  ce  qui  nous  reste,  on  peut  connaiire  les 
pertes  immenses  qu'il  a faites.  Partout,  dans  les  villages,  les  ltus,s<ui 
avaient  des  magasins,  et  partout,  en  passant,  Hs  les  ont  incendiés.  Vous 
avons  cependant  trouvé  à Wehlau  plus  de  6,000  )|uintaux  de  blé. 

A la  nouvelle  de  la  victoire  de  Friedland,  Kœnigsberg  a été  aban- 
donné. I,e  maréchal  Soult  est  entré  dans  cette  jdace,  où  nous  avons 
trouvé  des  richesses  inimenses,  plusieurs  centaines  de  milliei's  de  quin- 
taux de  blé,  plus  de  30,000  blessés  russes  et  prussiens,  tout  ce  que 
l'Angleterre  a envové  de  munitions  de  guerre  à la  Hiis.sie,  entre  autres 
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I Cu,o(><>  l'iisils  encore  eniliari|iiés.  Ainsi  la  Providence  a |>uni  ceux  qui. 
an  lien  de  né(jocier  de  lionne  foi  pour  arriver  à l’œuvre  salulaire  de  la 
paix,  s‘en  soni  fait  un  jeu,  prenant  pour  faildesse  et  pour  Impuissance 
la  traïupiillild  du  vaiinpieur. 

L'arniéo  occupe  ici  le  plus  liean  pavs  possilde,  l^es  bords  de  lu  l’rcfrel 
sont  riches.  Dans  peu,  les  magasins  et  les  caves  de  Danzig  et  de  Kœnigs- 
lierg  vont  nous  apporter  de  nouveaux  moyens  d'abondance  et  de  santé. 

Les  noms  des  braves  qui  se  sont  distingués,  les  détails  de  ce  que  chaque 
corps  U fait,  passent  les  bornes  d'un  simple  bulletin,  cl  l'élat-major  s’oc- 
cupe de  réunir  tous  les  faits. 

I.e  prince  de  Nenfcliàlel  a,  dans  lu  bataille  de  Friedland,  donné  des 
jireuves  particulières  de  son  zèle  et  de  ses  talents.  Plusieurs  fois  il  s’est 
linuvé  au  fort  de  la  mêlée  et  y a fait  des  dis|M)sitiuns  utiles. 

L'ennemi  avait  recommencé  les  hostilités  le  ô.  On  peut  évaluer  la 
perle  qu’il  a éprouvée  en  dix  joiii's,  et  par  suite  de  ses  o|KTalions.  à 
1)0,000  hommes  pris,  blessés,  tués  ou  hors  de  combat.  Il  a peixlu  une 
partie  de  son  artillerie,  jiresque  toutes  ses  munitions,  et  tous  scs  maga- 
sins, sur  une  ligne  de  plus  de  quarante  lieues.  Les  armées  françaises 
ont  rarement  obtenu  de  si  grands  succès  avec  moins  de  perle. 

Mimih’ur  «iu  Ito  juia  1^07. 

^ Km  n»>nu<e  m Dé^  «le  la  ^err*.  ÿ 
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Mon  ipiarlier  général  est  ici.  à trois  (|uarls  de  lieue  derrière  le  vélre. 
lais  3,000  hommes  de  cavalerie  commandés  par  le  général  firouchv 
sont  en  marche  pour  vous  rejoindre.  La  Garxle  à cheval  elle-même  est 
ici.  Ainsi,  demain  malin,  il  faut  se  tenir  prêt  à poursuivre  l’ennemi  avec 
toute  votre  cavalerie,  et  avoir  un  grand  nombre  de  canons  pour  être  prêt 
à le  mitrailler  du  munienl  qu’on  apercevra  sa  cavalerie.  Les  corps  des 
luaiérhanx  Itavout  et  Lannes  se  serrent  ici.  mon  intention  étant  de  mar- 
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cher  surïilsil  et  <li‘  livrer  Imtaille  à retinrtiii,  s'il  faisait  la  fanfaroiinade 
(l’avoir  l'air  de  nous  attendre. 

Kiivoyer.  des  |>atrniiilles,  crriveï  an  gvjne'ral  Victor  d'en  envoyer  dans 
les  buis  et  sur  les  rlieniins  pour  ramasser  les  traînards.  Tàrliez  de  con- 
naitro  ce  (|iii  se  passe  dans  la  ville.  Faites-moi  connaître  combien  vous 
avez  de  pièces  de  canon  à la  ivscrve,  et  combien  d'approvisionnement. 

\vpoi.Éo>. 

Arrhites  de  r£mptr«>. 
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Le  1"  corps,  en  avant-garde  à Tilsil,  av(^c  sa  cavalerie  légère,  la  divi- 
sion de  dragons  de  Lalionssayc,  la  division  de  dragons  (îroueby  et  deux 
brigades  de  1a  cavalerie  légère  de  Lasalle , ce  qui  ferait  G à 7,000  hommes 
de  cavalerie,  éclairerait  tonte  la  gauche  du  Memen  et  dix  à douze  lieues 
sur  la  droite,  ocru|)ant  la  rive  gauclie  avec  une  avant-garde  de  cavalerie 
et  de  l’artillerie,  et  ayant  tout  son  corps  d'arnnHv  cam|ié  en  trois  camps,  le 
premier  à deux  lieiu's  de  Tilsit,  le  second  à quatre  lieues  et  le  troisième 
à cinq  ou  six  lieues  de  Tilsit,  sur  la  l•oute  de  Labiau.  Ce  dernier  camp 
serait  couvert  par  des  ouvrages  de  campagne  et  abatis  pour  former  un 
bon  champ  de  bataille.  C,e  clianip  de  bataille  se  trouverait  à une  journée 
ou  une  jourm‘e  et  demie  des  dilférents  corps. 

Le  inariVIuil  ^ev  aurait  la  droite  et  occuperait  Insterburg.  \ sa  cava- 
lerie légère  on  réunirait  une  brigade  de  cavalerie  légère  de  la  division 
Lasalle  et  la  division  de  dragons  de  laitour-Maulmurg,  ce  qui  lui  ferait 
près  de  4, 000  chevaux,  poussant  des  postes  le  plus  près  possible  sur  la 
droite  dans  la  direction  du  Niémen,  de  (irodim  et  d'OIita. 

1.Æ  'i'  corps,  à Wchlau. 

Le  corps  du  niurécbal  Davoul,  à l>abiuu,  qu'il  occiqierait  avec  ses  trois 
divisions  en  avant,  de  manière  que  la  1"  ne  se  trouvât  qu'à  six  lieues  de 
la  ,H'  division  du  général  Victor. 

Le  maréchal  Lannes,  à K(enigsberg,  avec  la  (îanle  impériale. 
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IjS  niai-ôdial  Mortier  sérail  délaclM'  avec  les  Polonais  pour  niainle- 
nir  la  coinniunicalion  «le  la  (îranile  Armée  avec  le  corps  iln  marérlial 
Masséna. 

On  aiirail  à Wehlaii  deux  télés  de  pont  et  un  camp  reiranehé;  on  v 
arranj'croil  un  champ  de  bataille.  On  pniparerail  éjpilenient  un  rliauip 
de  halaille  à Komigsberg. 

Les  trois  divisions  de  cuirassiei's  et  la  division  île  dragons  du  général 
.Milhatid  seraient  placées  le  long  de  la  l’regel,  où  elles  pourraient  être 
|)liis  aisément  nourries. 

Par  ces  dispositions,  l'ennemi  ne  pourrait  passer  le  Niémen  sans  que 
le  général  d'avant-garde  le  sût.  Tant  que  ce  ne  serait  pas  une  opération 
sérieuse,  on  |iourrait  s'y  opposer  avec  la  cavalerie,  la  i^et  la  -V  divi- 
sion. (.tuand  il  s'apercevrait  que  rennemi  veut  coininencer  une  nouvelle 
campagne,  il  se  re|doierail  sur  .son  H'  camp,  où,  dans  un  jour,  quatre 
curjis  d armée  se  trouveraient  réunis;  ce  qui,  dans  un  terrain  préparé, 
donne  encore  deux  jours  à la  réserve  et  à tous  les  cuirassiers  pour  arri- 
ver. Dans  ce  cas,  la  gauche  de  l'armée  serait  appiivée  au  kuriscbe-llatr. 

la  droite  à la  Pn'gel  ou  à la  petite  rivièi'e  de ce  qui  l'crail  qualoi7.e 

lieues,  sur  Icsijuclles  il  y en  a six  de  bois  et  de  marais  impraticables.  L'ar- 
mée serait  donc  toujours  maîtresse  de  se  porter  sur  Wehlau  et  Labiaii. 

De  belles  télés  de  pont  à Wehlau,  à lyiibiau,  sur  le  canal,  ainsi  qu'à 
Inslerburg,  seraient  nécessaires. 

I,e  3' et  le  A' corps  vivraient  aisément  par  les  canaux,  l'Aile,  la  Pregel 
et  le  canal  de  Deime. 

la?  i"  et  le  6'  pourraient  vivre  des  mêmes  moyens.  I.,e  i"  recevrait  les 
vivres  par  Labiau  et  Insterburg.  Les  convois  ii'auraienl  que  huit  ou  dix 
lieues  à faire  par  terre,  (ies  deux  corps  trouveraient  aussi  des  res.sources 
dans  tout  le  jvavs  s'étendant  par  la  droite. 

Il  faudrait  surtout  n'avoir  à Tilsil  aucune  espèce  d'établissement.  Il  ne 
faudrait  occuper  la  ville  que  comme  avant-poste  et  pour  en  tirer  toutes 
les  ressources  qu’elle  peut  donner. 

NvPoi.kov. 

.4rchiifti  lie  rKiO|iÂn>. 
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\(  MARÉCHAL  BKUTIIIKII. 

hkau(p(T«n,  iHjuin  1807. 

Doniici  l’ordre  (|iie  des  ingénieurs  géographes  recouiiaissent  demain 
les  lignes  du  Timber-eanal,  les  rivières  de  Parwe,  d'Aule,  afin  de  con- 
naître i|uel  esl  le  nieillenr  de  tous  res  filets  d'eau  pour  rornier  une  ligne 
d’avanl-posles. 

Donnez  l'ordre  <|u’on  reconnaisse  la  Pregel,  les  deux  petites  rivières 
(]ui  SC  réunissent  à Inslerbiirg;  (ju'il  y ait  deux  ingénieurs  géographes 
prêts  pour  reconnaître,  l'un  le  has  Niemen  depuis  Tilsit  jusqu'à  la  mer, 
l'autre  le  Niemen  jusqu'au  point  où  j’appuierai  tua  ilroile. 

Nxpoi.tox. 

Uépât  d«  U gU4>m-. 

(Rn  niBUle  <n  Ar«h  4erRnf.) 

12771. 

\ I.IAIPÉRATRICK. 

Tihit.  ig  juju  1807. 

J'ai  expédié  ce  malin  Tascher  près  de  toi  pour  calmer  toutes  les  inquié- 
tudes. Tout  VH  ici  au  mieux.  La  bataille  de  Friedlanil  a décidé  de  tout. 
L’ennemi  est  confondu,  abattu,  exiréniement  alTaibli. 

Ma  santé  est  bonne,  et  mon  armée  est  superbe. 

Adieu,  mon  amie.  Sois  gaie  et  coiilcnlc. 

N.xrotéov. 

df  .\mp0Uon  à fW, 

12772. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Tifail.  Mir  le  >ieiii«n,  tg  jum 

Mon  Cousin,  il  y a longtemps  que  je  ne  vous  ai  écrit;  j’ai  cependant 
reçu  toutes  vos  lettres  jusqu’au  8 juin.  J espère  ipic  la  campagne  que  je 
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viens  de  lerininer  en  huit  joiii-s  do  tcnijis  fera  plaisir  h luun  peuple. 
I..'ariude  russe  est  plus  dcrasée  et  hatlue  que  ne  Fa  jamais  dié  l'arniée 
aiilrirhienne.  Ilennif'sen,  qui  la  commande,  a montré  assez  peu  de  talents. 
Leurs  soldaLs,  en  général,  sont  lions.  Leur  airaililissemcnl  et  leur  décou- 
ragement sont  aujourd'hui  au  dernier  degré.  Mon  armée  est  superbe  et 
n’a  pas  souffert. 

J’apprends  avec  plaisir  que  la  conscription  va  hien. 


Coinni.  |«r  U.  kr  dur  de  CamlMciTès. 

(Co  miaule  m*  Arcli.  d>  l'Emp.  ) 


12773. 


XvPOLÉOV. 


A 41.  FOICHÉ. 

Tibit,  19  juin  1007. 

J'ai  reçu  toutes  vos  lettres  juscju’au  8 juin.  Vous  aurez  vu  par  les  bul- 
letins la  belle  situation  de  mes  affaires.  La  jactance  des  Russes  est  à bas; 
ils  s’avouent  vaincus;  ils  ont  été  furieusement  maltraités.  Mes  aigles  sont 
arborées  sur  le  Niémen;  l'armée  n’a  point  souffert. 

Je  vois  avec  plaisir  que  la  conscription  marche  bien. 

NvCOUOJf. 

^nrhivn  d«  t'Empirv. 


12774. 

DÉCHET. 


t.fltnp  impiTN)l  de  THnI.  19  juin  1807. 

Abticle  1".  Le  prince  Alovandre  Sapieha  et  les  princes  Jean,  Nicolas 
et  Paul  Sapieha.  ses  cousins,  seront  remis  on  possession  des  biens  de  la 
staroslie  de  Preny,  situés  sur  le  territoire  de  la  Pologne  conquise  sur  le 
roi  de  Prusse,  en  leur  qualité  il'héritiers  du  prince  Casimir  Sapieha.  pour 
en  jouir  conformément  aux  lois  et  actes  de  concession. 

•Art.  !2.  Notre  major  général  est  . chargé  de  l’exécution  du  présent 
décret. 

N»poi,küv. 

Dépôt  àé  U guerre. 

(En  niMuW  »ni  Anè.  ét  l'Eavp. ) 

t«.  SS 
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SO'  mi.l.KTIN  DK  l.\  (;HV\DK  WIMKK. 

JIMIt  1H07. 

IViiliiiiit  1«  tenijis  inip  lis  iiniies  l'rHiiraises  s<*  si|;nalnit>nt  sur  |pa'liam|i 
lie  liaUiille  de  Friedland,  le  |;ran(l-due  de  Her(',  arri\d  devani  Kauiifjs- 
bei'i;.  jirenait  eu  llaue  le  eorps  d'arinée  du  (jéiiéral  l'Kstoeq. 

I,e  id,  le  iiiiirérlial  Soull  trouva  a Kreuihurj;  l’arrière-(farde  prus- 
sienne. Lu  division  des  dra|'ons  Milliaud  evéeuta  une  belle  cluirj'e.  nil- 
bula  la  eavalerie  jinissienne  et  enleva  |dusieurs  pièees  de  rannn. 

la-  I '1 , reniieuii  fut  oblifp-  de  s'enrermer  dans  lu  place  de  Kn-nijjsbprj;. 
\eis  le  milieu  de  la  journée,  deux  eolonnes  ennemies  cou|mûis  sp  préseti- 
lèrenl  pour  enti*er  dans  la  place:  ti  pièces  de  canon  et  3 à <1,000  boinmes 
qui  composaieni  pelle  Iroupe  fiirenl  pris.  Tous  les  l'aubourjjs  de  kienigs- 
berjf  lurent  enlevés.  On  v lit  nn  bon  nombre  de  prisonniers.  Le  général 
de  brigade  liuget  a en  la  main  emportée  par  un  boulet. 

Kn  résumé,  les  résidlals  de  toutes  ces  affaires  sont  '1  à ,i,ooo  |)rison- 
niers  et  1 ô pièces  de  canon. 

Le  là  et  le  1 li,  le  corps  darniée  du  marécliul  Soull  liil  contenu  devant 
les  retranchements  de  ko-ni(p(berg:  mais  la  marelie  du  gros  de  l armée 
sur  Wehlau  obligea  rennemi  à évacuer  keenigsberg,  et  cette  place  tomba 
en  noln-  |iuuvoir. 

Le  qu  oi!  a trouvé  à ko-iiigsberg  en  snbsisDinces  est  immense.  Deux 
cents  gros  bâtiments,  venant  de  Kussie.  sont  encore  tout  cbargés  dans 
le  port.  Il  V a beaucoup  plus  de  vin  et  d eau-de-vie  qu'on  n’était  dans  le 
cas  de  l'espérer. 

Lue  brigade  de  la  division  Sainl-llilaire  s'est  portée  devant  l’illun  pour 
en  l'ormer  le  siège,  et  le  général  llapp  a fait  partir  de  Datuig  une  co- 
lonne chargée  d'aller,  par  le  Nebrung,  établir  devant  l’illau  une  batterie 
i|iii  renne  le  llaff.  Des  bâtiments  montés  par  des  marins  de  la  liarde  nous 
rendent  maîtres  de  celte  petite  mer. 

Le  17.  1 Empereur  porta  son  quartier  général  à la  métairie  de  Driis- 
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rlii-ii,  (irôs  Klein-Sdiirrau;  le  i 8,  il  le  (lorln  à Skiiis(fiiTeii : le  1 1).  ii  ileii\ 
heures  uprès  midi,  il  eiiira  dans  Tilsil. 

Le  (»rand-diic  de  Berg,  à la  (ète  de  la  (dus  grande  (larlie  île  la  eava- 
lerie  légère,  des  divisiuiis  de  dragons  el  de  cuirassiers,  a mené  liattanl 
rennemi  res  trois  jours  derniers,  et  lui  a fait  heaurou[)  de  mal.  l/e  à’'  n-- 
giment  de  Inissards  s'est  distingué.  I,es  (’/Osar|iies  ont  été  enlhiilés  [diisieiirs 
lois  et  ont  lieaucoii|)  souffert.  Dans  res  différentes  charges,  nous  avons  en 
peu  de  tués  et  de  hles.sés.  \ii  nonihre  de  res  derniers  se  Ininve  le  chef 
d’escadron  Dicton,  aide  de  camp  du  grand-duc  de  Berg. 

Après  le  passage  de  la  IVegel,  vis-à-vis  Wehlau,  un  tamhour  fut  chargé 
|iar  un  Cosaque  et  se  Jeta  ventre  à terre.  Le  Cosaque  prend  sa  lance  pour 
en  percer  le  tainhonr;  mais  celui-ci  conserve  toute  sa  présence  d'es|irit. 
tire  à lui  la  lance,  désarme  le  ('.osaqiie  et  le  (Kinrsuit. 

Lu  fait  (larlirulier,  qui  a excité  le  rire  des  soldats,  a eu  lieu  pour 
la  première  fois  vers  Tilsit;  on  a vu  une  nuée  de  Kalmouks  se  hattant 
à cmqis  de  flèches.  Nous  en  sommes  fâchés  jiour  ceux  qui  donnent  l'avan- 
tage aux  armes  anciennes  sur  les  modernes,  mais  rien  n'est  plus  risihle 
que  le  jeu  de  ces  armes  contre  nos  fusils. 

Le  maréchal  Davout,  à la  tète  du  3'  cor|>s.  a déhouché  par  Lahiau. 
est  tombé  sur  l'arrière-garde  ennemie  et  lui  a fait  a,ûoo  (vrisonniers. 

De  son  coté,  le  maréchal  Nev  est  arrivé  le  17  à Insterhurg,  y a (iris 
un  millier  de  hlessf's,  et  a enlevé  à l'ennemi  des  magasins  assez  considé- 
rables. 

Les  bois,  les  villages  sont  [deins  de  Busses  isolés,  ou  blessés  ou  ma- 
lades. Les  pertes  de  l'armée  russe  sont  énormes;  elle  n'a  ramené  avec 
elle  qu'une  soixantaine  de  pièces  de  canon.  l/O  ra[>idité  des  marches  em- 
|><‘*che  de  connaître  encore  ttiiites  les  pièces  qu'on  a (irises  à la  bataille  de 
Friedland;  on  croit  que  le  nonihre  (lassera  1 ao. 

A la  hauteur  de  Tilsit,  les  billets  ci-joints  ont  été  remis  au  grand- 
duc  de  Berg,  et  (lar  suite  le  (irince  russe,  lieutenant  général  l/ahanof, 
a [lassé  le  N'ienien  et  a conféré  une  heure  avec  le  (irince  de  Neufchàtel. 

L'ennemi  a brûlé  en  grande  hâte  le  [loni  de  Tilsit  sur  le  Niemen,  et 
(larait  continuer  sa  retraite  sur  la  Russie.  Nous  sommes  sur  les  conlins 
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(le  cel  empire.  Le  Niemen,  vis-à-vis  Tilsit,  est  un  peu  plus  large  (jue  la 
Seine.  L'on  voit  de  la  rive  gauche  une  nuée  de  (A>sa({nes  ipii  fornienl  l'ar- 
rière-garde ennemie  sur  la  rive  droite. 

Di'jà  Ton  ne  eoinniet  plus  aucune  hostilité. 

(le  (|ni  restait  au  roi  de  Prusse  est  conquis.  Cet  inrortuné  prince  n'a 
plus  en  son  |>onvoir  que  le  pays  situe  entre  le  Menien  et  Memel.  La  plus 
grande  partie  de  son  année,  on  |dutùt  de  la  division  de  ses  troupes,  dé- 
serte, ne  voulant  pas  aller  en  Hussie. 

L'empereur  de  Hussie  est  resté  trois  setuaines  à Tilsit  avec  le  roi  de 
Prusse.  A la  nouvelle  de  la  hataille  de  Friedland,  l'un  et  l'antre  sont 
partis  en  toute  hâte. 


tf<mi(firrdu  1B07. 

(En  mtsul*  ••  De|4t  lie  U pierr».) 

IÎ776. 

t M.  CVMBU.KHÈS. 


Tüftil.  «O  juin  1H07. 


Mon  Cousin,  dans  votre  lettre  du  ait  mai,  vous  me  parlez  du  code 
de  commerce.  Il  faut  tâcher  de  linir  ce  code,  alin  de  le  présenter  tout 
entier  à la  prochaine  session  du  Corps  législatif. 

Il  ny  a point  de  doute  qu'il  ne  faille  donner  une  honne  pension  à 
M.  Forfait. 

Nvpoléov. 


l'xtuun.  M.  le  dae  He  CaiabvŸr^. 

^ BiNl*  ayi  Areh.  4e  l'tep.  ^ 


12777. 

\ M.  eu  l)l\. 


TiKil,  «U  juin  1K07. 

Je  rev.'ois  votre  lettre  du  8 juin.  Je  vois  avec  peine  que  le  nouveau 
code  de  procédure  diminue  nos  rentrées  de  reuregistreinent. 

Nvpoi.Éov. 

de  rKmpire. 
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12778. 

A M.  FOICIIK. 


Tibil,  «0  juin  1607. 

l'Iaclial  est  à Lyon,  sous  un  nom  supposé,  où,  à re  (|u'il  parait,  il 
|•lalllil  une  maison  de  contreliande  et  dupe  de  bons  citoyens.  Donnez 
des  ordres  pour  (pi'il  soit  arrêté.  Ce  nii.sérabie  aura-l-il  donc  toujoiits  des 
prolecleurs,  et  sera-t-il  toujours  au-dessus  des  lois?  narguera-l-il  loujoui's 
par  son  impudence  l’iionneur  et  la  justice? 

Je  vois  dans  le  bulletin  du  a juin  (pie  le  pêcbeur  de  Saint-Valcrv 
(pii  avait  (les  intelligences  avec  rennemi  a été  ac(piitté.  l'aites-inoi  un 
rapport  sur  cela.  De  qui  était  composée  celle  commission  militaire?  Il 
fanl  que  ces  gcns-là  soient  bien  bêles  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Retenez 
le  pik'lieurcn  prison;  envoyez-le  à l‘’eneslrelle,  et  causez  avec  M.  l'arclii- 
chancelier,  afin  que,  s'il  y avait  moyen  de  le  faire  juger  par  une  cour  de 
révision,  cela  soit  fait.  11  faudrait  alors  nommer  une  commission  de  nki- 
sion  composée  de  gens  de  sens. 

Faites  arivUer  le  nommé  Mouiller  d'Ilerbisse,  qui  est  cbargé  par  l'An- 
glelerre  de  leur  procurer  des  fusils,  et  tenez-le  sous  bonne  garde. 

Donnez  di's  ordres  à mon  ministre  à Hambourg  de  faire  arrêter  les 
misikablcs  ipii  ont  été  ebass(*s  d'Angleterre,  et  suiioiil  le  nommé  Da- 
nican. 

J'ai  vu  avec  plaisir  la  réunion  des  journaux  le  Courrier  fronçai»  et  le 
Courrier  de»  »])eclacle$.  Si  c’est  M.  Legouvé  ipii  se  cliarge  du  nouveau 
journal,  il  ne  peut  être  rédigé  que  dans  un  bon  esprit;  les  traces  bi- 
deuses  des  groupes  de  1793  n'y  parailront  plus,  et  en  même  temps  je 
verrais  avec  plaisir  qu'il  s’élevât  avec  courage,  sans  invectives  ni  reac- 
lion,  pour  soutenir  et  bonorer  nos  gens  de  lettres  et  toutes  b‘s  idées 
libérales. 

Qii'cst-ce  que  ce  M.  Cb.  de  Villiers  qui  a fait  un  imprimé  sur  ralïaire 
de  Lubeck,  tendant  à difl'amer  la  nation?  Faites  arrêter  et  mettre  à 
Bicêire  ce  misérable.  \e  souffrez  jias  ipte  d(->s  êtres  indignes  d'être 
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KraiicHis.  MMliiils  par  <lt>s  (fiiini-i’s.  oniplnjpnl  Ipiii-s  laipnts  à dillaiiipr  la 
nation. 

\»POI.ÉON. 

^rrhiAr»  ri*-  i'E>n|iii'«* 

12770. 

\ M.  uct  KK. 


TiUil,  30 juin  1^07. 

Monsieur  Lamée,  la  lialaille  de  Kriedlaml  nous  donne  un  tel  avantage. 
i|iip  je  désire  que  la  réserve  de  1808.  si  elle  n'est  pas  déjà  appelée,  ne 
le  soit  qii'après  un  nouveau  rapport  que  vous  me  ferez;  mais,  si  elle  était 
appelée,  il  ne  faudrait  rien  cotitremander. 

\vlSll.KOV. 

1 2780. 

DKCISION. 


TiImI.  90  juin  1K07 


Le  coriM'iiiiM  l,.arinn>  rend 

i*  rKiii{H!reur  divi-rx  cxrèo  futiiiiii'v  roiitn* 
ronMTÎU  à liMir  arriv^p  aux  rf»r|i*>. 


fies  vexations  soûl  rontraires  aux 
lois  et  a mes  intentions.  Il  faut  en 
faire  un  rapport  au  ministre  et  sé- 
vir. Fin  donnant  de  l’éclat  à la  pro- 
cédure, cela  fera  finir  ces  alins. 

Nvpoi.kov. 


H»'  JXmpiri 


OKCIÏSION. 


Lp  miiiiHire  dp  ia  inaniip  pro|>o^e  n {'Km- 
percur  dp  d<^’îdor  que  le  prix  dp  chaque 
ilouzièmp  d<*2i  trois  vaisst^aux  en  construction 
à Venise  soit  remis  au  ministère  de  la  guertv 
dp  h'raurp,  en  nniiboursenienl  dos  avances 
failli  |K)ur  le»  troupes  italiennes  qtn  servent 
h la  Grande  \rm<^e. 

^it  itivp^  »tp  rKuii'ii''. 


Tlisil.  90  JtlMI  1807. 

Oui;  pourvu  que  cela  convienne 
à Mollien,  qu’il  faut  eonsuller  là- 
dessiis. 

Nvpoi.Éo.v. 
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\ M.  DK  TAI.LKYKVND. 

TiluI . -ju  juin  i *•07. 

Munsieiir  le  l’riiite  «le  Déiii^venl,  lu  lialaille  tie  l‘'n*‘illaii(l  a tloiiiK*  titi 
(Idiiortineiil  à tout  eeci.  Les  liasses  s'avoueiil  eii\-nièiiies  \aiiiciis;  ils 
ticniicnl  le  iiR'iiie  langage  (jii'après  Aiislcrlilz  et  erieiil  à Die-lèle  : tn 
IHiir  ! Ils  m'ont  envoyé  ici  toi  prince,  et  liennigseii  a ilil  hier  an  maréchal 
Diiroc  i|ue  l'empereur  >le  Itnssie  \onlail  Tain*  la  paix  sous  peu  de  jours. 

Dans  Ions  les  cas,  je  désire  que  vous  vous  rendiez  à kienigsherg.  Je 
suppos(>  que  la  route  est  sure.  Si  elle  ne  l'élail  pas.  vous  vous  feriez 
donner  une  esr-orte. 

Je  suis  maître  de  tout  le  Niémen.  Je  crois  que  je  ferai  ce  soir  un  ar- 
mistice qui  aura  pour  limites  le  thalweg  du  Niemen  et  pour  condition  la 
reddition  des  places  de  (iraudenz,  Kolberg  et  Pillau.  L'est  celle  dernière 
clause  qui  a empéché  que  l'armistice  ne  fût  signé  hier,  [larce  qu'on  alleml 
l'auturisalion  du  roi  de  Prusse. 

Nieoi.Éov. 

irrhifM  d*H  alTain-t 

(Rr  iBMUtr  «Ml  AkIi.  J»  ITaip.) 


I-J/SS. 

U PRINC.K  JKRÔMK. 

Tihil,  «<i  juin  tK«7 

Mon  Frère,  les  lliisses  sont  cliassi’s  an  delà  du  Niemen.  La  bataille  de 
Friedland  a décidé  la  querelle;  l'armée  russe  a été  écrasée. 

Je  ne  sache  pas  encore  que  vous  soyez  entré  dans  Neisse. 

Nveoi.iiov. 

0«am.  |Mr  8.  A.  1. 1<*  priiK**  Jrràtui*. 

( Ra  «inRl*  Irrk.  de  ) 
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1278A. 


A M.  DARL. 


TiitH.  90  jain  1807. 


Miiiisifur  Diirii,  j«-  lùii  [M)iiil  di-  nouvelles  de  ce  (|ui  se  trouve  à boni 
des  bsitimenls  de  coiiimercc,  en  a|iprovisioiiiipment.s,  eu  niiinilions  de 
guerre,  etc.  11  faut  lais.ser  rlianler  les  Danois;  il  est  évident  (|iie  tous 
leurs  chargeuients  sont  pour  le  compte  dos  Russes. 

Il  faut  suivre  le  même  système  qu’à  Danzig.  Vous  aurez  .sans  doute 
lait  prendre  les  caisses. 

Denmudez  à la  bourgeoisie  de  Kœnigsberg  à peu  près  la  même  con- 
tribution qu'à  Danzig. 

Nahvléo.v. 

Comm.  por  M.  le  romlK  Dtru. 

(Rn  •MinAr  •«%  4rrl>.  iIp  l’Evp.  ) 

12785. 

AL  GÉNÉRAL  RAPP, 


oonsii>Ern  us  damig. 


Tiiiit.  90  juin  1807. 


•le  reçois  votre  lettio  du  i5.  Je  suppose  que,  dans  ce  moment,  vous 
avez  établi  une  batterie  de  vingt  pièces  de  canon  à l’extn'mité  de  la 
langue  de  terre  vis-à-vis  l’illau,  et  que  vous  êtes  maître  du  Nehrung. 

Je  donne  l’ordre  à M.  le  prince  île  Rénévent  de  se  rendre  à Kœnigsberg. 
Je  suppose  que  la  route  e.st  sàre;  si  elle  ne  l’est  pas,  vous  pouvoirez  à 
ce  qu'il  ail  une  escorte. 

Je  suppose  que  vous  continuez  à faire  filer  des  vivres  et  de  l'eau-de- 
vie  sur  Elbing,  afin  que  ces  ressources  soient  plus  à portée  de  l’armée. 

NvpoUos. 

Arrhive»  de  l'Eoipin'. 

12786. 

Al:  GÉNÉRAL  CLARKK. 

Tibil,  90  juin  1807- 

Je  réponds  à toutes  vos  différentes  lettres.  La  bataille  de  Friedland 
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|>Hrail  UYoir  mi»  un  tcrmp  à I<a  guerre;  les  llusses,  ciiassés  au  <lelù  du 
Nieuien,  deiuaiideut  un  arniistire  el  la  |iaiv.  Mes  aiïaires  ne  sauraieni 
mieux  aller. 

!•  ailes  nier  tuiijunrs  tous  les  délaclieiiients  el  réginienis  provisoires 
sur  Kienlgsberg. 

Mes  perles  n'oiil  pas  élé  très-a-uusidérables. 

\ai*oi.éox. 

\rrim«!>  <ic  l'IûufMrv. 

12787. 

M ROI  DK  \AP1.KS. 

TiUil . »ri  jiMTi 

Je  suis  sur  le  Memcn.  La  balaillu  de  Friedlatid,  qui  s'esi  donnée  le 
jour  anniversaire  de  Marengo,  a décidé  la  querelle.  L'année  russe  a élé 
anéanlie.  Les  liullelins  vous  seninl  sans  doute  déjà  parvenus.  Je  pense 
que  vous  aurez  fail  clianler  un  Te  Ihum  dans  votre  rovaunie  pour  un  si 
heureux  évéïieinent.  Celle  halaille  est  aussi  décisive  qu'AusIerlilz.  Ma- 
rengo et  lena. 

N«por.Éox. 

.Ut'bivi**  de  l'Kinpiri'. 

12788. 

M PRINCK  KtGÈVE. 

Tiisil.  sti  juin  i9i>7- 

Mou  Fils,  je  reçois  voire  lelire  du  a juin.  Vous  aurez  reçu  le  hullulin 
de  la  halaille  de  Friedland,  qui  a décidé,  je  crois,  la  querelle  actuelle, 
et  qui  est  aussi  hrillaiite  que  celles  de  Mareugo,  d'Austerlilz  el  d'Icna. 

Nveoi.gov. 

Faites  chanter  un  TV  Deuin. 

<>HSfn.  S.  I-  .M"*  !•  dudimr  de  UeudileQlHH^. 

f E*  WMiUt««ltl  kftk.  d»  rB«|k  > 
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1 2789. 

OKDItE  l'OlR  LE  MUOIl  LLNÉIUL. 

Tilsil,  91  juin  1H07. 

Le  ininiüti't'  de  lu  );iu;rn>  enverra  imjuiird'iini  aux  ({énéraux  Zajoneliek 
el  Doiidirnvvski  l'ordre  de  se  dirijjer,  a\ee  Uuiles  leurs  forces,  sur 
\u};uslovvo,  de  se  inelire  eu  coniniunicalion  avec  le  iimréclial  i\ey.  et 
avec  le  inaréclial  Masstuia  qui  se  dirige  sur  Itialyslok,  d’eiooyer  des 
partis  sur  tous  les  points  alin  d'intercepter  les  magasins,  les  pares,  les 
Messes  et  lionimcs  isolés  de  l'ennonii,  el  d'avoir  soin  d'envoyer  tous  les 
joni's  un  ollicier  pour  ni  instruire  où  ils  sont,  el  ce  >|u'ils  oui  appris  des 
nmuveinenis  de  rennenii. 

Kn  prevenir  les  niarécliaux  Nev  et  Masséna. 

Nvpoi.iiox. 

I^pdl  de  lg  f^uerre. 

12790. 

Al  GÉNÉRAI.  RAI>I>. 

Tiltvil . « I juin  <Ho^. 

.le  reçois  votre  lettre  du  lÿ  juin.  Je  vois  avec  |>laisir  ipie  mes  troupes 
occupent  l'evlrémité  du  Nelirung;  mais  il  n'est  pas  vrai  cpie  Pillau  soit 
remlii;  l’illaii  est  cerné  par  le  général  Sainl-llilaire:  il  faut  ilonc  s'occuper 
d'élaldir  une  Itatlerie  à l exlrémité  du  Nelirung,  alin  d'empéclier  le  pas- 
sage du  détroit  aux  liàliments  ennemis. 

Kerive?,  ù Elhing  pour  ipi'on  ne  gaspille  pas  les  sulisislances  que  vous 
V envoyeï.  surtout  les  vins  el  eaux-de-vie. 

É.nvoyez  des  mulelols  de  la  Garde  à Klliing,  afin  qu'avec  li»  matelots 
du  pays  ils  soient  chargés  du  transport  des  subsistances,  par  eau,  sur 
ko'nigsherg. 

Il  faut  aussi  préparer  l'équipage  de  siège  de  l’illau. 

Des  hommes  isolés  inquiètent  les  dernères  depuis  Klhing  Jusi|u'à 
kumijpherg;  envorez-y  deux  colonnes,  chaeune  de  100  chevaux  el  de 
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400  buniiiics  d iuranleric,  (jui  |)arcourcnt  le  pays  et  fassent  bonne  justiee 
lie  ces  brigands. 

Adnellemcnl  vous  n'avoz  pas  besoin  de  laisser  une  si  grande  ([iiantité 
de  troupes  dans  le  .Nehrung:  3oo  hommes  d'infanterie,  l'rnnçais,  Badois, 
Polonais,  une  rini|uantaine  de  ebevaux  et  quelques  pières  de  canon 
sullisent. 

N.CP01.É0.X. 

■le  désire  savoir  quand  lu  légion  du  Nord  sera  babillée.  Il  faut  prendre 
des  musni'es  pour  que  ce  soit  le  plus  tôt  possible. 

^rfhiAM  d«  r£iii|>ir«. 

12791. 

\(  GÉNÉIIAI.  CLAKKE. 

Tilsil.  «I  juin  1M07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  lA.  Je  suppose  qu’il  n’y  a plus  à l’otsdam 
d’bommes  à ebeval  et  que  vous  avez  fait  tout  partir,  l’renez-y,  je  vous  prie, 
lie  nouveaux  soins. 

Le  I ü*  de  chasseui-s  et  1e  régiment  des  dragons  Napoléon  venant  d’Italie 
ne  doivent  pas  dépasser  Berlin. 

Nvpoléov. 

.1  ai  donné  l’ordre  que  la  brigade  bavaroise  de  3,uuo  bommes  et  une 
brigade  badoise  de  i.Tioo  bommes  se  rendent  à Berlin,  afin  que  vous 
puissiez,  dans  rocrasion,  appuver  le  iiiarériial  Brune  et  protéger  Berlin. 
Nous  n aîtrez  pas  manqué  d’envover  les  troupes  de  Nassau  pour  renforcer 
le  siège  de  Kolberg.  Les  trmqies  du  prince  Primai  vous  serviront  pour 
la  garnison  de  Berlin. 

ArrbiAei  de  rEmpire. 
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li79>. 

A Al.  f.VAIBACKIlfcS. 

Tîlul,  «I  juin  iHo7- 

Mon  Ciiiisiii,  je  rerois  voire  lettre  du  ij  juin.  Vous  aurez  su  jinr  le 
|>rinee  ISorulièsc  et  |iar  les  diflérents  courriers  le  détail  des  événements 
ijiii  se  sont  passés  depuis  peu  de  jours.  Nous  prenons  uti  uinnient  de  repos. 
Tout  va  ici  parfaileinent  bien. 

Nvp«i.Éos. 

l'utiuii.  p»r  U.  ie  duc  de  C8inlMc«r<é«. 

(ftn  misai*  «m  Arrii.  4e  l'|'â*p.  J 


12793. 

«r  BILLETIN  DK  KA  (tltWDE  AIHIÉE. 

Tilsil,  • I jiiiu  1 807- 

\ la  journée  de  ileilsiierg,  le  j'rand-duc  de  ISerjj  passa  sur  la  li|;ne  de 
la  d' division  de  cuirassiers  au  nionient  où  le  fi'  réfjiment  de  cuirassiers 
venait  de  l'aire  une  charge.  Le  colonel  d'Avenay,  coinniandant  ce  régi- 
ment. son  sahre  dégouttant  de  sang,  lui  dit  : 'Prince,  laites  la  revue 
"de  mon  régiment,  vous  verrez  ipi'il  n’est  aucun  soldat  dont  le  sahre  ne 
-soit  comme  le  mien.’' 

Les  colonels  (’adbert,  du  ■j'  de  hussards.  Derv,  du  à',  se  sont  tait  éga- 
lement nunacquer  par  lu  plus  hrillante  intrépidité,  le*  colonel  Itorde- 
suiille,  du  -j-j'  de  chasseurs,  a été  hiessé.  M.  (lueheneiic,  aide  de  camp 
du  maréchal  lainnes,  a été  hiessé  d'une  halle  au  liras. 

Les  générauv  aides  de  camp  de  l'Empereur,  lleille  et  llertrand.  ont 
riMidû  des  services  importants.  Les  olliciers  d'ordonnance  de  l'Empereur, 
Hongai-s,  Montescpiioii , LahilTe,  ont  mérité  des  éloges  pour  leur  conduite. 

Les  aides  de  camp  du  prince  de  Neul'châtcl,  Louis  de  Périgord,  capi- 
taine, et  Pire,  chef  d e.scadron,  se  sont  fait  remarquer. 

Le  colonel  Curial,  commandant  les  fusiliers  de  la  Carde,  a été  nommé 
général  de  brigade. 
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Le  général  de  division  Uupas,  commandant  uiie  division  sous  les  ordres 
dn  maréciiid  Mortier,  a rendu  d'importants  services  à la  liataille  de  Kried- 
land. 

Les  fils  des  sénateurs  Périguon,  Clément  de  His  et  (iarran  de  (àxilon. 
sont  morts  avec  honneur  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  maréchal  ^cy.  s'étant  porté  à Gumhinncn,  a arrêté  queh|ne3  parcs 
d'artillerie  ennemie,  beaucoup  de  convois  de  blessés,  et  fait  un  grand 
nonibre  de  prisonniers. 


VmifriD' du  5 juilkil  1M07. 
(E*  mutMr  ftu  4eb  guerre.) 


1279^. 

\ i;i\IPKRATHICK, 

k MIKT-UOCD. 


Titvt,  tt  juin 

Mon  amie,  j'ai  reçu  ta  lettre  dn  lo  juin,  ie  vois  avec  peine  ipie  lu 
suis  aussi  triste.  Tu  verras  pur  le  bulletin  que  j'ai  conclu  une  suspensioii 
d'armes  et  que  l'on  négocie  la  paix.  Sois  contente  et  gai^^ 

Je  l'ai  expihlié  lîorgbèse  et,  douze  heures  après,  Moiislaclie;  ainsi  tu 
dois  avoir  reçu  de  bonne  heure  de  mes  lettres  et  des  nouvelles  de  la  helle 
journée  de  Kriedland. 

Je  me  porte  à merveille  et  désin*  le  savoir  heureuse. 

NvroLÉov. 

Ijittrrê  léf  li  etc. 


12795. 

A M.  CAMIIACÉKÈ.S. 

Tilait,  14  jtiin  1N07.  . 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  i i juin.  \ous  verrez  dans  les 
bulletins  de  ce  jour  qu'un  armistice  a été  conclu  et  que  des  négociations 
de  paix  sont  commencées. 
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Nous  avez  cliutilé  li'  Te  Denm  le  i ^ juin,  e est-iwlire  au  iiièiiie  uimuenf 
où  je  {ragnais  la  lialaille  tie  Friedlaml. 

\veoi.KU\. 

I>>mni.  |ur  \f.  !»•  diK  d<‘ 

i Fil  niiiiviF  av«  %rrl>  'le  l'Kwp  | 

127%. 

A \i.  c\mbu:khès. 

TîImI.  91  juin 

Mou  (àiusiii,  je  désire  i|ue  vous  cuviez  le  luinistre  de  I intérieur  pour 
i|ii  ou  SC  dépérlie  de  uiellrc  la  ilerniére  iiiaiti  a Saiiil-Oeiiis. 

Ku  alteiidaut  que  Saint-Denis  soit  |irét.  on  déposera  le  corps  du  petit 
Napoléon  ilans  une  chapelle  de  l'église  Noire-Danie. 

Nveoi.Éov. 

CuiiHD.  |Mir  M.  (li»r  <iv  OiiiUac«'rit>. 

1 1!»  MiiiMle  (f*|i  il»  rEmp.  I 


fJVilT 

\ M.  r.WIlUCÉUÉS. 

TlisU.  99  Jlll»  tH07 

Mou  tàiusin.je  n ai  pas  signé  le  projet  de  décret  contenant  des  mesures 
relatives  au  comiuerce  du  Levant,  pan'e  (jue  je  ne  lai  pas  trouvé  bien. 
C.oiuiuent  les  coiuinissaires  vérilicateurs  pourront-ils  ronnaitre  si  un  drap 
doit  avoir  restaiiipille  impériale?  I,  article  d du  décret  est  trop  vague. 
-Ils  accorderont  le.'.taïupille  à ce  qui  sera  de  bonne  qualité*  : ils  seront 
donc  les  juges  de  la  qualité,  ce  qui  établira  uni"  autorité  arbitraire  qui 
fera  peu  de  bien  et  ne  remplira  pas  I objet  ipi'on  se  propose.  Je  crois 
entrevoir  dans  les  imperrections  de  ce  travail  le  résultat  du  peu  de  suite 
qii  il  V a dans  les  principes  ilu  (àiiiseil.  et  d une  sorte  de  riurluatiun  entre 
ceux  qui  veulent  et  ceux  qui  ne  veulent  pas  de  règlements,  l ne  loi  a 
posvl,  il  y a deux  ans.  les  principes  de  cette  matière;  mais  cette  loi  uesi 
pas  encore  exécutée.  Quels  sont  les  objets  qu'on  envoie  au  Levant?  Sont- 
ce  des  draps  de  Larcassonne?  Il  faut  alors  que  la  fabrique  de  Garca.s- 
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somip  soit  orj'anisi'B,  (|u'elle  lasstî  son  règlenionl,  (in'ello  (lôlerinine  ijiu' 
la  marque  ou  resinnipllle  ilc  la  falirique  ne  sera  ilumiéc  i|ii'à  des  (Imps 
avant  tant  île  lils  cl  ralinqués  île  telle  l'aroii.  (lelte  cstani|iille  avant  été 
aminlée  ou  par  les  pruiriioinnies  de  la  faltrique  ou  par  la  fabrique  elle- 
niènie,  qui  est  inUwssée  à re  qu'elle  ne  le  soit  qu’à  bon  droit,  il  n'v  aura 
pas  d’ineonvenient,  lorsque  les  draps  arriveront  à Gènes  ou  à Mai'seille. 
à leur  donner  pour  l'exportation  l estanipille  impériale,  l/artiele  3 dit  que 
l eslanipille  sera  apposée,  dans  le  lieu  de  la  fabrique,  aux  draps  qui  poi- 
leniiit  la  marque  de  la  fabrique  : un  a sans  doute  voulu  dire  aux  draps 
qui  auront  été  fabriqués  conforménient  aux  règlements  de  la  fabrique.  Il 
fallait  donc  s'occuper  d'abord  de  faire  faire  ces  règleinents.  Mais,  si  ces 
draps  ont  la  marque  de  la  fabrii|ue,  ên  consé(|uence  de  ces  règicnienis 
i|ui  n'existent  pas  encore,  de  quelle  utilité  sera  reslainpille  nationale 
donnée  dans  tout  autre  lieu  que  dans  le  port  d'embarquement'?  Hit  pour- 
(|uoi  créer  des  bureaux  dans  tontes  les  villes  où  se  fabriquent  des  étoiles 
pour  le  laivanf?  Tout  cela  est  mal  raisonné  et  légèrement  Icaité.  Il  parai- 
trail  donc  convenable  de  se  borner  à organisi'r  les  fabriques  d'objets  des- 
tinés à la  consommation  du  Levant,  à les  autoriser  a faire  elles-mêmes 
leurs  règlements  de  confection,  à vléclarer  que  rembanpieineut  n'aura 
lieu  (]ue  dans  les  ports  de  Marseille  et  de  Gènes,  et  à onloiiner  que  l'es- 
tampille  inqiérialc  sera  appliipiée  dans  ces  |utrts  aux  draps  ipii,  avant  été 
fabriqués  selon  les  règlements,  auront  reçu  la  nianpie  de  la  fabrique. 
On  pourrait  même  ajouter,  pour  être  [tins  libéral  i|ue  le  décret,  que  tout 
fabricanl  qui  aura  fabriipié  des  étolfes  pour  le  Levant  pourra  se  présenter 
H la  fabrique  et  lui  demander  su  marque,  en  prouvant  ipi'il  s'est  couformé 
aux  règlements.  On  évitera  de  donner  un  privilège  à quel(|ues  localités. 
Les  eboses  étant  ainsi  établies,  on  évitera  In  dispense  de  ces  bureaux  inu- 
tiles ré|iandiis  dans  tous  les  lieux  de  fabrique,  et  il  sulbra  d'en  avoir 
deux,  l'un  à Marseille,  l'autre  à Gênes.  Eu  deux  mots,  il  faut  commencer 
par  la  fabrique  île  Garcassoiine,  |irésenter  un  projet  ipii  lu  réorganise 
cxvmme  elle  l'était  autrefois,  cl  établir  à Marseille  des  bureaux  pour  l'es- 
lampille  impériale. 

(juaiit  aux  deux  autres  projcLs,  je  ne  puis  les  approuver  davantage. 
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Dilt!  (|u'il  est  |iréli'rablc  (l'eiiipluyer  des  iiiaeliiiies,  c'est  dire  que  le 
s<deil  donne  plus  de  lumière  ipriine  l)on|jie;  demander  des  moyens  d'en 
encourager  l'emploi,  c'est  demander  que  l'on  fasse  ce  dont  on  s'occupe 
depuis  plusieurs  années;  proposer  un  décret  ipii  ordonne  l'étaldissenietil 
de  restain|>ille,  et  demander  ensuite  des  règlements  pour  la  fabrication, 
c'est  suivre  un  mauvais  ordre  <le  travail  et  commencer  par  la  conséquence. 
I.e  ministre  se  s<‘ra  sans  doute  occupé  de  ces  règlements,  (|ui  doivent 
précéder  tout<“  autre  détermination.  Je  suppose  qu'il  aura  pi'oposé  des 
choses  bonnes  et  de  pratique,  et  quelles  auront  été  écartées  avec  de  la 
métaplivsique  et  des  théories.  C'est  ainsi  ipie  l'on  entrave  les  ministres  et 
que  l'on  dégoûte  les  bureaux.  Je  désire  que  vous  teniez  un  conseil  dans 
lequel  vous  appellerez  le  ministre  de  l’intérieur,  le  président  de  la  sec- 
tion. les  chefs  des  bureaux  des  manufactures  et  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués parmi  ceux  (|ui  s'occii|)cnt  de  cette  partie.  J'espère  que  ce  conseil 
me  proposera  quelque  chose  de  raisonnable. 

ÎSapoléov. 

CtMnm.  par  M.  le  dur  di*  (jualNiaérr». 

4 F.q  oiiMria  liât  Af«h.  de  1 Rm|>.  | 


t27!>8. 

\ M.  DE  (’.llAMPAtiNV. 

Til»h,  «ü  jutQ  1807. 

Monsieur  de  (ihan)|iagny.  je  reçois  votre  lettre  du  10  juin  et  l'état  des 
prêts  faits  aux  manufactures.  Je  ne  fais  aucune  espère  de  doute  ipie  les 
meubles  et  marchandises  qui  sont  emmagasinés  ne  doivent  être  montrés, 
et  je  trouve  lu  précaution  de  la  caisse  d'amortissement,  ipii  les  tient  en- 
fermés, beaucou|i  trop  stricte. 

.NveocÉov. 

par  M.  le  «mie  de  MonUlitel 

ain«le*«a  .Wli.  4e  i'Kmf.) 
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12799. 

DÉCISION. 


miiiislre  dircrteur  de  l'admînii^tralioD 
de  la  guerre  propose  à i'Riupen^ur  d'arcurtler 
à M"'  Uiijanif  nièce  du  général  d*artilierie 
«I  Acaur  du  romtnûi^aire  ordonnateur  de  ce 
nom,  une  ^omnie  de  ü,ooo  francs,  pour  ia 
faire  entrer  à l'hospice  des  Ménagt^. 


TiUil,  t«  juio  iKo7 

Accordé  le  secours  proposé.  Sa 
Miijeslt*  (lésircqn'en  outre  un  projet 
(le  (le'cret  lui  soit  préseuté  pour  une 
pension  (le  ôoo  rriinrs. 

Par  onlre  «le  l’Empenîur. 


ArdiitM  de  TEmpirr. 

12800. 

At  VICK-AMIKAI.  t)KCKÈS. 

TUlil,  !t«  juin  1807. 

Monsieur  Décrûs,  je  reçois  votre  mémoire  sur  la  Perse.  J'attends,  pour 
faire  cette  expédition  dans  le  (jidfe  Persicpie,  que  j'aie  ré|>onse  de  mon 
ambassadeur,  le  général  (iardanc,  qui  est  parti  avec  des  ollicicrs  du  génie 
et  de  l'artillerie  et  ipii  doit  être  rendu  dans  ce  inonienl-ci  à Constanti- 
nople. Je  désire  que  vous  lui  onvoviez  un  ingénieur  de  1a  marine,  qui  soit 
lin  peu  marin,  pour  lever  les  plans  des  cotes  et  aider  le  général  Car- 
daiie  dans  les  rcconnaissanc(fs  qu’il  doit  faire.  Faites-lo  partir  sans  délai. 
Vous  pouvez  l'adresser,  à Constantinople,  à mon  ambassadeur  Sebasliani, 
qui  le  fera  passer  à Téhéran.  Par  ce  moven  nous  aurons  des  renseigne- 
ments précis,  qui  iixeront  nus  idtbïs.  Mon  intention  est  d'envoyer,  à la  lin 
de  septembre,  deux  frégates  neuves  à l’ile  de  France:  elles  auront  des  ius- 
truclions  pour  se  rendre  dans  le  golfe  Persique,  où  elles  prendront  les 
dépêches  de  mon  ambassadeur. 

Écrivez  au  général  Decaen  par  toutes  les  voies  possibles,  pour  l'instruire 
de  l'arrivée  de  mon  ambassadeur  en  Perse,  de  mon  traité  d'alliance  a\(*e 


' Date  préMJll»é<^ 

IT. 
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rot  «iii|)ire,  cl  de  la  iiccessiti'  tie  se  mellre  en  correspondance  avec  le 
(jénilral  (iardane. 

NlPOl.ÉOS. 

l'/wniQ.  par  la  «IncbraM  D«nV^. 

(R«  mMuU  Ml  cW  rRwp.  ) 


12801. 

vr  vicK-ivmiL  decrès. 

Tilail,  t«  juin  1807. 

I<e  porl  de  (Inncarneaii,  on  s’est  relfugie'  le  h'étèran^  peut,  dans  des  cir- 
constances semblaldes.  nous  cHre  très-utile,  Mon  intention  est  que  vous 
lassiez  faire  par  les  ingénieurs  de  la  marine  un  projet  sur  re  qu'il  y au- 
rait à faire  pour  que  plusieurs  vaisseaux  de  giiem*  pussent  trouver 
r<‘fuge  dans  ce  port.  Cela  peut,  dans  beaucoup  de  circonstances,  nous  être 
d une  grande  utilité.  Quelques  uiillions  employés  ,à  cela  ne  Sf’mnt  pas 
une  dépense  mal  placée. 

.Napoléov. 

àrrhivM  rEm]»r«. 

12802. 

W MCIMMIRM,  1)ECRÈ.S. 

Tibil,  juÎB  1 R07. 

J'ai  vu  avec  plaisir  l'entrée  du  t/mWcHu^rucdans  le  bassin  de  Flessingue, 
ainsi  que  l'aunoiice  que  vous  me  laites  que  le  üommerce-de-l^yon  et  /’.ln- 
irreoù  vont  incessamment  y entrer.  J'espère  donc  avoir  S vaisseaux  à Fles- 
singiu-  dans  le  cours  de  l’été.  Il  faut  jirendre  des  mesures  pour  les  armer. 
Les  matelots  i|ui  sont  à Houlogiie  pourront  successivement  èti-e  employés 
à cette  destination.  Celte  escadre  à Flessingue  ne  laissera  pas  que  d'in- 
quiéter les  Anglais.  Je  suppose  que,  sans  délai,  de  nouveaux  vaisseaux 
auront  été  mis  en  construction  pour  remplacer  les  anciens. 

\.AP«I.KOX. 

Arfbi*H»  df  l'Kmpirf, 
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12803. 

82'  Bl  LLETIN  UE  U OHWDE  AHAIÈE. 

TiUil,  «9  juin  1^07- 

Km  riinsf'quoncc  de  la  jirupositiuii  qui  a été  faite  par  le  cuniniaudanl 
de  l'armée  ru.sge,  un  armistice  a été  conclu  dans  les  termes  suivants  : 

ARMISTICE. 

Sa  Majesté  I Kiupereur  des  Krançuis,  etc.  et  Sa  Majesté  rEiiipereur  de 
Russie,  voulant  mettre  uu  terme  à la  guerre  qui  divise  les  deux  nations, 
et  conclure,  en  atlendanl,  un  armistice,  ont  nommé  et  muni  de  leurs 
pleins  pouvoirs,  savoir  : d'une  part,  le  prince  de  Neufchitcl,  major  gé- 
néral de  la  (irande  Armée,  et,  de  l'autre,  le  lieutenant  général  prince  La- 
banof  de  Rostovv,  chevalier  des  ordres  de  Sainte-Anne,  grand-croix,  etc. 
lesquels  sont  convenus  des  dispositions  suivantes  ; 

Article  1".  Il  v aura  armistice  entre  l'armée  française  et  l'armée 
russe,  aliii  de  pouvoir,  dans  cet  intervalle,  négocier,  conclure  et  signer 
une  paix  qui  mette  lin  à une  effusion  de  sang  si  contraire  à l'humanité. 

Art.  2.  Celle  des  deux  parties  contractantes  qui  voudra  ronqire  l'ar- 
mistice, ce  que  Dieu  ne  veuille,  sera  tenue  de  prévenir  au  quartier  gémv 
ral  de  l'autre  armée;  et  ce  ne  sera  qu'après  un  mois  de  la  date  des  noti- 
fications que  les  hostilités  pourront  recommencer. 

Art.  3.  L'armée  française  et  I armée  prussienne  concluront  un  armis- 
tice séparé:  et  à cet  effet  des  olliciers  seront  nommés  de  part  et  d'autre. 
Pendant  les  quatre  uu  ciiu|  jours  nécessaires  à la  conclusion  dudit  armis- 
tice. l'armée  française  ne  commettra  aucune  hostilité  contre  l'armée  prus- 
sienne. 

Art.  !i.  Les  limites  de  l'armée  française  et  de  l'armée  russe,  pendant 
le  temps  de  larmistice.  seront  depuis  le  Kurische-llaff,  le  thalweg  du 
Memen,  et  eu  remontant  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  jiisipi'à  l emhou- 
chure  de  la  Lossasna,  et  montant  cette  rivière  jusqu'à  l'emhouchure  du 
Rohra,  suivant  ce  ruisseau  pur  Rojary,  Lipsk,  Sztahin,  Dolistowo,  Co- 
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iiioiidz  et  Wizna  jusqu'à  rcmiioueliuif  du  Ilolira  dans  ia  Narow;  et  de  là 
reimmlanl  la  rive  gaurhc  de  la  \arew  par  Tjkoczyn,  Siiraz,  Narew,  jus- 
qu'à la  frontière  de  la  Pnisse  et  de  la  Hiissie.  La  limite  dans  le  Kurisclie- 
Nelirimg  sera  à Nidden. 

Anr.  5.  Sa  Majesté  l'Empei’Cur  des  Français  et  Sa  Majesté  l'Empereur 
de  Uussie  nommeront,  dans  le  plus  rniirt  délai,  des  plénipotentiaires 
munis  des  pouvoirs  nécessjiires  pour  néj'ocier,  conclure  et  si(;ner  la  paix 
déiinitive  entre  ces  deux  grandes  et  puissantes  nations. 

Alix.  (1.  Des  commissaires  seront  nommés  de  part  et  d'autre,  à l'ell'et 
de  procéder  sur-le-champ  à l'échange,  grade  par  grade  et  homme  par 
homme,  <les  prisonniers  de  guerre. 

Abt.  7.  L’i’change  des  rutificalious  du  présent  armistice  sera  fait  au 
quartier  général  de  l'armée  rus.se  dans  quarante-huit  heures,  et  plus  tôt, 
si  faire  se  peut. 

Fait  à Tilsit,  le  ai  juin  1807. 

Le  maréchal,  prince  de  .Neufcluitel,  Alexandre  BEimiieii. 

Le  prince  Ltavxnr  w;  IIostow. 

L'armée  française  occupe  tout  le  thalweg  du  Niemen;  de  sorte  qu'il 
ne  reste  plus  au  roi  de  Prusse  que  la  petite  ville  et  le  territoire  de  Meniel. 

VAut&wr  #}u  5 juillet  I H07. 

( Kn  Mil  Arrit,  d*  TEmp,  ) 

1280t. 

A L\  GRANDE  ARMÉE. 

0«mp  impérial  <k>  Tibil . «a  juin  1 807. 

,S<ddats,  le  .à  juin  nous  avons  été  attaqués  dans  nus  cantonnements  par 
l'armée  russe.  L'ennemi  s'est  mépris  sur  les  causes  de  notre  inactivité.  Il 
s’est  aperçu  trop  tard  que  notre  repos  était  celui  du  lion.  Il  se  repent 
de  l’avoir  troublé. 

Dans  les  journées  de  (îuttstadt,  de  Heilsherg,  dans  celle  à jamais  mé- 
morable de  Friedland,  dans  dix  jours  de  campagne  enfin,  nous  avons  pris 
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no  pièces  de  canon,  7 drajiemix,  lue,  hlesse  ou  pris  Co,ooo  Russes, 
eulevd  à l'armée  ennemie  tous  ses  nia||asins,  ses  liùpitaux,  scs  ainliu- 
lances,  la  place  de  kœnigsberg,  les  3oo  biHinients  qui  étaient  dans  ce 
port  chargés  de  toute  espèce  de  inunilions,  160,000  fusils  que  l’.Angle- 
lerre  envoyait  pour  armer  nos  ennemis. 

Des  bonis  de  la  \istule  nous  sommes  arrivés  sur  ceux  du  ÎNiemen  avec 
la  ra|iidité  de  l’aigle.  Vous  célébrâtes  à Austerlitz  l'anniversaire  du  cou- 
ronnement: vous  avez  celte  année  dignement  célébré  relui  de  la  bataille 
de  Mareugo,  qui  mit  lin  à la  guerre  de  la  seconde  coalition. 

Français,  vous  avez  été  dignes  de  vous  et  de  moi.  Nous  rentrerez  en 
France  couverts  de  tous  vos  lauriers,  et  après  avoir  obtenu  une  paix  glo- 
rieuse, qui  porte  avec  elle  la  garantie  de  sa  durée.  Il  est  temps  d'en  finir 
et  que  notre  jialrie  vivo  eu  repos  à l'abri  de  la  maligne  influence  de  l'An- 
gleterre. Mes  bienfaits  vous  prouveront  ma  reconnaissance  et  toute  l’éten- 
due de  l'amour  que  je  vous  porte. 

Nvpoi.Éov. 

Vo«ib>«r«iu  5 juillet  1K07. 

(Ba  miautc  de  le  guerrr.  } 

1280,'i. 

A M.  CAMBVCÉRÈS. 

TlUil,  43  juin  i*<07. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  i3  juin.  La  conspiration  de 
Naples  n’est  pas  grand'ebose.  Les  h ou  ,N,ooo  Napolitains  que  la  reine 
Caroline  y avait  envoyés  ont  été  défaits  ou  pris:  c'est  là  le  principal.  Le 
roi  de  Naples  parait  fort  content  de  son  pays. 

N.VPOI.ÉOX. 

(xNniD.  par  M-  ht  duc  de  Cambo«i'r^. 

\ R*  wIniMe  ««t  ^rrk-  de  l'Eap.  ÿ 


1280C. 

Al  AlCE-AMIRAL  DEGRÉS, 


Tiloit,  «3  juin  1X07. 

Monsieur  Decrès,  je  reçois  votre  lettre  du  i a juin.  S'il  (>sl  possible  de 
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faire  à Anvers  de.s  vaisseaux  de  Ho,  re  sera  une  belle  opération,  et  dans 
ce  cas  je  désirerais  que  vous  en  missiez  plus  de  cinq,  car  je  crois  que  le 
vrai  échiinlillon  de  vaisseau  est  celui  de  8o.  Si  j'ai  bonne  mémoire,  les 
vaisseaux  que  l'on  consiruil  à Anvers  sont  sur  l'échantillon  du  Plutoii.  Il 
y a des  objections  contre  cet  échantillon;  ne  serait-il  pas  convenable  de 
revenir  au  modèle  ordinaire,  s'il  y avait  assez  d'eau  dans  l'Kscaut  et 
à Fle.ssiiqpie  pour  cela?  Faites  donc  enfin  un  règlement  sur  rarrimage 
dos  vaisseaux  et  sur  leur  armement.  N'oubliez  pas  de  prescrire  qu'il  y 
ail  des  caronades  en  quantité  et  qu'on  imite  le  plus  possible  l'arrimage 
anglais.  Ne  pourriez-vous  pas  aussi  imiter  les  Anglais  en  avant  de  petits 
vaisseaux  à trois  ponts  de  <|fi  canons? 

Nvpoléov. 

(kknun.  |*ar  M**  !«  diK-JiPM»  Dc«rès. 

4 Ka  ■uiisiv  «<ii  l'Ejiip-  ) 


1-J807. 

At  GÉNÉItW.  HAI’P. 

T(ImI.  «Sjmn 

Je  reçois  votre  lettre  du  ao  juin.  Vous  avez  eu  tort  de  ne  pas  faire 
partir  l'artilb'rie  ipie  vmis  demande  le  général  Songis.  Ce  n'est  pas  Far- 
tillerie  qui  manque  pour  la  défense  de  Danzig.  il  v en  a trois  fois  plus 
quil  n'en  faut. 

Je  vous  ai  donné  l'ordre  de  faire  partir  hvs  régiments  provisoires  |iour 
Kieiiigsberg.  Faites-moi  connaître  où  en  est  riiahillement  de  la  légion 
du  Noril.  Puisqu'on  n'a  pas  d'ofiiciers  ni  de  sergents,  il  jiourrait  etn* 
convenable  de  resserrer  les  cadres  de  cette  légion  et  de  ne  faire  que 
six  rompaguies  |iar  bataillon.  Je  désire  qu'elle  soit  prête  à partir  le  plus 
tôt  possible. 

Mettez-vous  en  correspondance  avec  Loison  ',  afin  d'être  instruit  de 
tout  ce  qui  se  passe  de  ce  côté-là.  Le  régiment  île  Nassau  doit  y être 


‘ (kiniinamlant  ie»  trtMipfis  devant  Kolberg. 
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arrivé,  et  il  y a à lierlin  et  en  Poméranie  «les  forces  sullisantes  |)our  r«î- 
priinor  toutes  les  tentatives  de  l'ennemi. 

Le  1 3'  régiment  de  ligne  a 600  lioinmes  à Tliorn.  Vous  pouvez  écrire 
pour  qu'ils  rejoignent. 

NvroLéov. 

ct4*  riltnpôrf. 

12808. 

AL  GÉNÉRAI,  CLARKE. 

Tilsil,  ft3  juin  1K07. 

J ai  reçu  votre  lettre  du  lo  juin.  l,e  maréchal  Brune  nie  mamie  qu'il 
a envoyé  beaucoup  de  troupes  françaises  devant  Kolherg.  Ainsi  j'espèi’e 
que  ce  siège  se  poussera  vivement  et  «juc  cette  place  sera  liientét  jirise. 

Que  sont  donc  devenues  les  troupes  bavaroises?  11  me  larde  fort  d’a[>- 
premlre  leur  arrivée  à lierlin. 

Nveoucos. 

.Whir<>«  <|p  rKni|iire. 

12809. 

Al  GÉNÉRAI,  CLARKE. 

Tilsît,  «3  juin  1807. 

Monsieur  le  (îénéi'al  Clarke,  indépendamment  de  la  première  brigade 
de  Bavarois  que  commande  le  général  Vincenli  et  qui  est  forte  de 
3,000  bommes,  une  seconde,  qui  est  composée  du  8' d'infanterie  de  ligne 
et  d'un  régiment  d’infanterie  b'gère,  doit  «Mre  renilue  à Baireuth.  Envovez- 
Ini  l'ordre  de  se  rendre  à Berlin.  Vous  en  ferez,  dans  cette  place,  un  corps 
de  n*serve  de  ti,ooo  Bavarois  et  de  i,5oo  Badois.  .le  suis  mécontent  de  ce 
que  vous  avez  mis  tant  de  délai  à envoyer  le  ri'gimeni  de  Nassau  devant 
Kollierg,  où  il  est  si  nécessaire. 

Nvpolkov. 

\rclii»ra  (ir  rEiu|»irv. 
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12810. 

Al  IMIINCE  EI  GÈNE. 

Tikil,  «3  juin  1807. 

Mon  Kils,  le  (çénéral  Teiilié  avant  été  gricvoinenl  blessé  devant  Kol- 
lierg,  il  est  indis|iensable  d'envoyer  un  autre  général  pour  eonimander  la 
division  italienne.  Je  désire  que  vous  envoyie*  le  général  l’ino.  Faites 
partir  également  8oo  nouvelles  recrues  pour  réparer  les  perles  qu'ont 
faites  les  régimenLs. 

Les  places  de  capitaine  de  la  (iarde  d'honneur  ne  sont  |>as  des  places 
susceptibles  de  dénii.ssion;  il  faut  donc  garder  ceux  que  vous  avez. 

Nvpoléox. 

(^nntn.  |>ar  S.  A.  I.  AI***  durlmwc  de  Lrudilenbi>r}{. 

^Üamina'c  «ut  .%rrk  <l»rE4U|i.) 


12811. 

83'  tu  Lt.ETIN  DE  LA  GIIANDE  AflMÉE. 

TiUit.  *3  juin  1807. 

La  place  de  ^eisse  a capilidé.  La  garnison,  forte  de  6,000  hommes 
d'infanterie  et  de  doo  bommes  de  cavalerie,  a délilé  le  16  juin  devant 
le  prince  Jérôme.  On  a trouvé  dans  la  place  3oo  milliers  de  poudre  et 
3oo  bouches  à feu. 

du  D jiiilM  1807. 

(Kn  miiiUv  au  Dp|4(  4r  U gwm.) 

12812. 

V M.  (;a>iba(:éré.s. 

Tilkit.  juin  iKu7. 

Mon  Cousin,  vous  verrez,  par  le  bulletin  de  ce  jour,  que  rarniislice 
avec  l'empereur  Alexandre  a été  ralilié.  J’nitends  aujouixl'liui  le  manô-lial 
Kaikreulh  pour  conclure  avec  la  Prusse  un  armistice,  où  j'espère  avoir 
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pour  cundilion  ia  l•(•dditio^l  des  places  fpii  ne  sont  pas  encore  en  noire 
pouvoir. 

Nvpoléos. 

Comni.  par  M.  dur  de  C«mb*rer^. 

( Ea  oMaul*  Mit  ArrH . 4e  rRnp.  ) 


12813. 

\ M.  DE  TAELEYRWD. 

Tibil,  a'i  juin  ibo^. 

Monsieur  le  l’iinee  de  Béncvcnt,  vous  trouverez  ci-joini  copie  de 
I armistice  qui  a été  conclu  et  dont  les  ratilicalions  ont  été  échangées 
hier. 

La  première  chose  à faire  est  d'expédier  un  courrier  à Constantinople, 
pour  en  faire  part  au  général  Sehasliani  et  le  charger  de  faire  conuailre 
au  (iranfl  Seigneur  que  j'ai  conclu  cet  arniislice  |iarce  que  les  Itusses 
disent  qu'ils  veulent  traiter  de  la  paix,  que  la  Porte  y sera  comprise  et  ses 
intérêts  ménagés.  11  peut  l'assurer  que  je  ferai  cause  commune  avec  lui; 
mais  que,  conitne  ce  peut  être  un  piège  des  tinsses,  c'est  une  nouvelle  cir- 
constance pour  forlilier  ses  armées;  car  si,  d'ici  à un  mois,  je  m'a|)erçois 
qu'on  ne  veut  pas  négocier  de  lionne  fui,  je  passerai  le  Niemen,  et  ma 
jonction  sera  hientùt  faite  avec  le  grand  vizir.  Il  l'anl.  aussi  écrire  en  chilfre 
h ramhassadeur  .Sehastiani,  qu’il  doit  conqii’eiidre  de  quelle  nécessité  il 
est  |iour  moi  d'ouvrir  le  Corps  législatif  à Paris,  et  que  cela  seul  me 
rend  cette  suspension  d'armes  avantageuse,  dans  l'cs|ioir  fondé  que  les 
Itusses,  a |irès  les  grands  échecs  qu'ils  ont  reçus,  deviendront  raisonnahles. 

Je  suppose  que  vous  avez  instruit  M.  Mériage  de  mes  victoires  et  de 
mon  arrivée  sur  le  Niemen. 

M.  de  Kalkrenlh  doit  venir  dans  la  journée,  et  je  vais  conclure  un 
armistice  avec  les  l*russiens. 

L'empereur  de  Itussie  s'est  approché  d'une  lieue  d'ici,  et  on  m'assure 
qu’il  désire  une  entrevue.  Je  m’en  soucie  médiocrement;  cependant  je  ne 
m'v  refuse  (las.  Le  ton  est  très-change  aujourd'hui.  L'armée  et  le  cabinet 
montrent  une  grande  soif  d'en  finir.  Leur  horizon  se  peint  en  noir,  et  ils 
».  f.s 
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pn^oirnt  qu'un  j'rami  ora(;e  est  à l'oiiilrc  sur  leur  eiii|iire.  si  la  pais 
lie  le  eoiijure. 

J'ai  reçu  les  lettres  de  In  euiir  irAulrirlie.  l/ensomlile  de  tout  cela  me 
démunirc  qu'on  no  voulait  pus  ndffocier,  et  qu'on  voulait  tenter  le  sort 
de  la  ipicrre;  que  mon  grand  einpressenient  et  mon  désir  de  In  jiaix  les 
ont  trompés,  et  <|u'ils  m'ont  eru  ilnns  une  situation  différente  de  celle  où 
j'ai  été. 

\»P01,tO>. 

irrbivn  tk>t  nlTaim  élraiif{êr«. 

I Kii  iNMiute  »vt  4rrh.  <lt  rK«p.  ) 

128H. 

U ROI  DE  BWIKUE. 

TiUit,  juin  i<^o7. 

Monsieur  mon  Krère  et  (iousin,  j'ai  donné  onlre  ipi'on  vous  envovât, 
ilu  cliamp  de  liataille  de  Friedland,  un  de  vos  officiers  pour  vous  poiier 
la  nouvelle  de  la  victoire.  Je  m'empresse  aujonrd'liui  de  vous  envover  la 
copie  de  l'armistice  que  je  viens  de  conclure  avec  l'empereur  Alexandre. 
J'altends,  dans  la  journée,  M.  le  maréclial  knlkreiilli,  pour  en  conclure 
un  avec  la  Prusse.  Notre  Majesté  comprendra  que  ce  ne  doit  pas  être  une 
raison  de  ralentir  nos  arniemenls.  mais  de  nous  tenir  toujours  en  mesure. 

\vi*oi.Éo>. 

p«r  S.  M.  k roi  dt* 

I Ko  nxiiHtr  .4eeli  vli'i'Cinf.  ) 


12815. 

VI  KOI  DK  VVI  KTKMREIU;. 

jttio  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  ô juin.  Je  vous  remercie 
de  ce  i|ue  vous  me  dites  à l'occasion  de  la  prise  de  Daiuig. 

J ai  ordonné  qii  on  vous  envoyill  un  île  vus  idlicicrs  pour  vous  porter 
la  nouvelle  de  la  lialaille  de  Friedland,  qui.  j'espère,  va  donner  une  lin 
à tout  ceci. 

Le  régiment  des  clievau-légers  de  Notre  Nlajesté  s'est  parrailemeni 
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comporté  à Heilshorfj;  le  colonel  a été  blessé;  nous  l'avons  retrouvé  a 
Heilsberg.  Il  me  semble  (pi'il  a été  Irès-maltraité  par  des  personnes  <|iii 
auraient  dû  le  protéger  et  le  secoui'ir. 

J'envoie  à Voti'e  Majesté  l'armistice  que  je  viens  de  conclure  avec 
l'empereur  Alexandre.  J'altends,  dans  la  journée,  M.  le  maréchal  kal- 
kreuth,  pour  en  conclure  un  avec  le  roi  de  Prusse. 

^Al>OLÉO>. 

Cofnm.  pir  S.  .Vl>  le  roi  «kt  Wurteiulierf'. 

4 Eb  HuiiMv  bOt  Jbvh.  4»  IHaip.  ^ 


1*2816. 

l’KtVCE  JÉRÔAtE. 

TiUit,  sfc  juin  1M07. 

Mon  Frère,  vous  trouverez  ci-joint  copie  de  rarmislice  que  je  viens 
de  conclure  avec  l'empereur  .Alexandre.  J'attends,  dans  la  journée,  le 
maréchal  Kaikreuth,  pour  en  conclure  un  avec  la  Prusse,  et,  jusqu'à  ce 
que  je  vous  fasse  connaître  ce  que  j'ai  décidé  avec  ce  maréchal,  vous 
devez  continuer  toutes  vos  opérations.  C-eci  est  le  résultat  de  la  belle 
bataille  de  Friedland,  où  rennemi  a [>erdu  lao  pièces  de  canon  et  plus 
de  60,000  hommes. 

Mettez  une  grande  activité  à faire  remonter  toute  ma  cavalerie  fran- 
çaise, et  à me  l'envoyer  au  fur  et  à mesure  qu'elle  sera  en  bon  état.  On 
peut  seulement  la  faire  marcher  à petites  journées. 

NveoiÉov. 

Envoyez  la  lettre  ci-jointe,  par  un  de  vos  oHieiers,  au  roi  de  Saxe. 

r.omc».  par  S.  A.  1.  le  prioep 

(E*  onbiiu  aai  knb.  é*  l'Ectp.) 


I28t7. 


Vi:  ROI  DE  SAXE. 


Tilal,  sAjuin 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  donné  ordre  qu'on  vous  envoyât,  du  champ 
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lit*  l>ataillp  Hp  Friedliiiiil,  iin  <li;  vos  oniciprs  |imir  vous  |>ortpr  la  iioii- 
vellp  dp  la  victoire.  Je  m’empresse  aujourd'hui  de  vfiiis  envoyer  la  copie 
de  rarmistiee  (pie  je  viens  de  conclure  avec  l'enipeivur  \le\andre.  J'al- 
lends,  dans  la  jourm'e,  M.  le  maréchal  Kaikreulh,  pour  en  conclure  un 
avec  la  Prusse. 

Nipoi.kos. 

rKiiipir». 


A M.  I)\RI  . 


'rihnt,  «4  juio  1K07. 

Monsieur  Daru,  comment  n'y  a-t-il  pas  de  houlan(;ers  à Kœnigsberi;, 
ni  d’afjents  de  sanli*  (tour  organiser  les  hiApitanx?  Il  faut  (pie  nies  hlessi^s 
soient  plac(*s  à Danxig,  Marienhnrg.  Marienwenler  et  Klhing.  Faites-en 
placer  li.ooo  à KIbing. 

(loiicerte/.-voiis  avec  le  commandant  des  marins  de  la  (îanle  pour  faire 
venir,  par  le  llalf,  de  Marienwerder  et  de  Thorn,  tout  le  biscuit  que  nous 
V avons,  sans  quoi  il  sc  pourrira  là.  Faites  aussi  venir  le  biscuit  que  nous 
avons  à Wehlau  ; on  pourra  rembarquer  sur  l'Aile,  à l’endroit  ou  celle 
rivière  est  navigable. 

NlWU.ÉOS. 

|Mr  M.  lf>  romli*  l)ani. 

I2BI». 

U (JÉNÉIIAL  I.EMVHOIS. 

TümI.  juin  1H07. 

Monsieur  le  (lénéral  Lemarois.  faites  mettre  dans  les  joiiruaiiv  de 
\arso\ie  la  nouvelle  suivante; 

' l ne  révolution  a eu  lieu  à Cunslanlino|de.  Le  sultan  Selini  et  douze 
des  principaux  de  la  Port«‘  ont  été  (“gorgés  par  les  janissaires.  I,e  sultan 
Mousiafa  a été  mis  sur  le  trime.  L'i  cause  de  cette  insurrection  du  (leuple 
vient  des  progrès  des  Servions  et  du  peu  d'énergie  dont  les  janis.saires 
se  plaignent  de  la  part  du  gouvernement.  Ils  acrusaienl  les  ministres  de 
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s'entendre  avec  les  Serviens  et  les  liusses.  Le  nouveau  sultan  a |iroclann* 
qu'il  ne  ferait  point  la  pai\  avec  la  Dussie  que  les  anciennes  frontières 
ne  soient  rétaldies  et  la  Crimée  reconquise. 

r L’armée  du  f;rand  vizir  a passé  le  Danube,  le  i"  juin,  à Silisirie. 
rMiclielson  s’est  retiré  en  toute  bâte,  et  Bucliarest  et  toute  la  Valacbie 
H été  reconquise.  Les  affaires  des  liusses  vont  an  plus  mal.  L’armée  dn 
grand  vizir  est  forte  et  parait  bien  animée,  t 

Le  journaliste  peut  dire  que  ces  nouvelles  sont  officielles  et  certaines. 

\apoi.éo>. 

}>«r  .M.  le  (omk*  Lemaroia. 
lEo  miattte  Mt  .4rrh.  tW  l'Eap.  \ 


12820. 

\i:  (;k\kr\l  soxgis. 

Tilsil,  juin  1807. 

Je  n’ai  point  de  lettre  de  vous  depuis  que  vous  êtes  à Kouiigsberg.  Je 
ne  .sais  pas  si  vous  avez  trouvé  des  boulets  et  de  la  poudre.  J'en  ai  un 
besoin  pressant.  Si  vous  n’en  avez  point,  faites-en  venir,  jiar  le  llalV,  de 
Marienvverder  et  de  Danzig. 

Vous  savez  (|ue  j'ai  besoin  de  beaucoup  d'approvisioiineuicnts  de 
canon.  Faites  venir  le  parc  général  de  l'année  h Kœnigsberg  ou  près 
de  Kamigsberg. 

N.vpoi.bo.v. 

(rfbÎAfva  rRnipiri'. 


12821. 

8A'  lltLEKTIV  DE  U <;R\M)E  ARMÉE. 

Tilait.  $S  juin  1 

Le  grand  inaréchaf  dn  palais  Diiroc  s’est  rendu  le  s 3 au  quartier 
général  des  liusses,  nu  delà  du  Menien,  pour  échanger  les  ratilicatious 
de  rarinislicc,  qui  a été  ratifié  par  reinpereur  Alevandre. 

Le  a A.  le  prince  Labanof,  ayant  fait  demander  une  audience  à l'Kni- 
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|n.Tciir,  y a i‘l<‘  admis  le  iiiàina  jour  à deux  heures  après  midi.  11  est  re.sié 
lou|jlemps  dans  le  rahinet  de  Sa  Majesté. 

Le  maréchal  kaikreuth  est  attendu  au  quartier  frénéral,  pour  signer 
l'armistire  du  roi  de  IVusse. 

Le  I I juin  à quatre  heures  du  matin,  les  Kiisses  attaquèrent  en  force 
Dreuïcwo.  Le  général  Clapaii';de  soutint  le  feu  de  l'ennemi.  Le  maréchal 
Massi-ua  se  jairla  sur  la  ligne,  re|a)iissj)  renucnii  et  déconcerta  scs  pro- 
jets. Le  l'y"  régiment  d'infanterie  légère  a soutenu  sa  réputation,  la*  gé- 
néral Munthruu  s'est  fait  remarquer.  Un  détachement  du  98'  d'infanterie 
légère  et  un  phpiet  du  9.')'  de  dragons  ont  mis  en  fuite  les  Cosaques.  Tout 
ce  que  l'ennemi  a entrepris  contre  nos  postes  dans  les  journées  du  1 1 et 
du  19  a tourné  à sa  confusion. 

On  \oit  par  l'armistice  que  la  gauche  de  l'armée  française  est  appuyée 
sur  le  kurische-llaiï,  à remhouchurc  du  Memen:  de  là,  notre  ligne  se 
prolonge  sur  ('irudno.  La  droite,  commandée  par  le  maréchal  Masséna, 
s'étend  sur  les  cunlins  de  la  Hii.ssie,  entre  les  sources  de  la  Narew  et 
du  Hug. 

Le  quartier  général  va  se  concentrer  à Ko-nigsherg,  on  l'on  fait  tou- 
jours de  nouvelles  découvertes  en  vivres,  munitions  et  autres  effets  appar- 
tenant à l'ennemi. 

Une  position  aussi  formidahie  est  le  résultat  des  succès  les  plus  hril- 
lants;  et,  tandis  que  toute  l'armée  ennemie  est  en  fuite  et  pres/pie 
anéantie,  plus  de  la  moitié  de  l'armée  française  n'a  pas  tiré  un  cou|i 
de  fusil. 

Vtmilrtir  dti  6juü^l  l^O^. 

I miaul#  àM  Déf4l  ét  U |iierr«.  > 

t2822. 

85"  Btt.LETtN  DE  l,\  ORWttE  MIMÉE. 

Tiiiiit,  join  1^07. 

Demain,  les  deux  empereurs  de  France  et  de  Russie  doivent  avoir  une 
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etilreviie.  On  a,  à cet  ell'et,  élevé  au  milieu  du  Niemen  un  pavillon , où 
les  deux  monarques  se  rendront  de  chaque  rive. 

l’eu  do  spectacles  seront  aussi  intéressants.  Les  deux  côtés  du  fleuve 
seront  hordes  par  les  deux  armées,  pendant  que  les  chefs  conféreront 
sur  les  moyens  de  l'élahlir  l’ordre  et  de  donner  le  rejms  à la  génération 
présente. 

Le  grand  maréchal  du  jialais,  l)un>c,  est  allé,  hier  à trois  heures  après 
midi,  complimenter  l’empereur  Alexandre. 

Le  maréchal  comte  de  Kaikreuth  a été  présenté  aujourd'hui  à I Knqie- 
reur;  il  est  resté  une  heure  dans  le  cabinet  de  Sa  Majesté. 

LKnqterenr  a passé  ce  matin  la  revue  du  corps  du  maréchal  Lannes. 
Il  a fait  ditl'érentes  |)rnmotiuns,  a réconi|>ensé  les  braves  et  a témoigné 
sa  satisfaction  aux  cuirassiers  saxons. 

Vcuiih^r  du  8 juUld  1 807. 

f Kn  Mutai*  M Dépôt  lU  la  terre  j 


i-.'Sî.r 

tl  GÉNÉRtI,  .SVVtRY. 

TÜwl.  «5  juin  iHu^. 

Ihtes-nioi  donc  s’il  v a ou  non  des  fusils  à Kienigsberg.  On  m'a  an- 
noncé qu’il  y eu  avait  if)o,uuo,  et  depuis  je  n’en  entends  plus  parler. 
Lomine  j'ai  consigné  ce  fait  partout,  je  serais  très-fôrhé  (pi’on  m’eût 
trompé. 

Vacoi.kiiv. 

\rrfaiAP«  d«  i’Enipir«>. 

12824. 

\l  f:K\ÉR\L  R\IM\ 

A DA>Zm. 


Til«il,  «5  juin  iNu). 

Je  reçois  votre  lettre  du  -t-i.  Vous  vous  plaignez  des  embarras  qu’on 
vous  envoie.  \ous  devez  savoir  que  les  grandes  places  fortes,  sur  les  (1er- 
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rièrfis  (les  armées,  sou)  justement  faites  |>our  eela.  J ai  fait  doimer  l onlre 
(l'envüver  les  régiments  provisoires  à Komigsberg.  Les  di-pcits  de  cavalerii* 
doivent  être  plae(ts  à Klliing.  Les  blessés  fram;ais  doivent  être  envoyés, 
partie  à Elbing,  partie  à Marienburg,  partie  à Marienvverder,  partie  à Dan- 
zig;  il  ne  faut  |)as  (|ii'ils  dépassent  Danzig,  eela  alTaiblirait  trop  l'armée. 
Je  vois  avec  peine  que  vous  ayez  envoyé  les  Goo  prisonniers  russes  par 
Tborn;  c'est  allonger  beaucoup  la  route.  Ne  laissez  que  aoo  hommes 
d'infanterie  dans  le  Nehrung.  Envoyez  des  colonnes  mobiles  pour  bien 
assurer  la  route  sur  l'Oder. 


Arriiim  «Ir  t'Empirt-. 


Nvpouov. 


1 28ï5. 

A L’IMPÉRATRICE, 

\ s.iivT-ctoia. 


juin  tSu^. 

Mon  amie,  je  viens  de  voir  l'empereur  Alevandre;  j'ai  été  fort  content 
de  lui;  c'est  un  fort  b(>au,  bon  et  jeune  (mqrercur;  il  a de  lespril 
plus  que  l'on  ne  pense  cumniunémcnt.  Il  vient  loger  en  ville  à Tilsit. 
demain. 

■Adieu,  mon  amie;  je  d(!sire  fort  que  tu  te  portes  bien  et  sois  con- 
tente. Ma  santé  est  fort  bonne. 

Nvpoléov. 

L^ttm  de  A , etc. 


A M.  DE  TALLEYRAND. 

juin  1^07. 

Monsieur  le  Prince  de  llénévent,  je  viens  de  voir  l'empereur  de  llussie. 
au  milieu  du  Niemeii,  sur  un  radeau  où  on  avait  élevé  un  beau  pavillon. 
Demain,  l'empereur  me  présente  le  roi  de  Prusse  cl  vient  loger  en  ville. 
J'ai,  à cet  effet,  neutralisé  la  ville  de  Tilsit.  Je  désire  fort  que  vous  veniez 
promptement  ici. 
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Je  me  dis|iense  de  vous  en  dire  davantage,  pensant  (|ue  vous  ne  lar- 
derez pas  à arriver  ici. 

Nvrotiov. 

Arrfatvr*  dm  alTaîm  éiraagèrv^. 

( Kb  «liiiBlv  t«i  Anb.  4*  i'Easp.J 

12827. 

86'  lU  l.LETIN  DE  LA  ORA.NDE  ARMÉE. 

Tilfît,  a&juio  1S07. 

I.e  3b  juin,  à une  heure  après  midi,  l’Empereur,  accompagné  du 
grand-duc  de  Berg,  du  prince  de  Neufchàlcl,  du  maréchal  Bcssières,  du 
grand  maréchal  du  palais  Duroc  et  du  grand  écuyer  CaulaincourI,  s’esi 
emliar<|ué,  sur  les  bords  du  Niemen,  dans  un  bateau  préjiaréi  cet  effet  ; 
il  s'est  rendu  au  milieu  de  la  rivière,  où  le  général  la  Riboisière,  com- 
mandant l'artillerie  de  la  Garde,  avait  Fait  placer  un  large  radeau  et 
élever  un  |>avillon.  côté,  étaient  un  autre  radeau  et  un  |>a\illun  pimr  la 
suite  de  Leurs  Majestés.  .Au  même  moment,  l'empereur  .Alexandre  est 
parti  de  la  rive  droite,  sur  un  bateau,  avec  le  grand-duc  Constantin, 
le  général  Bennij^en,  le  général  üuvarof,  le  prince  Labanof,  et  son  pre- 
mier aide  de  camjt  le  comte  de  Lieven. 

Les  deux  bateaux  sont  arrivés  en  même  temps.  l,es  deux  empertuirs 
se  sont  embrassés  en  mettant  le  pied  sur  le  radeau;  ils  sont  entrés  en- 
semble dans  la  salle  (jui  avait  été  préparée,  cl  y sont  restés  deux  beures. 
La  conférence  linie.  les  personnes  de  la  suite  des  deux  empereurs  ont 
été  introduites.  1,'enipereiir  .Vlexandi'e  a dit  des  choses  agréables  aux  mi- 
litaires qui  accompagnaient  l'Empereur,  qui,  de  son  rôle,  s'esi  entretenu 
longtemps  avec  le  graiid-<iuc  Constantin  et  le  général  Beiinigseii. 

La  conférence  Unie,  les  deux  empereurs  sont  montés  chacun  dans 
leur  barque.  On  conjecture  que  la  conférence  a eu  le  résultat  le  plus  .sa- 
tisfaisant. Immédiatement  après,  le  pnnee  Labanof  s'est  rendu  au  quar- 
tier général  français.  On  est  convenu  que  la  moitié  do  la  ville  de  Tilsil 
serait  neutralisée.  On  y a marqué  le  logement  de  l’empereur  de  Russie 
et  de  sa  cour.  Iæ  garde  impériale  russe  passera  le  fleuve  et  sera  can- 
tonnée dans  la  partie  de  la  ville  qui  lui  est  destinée. 
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Le  grand  nombre  de  personnes  de  l’une  el  l’autre  armée,  accourues 
sur  l’une  el  l’autre  rive  pour  être  témoins  de  cette  scène,  rendaient  ce 
spectacle  d’autant  plus  intéressant  que  ces  spectateurs  étaient  des  braves 
des  extrémités  du  monde. 


VofutisMr  du  8 juUtel  iKo^. 

f Kn  niMt#  •«  Défit  !•  fHPrre.  ) 

12)U8. 

A M.  DK  CHAAtinCNY. 

Ttlsit,  i6jum  1807. 

J’ai  reçu  votre  lettre  dans  laquelle  vous  me  rendei  compte  de  la  ma- 
nière dont  les  Es|iagnols  ont  été  reçus  à Bordeaux.  Témoignez-en  ma 
satisfaction  an  préfet  de  la  Gironde,  car  c'est  m’être  très-agréable  que 
de  donner  des  marques  de  considération  et  d'intérêt  à mes  alliés. 

Nspoléom. 

Arcliiite»  «lo  i*Kin|>ire. 


!2829. 

A M.  FOI  CHÉ. 

Tibil,  t6  juin  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  i ô.  Vous  aurez  vu  que  vos  prières  ont  été  bien 
exaucées. 

^»POI.ÉOS. 

4rcbi»M  de  TEoipife. 


128.30. 

Al  GÉNÉRAL  DFJKAN. 


Tibtl,  «43  juin  1807. 

Monsieur  Dejean,  je  suis  exlrêinement  mécontent  des  habits  blancs. 
Mon  intention  est  que  mes  troupes  continuent  à être  habillées  en  bleu, 
l’résentez-moi  un  rapport  là-dessus.  En  attendant,  vous  donnerez  ordre 
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que  toutes  les  (lislribiiiiutis  suieiil  fuites  en  dra|j  bleu.  L'habit  bleu  est 
mille  fois  meilleur. 

N-SPOtÉO>. 

D^piSt  U guvrr«. 

( En  Minât*  nut  Ardk.  de  t*Eop.  ) 

12831. 

A M.  LACI  ÉE. 


Tîbil,  9()  juin  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  1 h,  où  vous  m'annonces  que  vous  allez  cbanter 
un  Te  Deum.  Vous  ne  vous  doutiez  pas  que,  pendant  ce  temps,  nous 
(inissions  ici.  J'ai  eu  une  entrevue,  hier,  avec  l'empereur  de  Russie.  J'en 
ai  eu  une  aujourd'hui  avec  le  roi  de  Prusse.  Vous  devez  savoir  ces  nou- 
velles, qui  doivent  vous  faire  plaisir  plus  qu'à  personne,  car  les  victoires 
s’obtiennent  par  la  bonne  administration  des  armées,  et  vos  veilles  et 
vos  sueurs  sont  depuis  longtemps  consacrées  à cet  objet  important.  Je 
désire  que  vous  voyiez  dans  ces  espressions  de  nouvelles  preuves  de  mon 
contentement. 

Napoléo.v. 

Arckiu'R  de  Ptoipire. 

12832. 

Al  (;É\ÉRAL  S.WARY, 

\ KCENIGSBEIIG. 


Tilsit,  t6  juin  1807. 

Je  vous  autorise  à accepter  les  aùo.ooo  francs  de  traites  sur  Ham- 
bourg que  vous  offre  la  ville  de  Keenigsberg. 

Mon  intention  est  que  les  marins  de  la  Garde  soient  employés  à la 
navigation  du  llaff,  tant  pour  les  transports  que  pour  m’en  rendre  en- 
tièrement maître.  Que  le  capitaine  Daugier  choisisse  les  bâtiments  les 
plus  propres  à ce  service  et  les  arme. 

iNapoléoiv. 

Ardiivet  de  l'Empire. 
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12833. 

A|i  r.ÉNÉUAL  CURKE. 

Tüfll,  s6  juio  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  ao  juin.  J’ai  donné  l'ordre  qu'on  vous  ouvrît 
un  crédit  de  100,000  francs.  Tasclier  et  Monlesqniou,  (|ui  vous  ont  vu 
en  passant,  vous  auront  donné  des  nouvelles  des  entrevues  et  des  évé- 
nements qui  se  sont  passés  ici.  Tout  va  au  mieux. 

\ous  n’aurez  pas  manqué  de  faire  connaître  au  maréchal  Brune  que, 
par  rannislice  conclu  avec  la  Prusse,  toutes  les  troupes  qui  sont  en  Po- 
méranie doivenl  rester  neutres. 

Nvpoléov. 

<^rrhitr«»  «le  i’Emptre. 

12834. 

AKMISTICK 

FATRE  S.  M.  L’KMRERKtU  DES  KR^NllMS  ET  S.  M.  I.E  ROI  DF.  PRISSE. 

Tiltût,  «r»  jum  tHoy. 

Sa  Majesté  l'empereur  dos  Français  et  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse, 
voulant  conclure  un  armistice,  ont  nommé  et  muni  de  pleins  |)0uvuirs, 
il'iiiK-  part,  le  prince  de  Neufcliàtel  major  jfénéral,  et  de  l'autre,  le 
maréchal  comte  de  Kalkreulh.  lesquels  sont  convenus  des  dispositions 
suivantes  : 

Article  I".  Il  y aura  armistice,  à dater  de  ce  jour,  entre  rarince 
française  et  l'armée  prussienne. 

\ht.  2.  La  partie  de  l’armée  prussienne  qui  est  à Stralsnnd  ne  prendra 
part,  dans  aucun  cas,  à aucune  espèce  d hostilité. 

Art.  3.  Les  choses  resteront  dans  l'état  où  elles  se  trouvent  dans  les 
places  de  Kolberg,  (iraudenz  et  Pillan.  Aucun  nouveau  travail  ne  pourra 
être  fait  de  part  ni  d'autre;  aucuns  renforts  ni  munitions  de  guerre,  d’a|>- 
provisionnements  de  bouche  et  de  fourrages,  ne  pourront  être  envoyés 
lia  ns  lesdites  places. 
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,\rt.  !i.  Il  en  sera  <lc  même  dans  les  places  de  Silésie  t'iicui’e  au 
pouvoir  de  l'armée  prussienne. 

.\ht.  0.  La  parlie  de  l'armée  prussienne  qui  est  dans  la  Poméranie 
suédoise,  ainsi  que  celle  qui  est  en  Silésie,  cesseront  tout  recrutement 
et  se  tiendront  tranquilles  dans  les  places. 

Art.  fi.  L’éclian{je  des  ratilications  du  présent  armistice  aura  lieu 
aussitôt  que  faire  se  pourra. 

Kait  à Tilsit,  le  a5  juin  1807. 

la:  prince  de  Neufchâtel  maréchal  Alex.  Berthich. 

Le  maréchal  Kai.erei;th. 

Approuvé  et  ratifié,  en  notre  quartier  général  de  Piktnpiehnen,  le 
afi  Juin  I 807. 

FHéDBHIC-tJnLUlME. 

lJ«rpM  de  U piierTf. 

12835. 

Al  PRINCE  EI  GÉNE. 

Tilût,  «7  juia  it(u7. 

Mon  Fils,  j'ai  conclu  un  armistice  avec  l'empereur  de  Bussie;  votre  aide 
de  camp,  ayant  été  témoin  de  tout  ce  qui  s'est  passé,  vous  en  fera  part. 
Vous  ferez  partir  l'oUicicr  russe  qui  accompagne  votre  aide  de  camp,  sur 
un  hrick  ou  une  fréjpile,  pour  porter  les  ordres  de  l'empereur  de  Bu.ssie 
à ('«orfou  et  à l'amiral  russe;  l'empereur  onlonne  à fous  ses  vaisseaux 
de  cesser  toute  hostilité  contre  le  pavillon  français  et  le  pavillon  italien 
et  napolitain.  Mon  intention  est  que,  si  des  hôliments  russes  entraient 
dans  mes  ports  d'Italie  cl  vous  faisaient  demander  des  rafraîchissements, 
vous  avez  à leur  procurer  tout  ce  qu’ils  demanderont,  soit  movennant 
payement,  soit  en  en  tenant  un  compte  particulier. 

1Vapoi.éox. 

(xHoro.  ptr  S.  A.  I.  M-"  U <ltirbeow>  d(>  L^trhlenbefg. 

(Ea  wiMle  itti  .%kIi.  (I«  l’Esp.  ) 

Lettrr  anaio([ui'  au  roi  Na|>!e>,  à )a  dait*  du  a8. 
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ARTICLE  ADDITIONNEL  A L'ARMISTICE  AVEC  LA  PRISSE. 

Tiliit,  >7  jaÎR  1^07. 

L'arlido  9 cl  l'arliclc  h de  l'armistice  conclu  à Tilsit,  le  9 1 juin  1 807. 
enln*  le  licutemiiil  général  jirince  Lahanof  de  Rostow,  muni  des  pleins 
pouvoirs  de  Sa  Majesté  l'empereur  de  Russie,  et  le  prince  de  NeuFcliÂtel 
major  général,  muni  des  pleins  pouvoirs  de  Sa  Majesté  l'empereur  des 
Français,  sont  communs  à l’armistice  conclu,  le  a5  juin  1807,  entre  le 
maréchal  comte  de  Kalkreulli  et  le  prince  de  Neufchâtel  major  général. 

Fait  à Tilsit,  le  97  juin  1807. 

I,e  maréchal  Kalübeith. 

Le  prince  de  Neufchâtel  maréchal  Alex.  REBTinEH. 

Approuvé,  en  notre  quartier  général  de  Riktiqiœhnen,  le  98  juin  1807. 

FBÉDÉBIC-(jlilU.*lVIE. 

OépM  d«  U guerre. 


12837. 

A M.  KOICIIÉ. 

TiUit.  3o  juin  1807. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  i <).  M.  le  prince  de  Rénévent  et  le  prince  Kou- 
rakine  ont  des  conférences  pour  la  paix.  L'empereur  de  Russie  et  le  roi 
de  Prusse  sont  logés  en  ville  et  dinent  tous  les  jours  chei  moi.  Tout  cela 
tue  fait  espérer  une  prompte  fin  de  la  guerre,  ce  qui  me  tient  fort  à 
cœur  par  le  bien  qui  en  résultera  |iour  mes  jœuples. 

N.vpoléox. 

Archive»  de  TEmpire. 
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12838. 

DÉCREX 


Tilüt,  Sojgia  1807. 

AoTir.LR  1".  Le  prince  Joseph  Poniatowski,  directeur  de  la  guerre, 
sera  remis  en  possession  de  la  portion  de  la  slaroslie  de  Wielona,  située 
sur  la  rive  gauche  du  Niémen  et  eunlis(juéc  sur  lui  par  le  gouvernement 
prussien,  pour  en  jouir,  lui  et  ses  héritiers  ou  successeurs,  en  toute  pro- 
priété. 

;\ht.  2.  Notre  major  général  ministre  de  la  guerre,  la  Commission 
de  gouvernement  et  notre  commissaire  près  d'elle,  sont  chargés  de  l'exé- 
riition  du  présent  décret. 

N.vpoléon. 

Dépàt  4e  U guerre. 

( Kii  muMiU  aui  Artli.  èm  l’E«»p.  ) 


12839. 

DÉCRET 

POLB  CHACUN  DES  DONATAIRES  DÉSIGNÉS  DANS  LE  TABLEAU  CI-APRES. 

TiUitf  3o  juin  1807. 

Napoléon,  Kmpereur  des  Français,  Iloi  d’Italie, 

Voulant  reconnaître  les  services  qui  nous  ont  été  rendus  dans  la  cam- 
pagne de  Pologne  par  le nous  avons  résolu  de  lui  accorder, 

et  lui  accordons  par  les  ‘présentes,  le  domaine  de léparlemenl 

de.  . . . . pour  en  jouir,  lui,  ses  héritiers  et  successeurs,  en  toute 
propriété;  entendant  que  ledit  domaine  ne  puisse  être  vendu  ni  aliéné 
par  lui,  ou  ses  héritiei’s  ou  successeurs,  sans  notre  autorisation  et  autre- 
ment qu’à  charge  de  remplacement  en  pro|)riétés  situées  dans  le  territoire 
de  notre  Empire;  pour,  lesdites  propriétés,  faire  partie  du  fief  qu'il  t>st 
dans  notre  intention  de  lui  accorder  aussitôt  que  nous  aurons  jugé  à 
propos  de  statuer  à cet  égard. 

la»  Commission  de  gouvernement  et  notre  commissaire  près  d'elle  sont 
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cliiirgi's  lie  foire  mettre  en  possession  tImJil  «louiaine  de dans  les 

huit  jours  rpii  suivront  la  notification  des  pn^sentes. 

Nviméos. 


TAB1,EAC  DES  DOMAINES  DONT  L'EMPEBECR  A DISPOSÉ  EN  POLOONE 

PAR  Drj;RRT  DU  30  Jl’IA  l«07 


1 ROMS 

NOMS 

BSTIMATin5 

ROMS  DBS  PBRRORRBS 

dn 

ùm 

OmaiaM 

*•  l•vnlr^5«• 

MPtknnm. 

•na.int. 

•«  urtfAi. 

NowAwim.  

5AH,r>36 

M.  Grouchy. 
Cmtnl  dhiHaft. 

i,o6<),67o 

M.  Vklar, 

4«  dtiMiM. 

M.  Soull, 

lUfêclal  derEatpire. 

PrincipAiité  do  Si^vrv . 

M-  Lann««, 
d*  rE«{Hf« 

■ 

iairanowitie 

867, 35\ 

M.  Mouloo, 



CA«An|  <k  Wigsdr. 

73i,iao 

M.  Marchand, 

O^WrvI  4r  difuîM. 

, 

7«5,o39 

M.  Frimi, 

■ 

G«odra)  4t  diviMa. 

, 

i,83i,i3S 

M.  Davout, 

4»  rEin|Hre- 

SMTSUVttf ....  .... 

3.'iüi,3ts 

M.  L<>|;nDd, 

Cdfwrai  deififiMM». 

Goaxcijrn 

i. 096.976 

M.  Bpiinnd, 

Uî»k»i  dr  diriMM 

1 

Priacipaiitc  SieluiD. 

Tl  18,000 

M.  N«y. 

lUrdtWI  dr  i'E«|Rre. 

671,180 

M-  Bciliard, 

GdudMi  ik  di««Ma. 

I PUxi 

Dndnn 

S«6.93o 

M.  MasMna. 

M*ré(M  d«  l'Eapp*. 

M.  NantouU. 

Cd«dr»t  d>  4i«i»iog. 

! 

Opino{;[a*a 

97«,36o 

M.  Bereadotb*, 

Pnoce  d*  PMtadarse . ■ikriiil  dt  l'EaB|(rt. 

A fvpofter 

'7.'>i!».î9'' 

' 
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KüMS 

noMs 

ESTIMATION 

NOMS  DES  PERSONNES 

lin 

lia 

An  ilunniMi* 

ea  fiivw  Ae  5«i 

•éPitTtMvr* 

msMt». 

tS  CSMTAA. 

L’anatcit  n s Bi»ew«. 

Report 

17,519.790 

, 

S19.66S 

M.  4c  S«inl*IliUirp. 

CABèral  d«  AiviiWD. 

1 



S«e,<jB5 

M.  S>«*ry. 

CdndnJ  A*  AivUlon. 

NiPMczeiriei 

601, IO« 

M.  WflUïi^r. 

OAoènl  At  ditisM. 

Knisxwira 

i.o5i,B3^ 

M. 

Mar^bti  A»  l'Kmi'inr. 

349.940 

M.  Son)ps, 

PrMBirt  iMpctlesir  gf«ér«l  4r  l’artillerte. 

M.  SactMi, 

Orontlierg 

li>t>»rsdsw 

M.  OuditiAit, 
Cdndnl  A(  AîvWm, 

Podstolkc 

M-  U RiboUièfe, 

Gdoml  A*  divitMA. 

Kamk'tx 

7ii7,o&o 

M.  Mortier. 
Nu-écfe*l  Ac  l’Empu* 

Frtraitik«-!kli«linka.  ■ 

1. 0.5.484 

M.  Berlhi<*r,  1 

PniK»  A*  Nr«(el>M«t , ipkrdclifel  A»  1 K*pira. 

M.  Cbftsseioup'LauliAl . 

GdtténI  de  diviuM. 

573,7.. 

M.  Diiponl, 

Gèwdnl  Ae  4i««Ma. 

Total 

f 6.ô8fl,6'ta 

1 

(^um.  |)*r  M.  le  romle  Oani. 


rj84o. 

NOTE  POI  H LE  MIMSTHE  DE  l/lNTÉIllEt  «. 

TUsi(.  • juUk-t  1^07. 

Sa  Majesté  désire  que  le  rapport  et  le  projet  de  décret  soient  renvoyés 
au  Conseil  d'état,  section  de  l'intérieur.  Le  Conseil  proposera  les  moyens 
qu’il  convient  d’adopter  pour  que  la  construction  de  la  Bourse  de  Paris 
ne  soit  en  aucune  manière  à la  charge  de  l'état.  On  pourrait,  par 

X».  60 
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exemple,  pourvoir  ti  cette  dépense  par  une  imposition  volontaire  sur  les 
af;ents  de  change.  Celte  imposition  leur  serait  remboui'sée  sur  le  pro- 
duit, ou  d'un  ilroit  additionnel  aux  patentes  nu  d'un  droit  quelrumpie 
d’eutrée  à la  Bourse.  Celle  idée  peut  avoir  des  inconvénients;  le  Conseil 
en  proposera  toute  autre  dont  l'exécution  lui  paraîtrait  plus  convenable. 

La  mesure  proposée  dans  le  rapport  n'est  [mini  admissible,  parce  que, 
le  terrain  des  Killes-Saint-Thomas  ayant  été  affecté  aux  dépenses  du 
Louvre,  on  ne  peut  changer  sa  destination.  Des  orilres  et  des  contre- 
ordres  produkcnl  le  désordre.  11  est  indispensable  que  la  ville  de  Paris 
ail  le  |)lus  tél  possible  une  Bourse.  11  convient  aussi  que  cet  élablissc- 
meul  soit  le  plus  beau  qu'il  y ait  en  France.  Le  ministre  est  invité  à 
faire  examiner  par  un  comité  d'architectes  le  plan  qui  lui  a été  pro|)osé. 

NxpoiÉo.v. 

Cnmm.  par  M.  le  comlc  de  MoaUlivel. 

(Ca  Mnalr  Ar<fc  île  l'Einfi.  ^ 


1284t. 

DÉCISION. 


niiniMlrede  nn!«ri(!ur  jtrend  le>i  ordr*^ 
de  l'Ëntpereur  au  »ujel  d'uue  deinaudc  de 
M.  (fURKdoii,  .Mjus-do>en  de»  agenini  de 
change  à l^aris,  tendant  à avoir  pour  aiic> 
rtsseur  h?  .lieur  BeMet,  beau-frère  du  gén<?- 
rai  Defrann?,  dtuyer  de  rKmpereur. 

^rtlli»es  <l«  l'Kiopire. 


THsit,  a juiliM  lêuy. 

Je  suis  mécontent  que  le  ministre 
tue  présente  de  pareils  commérages. 
C'est  contre  les  principes.  Je  ne  l'ai 
toléré  que  du  père  au  (ils. 

N.4P01.É0X. 


128A2. 

A L’UIPÉRVTRICE, 
» smsTHiioc». 


Tilsit,  3 juüM  1307. 

Mon  amie,  M.  de  Turenue  te  donnera  tous  les  détails  de  tout  ce  qui  se 
passe  ici;  tout  va  fort  bien.  Je  crois  l'avoir  dit  que  l'empereur  de  Russie 
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porte  la  santé  avec  beaucoup  d'amabilité.  H dîne,  ainsi  que  le  roi  de 
Prusse,  tous  les  jours  clies  moi.  Je  désire  que  tu  sois  contente. 

.4Hieu,  mon  amie;  mille  choses  aimables. 

Nvpoléos. 

de  Sajeoieim  A Jotdpkme,  ek. 

12843. 

A AI.  r.AAlBACÉRÈS. 

Tilsit,  3 juüM  1807. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  vos  lettres  des  iq,  20,  21,  22  et  a3  juin,  il 
n'y  a ici  rien  de  nouveau.  La  meilleure  harmonie  continue  à régner 
entre  l'empereur  de  Russie,  le  roi  de  Prusse  et  moi.  Nous  sommes  tous 
les  trois  dans  cette  petite  ville.  Il  faudrait  écrire  fort  longuement  s'il 
fallait  raconter  toutes  les  petites  choses  qui  peuvent  intéresser.  Je  prends 
le  parti  de  vous  envoyer  celte  lettre  par  M.  de  Turenne,  qui  vous  mettra 
au  fait  de  tous  les  détails. 

Napoléov. 

CoiDiD.  par  M.  k diK  d«  Canib«cêr«5. 

(En  KiMle  aat  Arek.  dt  l'Eap.  ) 

12844. 

A M.  CAAIB ACÉRÉS. 


Tibil.  3 juillet  1807. 

Mon  Cousin,  je  diisire  que  vous  témoigniez  mon  méconlenlemenl  à 
mon  Conseil  d'état  .sur  l'avis  qu'il  a délibéré,  le  a6  mai,  au  sujet  d'une 
affaire  relative  au  sieur  Busoni.  Il  me  semble  qu’au  lieu  d'être  mou  con- 
seil il  m’établit  le  sien.  C’est  à moi  à lui  demander  ce  qu’il  faut  faire, 
et  c'est  lui  qui  veut  que  je  le  lui  dise.  Une  autre  chose  m’a  é|;alemenl 
surpris  ; c’est  la  demande  qu’il  fait  s’il  convient  ou  non  de  rajrporter  une 
décision  décrétée.  Comment  ignore-t-il  que  c’est  insulter  à la  dignité  de 
la  législation  que  de  présumer  la  volonté  de  la  changer?  Si  le  Conseil 
|>roposait  positivement  de  révoquer  l’avis  du  i 4 floréal  an  xiii,  qui  est 
devenu  un  acte  de  législation  puisque  je  l’ai  approuvé,  ce  serait  une 
autre  question.  Je  ne  puis  voir  que  de  l’incertitude  et  de  la  faiblesse  dans 

6o. 
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chUo  manière  d'agir  du  (ionseil,  à moins  qu'il  n’y  ait  ee|iendanl  quelque 
vice  de  rèdaclion,  et  que  le  Conseil  n’ait  entendu,  après  une  mûre  dis- 
eiission  de  ce  point  de  législation,  que  la  décision  antérieure  était  fautive 
et  qu'elle  devait  être  rectifiée.  Je  désire  que  vous  remettiez  cet  objet  en 
ilélibération,  afin  qu'on  me  présente  un  avis  clairet  raisonné.  Jiisqne-b'i , 
je  n’ai  pas  besoin  de  m'appesantir  sur  le  fond  de  la  question. 

Nvpoi.éov. 

Conitn.  par  I«  diK  de  r.ainh*cvrés. 

(Ea  bImO*  itti  Areli.  Hr  l'Cmp.) 

fi8A5. 

A At.  FOtettf:. 


TîIrU.  3 juilkl  1^07. 

M.  deTurenne,  qui  vous  remettra  cette  lettre,  vous  mettra  au  fait  de 
tous  les  détails.  Veillez  à ce  qu’il  ne  soit  plus  dit  de  sottises,  directement 
on  indirectement,  de  la  Russie.  Tout  porte  à penser  que  notre  système  va 
se  lier  avec  cette  puissance  d'une  manière  stable. 

Napoléov. 

\rrhncs  il«*  rEtnpirr. 


t-iHAC. 

\ L’EMPERKt  R t)E  Ht  SSIE. 

Tilnt,  3 jiuilel  1807. 

Monsieur  mon  frère,  j'envoie  à Votre  Vlajesté  Impériale  deu\  petites 
notes  sur  Corfou  et  la  rive  gauebe  de  l'CIbe,  afin  de  bien  tirer  au  clair 
un  mésentendn  qui  paraît  avoir  eu  lieu  dans  notre  conversation.  Je  lui 
envoie  également  un  projet  de  traité  patent  divisé  en  cinq  titres  : le  pre- 
mier concernant  le  rétablissement  île  la  paix;  le  stH'ond,  les  ces.sions 
que  je  fais  par  considération  pour  elle;  le  troisième,  les  choses  qu'elle 
reconnail  par  considération  pour  moi;  le  quatrième,  tout  ce  qui  est  rela- 
tif à 1a  Porte,  et  le  cinquième,  ce  qui  es,l  dinjiosilimii  ife'nérnle».  V ce  pre- 
mier traité  est  joint  un  traité  d'alliance,  qui  restera  secret  pendant  font 
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le  temps  que  Votre  Majostt^  et  moi  le  jiijjerons  ronvenalile.  Ce  traité  ex- 
plique (le  quelle  manière  doivent  être  entendues  la  médiation  de  Votiv 
Majesté,  que  j'accepte,  pour  l'Anjjlelerre,  et  ma  nn'diation,- ipie  \olre 
Majesté  accepte,  (mur  la  l’orte.  Tout  cela  forme  l'ensemble  des  disjiositions 
que  nous  avons  arrêtées.  J’ai  cherctié  à concilier  la  [>oliti(jtie  et  l'intérêt 
de  mes  |wu()les  avecrexlrême  désir  <(ue  j’ai  d’être  agréableà  Votre  Majesté. 
Je  (tasserai  citez  elle  à cinq  lionrcs,  avant  d’aller  à la  promenade,  (tour 
causer  sur  ces  dilTércnts  oltjcLs. 

N.VPOI.ÉO\. 

par  3.  M.  iVmp«mirde  Ruuh<. 
i Ea  «àaïUr  ut  trrh.  ) 

t->8l7. 

A M.  FOUCHÉ. 

Tiliiil,  .'4  juillet  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  aû.  Les  nouvelles  que  vous  aurez  reçues  (lar 
le  courrier  du  aû  vous  auront  fait  il’autniit  (tins  de  (tiaisir  i(u’il  (tarait 
qu’on  s’y  attendait  moins. 

Nvpoléos. 

.\rdiivM  de  l'Empire. 


128^8. 

At’  VICE- AMIRAL  DECRÈS. 

HIhI«  I jaillei  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  a 3 juin,  où  je  vois  avec  plaisir  que  j’aurai  en 
juillet  » vaisseaux  à Flessiiifjue  et  bientôt  8.  Mon  intention  est  que  vous 
preniez  toutes  les  mesures  (tour  que  ces  vaisseaux  soient  mêlés  et  armés, 
alin  ((ue  j’aie  à l'emboucbure  de  l’Escaut  une  escadre  qui  (tuisse  se  com- 
biner avec  les  g vaisseaux  hollandais. 

.\elivez  les  moyens  ordinaires  pour  que  les  (torts  de  Lorient,  Roclie- 
forl  et  Toulon  prennent  un  nouveau  caractère  d'activité.  Tout  porte  ii 
penser  que  la  jjucrre  du  contincnl  est  terminée.  Tous  les  clforls  doivent 
se  jeter  du  côté  de  la  marine. 
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Prenez  toutes  les  mesures  pour  faire  finir  le  Superbe.,  à (i^nes,  et  faites 
inelti-e  In  \ îlle-de-Parû  et  le  Robuste  en  rade.  Il  m’importe  beaucouj) 
d'avoir  une  escadre  dans  la  Méditerranée.  Pressez  aussi  la  conslriirlion 
des  vaisseaux  que  je  fais  faire  à Venise. 

Nvpolbos. 

de  rEmpirr. 

128^9. 

A L'EMPEREI  R DE  RI  SSIE. 

Tibit,  & juillet  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  j'envoie  à Votre  Majesté  une  note  sur  la  dis- 
cussion qui  nous  occu|te.  Votre  Majesté  y verra  mon  désir  de  me  tenir 
constamment  dans  une  position  d'amitié  et  d'alliance  avec  la  lUissie,  et 
d'écarter  tout  ce  qui  pourrait  s'opposer  directement  ou  indirectement  à 
cette  grande  et  belle  pensée. 

^^^'OI.ÉO^. 

tomm.  p*r  5.  M.  rftnprtrur  de  Rimif. 

m>«i<  an  tick.  è»  i Cwp.) 

NOTK. 

l.nc  alliance  est  solide  entre  les  grands  états,  lorsqu'elle  est  fondée 
sur  les  rap[iorts  politiques  qui  dérivent  des  relations  de  commerce  et  des 
relations  géographiques. 

Les  relations  de  commerce  heureusement  sont  toutes  à l'avantage  de  la 
Russie  et  de  la  France,  et  le  traité  existant  depuis  plus  de  vingt  ans  est 
encore  celui  que  l’une  et  l’autre  puissance  désirent  voir  rétablir. 

Les  relations  géographiques,  dans  la  situation  actuelle  des  choses, 
sont  tout  aussi  favorables,  tellement  que,  même  en  état  de  guerre,  les 
deux  puissances  ne  savent  où  se  rencontrer  pour  se  battre.  Discussions 
de  limites,  petite  guerre  de  douanes,  discussions  pour  les  eaux,  discus- 
sions pour  les  subsistances,  et  ces  mille  et  un  petits  sujets  de  querelles 
qui  refroidissent  et  précèdent  ordinairement  les  brouillerics  ouvertes  et 
sont  le  prélude  des  guerres  que  se  font  lus  nations,  nous  sont  tolalcmenl 
étrangers;  de  sorte  que,  pour  chercher  des  raisons  d'animosité  et  de 
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rcfroidissemenl  entre  nous,  il  l’aul  avoir  rceouns  aux  choses  les  plus  ahs- 
traites  et  les  plug  imaginaires. 

.\u  milieu  de  la  guerre  que  la  Russie  et  la  France  se  sont  faite,  l'iin 
et  l’autre  souverain,  éclairés  sur  la  situation  et  la  vraie  politique  de  leui's 
empires,  ont  désiré,  le  rétablissement  non-seulement  de  la  paix,  mais 
même,  comme  d'un  commun  accord  et  par  1a  force  de  la  raison  et  de  la 
vérité,  ont  voulu  former  des  liens  et  passer  dans  un  seul  instant  d’une 
guerre  ouverte  aux  plus  intimes  relations.  L'amitié  et  celle  confiance 
sans  bornes  qu'ont  inspirées  à l'empereur  Napoléon  les  hautes  qualités  de 
l’empereur  Alexandre  ont  fait  sceller  par  le  coeur  ce  qu'avait  déjà  établi 
et  approuvé  la  raison.  Dans  cette  situation  de  choses,  gardons-nous  de 
rien  faire  (pii  change  les  ra|)|)orls  généraux  de  commerce  et  de  géogra- 
phie que  la  nature  a établis  entre  les  deux  étals. 

Appeler  le  prince  Jérôme  au  trône  de  Saxe  et  de  Varsovie,  c'est  pres- 
i|ue,  dans  un  seul  instant,  bouleverser  tous  nos  rapports.  Il  n'y  aura  pas 
une  (pierelle  de  douane  sur  le  Niemen,  une  altercation  de  commerce, 
une  discussion  de  police  qui  n'aille  sur-le-champ  et  directement  au  cœur 
de  l’empereur  Napoléon,  et,  par  cette  seule  faute  politiipie,  nous  aurons 
déchiré  le  traité  d’alliance  et  d'amitié,  et  jiréparé  des  sujets  plus  réels  de 
mésintelligence  que  ceux  qui  ont  existé  jusqu'ici.  En  rénéebissant  donc 
sur  cette  question , l'empereur  Na|ioléon  est  plutôt  prêt  à déclarer,  dans 
un  article  secret,  que  ce  mariage  que  l'on  a cru  être  dans  sa  pensée 
n'est  point  dans  sa  politique,  et  que,  quand  il  y eût  été,  il  y aurait 
renoncé  du  moment  que  la  conséquence  immédiate  serait  de  placer  le 
trône  de  Varsovie  prescpie  dans  ses  mains.  La  politique  de  l’empereur 
Napoléon  est  que  son  influence  immédiate  ne  dépasse  pas  l’Elbe;  et  cette 
polili(|ue,  il  l'a  adoptée,  parce  que  c’est  la  seule  qui  puisse  se  concilier 
avec  le  système  d'amitié  sincère  et  constant  qu'il  veut  contracter  avec  le 
grand  empire  du  Nord. 

Ainsi  les  pays  situés  entre  le  Niémen  et  l'Elbe  seront  la  barrière  qui 
sé|)arei-a  les  grands  empires  et  amortira  les  coups  d'épingle  qui,  entre  les 
nations,  comme  il  a été  exposé  ci-déssus,  jirécèdent  les  coups  de  canon. 

La  protection  de  l'empereur  Alexandre  fera  rentrer  le  roi  de  Prusse 
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lions  la  possession  de  tous  les  pays  qui  bordent  les  deux  llaff,  qui  vont 
depuis  les  sources  de  l Oder  jusqu’à  la  mer.  Lu  fjrand  nombre  de  places 
fortes,  par  le  seul  désir  de  lui  plaire,  seront  remises  entières  au  roi  de 
Prusse.  Mais  l'ompereiir  .\lcxandrc  est  trop  juste  pour  vouloir  exiger  que 
le  pays  de  Hildesbeim,  qui  eouj>e  en  deux  les  étals  qu'on  est  convenu 
d'adjuger  au  roi  de  W esiplialie,  soit  restitué  à la  Prusse,  qui  ne  le  possède 
que  depuis  très-peu  de  temps.  Il  reste  donc  3 à àoo  milliers  d'âmes  sur 
la  rive  gauelie  de  l'Elbe,  qui,  s’ils  étaient  restitués  à ce  prince,  le  mêle- 
raient avec  les  princes  de  la  Confédération  du  Rbin,  et  produiraient  des 
discussions  et  des  désordres.  Dans  une  époque  aussi  grande,  ce  qu’il 
importe  surtout,  c'est  de  bien  fixer  les  rapports  et  les  limites.  Il  faut  se 
rappeler  tout  ce  que  produisent  de  maux  les  états  entremêlés,  témoin  le 
passage  sur  le  tcrriloire  d'Anspacb.  Toutefois  l’empereur  Napoléon,  pour 
donner  une  nouvelle  preuve  de  son  désir  d’cire  agréable  à l'empereur 
Alexandre,  consent  à donner  l'équivalent  de  ces  Soo.ooo  âmes  au  roi 
de  Prusse,  en  les  prenant  sur  les  étals  île  la  Pologne  qui  séparent  Kie- 
nigsberg  de  llcriin. 

Alors  il  on  résulterait  les  articles  suivants  : 
i“  Le  lemloire  de  la  Prusse  irait  jusqu’à  l’Elbe, 
a"  On  restituerait  de  la  Pologne  la  province  dite  Pomerellen  sur  la 
rive  gauebe  de  la  Aistulc,  sur  la  rive  droite  l’îlc  de  Nogal,  Marienburg, 
Elbing,  l’Ermeland,  de  sorte  que  la  limite  prussienne  serait  la  limite  du 
ceivle  de  Culni. 

3“  La  navigation  de  la  \istule  serait  libre,  et  il  ne  pourrait  y être  mis 
ni  péage  ni  octroi  d'aucun  genre.  La  ville  de  Danzig,  avec  un  territoire 
de  deux  lieues,  serait  exceptée;  elle  serait  ville  libre,  sous  la  protection  de 
la  Prusse  et  de  la  Saxe. 

h°  La  Saxe  céderait  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe  un  territoire  équi- 
valent à Memel. 

.Nvpolkox. 

Arcluit»  <k  rEmpin*. 
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12850. 

U'  PRINCE  Elf.ÉNE. 

TlUit»  4 juillet  1807. 

Mon  Kils,  Irois  vaisseaux  ont  été  mis  en  oonslrudiun  sur  les  clianliei's 
lie  Venise  |ioiir  le  compte  de  In  France,  .le  crois  ijiie  j'ai  oiilonné  que 
deux  vaisseaux  y lussent  mis  pour  le  compte  de  mon  rovauine  d'Italie. 
C.uinme  il  est  prohalde  que  la  (pierre  du  continent  sera  liientùt  terminée, 
il  faut  que  vous  preniez  des  mesures  pour  avoir  quelques-uns  de  res 
vaisseaux  à la  mer,  afin  d’étre  maître  de  l'Adriatique.  Les  Aii{jlais  n'y 
ont  que  des  fré(;ates;  si  vous  parvenez  à y avoir  seulement  deux  vaisseaux, 
vous  serez  maître  de  cette  mer. 

Faites-moi  donc  connaître  quand  j'aurai  deux  vaisseaux  en  rade  de 
Venise,  soit  au  compte  de  la  France,  soit  au  conqite  du  royaume  d'Italie. 
Avez-vous  les  mâts,  les  voiles,  les  corda(;es.  les  ancrt^s,  les  canons?  Tout 
cela  commence  à devenir  aujounl'liui  d'une  (jrande  importance. 

Faites-moi  aus.si  connaître  où  en  sont  les  travaux  pour  que  les  vais- 
seaux de  7 A qu'on  t'ait  à Venise  puissent  aisément  sortir  et  aller  eu 
rade. 

Faites-moi  connaître  la  situation  des  lorccs  qui  sont  dans  la  mer  Adria- 
tique. sans  y comprendre  les  forces  un(flaises.  Il  est  possible  que  j'aie 
bientôt  à [irendre  possession  de  Cattaro.  la‘s  trois  rré(jates  que  j'ai  à 
Venise  seraient-elles  sulllsantes  pour  proté(jer  des  liAtimeiiLs  portant  des 
munitions  de  (juerre  et  de  bouche  à Cialtam,  sans  avoir  rien  à craindre 
des  forces  supérieures  au('laises? 

Il  faut  désormais  beaucoup  s'occuper  de  la  manne. 

^^POLÉO^. 

<AMnin.  jKir  $.  i.  M**  ts  dudiPiM  d«  lé'uehlffllw'rg. 

( En  mlftulr  a«v  Arcit.  dr  FE»p.)  * 
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128.i1. 

VU  ROI  DE  NAPLES. 

Tllnl,  S juülcl  1^07. 

Je  pense  ([u'il  sei'ail  convenable  (|iie  vous  niis.siez  deux  vaisseaux  de 
7^1  en  conslruclion,  que  vou.s  pussiez  en  faire  celle  année  dix  vingt- 
(|uatrièmes  el  qu'au  printemps  prochain  vous  pussiez  mettre  ces  deux 
vaisseaux  à l'eau. 

Je  vous  prie  île  me  l'airi^  un  rapport  sur  Tarente  : si  une  de  mes  es- 
cadres se  rendait  dans  celle  ville,  y serait-f‘lle  en  .silrelé?  el  au  mouillage 
(|ui  lui  serait  prescrit,  .serail-ello  à l'abri  d’un  coup  de  main?  Les  îles 
sont-elles  armées? 

Je  suis  ici  depuis  quinze  jouis  avec,  l'empereur  de  Russie  el  le  roi  de 
Prusse.  Ils  dinent  tous  les  jours  chez  moi,  et  nous  passons  une  jçrande 
partie  de  la  journée  ensemble.  Tout  me  jiorlc  à jienser  que  la  paix  sera 
bienlùt  conclue. 

C.attaro  et  Corfou  me  seront  remis.  Mon  inlenlion  est  que  vous  gardiez 
le  plus  profond  secret  sur  ces  clauses,  el  que  vous  fassiez  passer  à Ta- 
reiile  el  à Olrante  deux  compagnies  d artillerie  française  avec  un  colonel 
et  deux  capitaines  en  second,  un  régiment  de  ligne  français  el  un  ré- 
giment de  ligne  italien,  avec,  le  général  ('.«•sar  Itertliier,  un  autre  géné- 
ral sous  ses  oixlres,  un  adjudant  commandant,  un  colonel  du  génie,  un 
chef  de  bataillon,  deux  capitaines,  quatre  lieiitimaiils,  deux  rom|>agnies 
de  sapeui's.  Tout  cela  sera  à Tarente  el  Dtranlo  sous  prétexte  de  mettre 
en  étal  ces  deux  places,  afin  qu'au  praïuier  signal  vous  puissiez  les  faire 
passer,  sans  que  les  .Anglais  |iiiissent  s'en  douter,  à Corfou,  el  prendre 
possession  de  la  ville,  (pie  les  Russes  leur  remettronl.  Je  suppose  ipie 
vous  lrouver(?z  assez  do  petits  bâtiments  pour  pouvoir  faire  le  passage 
en  un  ou  deux  voyages. 

11  faudra  aussi  que  vous  vous  occupiez  d'v  faire  pas.ser,  en  même  temps, 
des  vivres  pour  celte  garnison  pour  cinq  ou  six  mois,  surtout  en  blé.  Il 
i‘sl  vrai  qu'.AIi-Paclia  lui  en  fournira,  ainsi  que  de  la  viande  cl  ce  dont 
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clic  pourra  a»oir  licsoin.  Je  croi.>i  vous  avoir  déjà  nuiiuld  <|ue  vous  ne 
deviei  plus  eiivover  aucun  secours  à Ali-Paclia.  \oiis  avez  mis  lmp  de 
zèle  dans  celte  all'aire:  les  affaires  ne  sont  jamais  aussi  claires  tprelles 
le  paraissent. 

Tachez,  s'il  est  possible,  d'avoir  à Tarente,  à Olranle  ou  à llrindisi 
quehpies  bricks  et  chaloupes  canonnières  qui  fassent  que  la  correspon- 
dance de  Corfou  avec  votre  rovaume  reste  libre.  Votre  ministre  de  la 
marine  peut  onlonner  l'installation  de  ces  bâtiments. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que,  dans  le  traité,  vous  serez  l•econnu 
par  toute  l'Kurope. 

NzeoLâox. 

di*  rEnpm-. 

12852. 

V M.  CAMBACÉRÈS. 

Tilut,  & juilM  >807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  aû  juin,  par  laquelle  vous  m'ins- 
truisez de  l'arrivée  du  prince  llorghèsc. 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  que  le  général  Marescot  visite  les  places 
de  Hollande  et  prenne  connaissance  de  l étal  de  défense  dans  lerpiel  elles 
se  trouvent. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  k duc  de  Cambacèr». 

(E*  ■n»«le  an«  Ardi.  dr  ri»p.) 


12853. 

A M.  FOLCHÉ. 


TiUit,  û juillet  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  a 5 juin.  Nous  n'avons  pas  encore  de  nouvelles 
que  l'expédition  anglaise  soit  débarquée  quelque  part. 

Napoléo.v. 


Arthiaa»  de  l'F^npare. 
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12854. 

41  GÉM-RAI,  DEJE.VN. 

Tîkii,  &juîllK  1807. 

Dans  la  ciiTonstancu  aduelift  on  va  se  trouver  l'Europe,  je  continue 
toujours  à attacher  la  plus  {jrande  importance  à la  place  (r,\lexandrie. 
Je  désire  que  vous  portiez  uue  attention  |>articulière  à ce  que  l'arfrent  ne 
mantpie  |)as,  et  à ce  que  les  travaux  de  cette  place  soient  poussés  cette 
année  avec  autant  d'activité  que  possible. 

Napolkov. 

()^pA(  de  b gurrrr. 

(Ka  miani#  A«rh.  rRnif.  1 


12855. 

M!  MtRÉCtIU,  BKllTHIER. 

Titail,  5 juillet  1R07. 

Mon  (iousiii,  faites  dire  à M.  l’otocki,  <pii  est  ici,  d'écrire  au  gouver- 
nement de  Varsovie  qu'il  doit  étendre  son  administration  jiis(|u'au  dépar- 
tement de  Itialystok,  qui  est  frontière  de  l’armistice. 

Donnez  ordre  que  les  bataillons  polonais  qui  sont  devant  (îraudenz  et 
ceux  qui  sont  au  5'  corps  se  rendent  au  8'  corps,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Mortier. 

Nvpoi.^ov. 

iWptVj  de  U gtierra. 

(Ca  ariiMl*  •«*  Arrfc.  d»  l'Raip.  | 


1285G. 

A M.  DABI. 


TibU,  5 joiliet  1807. 

Monsieur  Daru,  vous  trouverez  ci-joint  un  décret  qui  li.xe  la  conlribu- 
lioii  de  koMiigsberg.  Il  est  important  (|ue  vous  preniez  toutes  les  mesures 
pour  faire  rentrer  tous  les  objets,  soit  denrées,  soit  argent.  Vous  ne  m’avez 
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pas  lait  fomiailrp  encore  ni  la  qiiantilc  de  vin  ni  celle  de  draps  ipii  s'y 
trouvent;  cela  est  très-important  janir  moi,  car  j'aurais  fait  dislriluier 
tout  le  vin  à rarmde. 

Vous  ne  m’aver,  pas  encore  envoyé  l'état  des  siilisislanees  et  autres 
objets  trouvés  dans  le  port,  et  me  laissez  ignorer  si  vous  avez  déctiargé 
toutes  cos  denrées  cl  ce  que  vous  en  avez  fait. 

Nvpoi.Éov. 

CoirHD.  par  M-  Ir  rocnle  Dam. 

( lU  ras  4rrli.  de  l'Rwp.  > 

12857. 

AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Tilsit,  5 juillet  iii07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  3o  juin.  I,e  maréchal  Brune  me  mande  qu'il 
a fi.ô.ooo  hommes  présents  sous  les  armes,  et  dans  ce  nombre  ne  sont 
pas  coni|)ris  le  ô'  léger  et  les  régiments  que  je  lui  ai  envoyés  de  Danzig. 
Ainsi  il  est  parfaitement  en  mesure  de  maintenir  la  l’oinéranie  et  de 
rendre  nulles  les  opérations  des  Anglais. 

Nveoi.Éov. 

.tnIlivM  de  l'Empire. 


12858. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Tilait,  5 juillet  1807/ 

Mon  Piis,  je  vois  par  votre  lettre  du  a 5 juin  que  le  catéchisme  a été 
publié  dans  tous  les  iliocèses  du  rovaume  d'Italie.  Il  ne  faut  donner  au- 
cune importance  à la  résistance  que  le  l*ape  fait  comme  évéque  d'Imola. 
quand  Bologne,  Fcrrare,  Ravenne,  Trévise,  Venise,  Vicence,  l’admie. 
l'ont  publié.  Il  faut  aller  doucement  sur  l'opposition  des  deux  ou  trois 
évêques.  Pourquoi  ne  rappelez-vous  pas  les  émigrés  milanais  qui  sont 
à \ienne?  Pourquoi  ne  séquestrez-vous  pas  leurs  biens  en  cas  île  refus, 
et  ne  les  déclarez-vous  pas  inhabiles  à avoir  aucun  droit  de  succession  en 
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Italie?  Faites-iiiüi  un  rapiiort  là-dessus.  Faites-moi  aussi  eonnaitrc  si  celui 
i|ui  i‘st  parent  du  cardinal  de  Bolojjne  est  rentré  en  Italie. 


CiMiMn.  |iar  S.  A.  I.  M“*  1*  de  Leuehl«n>>erf'. 

( Ra  muHU*  tox  AkA.  d«  l'E*p.  ) 


\*POLÉO\. 


12859. 

AL  PRIVLK  EtGÉAK. 

Tilttt.  & jiiiUet 

Mon  Fils,  j'ai  ui  avec  (;rand  plaisir  les  clieinins  <pie  le  jjénéral  Mar- 
nionl  a fait  faire  pour  aller  en  voiture  jus<pi’à  Ra(fiise:  il  faillira  les  con- 
tinuer jusqu'à  fiattaro.  Je  pense  que  ces  chemins  sont  tels  que  le  canon 
peut  V passer  facilement.  J'attache  une  {fraude  importance  aux  fortifica- 
tions de  Palnianova  et  d'Oso|q)0.  (Jii'oii  travaille  avec  activité  à l'une  et  à 
l'autre  de  ces  places,  et  qu'on  ne  penle  pas  un  moment.  J'attache  aussi 
une  {fraude  inqiortance  à .savoir  que  l’ietole  est  terminé.  Je  vous  ai,  je 
crois,  demandé  un  ra])(iort  sur  les  fortifications  de  Venise  et  sur  l'état  des 
travaux  nécessaires  pour  que  les  hàtiinents  de  7/4  puis.scnt  aller  en  rade. 

N.VPOI.ÉOV. 

(iomm.  {tar  S.  A.  K M**  b ducbosv  de  Letid»lenborg. 

{ En  ouoaie  mi  Anh.  4t  l'Eap.  > 


128f>0. 

At  liOI  DE  \APLE.S. 

Tilkit,  5 jiiiUrl  iKo*. 

Je  reçois  votre  lettre  du  1 7 juin.  Je  suis  surjiris  de  ce  que  vous  m'an- 
noncez que  les  .Vnfflais  ont  ôté  les  canons  de  hronzc  de  Malte  jiour  les 
rem|ilacer  [lar  des  canons  de  fer. 

Nxpoi.bov. 

ArrhivM  de  TEmptre- 
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12861. 

A L’IMPÉRATRICE, 

À SAin-CLOCD. 


Tilùt,  6 juillet  1807. 

J ai  reçu  Ui  lettre  du  -au  juin.  J'ai  vu  avec  |>eine  que  tu  étaia  égoïste,  et 
que  les  succès  de  mes  armes  seraient  pour  toi  sans  attrait. 

Li  lielle  reine  de  Prusse  doit  venir  dîner  avec  moi  aujourd'hui. 

Je  tue  porte  bien  et  désire  beaucoup  te  revoir,  quand  le  destin  l'aura 
marqué.  Cependant  il  est  possible  que  cela  ne  tarde  pas. 

Adieu,  mon  amie;  mille  chosi»  aimables. 

Nteoi.Éo.v. 

I^Urtt  éf  Sn/Kii^  i , fie. 


1286'i, 

A L’EMPEREt  R t)E  Rl’SSIE. 

TiUil,  6 juillet  1807. 

Monsieur  mou  Frère,  j’envoie  è Votre  Majesté  le  résumé  des  dilFicultés 
qui  arrêtent  nos  négociateurs,  ainsi  (]ue  le  mezio-termine  pour  tout  con- 
cilier. Je  désire  que  Votre  Majesté  les  approuve,  car  je  serais  heureux 
d'apprendre  que  le  traité  do  paix  pût  être  signé  aujourd'hui  même.  J'en- 
verrai dans  la  journée  à Votre  Majesté  la  rédaction  définitive  du  traité 
d'alliance,  où  tout  se  trouve  mieux  précisiî. 

Mapoi.kox. 

<.)ofnm.  par  S.  M.  i'efnp«reur  Huftxie. 

{Eu  nuaiitc  mi  Ijch.  de  l'Eoii». ) 

Ht:.Sl’MÉ. 

Il  est  trois  (piestious  que  discutent  aujourd'hui  les  plénipotentiaires 
ni.sses  et  français. 

•Sur  toutes  les  trois  i|uestioiis,  il  faut  prendre  un  meizo-teiniiiu'  qui 
les  concilie. 
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PiTinière  t|iieslion  : 900,000  tmu's  sur  la  rive  {;auclie  de  l'KIlie,  que  la 
Hussie  (lésironiit  être  ce'dées  à la  Prusse. 

I.es  plénipotentiaires  français  ohjeclent  qu'il  y aura,  pour  le  système 
jjénéral  de  l’Europe,  plus  d'inconvénients  que  d'avantages  en  étalilissani 
entre  la  Confédération  du  Hliin  et  la  Prusse  des  limites  incertaines  et 
sujettes  à discussion.  Toutefois  l’empereur  Napoléon  propose  d'établir 
un  article  secret,  où  il  sera  dit  que,  si  le  Hanovre,  à la  paix  avec  l'.\n- 
gletern*,  venait  à être  réuni  au  royaume  de  Westphalie,  aloin  des  états 
sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  ju.sipi'à  la  concurrence  de  3 à ùoo.ooo  émes. 
seraient  restitués  à la  Prn.sse.  Ce  niezzo-termine  parait  concilier  le  dil- 
férenil. 

neuvième  point  de  dilliculté  : quelle  sera  la  limite  de  la  llussie  et  du 
duché  de  Varsovie? 

D'une  part,  on  avait  proposé  de  laisser  à la  Itussic  la  portion  du  duché 
de  Varsovie  dont  elle  a réservé  la  possession  à ses  troupes  par  l'armistice. 
Mais  cette  démarcation  formerait  une  pointe  des  états  russes  dans  le 
duché  de  Vamivie  et  laisserait  la  frontière  de  la  Narew  jusi|u'nu  lîug 
sans  démarcation  naturelle.  D'un  autre  cùté,  les  plénipotentiaires  rus.ses 
proposent  d'arriver  jusqu'à  Sierok.  Mais  alors  les  frontières  russes  for- 
meraient également  une  pointe  dans  le  duché  de  \arsovie.  L'aigle  nisse 
serait  vue  des  murailles  de  Varsovie.  Ce  serait  véritablement  une  indica- 
tion trop  claire  que  Varsovie  est  destinée  à passer  sous  la  domination  russe. 

Or.  puisipie  les  deux  pnijets  ont  dc‘s  inconvénients,  on  propose  un 
autre  mezzo-termine:  c'est  de  tirer  une  ligne  du  point  de  la  Narew  où  se 
trouve  Suraez,  de  remonter  la  petite  rivière  de  Liza  jmapi'à  sa  souivc  au 
village  de  Mien,  où  l'on  suivrait  un  petit  allliient  de  la  rivière  de  Nurzek. 
la  descendant  justpi'à  la  rivière  du  Hug,  à deux  lieues  à peu  près  au- 
dessus  de  Nur.  Cela  formerait  en  faveur  de  la  Hiissie  une  |iupulation  de 
900,000  Ames  du  duché  de  Varsovie  et  donnerait  à cette  puissance  des 
limites  bien  tracées.  • 

Troisième  diniculté  : quelle  sera  la  partie  de  la  Pologne  ipii  sera  cédée 
au  roi  de  Prusse,  alin  d'établir  une  continuité  d'états  depuis  Ktenigsberg 
jusipi'à  Berlin? 
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On  a (iroposâ  da  suivre  lu  liinile  <lu  ilislrid  de  Kroinlicrjj  depuis  lu 
\islule  jiisipi'au  village  de  Wnidau;  de  suivre  ladite  limite  jus(|u‘à  la 
rliaussée  de  Srlmeidemühl.  ipie  l'on  suivrait  jusqu'à  Driesen,  et,  de  là. 
le  thalweg  de  la  Netïe. 

IJuant  à lu  rive  droite  île  la  V'istule,  on  suivrait  le  district  de  Cadm, 
de  sorte  que  Graiidenz  se  trouverait  au  diiehé  de  Varsovie;  |mr  ce  iiioven 
les  états  de  Prusse  auraient,  depuis  Kienigslierg  jusqu'à  Berlin,  |iartout 
une  étendue  de  plus  de  cinquante  lieues.  Ce  tracé  est  un  mezïo-tennine 
propre  encore  à concilier  les  diirérents  intérêts. 

tjuant  à l'écliange  de  Meniel  contre  une  portion  de  la  Saxe,  cela  ne 
l'orrne  aucune  diHiculté.  La  population  est  peu  importante.  Ce  n’esl  que 
jiour  suivi-e  le  même  système  de  donner  à chacun  des  limites  lixes  en 
suivant'  le  thalweg  des  deux  rivières. 

.Nvpoléox. 

%frhi>«  rKmpitx-. 

I-J863. 

\ \t.  CVMmCÉKÈS. 

TiUit.  6 juitM  i8o^. 

Mon  Lousin.  je  reçois  votre  lettre  du  eti  juin,  où  je  vois  que  vous 
n aviez  [>as  encore  reçu  le  huliclin  de  la  bataille  de  Friedland.  Je  suppose 
que  M.  Taschcr  sera  arrivé,  et,  comme  il  serait  trop  long  de  vous  dire 
tout,  je  vous  enverrai  demain  M.  ^i.sas. 

La  reine  de  Prusse  est  arrivée  de  Memel  et  vient  aujourd  hui  me  faire 
une  visite.  Tout  me  porte  à penser  que  la  paix  sera  conclue  dons  très- 
peu  de  jours. 

Nvpoi.Éox. 

|i«r  M.  le  duc  de  l^nJiacérrf. 

( Ki>  miBBi*  ArrL.  <i*  l'Emp,  f 
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12864. 

A AI.  DE  TAIXEVIUM). 

Tiltil,  juillet  iHq^. 

Mmisiciir  le  Prinee  de  nénéveiil,  je  vous  prie  île  me  préparer  des 
iirniBK  pour  le  roi  de  W esiplialie. 

N\pni.Éo>. 

ArrliiAt'4  «Ice  nlTaire» 
f lûi  fninvle  tai  Arrlk.  de  rit*p.) 

12805. 

A E’EAIl’EREin  DE  KISSIK. 

TiUt,  6 juillet  (Ha-j. 

Monsieur  mon  Frère,  j'envoie  à Notre  Majesté  le  projet  do  traité  d’al- 
lianre.  Elle  y trouvera  (|uel(|ues  nouveaux  articles  ipii  e\plù|uenl  mieux 
la  conduite  cpie  nous  avons  à tenir  pour  contraindre  l'.Nngleterre  à la 
paix.  Tout  porte  à penser  ipie . si  I ’.\n(fleterre  ne  Fait  pas  la  paix  avant  le 
mois  de  novenihre,  elle  la  fera  certainement  quand,  à cette  époque,  elle 
saura  les  dispositions  de  Notre  Majesté,  et  qu'elle  verra  la  crise  qui  se 
jirépare  pour  lui  l'ernier  tout  le  continent.  S'il  est  nécessaire  que  Votre 
Majesté  se  déclare,  le  mois  de  décembre  parait  l'épo(|ue  la  plus  avanta- 
oeuse,  parce  que  c'est  celle  (|iii  donne  cinq  mois  pendant  les(|ucls  la 
première  clialenr  s'amorlinv  en  Niij'leterre,  et  pendant  lesquels  celte 
puissance  aura  le  temps  de  comprendre  les  immenses  conséquences  qui 
résulteraient  pour  elle  d’une  lutte  aussi  itnprudenle.  L'escadre  de  Votre 
Majesté  peut,  en  parlant  en  aoiNt,  arriver  avant  décembi-e  dans  la  Bal- 
liipie.  Elle  trouvera  à ('.adix,  à lin‘sl,  tout  ce  (|ui  est  néces.saire  |»oiir  la 
ravitailler,  sans  qu  elle  suit  oldigée  d y séjourner  plus  de  trois  ou  quatre 
joni's.  Si  Notre  Nl.ijesté  préfère  lais.ser  son  escadre  dans  la  Nléditerranée, 
je  lui  ollre  de  lui  faire  fournir  tout  ce  dont  elle  aura  besoin  à Toulon, 
sans  que  Notre  Majesté  ait  à en  avoir  de  l'inquiétude. 

Nvpoi.tov. 

Cmmii.  |»Jr  S.  M.  IVmperftUP  di* 

^ li»  Miniac  «ut  Arek.  FRaip.  ) 
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t286t;. 

Al  PRINCE  El  GÈNE. 

TilMl.  6 juilli't  iHu7. 

Mon  Fils,  j'ai  rerii  vos  lettres  dii  aîi  juin.  Vous  avez  très-mal  fait  d'en- 
voyer en  Daliiiatie  el  à la  (irande  .Vrmée  des  olHciers  napolitains  que  vous 
jugez  être  de  mauvais  sujets.  Je  ne  veux  |ioinl  de  mauvais  sujets  dans 
mes  armées.  Il  fallait  les  envoyer  dans  une  place  du  royaume  d'Italie  et 
demander  mes  ordres.  Envoyez-moi,  sans  délai,  l'état  de  res  ofliciers  avec 
les  notes  et  ce  que  vous  en  savez,  afin  que  je  leur  donne  une  destination 
selon  leurs  mérites.  L'honneur  de  me  servir  ne  peut  appartenir  fpi’à  des 
hommes  hien  famés  el  qui  n'ont  rien  de  suspect.  Mon  armée  et  surtout 
celle  de  Dalmatie  ne  doivent  point  être  remplies  d'hommes  peu  siArs.  Il 
faut  faire  arrêter  les  olliciers  suspects  cl  les  envover  Ji  Fenestrelle.  Il  est 
temps  de  Unir  ces  plaisanteries  et  de  montrer  un  peu  de  vigueur. 

Nvpoi.ko\. 

Comm.  par  S.  A.  I.  .V*  la  diKbntar  de  LciKltlenltet)^. 

( £■  Minalf  ••Z  Aicli.  4r  IT.mp.  ) 


12867. 

VI  GÈNÉltVL  SAWItV. 

Tilait.  njuilU'l 

Je  n entends  pas  parler  que  l'on  ait  mis  le  séquestre  sur  tout  le  vin 
qui  e.st  à Kcenigsherg.  On  ne  m'en  a pas  envoyé  l étal  pour  servir  à la 
dislrihutioii  t|iie  je  veux  en  faire  entre  les  difl'érenUs  corps  d'armée.  On 
n'a  point  Fixé  non  plus  la  conirihution. 

Retenez  les  prisonniers  russes,  vu  qu'on  va  les  échanger. 

Nvpoléov. 


\rrbiAe*ivd€  l’Empii». 
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A M.  LACIÉE. 


TîUit,  4>  juilkt  180^. 

Jv  rei'ois  votre  lettre  du  r)ti.  Je  rrois  vous  avoir  mande  (|iri)  lallail 
attendre  de  nouveaux  ordres  pour  ap|)oler  la  l'éscrve.  Tout  me  porte  à 
penser  que  les  affaires  vont  s'arraïqjer  avec  la  Uiissie  et  la  Piiisse;  cepen- 
danl  il  ne  faut  l'aire  aucun  mouvement  rélrojp'ndc.  Mais,  si  la  conscription 
<le  la  rv^erve  n'est  pas  appelée,  il  faut  que  vous  en  sus|>endle7.  l'appel  et 
que  vous  deniandier.  mes  ordres. 

Nvpoiiov. 

.\rciiiArs  ilv  l'Empirr. 

1286*). 

A i;iMpf:iuTiii(;E. 

7 juilkt  1807. 

Mon  aniic,  la  reine  île  Pi'usse  a dîné  hier  avec  moi.  J'ai  en  à me  dé- 
fendre de  ce  qu'elle  voulait  ni'ohlijjer  à faire  encore  quelques  concessions 
à son  mari;  mais  j'ai  été  galant,  et  me  suis  tenu  à ma  piditique.  Elle  est 
fort  aimalde.  J'irai  le  donner  des  détails  qu'il  me  .serait  impossilde  de  le 
donner  sans  être  liien  lon(>.  (Jiiand  tu  liras  celte  lettre,  la  paix  avec  la 
l‘riisse  et  la  Itiissio  sera  conclue,  et  Jérome  reconnu  roi  de  Wesiplialie, 
avec  trois  millions  de  population,  ('.es  nouvelles  pour  loi  seule. 

Adieu,  mon  amie;  je  l’aime  et  veux  te  savoir  contente  et  jjaie. 

Nvaoi.Éo.x. 

A-  /^npuie'm  A Jfjàffiliiite , etc. 

12870. 

A M.  CAMBAOinÉS. 

Til«tl,  7 juillet  1807. 

Mon  (ioiisin,  je  reçois  votre  lettre  du  sÿ  juin.  I.a  reine  de  Prusse  a 
dîné  hier  chez  moi.  Je  n'entre  pas  dans  d'autres  détails  sur  la  situation 
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(les  afl'aio's.  Corion-Nisa.s,  qui  esl  porleur  de  celle  lettre,  pourra  vous 
donner  tous  les  rcnseijçnenients  propres  à satisfaire  votre  curiosité. 

J'ai  convoqué  le  Corps  I('(fi8latif  pour  le  t5  août.  Je  pense  que  tout 
sera  prêt.  l’arleï  aux  ministres  des  linnnces  et  du  trésor  puldic  pour  (pie 
tout  ce  qui  est  relatif  au  budj;et  et  au  conqite  annuel  soit  tout  prêt. 

NiroLÉo-v. 

<>xnm.  pr  M.  k duc  d«  Caml»rcràt. 
t Kn  niMiu(«  HA  de  rBmf,  ) 


12871. 

NOTE  POLIl  LE  CONSEII,  D’ÉTAT. 

TîImI,  7 juiikl  tHof. 

l/intention  de  Sa  Majesté  est  que  les  maisons  (pii  couvrent  le  pont 
Saint-Michel  et  celles  qui  obstruent  b>s  abords  du  petit  cours  de  la  Seine, 
sur  les  rues  Saiul-lamis,  du  Hurepoix  et  de  la  Hucliette,  ainsi  (pi'en 
retour  sur  le  Marché-Neuf,  soient  déniolics  .sans  délai. 

ba  démolition  des  maisons  du  la  nie  du  llure|>ui.x,  de  la  rue  Saiiil- 
Liuis  et  du  Marché-Neuf,  donnera  à celles  des  mêmes  rues  qui  se  trou- 
veront ainsi  démasquées  une  (fraude  auffiuenlalion  de  valeur. , Ne  serait-il 
pas  juste  de  faire  concourir  les  propriétaires  de  ces  maisons  à la  dépense 
ipi'exiffcra  une  opération  dont  ils  retireront  un  avanta(fe  aussi  réel? 

Sa  Majesté  désire  ipie  le  (’.onseil  d'état  examine  cette  question,  et  pro- 
|)osc  ou  un  projet  de  décret  ou  un  projet  de  loi  qui  rè(fle  la  manière 
dont  lesdits  propriétaires  seront  appeb's  à contribuer  à la  dépense  du 
l'acquisition  et  de  la  démolition  desdites  maisons. 


-\rc)iivif  tk  rEmptTTf. 


12872. 

Al  KOJ  DE  SA.NE. 


Til«îi.  7 jutikt  1K07. 

Par  les  dispositions  de  la  paix  ipie  je  viens  de  conclure  avec  la  llussie 
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et  la  Prusse,  le  duclic  de  Varso>ie  est  adjii(»é  à Votre  Majesté  pour  être 
possédé  eu  même  temps  et  par  les  mêmes  mains  que  le  royaume  de  Saxe, 
avee  une  ronstitution  qui  assure  la  lran(piillité  et  la  liberté  de  ce  ])euple. 
Le  duebé  de  \arsovie  com|irend  la  Polojjne  prussienne.  Danzifj  reste 
lille  baiiséatique  romtm-  ei-devaiit.  Je  m'empresse  d’annoncer  à Votre 
Majesté  ces  nouveaux  arrangements.  Je  rompte  me  rendre  à Dresde,  afin 
de  concerter  avec  elle  un  plan  d'organisation  pour  procurer  à cette  na- 
tioti,  si  longtemps  agitée,  le  bonheur  et  le  repos  dont  Votre  Majesté  a su 
faire  jouir  ses  autres  sujets. 

Napoléox. 


tic  n^mpim. 


1*287.'}. 

Al  l’KINCE  JÉKÔAIE. 

TilfiU  7 juillH  1 

Mou  l■'rè^e,  je  viens  de  conclure  In  paix  avec  In  llussic  et  la  Prusse. 
\oiis  avez  été  reconnu  comme  roi  de  Westphalie.  Ce  rovaiime  comprend 
tous  les  états  dont  vous  trouverez  ci-joint  lénumération.  J'irai  [lasser 
quelques  jours  à Kienigsbcrg,  et,  «le  là,  je  me  rendrai  à Dresde.  Je  vous 
préviendrai  à temps  pour  que  vous  puissiez  arriver  avec  moi  à Dresde, 
et  nous  nous  concerterons  là  pour  l’organisation  à donner  à votr«‘ 
rovaume.  Il  est  inutile  que  vous  ébruitiez  cette  nouvelle. 

Il  faudrail  vous  procurer  un  secrétaire  «pii  sût  très-bien  rallemanil,  et 
vous  occuper  dtqà  «le  me  pro|wscr  quelques  .Msaciens  d’un  mtirite  dis- 
tingué, propres  à vous  aider  dans  votre  administration.  Mon  intention, 
d’ailleurs,  en  vous  établissant  dans  votre  royaume,  est  de  vous  donner 
une  constitution  régulière  qui  elTace  ilans  toutes  les  classt-s  de  vos  peuples 
res  vaiiuïs  et  ridicules  ilistinctions. 

Envoyez  du  la  cavalerie  du  coté  de  (ilogau,  afin  que  j’aie  partout  de 
très-fortes  escortes. 

i\vl'OI.KOV. 

('.omut.  par  S.  I.  k prinoR 

( B«  Aicb.  dr  l‘S«Bp.  \ 
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1-2874. 

\l  4URÉai\L  BERTHIER. 


THmI,  7 jiiilM  «*<07. 

Donner  onlre  à toutes  les  troupes  de  Saxe,  cavalci'ie  et  inl'iinlerie,  di- 
se rendre  devant  Graudenz. 

Duiinez  ordre  aux  troupes  de  Hesse-Darmstadt,  aux  rt-fpineiits  du 
i;rand-diic  de  Uerg  et  aux  troupes  du  grand-duc  de  Würzliurg  de  se 
rendre  à Slettin,  où  elles  seront  sous  les  ordres  du  niaixûdial  lîruue. 

Nipoi.Éi». 

IW'pAt  tk*  la  giiem*. 


Itî875. 

4 i;iMPÉR\TRICE. 


TiUil.  R juillet  iR«7*. 


La  reine  de  Prusse  est  réellement  cliarmante;  elle  est  pleine  de  co- 
ipietteric  pour  moi;  mais  n'en  sois  point  jalouse  ; je  suis  une  toile  cirée 
sur  laquelle  tout  cela  ne  fait  que  glisser.  Il  m'en  coûterait  trop  cher  pour 
faire  le  galant. 

Nxi'oléox. 

.UciR'rTNi/  Je  Smntle^tMènr. 

t2876. 


4 W.  (:A>tHU;t-RfcS. 


Tikil.  N juillel  iK«s7. 

Mon  Gousin,  j'ai  reçu  la  lettre  du  Conseil  d'état  qui  accompagnait 
votre  lettre  du  -jS.  Faites-lui  agréer  mes  i-ernercîmcnts  de  fout  ce 
qu  elle  contient. 

La  paix  a été  signée  ce  malin.  Comme  le  Sénat  doit  en  avoir  connais- 
sance avant  tout,  je  ne  puis  encore  en  communiquer  les  articles.  La  plus 
grande  intimité  s'est  étaldie  entre  l'empereur  de  Hussic  et  moi.  et  j'es- 
pèio  que  notre  svstème  maix-liera  désormais  de  concert. 


* pn^niée. 
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J'ai  ixMulii  au  rot  de  Prusse  ses  états  jus<|u’au  thalwej;  de  l'Elbe,  de 
manière  (|ue  tout  ce  qui  est  sur  la  rive  {^iiclic  m'a|i|inrtieiit. 

J'ai  donné  la  l’olujjiic  |>russieniie  à lu  Sa\e. 

Faites  mettre  la  note  siiixanle  dans  le  Mmiileiir  : 

«Eh  j»ni\  a été  sij'uée  à Tilsit.  le  H juillet,  entre  les  eni|>ercui’s  de 
France  et  de  Hussic,  re|ut'sentés  par  le  prince  de  Bénévent,  ministre 
des  relations  extérieures,  et  par  le  prince  Kouiakine.  ancien  vice-clian- 
ci-lier  lie  Itnssie,  et  le  prince  Lalianor.  .L'éclianj'e  des  ratifications  aura 
lien  demain.  Le  traité  sera  incessamment  envoyé  pour  être  commiiniipié 
au  Sénat,  cuidurmiûneiit  à l'iisajp*  et  aux  constitiitions  de  l Empire.ii 
Si  vous  vonleü  faire  tirer  .soixante  coups  de  canon  pour  cette  annonce, 
vous  en  êtes  le  maître. 

Nvcoléox. 

( oiimi  ]k*r  M.  U'  «lur  «le  (ItinilHn-it*» 


\t  (;É\Étt\t,  t)t:jE\N. 

Tibit,  8 jtiiilift 

Monsieur  Dejean.  mon  intention  est  que  vous  lussiez  former  tous  les 
prisonniers  rnsses'qui  .sont  en  France  en  réjrimenis  provisoires;  que  vous 
cliaiifiez  de  eelte  forinalion  les  ||énéraux  et  olliciers  russes  |irisonniei-s, 
et  que  vous  fassiez  babiller  à neuf  ces  prisonniei-s  avec  leur  nuifurme. 
voulant  les  renvover  en  liu.ssie  parfaitement  babilles  et  armés. 

Nvi-oléox. 

ü«  lii  f'uatrrc. 

4 Rii  a«\  Arrb.  •fr  t 


1287». 

M MCK-AMIKAL  DKCHKS. 

TiImI.  iNo*. 

Monsieur  Décrûs,  la  paix  vient  d'étre  sijpiée. 

11  sera  nécessaire  que  vous  me  fassiez  connuitre  si,  dix  vaisseaux  de 
ipierre  russes  entrant  dans  mes  ports  de  Lorient,  ou  de  Brest,  ou  de 
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Tuuinn,  on  pourrait  en  deux  ou  trois  jours  leur  fournir  pour  trois  mois 
de  vivres;  faites-moi  connaître  également  s’il  y aurait  des  vivres  A Cadix 
pour  le  mi'me  nombre  de  vaisseaux. 

Il  n'y  a pas  il'inconvénient  à appeler  le.  Friedland  un  vaisseau  de 
8o  canons.  Activez  les  constructions  de  la  Méditerranée,  et  faites  vos 
combinaisons  pour  réunir  h Toulon  le  plus  de  vaisseaux  (|ue  vous 
pourrez,  aux  premières  longues  nuits  de  la  saison.  Mes  six  vaisseaux  de 
Cadix,  mes  six  de  Brest,  mes  deux  de  Lorient,  mes  six  de  Bocbefurt,  mes 
six  de  Toulon,  y compris  les  frégates,  feraient  une  ijuaranlaine  de  voiles. 
Cette  flotte,  je  voudrais  la  réunir  tout  entière  à Toulon. 

.le  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  souvenir  de  la  nécessité  irenvoyer 
des  foiTes  dans  toutes  nos  colonies,  aussitôt  que  la  saison  le  permettra. 

Napoléov. 

par  la  ilofljr*»!*?  Di.-cr&*- 
miautc  mi  Airk.  de 

12879. 

Ab  VICE-AMIRAL  ÜECRÈS. 

Tibit.  A jniilvl  11107. 

Je  reçois  voire  lettre  du  97  juin.  J’appelle  armer  un  vaisseau,  le  voir 
niiUé  et  avoir  à bord  ou  dans  des  magasins  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  achever  cet  armement;  alors  l’armement  est  l’alTaire  d’un  mois. 
Aujourd’hui  il  faut  donc  qu’au  lieu  de  retarder  la  mise  à l’eau  des  vais- 
seaux d’Anvers  vous  l’activiez,  afin  que  les  cbanliers  soient  libres  et 
que  vous  puissiez  mettre  d’autres  vaisseaux  en  constniction;  que  les 
vaisseaux  do  Flessingue  aient  leur  mâture,  voilure,  canons,  marins,  etc. 
de  manière  qu'il  n’y  ait  qu’à  les  mettre  en  rade  et  à les  armer.  Je  vous 
recommande  de  nouveau  de  meltre  mon  escadre  do  Toulon  on  état  d’aller 
en  mer.  Alettez  sur  ces  vaisseaux  les  matelots  des  frégates  et  petits  bâti- 
ments qui  sont  inutiles.  Je  désire  beaucoup  que  le  Commerce-de-Pari»  et 
le  Hohtule  fassent  quelques  petites  sorties,  afin  de  perfectionner  l'arri- 
mage  et  que  l’équipage  fasse  connaissance. 


.^rrbiv»  de  l’Empir**. 


NveoLÉox. 


cnnnESi>nNn\Nr.E  de  napoléon  I".  — iho7. 
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A M.  DAIU. 

TiUil,  8 jiiiHH  1807. 

Mmisipiir  Dani,  je  rooois  votre  lettre  du  -j.  de  Keenijpiberf;.  Il  résiil- 
lerait  de  l'état  qui  v était  joint  que  celle  ville  a déjà  payé  neuf  millions 
sur  la  conlribulion  evlraordimiire:  cependant,  dans  votre  lettre,  vous  ne 
portez  que  à, 900, 000  francs  de  pavés  sur  celte  conlriluilioii.  Je  ne  sais 
comment  concilier  celte  contradiction.  J’imn[jine  que  le  payeur  (jéuéral 
est  à Keenijpîlierfj.  J'ai  perdu  de  vue  où  nous  en  sommes  pour  la  solde; 
mais,  comme  je  vais  passer  à Ktenigslierij,  tenez  tout  prêt  pour  que  mou 
travail  puisse  se  faire  prumptemenl. 

Je  vois  que  vous  avez  So.ooo  aunes  de  draps  <lonl  il  a été  donné  9,000 
aunes  à des  olliciers  ; faites-moi  connaître  l'usage  qu'il  faut  faire  de  ces 
draps.  Faites-moi  connaître  aussi  ce  que  j'ai  donné,  de  dilférents  magasins, 
en  lialiil.s  neufs,  et  ce  ipie  j'ai  encore  à distribuer  à Danzig  et  ailleurs. 

Je  vois  avec  plaisir  que  vous  avez  trouvé  des  selles,  dont  la  cavalerie 
doit  avoir  besoin;  faites-les  distribuer  |>ar  is'gimenis,  suivaiil  l'ariiu"  de  la 
cavalerie. 

I,a  paix  ayant  été  signée  aujnurd'Iuù.  il  ne  faut  faire  venir  aucune 
subsistance  de  Danzig  sur  ko-nigsberg,  vu  que  ce  point  est  le  premier 
qui  sera  évacué.  N'envovez  rien  sur  Tilsit,  rien  de  Varsovie  sur  .Marien- 
vverder.  Ia‘s  points  de  Danzig,  de  Varsovie  et  de  Tliorn  doivent  être  le 
plus  approvisionnés,  car  ce  sont  ceux  que  je  garderai  le  plus  longtemps. 

.Si  vous  avez  assez  de  tabac,  failes-en  une  distribution  générale  à toute 
l'armée;  faites  de  même  une  distribution  de  harengs. 

Faites-vous  remettre  tout  le  vin:  avez  les  états  de  ce  (pie  j'en  ai  à 
Danzig,  afin  que  j'en  fasse  une  distribution  ri'gulii’re  à toute  l'ariiuV.  Je 
vois  que  nous  sommi’s  assez  richi's  en  (‘au-de-vie  et  eu  rhum,  puisque 
vous  en  avez  .àoo,ooo  pintes,  fîardez-vous  bien  de  l'aiixs  venir  le  vin  et 
I eau-de-vie  que  nous  avons  sur  la  Vistule,  surtout  de  Danzig.  \u  reste,  je 
serai  à Kœuigsberg  dans  deux  jours,  et,  en  vingt-quatre  heupi’s  de  tra- 
vail, si  vos  états  sont  pnUs,  je  donnerai  mes  ordres  sur  tout. 
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Il  laiil  «krire  à llHnilioiirfj  quo  je  veux  les  seize  milliuns  de  inurrliuti- 
dises  angluises.  Je  vais  y axuir  beaucoup  de  troupes,  et  il  faudra  bien 
qu'elle  les  paye. 

N\eoi,to\. 

Comni.  |iar  M.  I«'  roatk  iMru. 

( Kn  iiMwuk  Aitli.  4r  rK»p.) 

AL  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Tilwl,  9 juÜM  1(^07. 

\oiis  pmnez  faire  iiielire  dans  \olre  journal  (|iie  la  paix  a dtd  signée 
aujoiird  bui  entre  1a  France  et  la  Kiissie  |iar  M.  le  prince  de  Uénéxent. 
plénipotentiaire  pour  la  France,  et  les  princes  kourakine  et  Labanof  jiour 
la  Itussie.  Les  rutilirations  seront  échangées  demain. 

Je  vous  envoie  une  petite  notice  qui  vous  fera  connaitre  les  principales 
conditions  de  lu  paix,  niais  pour  vous  seul,  parce  que  je  ne  désire  |ias 
qu  elles  soient  encore  roniiues. 

Je  l'estitue  à la  Prusse  ses  états  jus<|u'au  tbalvveg  de  l'FIbe,  de  nia- 
nièn-  que  la  Vieille-Marche  et  le  Magdeburg  me  restent,  ce  qui,  joint  à 
Hesse-Cassel  et  llriinsvvick  et  aux  états  prussiens  de  la  W estphalie,  forme 
un  royaume  dont  le  prince  Jérome  est  roi.  Je  pense  qu'il  fera  de  Casscl 
sa  capitale.  Vous  sentez  que  le  roi  de  Prusse  est  très-mécontent  de  ces 
arrangements,  puisqu'il  laisse  dans  mes  mains  son  boulevard,  qui  est 
Magdeburg.  L'ancienne  Pologne  prussienne  est  donnée  au  roi  de  Saxe, 
sous  le  titre  de  duebé  de  Varsovie.  Danzig  est  ville  libre  comme  aupa- 
ravant. 

Le  roi  de  Naples,  celui  de  Hollande,  le  grand-duc  de  Berg,  etc.  sont 
reconnus,  (iattaro  et  Corfou  me  sont  remis. 

Si  M.  la  Bouillerie  est  à Berlin,  (|u'il  mette  ses  états  bien  au  net,  et, 
loisiqiie  je  passerai  à Dresde,  je  vous  en  préviendrai  pour  qu'il  sy  rende 
et  qu'il  me  rende  un  compte  clair  et  exact.  Comme  nous  tirons  de  l'ar- 
gent de  Danzig,  de  kœnigsberg,  je  pense  qu'il  serait  prudent  qu'il  en- 
voyât tout  l'argent  qu'il  aurait  dans  les  caisses  à la  gauche  de  l'Elbe,  sur 
Mayence. 

C3. 
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Je  suppose  qu'il  a fait  recette  de  la  rontribulion  de  Danzig. 
üu’il  envoie  en  Silésie  prendre  un  état  exact  des  caisses,  alin  qu'il 
me  présente  un  résultat  général  coui|det. 

NvroLiiov. 


4rrhi»^  d**  PEmpirr. 


12882. 

Al  ROI  DE  NAPl.ES. 

TlUil.  H jiiiilel  1M07. 

La  paix  a été  signée  aujourd’hui  entre  la  France  et  In  llussic  par  M.  le 
prince  de  Béiiéveiil  et  par  les  princes  kourakiiie  et  Lahanof.  Les  ratifi- 
cations en  seront  échangées  demain. 

La  Itiissie  vous  a reconnu  comme  roi  de  \nples. 

NlPOLliov. 

.^iyIiivw  <<»•  rEmpir»». 


12883. 

VOTE 

Tihit,  H 1807  V 

On  raïqiorlail  et  l'on  expliquait  devant  l'Kiupereur  ce  mot  d un  écri- 
vain connu  : Cn  être  xnuierainemeiif  ju»le  et  bon  doit  èlrf,par  cela  même,  joii- 
rrrauiement  intolérant.  On  assure  (|uc  Sa  Majesté,  après  avoir  laissé  assez 
longtemps  un  libre  cours  à la  discussion,  l'a  terminée  en  muntrunl  toute 
son  inilignation  et  en  disant;  el.'ne  pareille  phrase  ne  peut  être  sortie 
tque  de  la  plume  de  Marat. s On  peut  se  rajvpeler  en  effet,  si  l’on  a 
bonne  mémoire,  que  les  sectateurs  de  ce  forcené  disaient,  dans  un  tenqis 
qui  est  heureusement  bien  loin  de  nous,  tjunn  peuple  qui  eut  souveraine- 
ment juste  et  bon  devait  être,  par  ce.la  même,  souverainement  intolérant. 

Nous  sommes  charmés  de  pouvoir  citer  cette  anecdote,  qui  est,  pour 
tmiles  les  personnes  qui  professent  des  opinions  libérales  et  les  cultes 

' OïUe  nol4^  rie  la  main  de  .Maieval.  porle  par  ce  jourual  dans  itoti  niimt'ro  du  19  juillet 
marj»t»  : Povr  le  Pehlifine.  Elle  a tllé  puWiéo  1 807.  — * DaU?  prwunw^. 
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(iiiïi'rents  qui  sont  ailinis  dans  l'Empire,  un  nouveau  garant  des  senti- 
ments et  de  l'imparlialilé  du  souverain. 

Justiee  et  inloldrnnee,  intolérance  et  bonté!  ,\llia-t-on  jamai.s  des 
choses  plus  opposées?  Ne  sont-ils  pas  coupables  au  plus  haut  degré  ces 
écrivains  qui  proclament  de  nouveau  des  principes  cent  fois  plus  atroces 
que  ceux  qui  ont  mis  lu  poignard  à la  main  des  assassins  de  la  Saint- 
Barthélemy  et  des  bourreaux  de  septembre?  Dans  un  état  bien  réglé,  la 
liberté  de  la  presse  devrait-*dle  s’étendre  jusqu'.\  permettre  la  propaga- 
tion, par  le  moyen  des  feuilles  périodiques,  d’une  iloctrine  aussi  désas- 
treuse ? 


IV'piM  dc>  U 


12884. 

A L'EMPEBEl  R DE  RI  SSIE. 


Til*i<,  9 jttillci  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  j'envoie  à Votre  Majesté  une  idée  sur  la  manière 
dont  je  conçois  que  doivent  être  commencées  nos  affaires  actuelles  avec 
r.Vngleterre. 

Je  lui  envoie  également  un  petit  ré.sumé  de  ce  qu'il  pamilrait  conve- 
nable tie  faire  relativement  à nos  affaires  de  la  Forte  et  de  la  Dalmalie. 


Coran),  ptr  S.  M.  r«mppn>iiT 
( Ea  «iMU  Ktth.  l'Eaf . ) 


NOTE, 


Nvpoi.éov. 


Le  soussigné,  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'empereur  de  toutes 
les  Bussies,  a reçu  l’ordre  de  sa  (ioiir  de  faire  la  noliliralion  suivante  an 
ministre  des  affaires  étrangères  de  S.  M.  le  roi  de  la  (irande-Br«‘tagni‘. 

L'intérêt  de  ses  peuples  et  les  circonstances  de  la  guerre  ont  décidé 
l'empereur  Alexandre  à conclure  et  signer,  conjointement  avec  S.  M.  le 
roi  de  Prusse,  une  paix  définitive  avec  l'empereur  Napoléon;  mais,  dési- 
rant d’y  fain>  participer  l'Angleterre,  Sa  Majesté  Impériale  a offert  sa 
médiation,  que  la  France  accepte.  Cette  acceptation  est  un  des  articles 
essentiels  du  traité. 
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Diiiis  (liiïi-rcnts  l■IltrotiRtl8  que  I Em|iereur,  muii  imiitre,  <i  eus  ii\«r 
I Em|ioreur  (les  Priineais,  il  n eu  lien  de  se  conviiiruTC  que  ce  murim-(|ue 
(lésin*  siticèremenl  le  rétaldissetnenl  de  lu  puix  mariliine  sur  des  |iriiici|ies 
(‘(|iiitaldes  et  lioiioraljles. 

Il  ose  espérer  (|uc  S.  M.  le  roi  de  la  <>rand(>-Brela(>;ne,  dont  il  roiiiiail 
depuis  ionfjlemps  les  setifiinents  parilii|ues.  saisira  celle  circonstance 
pour  tnelire  fin  à une  (|iierelle  qui  n colite  trop  de  saïqj  et  de  larnies  à 
la  triste  liunianité.  L'empereur  .Alexandre  ri*gardera  coinine  un  jour  heu- 
reux |)oiir  lui  celui  oii  il  \erra  la  paix  réfjner  sur  toutes  les  nations,  cica- 
triser toutes  les  plaies  et  assurer  le  rc|)os  à notre  (jénéralion.  S.  .\l.  l'Em- 
pereur fera  plus  : il  (“st  pri'l  à oirrir  ra|tpui  de  toutes  les  l'orci’S  de  son 
empire  pour  assurer  l'exécution  des  stipidations  de  la  paix,  une  fois 
ipi'elle  aura  eu  lieu  entre  la  France  et  l'Atijjleterrt'.  Par  cette  f'arantie, 
S.  M.  Itrilannique  ohtiendra  ce  (|u'elle  a toujours  |»aru  désirer,  et  pourra 
se  li\rer  sans  méfiance  à ses  sentiments  humains  et  |tacifi«pies.  S.  M.  le 
roi  de  lu  (irande-ltretaf'ne  veira  dans  ces  dispositions,  et  dans  les  nou- 
veaux arrangements  que  la  llussie  est  prête  à contracter  pour  des  inté- 
n'ds  élraiij'ers  à son  enqiire,  dans  lu  seule  vue  du  repos  et  de  la  tran- 
quillité du  monde,  un  nouveau  (jage  de  l'intérêt  i|ue  porte  Sa  Majesté 
lni|iérinle  an  hoidieur  et  à la  prospérité  de  S.  M.  lîritannique. 

I2885, 

W.XEXE  A U Pli;(.E  V 12886. 

ORDItES 

V nowER  ut  e.vin  ct  d viïri;  pour  les  affaires  de  u w.iRTe  et  de  l adriatiqle. 

OADACS  A ISIVVEIt  PAR  U RISSIR.  ORDRES  A POWER  PAR  LA  PHAV;E. 

1*  Faire  connailre  à l'anihassa- 
deur  turc,  à Varsovie,  le  traité  de 
paix,  et  lui  reniidlre  une  note  con- 
tenant l'oiïre  de  lu  médiation  de  la 
France. 

«“Ordre  à donner  au  général  Ml-  «“Expédier  un  oflicier  liam-ais 
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cliclson  (l«*  se  ronformer  au  D'ailé; 
l'autoriser  à eondure  uii  arratif^- 
inenl  avec  le  |jraii«l  vizir,  si  celui- 
ci  déclare  que  la  Porte  adhère  à la 
paix. 


3"  Kiivover  à l'ollicier  qui  coni- 
luaiide  les  vaisseaux  russes  l’ordre 
lie  passi'r  dans  la  tuer  Noire,  s'il 
reçoit  l’ussiirance  de  la  part  de 
l'aiuhassadeur  de  Franee  qu'il  peut 
y passer. 


au  quartier  jjénéral  du  {jétiéral  Mi- 
dielson,  pour  notilier  la  paix  au 
(jraud  vizir  et  lui  Taire  connaître 
l'intention  où  est  l’empereur  de 
Russie  d’évacuer  la  \alacliie  et  la 
Moldavie  si,  de  son  cillé,  1a  Porte 
promet  de  ne  point  entrer  en  Vala- 
chie  et  en  Moldavie  que  les  allaires 
lie  soient  arrangées,  et  si,  acceptant 
nia  médiation,  la  Porte  envoie  des 
pleins  pouvoirs  pour  conclure  sa 
paix  avec  la  Russie,  [,’oflicier  fran- 
çais continuera  sa  roule  jusqu’à 
Ooiislanlinuple  et  porlei-a  des  ilif- 
péclies  à raiuliassadeiir  de  France 
avec  les  nouvelles  instructions  qui 
dérivent  de  l'état  de  paix  avec  la 
Russie. 

.Notii.  L’adjudant  coiiimatidanl 
tiuilleininot  est  l'oITicier  Traiirais 
qui  se  rendra  auprès  du  général 
Miclielson  et  à Coiislanlinople. 

3°  Indication  à ilonnerà  l'aiulias- 
sadeur  de  France,  si  la  situation  de 
(lonstniilinople  le  permet,  de  div 
mander  le  passage  des  vaisseaux 
russes,  qui  sont  l’idorToii.  dans  la 
mer  Noire,  et.  au  ras  qu’il  l’oh- 
lieiine.  d’envoyer  uii  coiirrierà  dor- 
Toueten  Dnimatie  poiiren  instruire 
l’ollicier  commamlaul  les  vaisseaux 
russes  destinés  à se  rendre  dans  la 
mer  Noira. 
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>i°  Kiivoverpar  un  ullicior  russe, 
(|ui  aeeompag^nerail  i'oflicier  fran- 
çais (|ui  se  rend  en  Dalinalie,  l’or- 
dre au  ijdnérol  (pii  roniniande  à 
Oattarn  de  se  rendre  jiar  terre  ou 
par  mer  avec  s(‘s  troupes  sur  le  ter- 
ritoire de  Venise,  et  d'attmidre  là  de 
noiiteaux  ordres  de  l'aniliassadeur 
de  llussie  à \ ienne. 


6”  l'aire  partir  un  oflirier  russe 
parOtraule,  lequel  portera  l’ordre 
à la  (jarnison  de  Corfou  de  remettre 
la  citadelle  à la  garnison  française, 
et  de  se  rendre  par  terre  ou  par  mer 
à Venise,  ou  de  rester  à Zante  ou 
('.(•plialonie,  et  d’v  vivre  en  lionne 
intelligence  avec  les  Français. 


.4rrbn<»  «Ir  l'Empirr. 


6'Envover  par  un  ollicier  français 
au  giineral  .Marmont,  avec  I’oflicier 
rus.se  qui  se  rend  à Catlaro,  l’ordre 
de  prendre  possession  de  la  for- 
teresse et  de  riHaldir  scs  rajiporls 
avec  les  Monliim-grins. 


a”  KxpiMÜer  en  Italie  l’ordre  de 
recevoir  la  garnison  russe  de  Cat- 
taro  dans  la  terre  ferme  de  \enisc, 
où  elle  resterait,  si  telle  est  l’inten- 
tion  de  l’empereur  de  Russie,  jiis- 
(pi’i  ce  que  l’on  ait  arrange  le  |ias- 
sage  avec  la  cour  de  \ ienne. 

ti“  F.nvoycr,  avec  I’oflicier  russe 
qui  paiiiia  par  Olrante,  l’ordre 
auv  troupes  françaises  de  prendre 
possession  de  la  forteresse  de  Cor- 
fou, en  gardant  les  Russi  s à Corfou 
et  dans  l(.*s  îles  voisines,  ou  en  les 
aclieminant  par  tern*  ou  par  mer  à 
\enise  avec  la  garnison  nisse  de 
Cattaro,  jusqu’à  ce  que  le  jiassage 
soit  arrangd  avec  la  cour  de  \ ienne. 

Aola.  La  F’ranco  se  chargerait 
de  rapprovisionnement  des  troupes 
russes  par  la  facilité  (pi’elle  a de 
tirer  des  vivres,  soit  de  la  ccitc  de 
Naples,  suit  de  l’Albanie,  soit  du  la 
Dalmatie. 
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12886. 

A M.  DK  TALLEYRAND. 

'riUit,  4j  juilkl  1807. 

-Monsieur  le  Prince  de  Bénévenl,  l'adjudant  commandant  (înilleminot 
doit  »e  rendre  on  (|uarlier  (îdnéral  de  Michelson.  Il  ira  de  là  auprès  du 
grand  vizir,  et  il  sera  porteur  d’une  lettre  dans  la(|ueile  vous  notilierez  au 
grand  vizir  la  paix  (|ui  vient  d’ètre  conclue  et  lus  arlicle.s  du  traite  qui 
concernent  lu  Porte.  Vous  ferez  cunnaitre  qu'il  faut  que  le  grand  vizir 
suspende  les  liostilités  et  qu'il  conclue  un  ormislicc  avec  le  général  Mi- 
cliel-son,  qui  évacuera  la  Valachie  et  la  Moldavie,  mais  que  lui-même  ne 
doit  pas  entrer  dans  ces  provinces  avant  que  le  traité  définitif  soit  réglé. 
Vous  donnerez  mes  instruelions  à l'atljudant  cuminandanl  (luilleminol,  et 
vous  lui  communiquerez  les  articles  qui  concernent  la  Porte. 

De  là  cet  officier  se  rendra  à (Constantinople.  11  sera  porteur  d’une  lettre 
chiffrée  de  vous  pour  Sehastiani.  Vous  ferez  connaître  à mon  unihassa- 
deiir  par  cette  lettre  que  mon  système  sur  la  Porte  chancelle  et  est  au 
moment  de  changer;  que,  cependant,  je  ne  suis  pas  décidé;  que  la  meil- 
leure amitié  suhsiste  entre  moi  et  la  Hussie;  que  l’enqjeix'ur  .Vlexandre 
a passé  vingt  jours  ici  et  (pic  j'ai  lieu  d'es|>érer  que  notre  union  sera 
constante;  que,  d'un  autre  coté,  le  sort  du  sultan  Seliin  m'a  été  au  ca?ur, 
et  que  le  peu  d'égards  qu'on  a eu  pour  mon  amhassadeur  et  pour  mes 
troupes  m'a  été  sensible;  qu'il  doit  envover  l'adjudant  commandant  avec 
des  lirmans  de  la  Porte  pour  que  le  traité  soit  exécuté;  que  les  troupes 
ottomanes  restent  sur  le  Danube,  tandis  ipie  les  llusses  resteront  sur  leurs 
frontières,  sans  que  la  Valachie  et  la  VIoldavie  soient  occupées  |iar  per- 
sonne; que  les  Sept-lles  me  sont  données  en  toute  propriété  ain.si  que 
(Cattaru.  mais  cpie  cela  doit  rester  secret:  ipéil  faut  qu'il  obtienne,  s'il  est 
po.ssible,  le  passage  par  le  lîospliore  des  ipiatre  vaisseaux  russes  (pii  ap- 
partiennent à la  mer  Noire;  (pie,  s'il  l'obtient,  sans  trop  choquer  cepen- 
dant la  populace  de  Constantinople,  il  en  fusse  jiart,  par  une  lettre  signée 
de  sa  main,  au  général  Michelson,  qui  leiiverra  à Corfou.  II  dira  dans 
cette  lettre  ipie  le  gouverneur  peut  faire  partir  tant  de  vaisseaux,  et  qu'il 
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lie  leur  arrivera  rien.  Il  faut  nic'iiager  la  Porte;  f|u‘elle  envoie  un  ambas- 
sadeur à Paris,  et  (|u'elle  aeee])te  claireuietit  ma  imbliation.  Vous  ferez 
sentir  que  j’ai  dté  elioqud  du  renvoi  de  mes  eanonniers  et  de  ee  qu'on  a 
assez  peu  ménagé  moti  ambassadeur  pour  nu  pas  lui  faire  de  notiliea- 
tion.  Sebastiani  témoignera,  s’il  est  possible,  l’inlérét  que  je  prends  à 
Selim;  mais  il  j nietfra  assez  de  ménagements  pour  ne  pas  accélén.‘r 
sa  mort.  Il  fei'a  ronnaitr<‘  qu’il  est  ridicule  que  rempereur  Mousiafa  ne 
inait  pas  écrit,  à moi  qui,  seul,  ai  proUigé  son  empire;  car,  enfin,  les 
Turcs  n'auraient  pas  résisté  à la  Ifiissie  si  je  ne  les  avais  pas  protégés. 
Je  reste  encore  ami  de  la  Porte;  mais  je  suis  n-devenu  ami  de  la  Russie. 
Il  faut  donc  toujours  chereber  des  movens  de  conciliation,  en  évitant 
désonnais  tous  ceiiv  d’irritation  et  d'exaspération. 

Vous  forez  aussi  une  note  au  ministre  turc  à Varsovie  pour  lui  annon- 
cer que  la  paix  est  faite  et  que  la  Porte  y est  comprise.  Vous  loucherez 
légèrement  l'article  de  mon  mécontentement  sur  le  peu  d égards  qn  on 
a eu  pour  mon  ambassadeur  depuis  le  nouveau  règne  et  sur  le  renvoi 
presijue  lionteuv  de  mes  canonniers. 

Recommandez  positivement  à Sebastiani  de  renvoyer  en  Dalniatie  tous 
les  canonniers  et  tous  les  Français  ipiej’ai  à (ionslautinople. 

\|POI,ÉO\. 

l'rbitc»  (b**  afT.urf>g  vlnnjjém. 

4 Kii  DMQiHr  auv  4rrfc.  lie  t’Cmfi.  ) 

12887. 

t \l.l,  l’VCtlV  DK  JtMNV. 

TilMit . 9 1807. 

J'ai  reçu  volie  lettre  que  m'a  remise  votre  .secrétaire.  J'en  ni  compris  le 
contenu.  Je  fais  cas  de  votre  amitié:  je  vous  ai  donné  des  preuves  toutes 
spéciales  de  mon  affection,  dont  je  désire  que  vous  ressentiez  l’elTel.  Je 
donne  l'ordre  à mes  généraux  île  s’entendre  avec  vous,  lai  paix  est  réta- 
blie entre  moi  et  l’empereur  de  Russie;  la  Sublime  Porte  y est  comprise. 
Je  recevrai  luujoui-s  avec  plaisir  tout  ce  qui  me  viendra  de  votre  part. 

Nipoi.iiox. 

.\rtbi«e«  d«  l’Eni|Mrr. 
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l-iSM». 

\l  l'KIXCR  lUGÈM'. 

TiUil,  IJ  jitillrl 

Mon  Fils,  la  |iai.\  a élé  sijjnée  hier  et  raliliée  aiijoiird'luii.  Nous  nous 
sommes  quittés  aujourd'hui,  rctii|iereur  .\ie.\aiidrc  et  moi,  après  avoir 
pass(-  iri  viiijfl  jours  ensemble.  Nous  nous  suiiimes  donné  récipro(|ucmenl 
lies  inari|ues  de  la  plus  grande  amitié.  .A  la  dernière  entrevue  il  a paru 
avec  le  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur,  et  moi  avec  le  granil  Ordiv* 
île  Saint-.\ndré.  J'ai  donné  le  grand  cordon  de  la  Légion  au  }pand-duc 
(yonstanlin,  aux  princes  Kourakine  et  Lahanor  et  an  comte  de  Hudlierg. 
L'empereur  .Alexandi’e  a donné  son  Ordre  au  roi  de  Wesiphalie,  au 
grand-duc  de  Iterg  et  aux  princes  de  Neufchâtel  et  de  liénévenl. 

Je  dois  prendre  possession  de  OuiTuu.  Du  moment  que  cette  ile  me 
.sera  remise,  ne  perdez  pas  un  moment  pour  rapprovisionnemenl  |iar 
Vncône  et  \enise.  Du  reste,  gardez  le  plus  grand  secrat  sur  tout  cela. 

N.veoi.tox. 

(luinm.  {«r  S.  A.  I.  M‘*  la  «luciK*»*!  de 

( Ea  wintile  o«(  ArrJi.  4i>  l*E»po 

nnnlogtK*  »u  roi  de  Niiplc's. 

12889. 

\ M.  CAMItvetHÈS. 

kotnigBlierg,  lojuillel  ibo;. 

Mon  (’ousin,  je  reçois  vos  lettres  des  ag  et  3o  juin  cl  du  i''juillel.  Je 
suis  arrivé  ce  matin  à trois  heures  à Keenigsberg.  Mon  déjuirl  de  Tilsil  el 
ma  séparation  de  l'empereur  Alexandre,  avec  ipii  j'ai  passé  vingt  jours 
dans  celte  ville,  ont  été  maixpiés  par  toutes  sortes  de  témoignages  d'a- 
mitié réciproque.  Je  vous  ai  diqà  mandé,  je  crois,  de  faire  mettra  dans 
le  Mimileur  que  l'échange  des  ralincalions  avait  eu  lieu,  et  que  tout  allait 
selon  mes  désirs. 

Nvpolkov. 

I -iMiiiii.  |»r  M.  le  dtir  de  rdimhMNirvs, 

■ F.ii  mriiwir  »u\  Anb.  4r  rCint-  J 

64. 
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1 2890. 

A Al.  EOrCIlÉ. 


K«ni|;Hl>erg , injuiilri  1807. 

Jo  rorois  vos  leltn's  dos  aç(  pI  3o  juin  et  du  i"  juillet.  Je  suis  arrivé 
il  Kepnij|slierg  cp  niatiii  à trois  heures.  Je  suis  logé  dans  le  vieux  château 
(|ui  a seni  de  herceau  à la  niunarchie  jirussienne.  La  paix  a été  signée  et 
ratifiée,  et  tout  va  an  mieux.  Cet  archifou  de  roi  de  Suède  vient  de  profiler 
de  cette  occasion  pour  dénoncer  rarinistice.  C'est  hien  dommage  qn'on 
ne  puisse  pas  mettre  nu  gaillard  comme  cela  aux  pelites-inaisons. 

NvI’OLÉOX. 

.Archives  rtc  CËtopire. 

V M.  PORT.VUS. 


ka>(iig9iM>rg.  10  juillet  1K07. 

.Monsieur  l*ortalis,  j'ai  distingué,  dans  les  dillérents  rap[>orls  ipie  vous 
in'aveî  remis,  le  curé  de  Morra  et  le  curé  de  Summariva  del  Bosco. 
Les  services  qu’ils  ne  cessent  de  rendre  à 1a  religion  et  à la  patrie  m'ont 
porté  à leur  donner  une  preuve  éclatante  de  ma  satisfaction.  J'ai  ordonné 
ail  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur  de  leur  envoyer  l'aigle  de 
la  Légion,  faites  connailre  an  clergé  du  diocèse  d'.Asti  iju’il  doit  voir 
dans  celte  distinction  accordée  à deux  de  scs  membres  une  preuve  de  la 
satisfaction  que  j'ai  de  sa  conduite. 

\.veni.KO\. 

\rrltives  de  TEmpirc. 


12892. 

AI'  (;ramh)k;  de  writzButG. 

Krrtiigslierg.  to  juiUt'l  1H07. 

Je  reçois  la  lettre  de  Votre  .Vitesse  du  3o  juin.  Je  la  remercie  de  tout 
ce  qu'elle  me  dit.  J'inteniendrai  avec  plaisir  jiour  faire  terminer  d’une 
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manière  convenable  les  iliffiiremls  qu’elle  a avec  la  Bavière,  désirant  de 
lui  donner  des  preuves  de  l'inlérét  que  je  lui  porte. 

NveoLÉox. 

Arthnn  de  l'Empire. 


12893. 

Ai:  MAUI^XHAL  BKimiIKU. 

KivnigsUrg,  li  juillet  tHo^. 

Mon  Cousin,  donnez  l'ordre  que  tous  les  travaux  du  génie  cessent  sur 
tous  les  points  de  l'armée. 

■Nxpolkox. 

D^pôl  de  II  guerre. 

(Ra  miaiito  Mt  Arrh.  de  fEaif.) 

12894. 

A M.  C,4>IBAf.ÉRÈS. 

Koutigiberg.  te  juillet  1^07. 

Mon  Cousin,  je  reçois  voire  lettre  du  3 juillet.  Je  compte  partir  demain 
de  Kœiii(p>berg  pour  Dresde.  C'est  vous  dire  que  je  ne  tarderai  pas  à être 
à Paris.  Tout  va  selon  mes  sonhail.s. 

.Napolkox. 

Conuii.  pu-  !U.  le  duc  de  CunlMn^rd». 

( Rn  ■Bovle  *at  Areli.  dt  l’bap.  ) 


1-289.5. 

CONVENTION. 

kuenifp.lMTS.  IV  juitlel  l8u> 

Knlre  les  soussignés,  d'une  part  le  maréclial  comte  de  Kalkreutli  et 
de  l'autre  le  prince  de  Neul'cliâlel  major  général,  munis  des  pleins  pou- 
voirs de  leurs  souverains  res|)pctifs  à l'eirel  de  régler  la  convention  stipu- 
lée dans  l'article  3 du  traité  de  paix  signé  à Tilsit  entre  S.  M.  I Knipereur 
et  Uoi  Napoléon  cl  S.  M.  le  Boi  de  Prusse,  il  a été  convenu  ce  qui  suit  : 
Abticu  1".  Dos  commissaires  rü,s|)cctifs  seront  nommés  sans  ilélai 
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|iour  placer  des  poteain  sur  les  limites  du  duché  de  Varsovie,  de  la  vieille 
Prusse,  du  lerriluire  de  Dauzij'.  ainsi  i|uc  sur  les  limites  du  royaume  de 
Wesiplialie  avec  celui  de  Prusse. 

ViiT.  La  ville  de  Tilsit  sera  remise  le  so  juillel,  celle  de  Kœiiigs- 
herg  le  oâ  du  même  mois,  et,  avant  h'  i"  du  mois  d'août,  les  pays  jus- 
ipi'ii  la  l'assarge.  rormaiit  les  aiicieunes  positions  de  l'armée,  seront 
remis. 

Vu  ‘JO  août,  on  évacuera  la  vieille  Prusse  justju'à  la  Vistule. 

Au  ô septiMiilin*,  on  évacuera  le  reste  de  la  vieille  Prusse  jusqu'à 
K )der. 

Les  limites  du  territoire  de  Danzig  seront  tracées  à deu\  lieues  autour 
de  la  ville  et  déterniinées  par  des  poteaux  aux  armes  de  France,  d<‘ 
Danzig.  de  Saxe  et  de  Prusse. 

Au  i"  octolire,  ou  évacueni  toute  la  Prusse  jusqu'à  l'Elbe. 

La  Silésie  seia  également  remise  au  i"  octolux’:  ce  qui  fera  deux  mois 
et  demi  pour  l'évacuation  entière  du  royaume  de  Prusse. 

La  proviuct'  de  Vlagdebiirg,  pour  la  partie  qui  se  trouve  sur  la  rive 
droite  de  I’EIIk?,  ainsi  ipie  les  provinces  de  Prenzlovv  et  l'asevvalk.  ne 
seront  évacuées  qu'au  i”  novembre;  mais  il  sera  tracé  une  ligne  de 
manière  que  les  Iroiqies  ne  puissent  pas  approcher  de  Dcrlin. 

(Juaul  à Stelliu,  l'épotpie  à laipielle  celte  ville  sera  évacuée  sera  dé- 
terminée par  les  pliuiipolenliaires. 

(i.ooo  Français  resteront  en  garnison  dans  cette  place  jusqu'au  mo- 
ment où  on  l'évacuera. 

I,es  places  de  Spaudau.  di;  Kûstrin,  et  en  général  toutes  celles  de  la 
Silésie,  seront  remises  le  i"  ocUdu'e  entre  les  mains  des  troupes  de 
S.  VI.  le  ri>i  de  Prusse. 

Abt.  .'5.  Il  est  bien  entendu  que  l'artilh-rie,  toutes  les  munitions,  et  eu 
général  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  [tlaces  de  F'illau.  Kolberg,  Gniu- 
denz,  restera  dans  l'état  où  les  chosc-s  se  trouvent. 

Il  eu  sera  de  même  pour  Glaizet  Kosel,  si  les  troupes  françaises  n'en 
ont  pas  pris  possession. 

Art.  h.  I.es  dispositions  ci-<lessus  auront  lieu  aux  époques  détermi- 
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néus,  dans  le  ca$  où  les  contributions  frappées  sur  le  |)avs  seraient  acquit- 
tées; bien  enlendu  que  les  cuniribulions  seront  censées  acquittées  quand 
des  sûretés  sulbsautes  seituit  reconnues  valables  par  riiilendanl  l'énéral 
de  l'a  nuée. 

Il  est  également  entendu  que  toute  contribution  ipii  n’était  pus  connue 
publiquement  avant  l'écliangc  des  ratilications  est  nulle. 

Aiit.  5.  Tous  les  revenus  du  royaume  de  Prusse  depuis  le  jour  de 
l'écbaïq'e  des  ratilications  seront  versés  dans  les  caisses  du  Iloi  et  pour 
le  compte  de  Sa  Majesté,  si  les  contributions  dues  et  éebues  depuis  le 
i"  novembre  i8oG  jusqu'au  jour  de  l'échanfje  des  ratilications  sont 
acquittées. 

•Aht.  t).  Des  commUsaires  seront  nommés  de  part  et  d'autre  pour  trai- 
ter et  décider  de  tous  les  dilférends  à l'amiable.  Ils  se  rendront  en  con- 
séquence à Berlin  le  aâ  juillet,  afin  (|ue  cela  n’apporte  aucun  retard  à 
l'évacuation. 

,\ht.  7.  l>es  troupes  ainsi  que  les  prisonniers  de  guerre  français  vivront 
dans  1e  pavs  et  des  magasins  cpii  peuvent  v exister  jiisipi'au  jour  de  l éva- 
ruation. 

,\bt.  8.  Si  les  hôpitaux  ne  sont  pas  évacués  à l'époque  où  les  troupes 
doivent  se  retirer,  les  malades  français  seront  soignés  dans  les  hôpitaux, 
et  tous  les  secours  leur  seront  donnés  par  les  soins  des  administrations 
du  Boi,  sans  cesser  d'avoir  auprès  d’eux  les  olliciers  de  santé  nécessaires. 

Abt.  9.  La  présente  convention  aura  sa  pleine  et  entière  exécution. 

Kn  foi  de  quoi,  nous  l'avons  signée  et  y avons  ap|iosé  le  sceau  de  nos 
arm  es. 

A Kfpuigsberg,  le  i s juillet  1807. 

Ix"  prince  de  Neufcbàtel  maréchal  Alex.  Bebthif.h. 

Maréchal  comte  kvi,KBErTii. 

OoraD).  par  M.  le  <tHnl<^  Paru. 

^ Ra  minai*  *ti  Aifit  il*  ta  gxwm  ) 
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12896. 

NOTE  POLR  LE  TRAITÉ  D’ÉVACLATION. 

Ka-nigNlicrg,  tfljtulk>l  iSoif. 

Ni‘  ri«n  slalupr  sur  pour  lu  paiTie  de  la  forteresse  qui  se 

trouve  à la  rive  droite,  objet  que  TKiupereur  se  réserve  de  traiter. 

Kmover  un  ingénieur  |iour  trarer  les  limites  du  royaume  de  West- 
plialie,  lequel  sera  chargé  de  placer  les  poteaux  dans  les  lies  de  l'Elbe, 
de  manière  à tenir  toutes  les  bonnes  positions  de  notre  cdté, 

(.tuant  à .Sieltin,  faire  sentir  que  le  jour  de  révacuation  sera  fixé  par 
les  plénipotentiaires,  et  qu'il  y aura  une  garnison  de  (j,ooo  Krancais 
jusipi'nu  inoiuent  de  révacualiou,  par  suite  de  la  conduite  indécise  du  roi 
de  .Suède. 

Kaire  sentir  dans  la  conversation  que  les  contributions  n'appartiennent 
pas  à rEmpereur,  mais  à l arméc. 

Enlin.  s'il  y avait  tmp  de  dillicidtés  à acquitter  les  contributions  <léjù 
frappées,  l'intendant  général  sera  autorisé  à recevoir  des  domaines  royaux 
pour  la  valeur  des  contributions,  domaines  ipii  resteraient  à la  disposi- 
tion de  l'Empereur:  ce  qui  ne  se  dira  (|u'an  dernier  moment. 

ARTII.I.KniK. 

Lartiilerie  des  places  appartient  à I année;  les  ordres  seront  donnés 
polir  qu  elle  (île  toute  sur  Magdebiirg.  à l'exceplion  d'un  certain  nombre 
de  pièces  qui  seront  laissées  dans  le  diiclié  de  \arsovie.  S il  y a <|iielqiie 
objet  que  le  général  Songis  ne  veuille  pas  faire  transporter  en  France, 
il  sera  autorisé  à s'arranger  avec  rartilleric  prussienne  pour  le  vendre. 

L'artillerie  de  la  place  de  Danzig  sera  vendue  à la  ville,  si  elle  veut 
en  aclieter:  dans  le  cas  contraire,  cette  artillerie  si»ra  gardée  par  la  ville, 
et.  à la  ]iai\  avec  l'Angleterre,  elle  sera  évacuée  sur  France. 

Le  général  Songis  s'arrangera  de  manière  à ne  pas  laisser,  dans  la 
partie  de  la  Priis.se  que  nous  occupons,  un  si.‘iil  fusil,  pas  un  grain  de 
pondiv.  même  ipiand  on  voudrait  les  acheter;  mais  le  général  Songis 
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pourra  faire  vendre  des  fusils  prussiens,  de  la  poudre  et  des  rations  an 
(jouvernenient  du  duché  ilc  Varsovie,  s’il  veut  lesachcler,  en  stipulant  seu- 
lement que  le  |)ayemenl  se  fera  le  plus  tél  possible.  L'intendant  général 
fera  de  même  pour  les  (jibernes  et  |)our  les  autres  objets  d'Iialiillernenl 
que  voudra  acheter  la  Pologne. 


MAGASINS. 

Tous  les  magasins  appartiennent  4 rarinée.  L'intendant  général  est 
autorisé  à vendre  tout  ce  qu'il  ne  jiourra  pas  emporter;  un  laissera  des 
ap|irovisionnc!ments  considérables  à Danzig,  afin  que  la  garnison  qui  sera 
dai»  cetle-,ville,  et  qui  y restera  justju'à  la  paix  de  l'-Viiglelerre,  puisse 
y vivre. 

Il  restera  3o  à 4o,ooo  bomines  dans  le  duché  de  Varsovie,  c’est-à-dire 
à \ arsovie,  Posen,  Tborn  et  liromberg.  On  laissera  donc  le  plus  de  vivres 
qu'on  Jiourra  dans  ces  villes.  Le  reste  des  magasins  de  vivres  sera  évacué 
sur  Magdeburg,  jiarce  que  l'intention  de  rEmjiereur  est  de  tenir  long- 
temps une  forte  armée  dans  le  royaume  de  Westjihalie. 

EKKKTS  D’HABILl-EMENT.  HARNACHEMENT  ET  ÉOIIIPEMENT. 

L'intendant  général  fera  réunir  à Magdeburg  tout  ce  qui  se  trouvera 
sur  la  rive  droite  de  l'Oder  et  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe.  Il  foruiera 
également  de  gros  magasins  à Broniberg  jiour  Varsovie,  ayant  soin  de 
ne  rien  laisser  en  Prusse. 

Sur  le  rapjiürt  que  l'intendant  général  fora  à l'Empereur  de  sais  diffé- 
rents gardes-magasins.  Sa  Majesté  oixlonnera  leur  destination  ultérieure. 
L'essentiel  est  d'v  établir  de  suite  une  bonne  administration,  tant  pour  la 
ronijitabilité  que  pour  la  conservation  des  effets. 

HÔPITALX. 

L'intendant  général  ordonnera  que  tous  les  malades  russes  qui  sont 
dans  les  bépitaux  soient  laissés  aux  soins  des  Prussiens.  Autant  que  jios- 
sible,  les  malades  et  les  bk'ssés  russes  et  prussiens  seront  retirés  du  duché 
de  Varsovie  et  de  la  Westjibalie  jiour  être  mis  dans  le  royaume  de  Prusse. 
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r.ONTHIBlTlONS. 

(ionforinénipnl  à la  convention,  le  |)rinci|)i‘  «si  (|ue  l'évacuation  n'aura 
lien  aux  termes  fixés  que  dans  le  cas  où  les  contriliulions  seniienl  ac- 
i|uittées.  Ainsi,  knmif'slierg  sera  remis  le  a.â  juillet,  si  la  eontrilmtiun 

est  payée;  Berlin,  le dans  la  même  supposition.  1,’inlendant  gént^ 

ral  regardera  les  conlriliutions  comme  payi^es  lorsqu'on  lui  aura  donné 
lies  sûretés  en  eiïels  qu'il  jugera  valaliles. 

()uan(  aux  revenus  du  pavs.  ils  seront  versés  dans  les  caisses  du  roi 
de  Prussi',  et  pour  son  compte,  à dater  du  jour  de  l'édiange  des  ratifi- 
cations, si  les  conlriliutions  dues  et  échues  depuis  le  i"  novemlire  i 8ofi, 
jnsipi'au  jour  de  l'écliange  des  ratifications  sont  ncqnitlées. 

l4>  iiiajnr  pur  ortln*  de  rKm|ier(!Mr. 

(jiinm.  par  le  rntnie  Iktini. 

I Kn  nsntiiie  ait  Ik'pûi  «V*  1»  ( 


12897. 

DISPOSITIONS  OÉNÉIHI.ES  POI  R l/VRAIKE. 

Ktrn^M^,  If  juillet  1807. 

La  (iarde  impériale  partira  sans  délai  jioiir  se  diriger,  à très-petites 
journées,  avec  si'jour  et  sans  se  fatiguer,  sur  Berlin,  où  elle  attendra  de 
nouveaux  ordres. 

Les  équipages  de  l'Kiiipereur  suivront  la  liarde. 

Ia*s  olliciei-s  d'ordonnance  de  Sa  Majesté  resteront  près  le  major  gé- 
néral, et,  quand  il  quitlera  l’armée,  ils  resteront  près  du  maréchal  Sonll 
et  seront  successivement  expédiés  è Sa  Majesté,  tontes  les  fois  ipi’il  y aura 
des  nouvelles  à lui  porter. 

C.BVXn  KTAT-M.VJOB  C.KXKBM. 

Le  major  général  restera  ù Kienigsherg  jusqu'à  ce  que  tous  les  ordres 
pour  l’eM^ution  des  dispositions  ordonnées  par  l'Knipereiir  soient  ex|Ht- 
diéset  que  les  troupes  soient  en  marche.  Après  cela,  il  se  rendra  en  droite 
ligne  à Paris.  Lomiiie  ministre  de  la  guerre,  il  commande  en  l'aliseiice 
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de  rKm|H>reiir  la  Grande  Année,  juwjii’à  ce  qu’il  |iarle  pour  Paris.  Son 
départ  n'aura  lieu  que  quand  tout  ce  qui  a rap|iorl  aux  dispositions  ci- 
dessus  sera  mis  en  exécution,  de  manière  qu’il  ne  puisse  y avoir  aucun 
embarras,  que  les  commandements  soient  distincts  et  que  charnu  sache 
ce  qu’il  a à faire. 

Du  moment  que  le  major  (jéiiéral  quittera  l’armée,  lu  correspondance 
des  numVhaiix,  celle  de  l'intendant,  des  commandants  du  {'énie  et  de 
l’artillerie  lui  seront  adressées  à Paris.  11  en  sera  de  même  [>our  les  chefs 
d’état-major,  qui  enverront  à Paris  les  mêmes  situations  qu’à  l’armée,  le 
major  général  si?  trouvant  près  de  l’Empereur  à Paris  pour  y remplir  ses 
fmirtioiis  comme  à rarniée. 

f COMMAXOKMF.Vr  — MABÉCHAI,  tlAVOUT. 
mené  ne  vtnsotir.. 

Tout  le  territoire  du  duché  de  \arsovic  sera  sous  le  commandement 
de  M.  le  maréchal  Davout;  il  aura  le  cummandenienl  des  troupes;  défense 
des  places,  artillerie,  (jénie,  administration,  etc.  il  sera  ehacffé  de  tout. 
A cet  ellet,  il  aura  sous  ses  ordres  les  troupes  polonaises,  celles  .saxonnes, 
le  d' corps  d’armée,  la  division  de  draffons  du  j'énéral  Eahoussave,  la 
liri)pide  de  cavalerie  légère  du  général  Pajol  et  celle  du  général  Watier. 
(’.es  deux  brigades  seront  commandées  |)ar  le  général  de  division  Lisalle. 

2-  COMHANÜKNKNT.  — MAIIÉCHAU  SOlILT. 
tt  iir.ii.LK  mssr  iisur’i  l'oueh. 

kauiifpiberg  et  la  vieille  Prusse  jus<|u'ù  lOder  seront  sous  les  ordres 
immédiats  de  .M.  le  maréchal  Soult,  ainsi  que  toutes  les  troupes  qui  s'v 
trouvent,  les  dépôts  de  cavalerie  et  hôpitaux. 

I.e  muiéchal  Soult  am-a  également  sous  ses  ordres  le  corps  du  maré- 
chal l.annes,  (pii  sera  commandé  par  le  générai  Oiidinot,  à l’exception 
des  troupes  saxonnes,  qui  passent  aux  ordres  du  maréchal  Davout,  mais 
seulement  jusqu’au  moment  où  le  A'  corps  sera  sur  l’Oder. 

La  division  des  grenadiers  réunis  occupera  Danzig. 

La  division  du  général  \erdier  occupera  les  environs  de  Danzig,  mais 
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le  pays  au  delà  de  doux  lieues  de  ravon,  aGn  de  vivre  sur  la  Prusse. 
Elle  ne  reiilrera  sur  le  territoire  de  Datizif'  qu'au  inoiiiont  où  l’on  devra 
é»aeuer  la  Prusse. 

Oiiand  le  à'  corps  «’ra  sur  l'Oder,  le  corps  du  maréchal  Lannes,  coni- 
niandé  j)ar  le  (jénéral  Oiidinnt,  fera  partie  du  cnmmandeinent  du  maré- 
chal Davoiit  auquel  il  rendra  compte,  à Varsovie. 

CAVALERIE  DE  RÉSERVE. 

La  cavalerie  de  réserve  de  l’année,  qui  formait  le  corps  du  (jrand-duc 
de  Ilei'ij,  se  dirigera  sur  Rerlin,  sans  autre  considération  que  celle  de  la 
faire  vivre;  elle  prendra  des  séjours,  et  il  lui  sera  donné  différentes  direc- 
tions, afin  qu'elle  ait  plus  de  facilité  à trouver  des  fourrages.  Les  canton- 
nements seront  arrangés  de  manière  que  cette  cavalerie  séjourne  entre 
la  Vistule  et  l’Oder  jusqu’à  la  fin  d'octohre. 

Le  général  Relliard  et  l'état-major  de  la  réserve  de  cavalerie  seront 
élahlis  dans  le  lieu  où  le  maréchal  Soult  aura  son  quartier  général. 

Après  le  départ  du  major  général,  le  maréchal  Soult  pourra  donner 
des  ordres  et  contre-ordres  à la  cavalerie  de  réserve,  suivant  les  cii-cons- 
tances.  Dans  le  cas  d'événements,  il  se  concerterait  avec  le  maréchal 
Davoiil  afin  d’agir  d’accord. 

.V  COVtVIANDEMENT.— MARÉCHAL  MORTIER. 

HVtTe  P.T  HASE  SILÉSIE. 

Le  iiiarA'chal  Mortier  se  rendra  à Rreslau  pour  commander  la  haute 
et  basse  Silésie.  Tous  les  Français  de  son  corps  d'armée,  sous  les  ordres 
du  général  Dupas,  se  rendront  directement  à Stettin. 

Tous  les  Polonais  de  son  cor|is  se  reuilront  sous  les  ordres  du  mar«'- 
chal  Davoiit. 

Le  maréchal  Mortier  aura  en  Silésie: 

i"  Le  corps  de  M.  le  maréchal  Masséna,  qui  se  rend  à Rreslau,  sous 
les  ordres  du  général  Suchet; 

3°  Le  corps  du  maréchal  Nev,  qui  se  rend  à Glogau.  sous  les  ordres 
du  général  Marchand. 
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4-  COMMANOEMETT. -MARÉCtia  BRI  VE. 

Le  mnri^chal  Brune  roininnnile  la  l’oméranie  el  conserve  son  coni- 
mamlemcnt  tel  qu'il  est  aiijour<rimi.  Il  correspoiulrn  (lirecicnient  avec 
le  major  fji^ULÎral,  soit  à KuMUffslierjj  (|uuml  il  y sera,  soit  à Paris.  Dans 
les  cas  imprévus,  le  maréchal  Brune  se  concerterait  avec  les  marticliauv 
Davoul  el  Mortier. 

L'intendant  (5énéral  de  l'armée,  M.  Daru,  restera  dans  le  lieu  où  le 
maréchal  Soull  aura  son  quartier  général,  jimir  pouvoir,  de  concert  avec 
lui,  exécuter  toutes  les  dispositions  du  traité  do  paix  et  de  la  convention, 
pour  ce  qui  regarde  les  contributions  et  l'administration,  el  exécuter  tous 
les  ordres  de  rKmpereur  qu'il  recevra  par  le  major  général. 

Le  général  Songis  restera  dans  le  même  lieu  où  le  maréchal  Soull 
aura  son  quartier  général,  pour  y exécuter  les  ordres  qu'il  recevra  du 
major  génénd. 

Le  parc  d'artillerie  se  rendra  à Berlin.  On  aura  soin  que  les  chevaux 
vivent  aux  dépens  du  pavs. 

Les  mêmes  dispositions  regardent  le  général  Chas.seloiip  et  le  parc 
du  génie. 

Les  aides  de  camp  du  ministre  de  la  guerre  seront  partagés  entre 
MM.  le  is  maréchaux  Davout  et  Brune,  pour  lui  être  expédiés  successive- 
ment tous  les  cinq  joui's  et  apporter  les  nouvelles. 

Par  les  dispositions  cwlessus,  il  y aura  donc  quatre  corps  d'armée  ; 

Le  maréchal  Soult  dans  la  vieille  Prusse; 

Le  maréchal  Davout  dans  le  duché  de  Varsovie; 

I.e  maréchal  Mortier  dans  la  Silésie; 

Le  maréchal  Brune  dans  la  Poméranie. 

I..a  réserve  de  cavalerie  suivant  le  mouvement  du  ù'  cor|>s. 

Le  maréchal  Bernadolte  se  rendra  dans  les  villes  hanséatiques.  d'où  il 
correspondra  immédiatement  avec  le  major  général. 

Le  corps  de  M.  le  maréchal  Bernadotte,  aux  orilrv;s  du  général  Victor, 
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sfira  dirigé  pii  droite  ligue  sur  S|ianil;iu,  où  il  tiendra  giiriiison  sur  les 
états  de  Prusse,  à la  droite  de  l'KlIie  et  où  il  sera  à portée  de  la  Ponié*- 
raiiie  suédoise,  c’est-à-<lire  de  Preiizlow  et  de  Pasewalk. 

(ioinine  les  inouxements  pour  éxariier  les  étals  de  Prusse  se  tout  par 
les  troupes  aux  ordres  du  inaréelinl  Soiill,  ee  iiiaréelial  restera  plénipo- 
tentiaire de  l'Kiupereur,  conjointenient  avec  M,  le  maréchal  de  Kal- 
Lreiilh,  plénipotentiaire  du  nii  de  Prusse. 

Ia‘s  mouxeinents  d’éxaruatioii  se  feront  : 

i"  ligne  sur  la  \islule; 
ligne  sur  l'Oder; 

3'  ligne  sur  la  llaxel,  près  lîerlin. 

S.  1.  le  grand-duc  de  Herg  se  rendra,  comme  il  le  désirera,  soit 
dans  ses  états,  soit  à Paris. 

Les  maréchaux  Masséna,  Lannes  et  Ney  se  rendront  immédiatement 
à Paris. 

Le  a'  corps  restera  donc  romimiiidé  par  le  général  Suchel,  le  6'  cor|ts 
par  le  génénd  Maivhaml,  le  corps  dn  maivchal  Lannes  par  le  général 
Oudinol,  qui,  lui-même,  sera  aux  ordres  du  maréchal  Soult  jusqu'au 
moment  où  ce  maréchal  sera  sur  l'Oder,  et  passera,  dès  ce  moment,  aux 
ordres  du  maréchal  Daxout,  et  correspondra  avec  lui  à Naissovie. 

Il  sera  écrit  une  lettre  de  satisfaction  au  général  (ioiivioii  Sainl-Cvr, 
et  il  lui  sera  donné  une  uniurisaliun  |u>ur  aller  à Paris  reprendre  ses 
fonctions  au  Sénat. 

Nxholéox. 

Dépôt  <1«  la  l'iiifTv, 

12898. 

At  noi  DK  NtPLES. 

K<rm]'»brfg,  iijuillel  1^07. 

.le  vois  dans  les  jonriiaux  français  des  lettres  dn  roi  i‘erdinaml  qui 
sont  tirées  probahlement  des  journaux  de  Naples.  A quoi  cela  abontit-iP? 
(jui  est-ce  i|ui  peut  trouver  mal  que  le  roi  Ferdinand  défende  son  trône 
par  tous  les  moyens?  Pourquoi  donc  inqirimer  des  lettres  insigniliantes? 
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L'arl  dans  votre  |iositiuii  osl  an  rmilraire  de  n’en  |iarler  jamais.  Ces  iles- 
ceiiles  et  ces  incursions  de  l>ri|'tinds,  (|iii  sont  peu  de  chose,  sont  à tort 
exaltées  et  grossies.  La  <|iialité  constante  de  vos  ministres  est  do  (aire 
clai|iier  leur  fouet.  Il  faut  au  contraire  les  amoindrir,  ces  incursions,  et  les 
présenter  au  public  plus  faibles  qu'elles  ne  le  sont  réellement.  Tout  cela 
est  important.  La  conséipience  naturelle  qu'on  en  tire  est  que  le  rovanine 
de  Naples  est  la  proie  de  toutes  sortes  de  brigandages,  et  cela  n'est  pas 
vrai,  mais  c'est  le  résultat  de  la  maladresse  de  votre  police.  C'était  ainsi 
en  Krance  dans  la  rxnoliition.  C'était  un  parti  ipii  en  pous.sait  un  autre  à 
l’extrémité.  Mais  ce  n'est  pas  là  la  situation  do  votre  rovaume. 

Nvi>oi.Éo\. 

Aîrhixf*  tic  l'Empirr. 

13899. 

87'  Bt  LLETIN  l>E  I.A  GR  ANDE  ARMÉE. 

Les  empereurs  de  France  et  de  llussie,  après  avoir  séjourné  pendant 
vingt  jours  à Tilsit,  où  les  deux  maisons  impériales,  situées  <lans  la  même 
rue,  étaient  à peu  de  distance  rime  de  l’autre,  se  sont  séparés  le  g.  à 
trois  heures  après  midi,  en  se  ilonuant  les  plus  grandes  marques  d'amitié. 

Le  journal  de  ce  qui  s'est  passé  pendant  la  durée  de  leur  séjour  sera 
d'un  véritable  intérêt  pour  les  deux  peu|des. 

Après  avoir  reçu,  à trois  heures  et  demie,  la  visite  d'adieu  <ln  roi  de 
Prusse,  qui  est  retourné  à Memel,  rciiipereur  Napoléon  est  parti  pour 
kupuigsherg,  où  il  est  arrivé  le  lo  à (|uatre  heures  du  matin. 

Il  a fait  hier  la  visite  du  port  dans  un  canot  ipii  était  si'rvi  par  les 
marins  de  la  tiarde.  Sa  Majesté  passe  aujounl'hui  la  revue  du  corps  du 
mnriîchal  Soiilt,  et  part  demain  à deux  heures  du  matin  pour  Dresde. 

Le  nombre  des  Russes  tués  à la  bataille  de  Friedland  s'élève  à i 7.000; 
celui  des  prisonniers  est  île  io.ooo:  18,000  sont  passés  à Komigsberg, 
7,000  sont  restés  malades  dans  les  bùpitaiix,  le  reste  a été  dirigé  sur 
riiorn  et  Varsovie.  Les  ordres  ont  été  donnés  pour  (|u’ils  fussent  renvoyés 
en  Russie  sans  délai;  7,000  sont  déjà  revenus  à Kamigsbcrg  et  vont  être 
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romius.  Ceux  qui  sont  en  Fronce  seront  formés  en  ié(;iiiieiit.s  provisoires; 
l'Empereur  a ordonné  de  les  habiller  el  de  les  armer. 

Les  ratilications  du  traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Russie  avaient 
été  éelianfrécs  à Tilsit  le  q;  celles  du  traité  de  paix  entre  la  France  et  la 
Prusse  l'ont  été  ici  aiijonrd  hui. 

Les  plénipotentiaires  chargés  de  ces  négociations  étaient  : pour  la 
France.  M.  le  prince  de  liénévent;  |)onr  in  Russie,  le  prince  Kourakine  et 
le  prince  Lahanof;  pour  la  Pru.sse,  le  feld-maréchal  comte  de  Kalkrentli 
et  le  comte  de  (Joltz. 

.Après  de  tels  événements,  on  ne  peut  s'empêcher  de  sourire  (|uand  on 
entend  parler  de  la  grande  expédition  anglaise  et  de  la  nouvelle  frénésie 
fpti  s'est  enipanie  du  roi  de  Suède.  On  doit  remarquer  d ailleurs  que 
I armée  d’observation  de  l'Elbe  et  de  l'Oder  était  de  70,000  bommes, 
indépendamment  de  la  Grande  .Arniik",  el  non  compris  les  divisions  espa- 
gnoles rpii  sont  en  ce  inunient  sur  l'Oder.  Ainsi  il  aurait  fallu  que  l'An- 
gleterre mil  en  expédition  toute  son  armée,  ses  milices,  scs  volontaires, 
ses  JuncMas,  jioiir  opérer  une  diversion  sérieuse.  Quand  on  considère 
ipie,  dans  de  telles  circonstances,  elle  a envoyé  6,000  hommes  se  faire 
massacrer  par  les  Arabes,  et  7,000  hommes  dans  les  Indes  espagnoles, 
on  no  peut  qu'avoir  pitié  de  l'excessive  avidité  (pii  tourmente  ce  cabinet. 

La  paix  de  Tilsit  met  lin  aux  opérations  de  la  Grande  .Armée;  mais 
toutes  les  cêtes,  tous  les  ports  de  la  Prusse  n'en  resteront  pas  moins  fer- 
més aux  Anglais.  Il  est  probable  que  le  blocus  continental  ne  .sera  pas 
uu  vain  mot. 

lai  Porte  a été  conqirise  dans  le  traité.  La  révolution  qui  vient  de  s’o- 
pérer à Constantinople  (*st  une  révolution  anlichrélienne  qui  u'a  rien  de 
commun  avec  la  politique  de  l’Europe. 

L'adjudant  commandant  Guillerninot  est  parti  pour  la  Ressarabie,  où  il 
va  informer  le  grand  vizir,  de  la  jiaix,  de  la  liberté  qu'a  la  Porte  d'y  prendre 
part  el  des  conditions  qui  la  concernent. 

r]ll  18(17. 

( Ka  wiiMtr  •«  4e  la  (tterre.) 
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12'JOU. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

K4eoig8liL*f ]> , 1^07. 

Moll  Cuuitin,  M.  le  |iriiice  de  Béiii^venl  vous  envoie  le  Iriiild  de  paix  coii- 
elu  avec  la  lltissie  et  celui  avec  la  Prusse.  Nous  voudrez  liieu  convoi|uer 
le  Seual,  vous  y rendre,  et  taire  les  communications  de  ces  traités  dans 
la  l'orine  ordinaire.  Vous  les  ferez  ensuite  imprimer  au  Hulhtiu  tien  loi» 
et  dans  le  Moniteur. 

Si  vous  le  jugez  convenalile,  vous  ferez  faire  la  piibliralion  de  la 
paix  dans  Paris,  le  soir  même  de  la  communication  au  Sénat,  par  des 
hérauts  d'armes. 

NU'OIÉOX. 

<'.otnnt.  p«f  le  due  de  CaiDluèevri*» 

4 En  DiiuiHe  »u\  Ai«lt  de  t'Einp  ) 


t29ül. 

A M.  DE  TAU.EÏHAM). 

korniçsiMtr]; , i3jutl)<;l  1007. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévcnl,  envoyez  par  un  courrier  extraordi- 
naire à M.  rarcliicliancelier  do  l'Knipire  les  traités  de  paix  avec  la  Biissie 
et  lu  Prusse.  J'ai  donné  ordre  qu'il  assemble  le  Sénat,  publie  les  traités 
et  les  imprime.  Je  n'ai  pas  voulu  larder  plus  longleinps,  parce  que  les 
relations  commeix'iales  en  souffrent. 

Lnvuyez  également  le  traité  de  paix  à Berlin,  avec  onire  au  général 
Clarke  de  rimprimer  quarante-huit  heures  après  le  passage  du  courrier. 

Envoyez-moi  ce  soir  la  copie  des  traités  de  paix,  et  demandez  à Ber- 
tliier  la  convention  pour  l'exécution  du  traité  avec  la  Prusse. 

Dans  les  copies  des  traités,  il  faut  mettre  roi  de  .\aple»  au  lieu  de 
rii>  den  Drux-Siciles , afin  de  ne  pas  faire  sentir  le  contraste. 

Mandez  à M.  Vincent,  mon  commissaire  à Varsovie,  qu'il  ait  à écrire. 

Il  56 
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Ions  li‘S  jours,  iiiiv  relations  e\li'rieiir<*s  un  Imllelin  de  re  i|iii  se  |iasse. 
relatif  aux  siilisislanees,  an  |;ou\erneinenl,  à res|)ril  |inl)lic.  etc.  ces  liiil- 
leliiis  seront  nnimlroiés  et  roinniencenint  le  ao  juillet. 

\\I>01.K0X. 

\frhi»es  afljiirmi 
(En  «uihw -1B1  4*  lTi»p.  ) 


I 2902. 

\l  (iKNKHM,  .SAA  MtV. 


Le  giniérni  Saxarx  se  reniira  à Sainl-l‘élersliour(;.  Il  s’adressera  au 
fp'and  inarériial  du  Palais  pour  lui  demander  nue  audience  de  riÀin|»v 
renr  cl  lui  renielire  1a  lettre  ci-jointe.  .\|>r<‘s  i|uel(|ues  jours  de  séjour  à 
Sainl-Pélersiiour)',  il  in'e\|ié<liera  un  courrier  à Paris  jionr  in'insirnire 
de  ce  ijiii  sein  venu  à sa  connaissance,  de  ce  i|u'il  aura  recueilli  sur 
les  (•vénenienis  de  la  cani|ia)'ne.  sur  les  |tarlis  ijiii  divismil  la  Cour,  sur 
les  cliaiijpMlieuls  i|iii  |iourraienl  axoir  lien  dans  le  ministère. 

II  n'est  là  (|tie  comme  aille  de  cain|i  et  comme  militaire,  et  n'a  aiicuii 
litre  di|ilomatii|iie.  Il  aura  soin  de  \oir  le  prince  Lalianof,  ainsi  ipie  le 
erand  inaréclial  du  palais  Tolstoï,  et  de  leur  dire  ipie  je  l’ai  eliarjjé  de 
les  \oir  et  de  s’adresseï-  à eux  toutes  les  fois  ipi’il  aura  besoin  de  voir 
l’Kiiipereur. 

Il  m’expédiera  un  courrier  tonies  les  fois  ipie  cela  sera  nécessaire; 
niais  il  doit,  dans  tous  les  cas,  ni’cn  ex|>édier  un  an  moins  toutes  les 
M-maines.  Toutes  les  lettivs  qu’il  fera  passer  par  la  poste,  il  aura  soin 
de  les  écrire  comme  si  elles  devaient  être  lues  par  1 eiu|>ereur  Alexandre. 

Il  soijpiera  autant  que  possible  les  intérêts  de  notre  commerce,  et  veil- 
lera à ce  que  les  séipiestres  soient  levés  et  les  propriétés  françaises  res- 
tituées. 


ikrpiVi  dr  U f(tK>rr<‘. 

(Ra  MÎuWe  9111  Arrh.  tfe  rK«>|>  f 
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U1  MIMSTKK  SBCItKTMUK  l)'ÉT\T. 

ka*tii{^U'r;; . «JjMtUel 

M.  Mai'cl  ûcrini  à riiilemliiiit  île  Hanovre  |)oiir  coiiiiaiire  l'élat  îles 
iluiimiiies  royaux  |trPsenUinl  leur  sitiialinn  et  |•e\enu,  el  exiraire  jiisi|ua 
ronriirrence  de  trente  luillions  de  res  liieiis,  ijiii  seront  donnés  en 
réroni|iense  aux  diiïérents  militaires  i|ui  ont  liien  si’rvi. 

M.  Maret  écrira  é|'aleinent  aux  ({ouvenienrs  de  Brunsnick,  Hainmtli. 
C.assr-I,  Mindeii,  Munster  |iour  létal  des  domaines  nationaux  et  royaux, 
et  I expédier  rini|  jours  après  la  réception  de  sa  lettre. 

Nvhoi.kox. 

Wltne»  ilc  rEmpiiT. 

Al  MAKKCHAL  iti:imiii':it. 

k<i!oi|{»ls»tij;,  i.1|iiiilrl  |K(>7 

Itonncz  ordre  à I intendant  général  d envover  dans  la  unit  à tous  les 
intendants  la  convention  laite  avec  M,  de  Kalkreiilli,  avec  ordre  de  jiresseï 
les  verseiueiils  de  la  conirilmtion  extraordinaire,  puisipie  réiacualion  dn 
pays  dépend  de  celte  clause. 

Oii'on  fasse  également  l'état  des  domnines  nationaux,  impositions  fon- 
cières et  autres  liranclies  de  revenus  qui  restent  dus  pendant  l'année 
que  je  suis  en  possession  du  pays,  puisque,  par  les  articles  de  celle  con- 
vention, ces  conirilmtions  doivent  également  être  pavées. 

Nmmm.box. 

Drpùt  de  U {[iM'rrr. 

4 En  ««f  tfrh.  l'Raip.  ) 

\'2*m. 

DÉt.HKT. 

iMi|M‘rwl  lie  Kicnij*»b>.‘r|; , iSa>7 

Napoléon.  Kmpereiir  des  l'rançais  el  Iloi  d Italie. 

\oulanl  donner  une  preuve  particulière  de  notre  satisfaction  pour  les 
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servie»'*  (|iii  nous  ont  «il»?  reniliis  |ieu<lanl  colle  eanipaj;nc  |iar  les  difle- 

reiits  re'jfinieuLs  ijiii  composenl  notre  (îrandc  Amii'e, 

Nous  avons  d(M'ivl<>  el  (l»:(’i«'lons  ce  qui  suit  ; 

\«Tn:i.K  1".  Il  osl  ai'cord»'’  dos  ai(;los  d'argent  do  la  la'giivn  il'lionnour 
|ionr  litre  disirilniées  an\  olliciors  et  soldats  ijui  se  sont  le  |dus  dislinguils 
dans  les  régiments  soit  d'infanterie,  soit  do  cavidoric,  soit  d'artillorio, 
eonqiosBiit  nos  ror|(s  d annéo.  sans  que  les  états-majors  |>nissent  y iHre 
l'omiiris,  nous  réservant  de  statuer  |>nrtienlii‘romont  à leur  égard,  savoir  : 

An  i"  corps,  fioo  aigles  ilargent,  dont  aoo  an\  oflioiors  el  aoo  aux 
sons-olliners  el  soldats; 

An  3'  corps,  dso  aigles  d'argent,  dont  'joo  aux  ollicioi's  el  i-to  aux 
sons-olliriers  el  soldats; 

An  Ir'  corps.  3so  aigles  d'argent,  dont  aoo  aux  olliciers  el  i -lo  aux 
sons-ollii'iers  el  soldats; 

An  .î'  corps,  '!oo  aigles  d'argent,  dont  loo  aux  olliciers  el  i <>o  aux 
sons-oHicicrs  et  soldats; 

An  fi' cor|is,  3ao  aigles  il'argont,  dont  -loo  aux  olliciei-s  el  i-jo  aux 
sons-oHiciers  et  soldats; 

An  8'  corps,  lôn  aigles  d’argent,  dont  i(0  aux  olliciers  el  fio  aux 
sons-olliciors  el  soldats: 

A la  division  Verdier,  de  la  ri'serve  il'inl'anterie,  i su  aigles  d'argent, 
à distriliner  par  moitié  aux  olliciers  et  aux  s*ms-olliciers  el  soldats. 

An  corps  du  géniTal  Ondinot,  i 8o  aigles  d'argent,  dont  inoilié  aux 
olliciers  et  moitié  aux  sons- olliciers  et  soldats;  le  q'  de  linssards  sera 
compris  dans  ladite  dislrilmlion  ; 

A la  division  laisalle.  -i.Vo  aigles  d'argent,  dont  inoilié  aux  olliciers 
el  moitié  aux  sons-ollici»n-s  el  soldats: 

A la  division  Milliand,  8o  aigles  il  argenl,  dont  moitié  aux  olliciers  et 
moitié  aux  sons-olliciers  el  soldats; 

A la  division  (ironcliy,  i ;»o  aigles  d'argent,  dont  moitié  aux  olliciers  el 
moitié  aux  sousnifliciers  et  soldats; 

A la  division  Lalionssaye,  i i o aigles  d'argent,  dont  moitié  aux  olliciers 
el  moitié  aux  sons-olliriers  el  soldats; 


Digitized  by  Google 


CORHESPOXDANCE  «E  NAPOEÉO.N'  K — 1807. 


.525 


\ la  division  I.aloiir-Maiihourg,  lao  aigles  d'argent,  dont  nioitié  au\ 
olliciers  et  moitié  aux  sous-olHciei's  et  soldats; 

la  division  Bekcr,  6o  aigles  «l'argenl,  dont  moitié  aux  olliciers  et 
moitié  aux  sous-olliciers  et  soldats; 

\ la  division  Nansouty,  iKo  aigles  d’argent,  ilont  moitié  aux  ollicieis 
el  moitié  aux  sous-ofliciers  et  soldats; 

\ la  division  Kspagne.  8o  aigles  d’argent,  dont  nioitié  aux  olliciei's 
et  moitié  aux  sous-olliciers  et  soldats; 

\ la  division  Saint-Sulpice,  tlo  aigles  d’argent,  dont  moitié  aux  olliciei's 
et  moitié  aux  sous-oHiciei-s  et  soldats. 

1.,’arlillerie  attachée  aux  divisions  de  la  résene  sera  comprise  dans 
lesdites  distriliiilions. 

A la  liarde  impériale  de  toutes  les  armes,  Aoo  aigles  d’argent  aux  sous- 
olliciers  et  soldats. 

Abt.  '2.  Les  maréchaux  el  cummandanis  des  corps  feront  la  distnhu- 
tion  des  aigles  acconlées  par  l’article  précédent,  entre  les  corps,  en  avant 
égard  à ceux  qui  ont  le  plus  participé  aux  événements  de  1a  campagne. 

Ils  lie  poiirronl  comprendre  dans  lesdites  distrihutioiis  que  des  olliciers. 
sous-olliciers  et  soldats  présents  aux  drapeaux  lors  des  afliiires  qui  ont  eu 
lieu  pendant  le  mois  de  juin  dernier. 

Aht.  3.  Le  procès-verhal.  contenant  les  noms  el  grades  des  individus 
désignés  et  les  traits  de  bravoure  par  les<|uels  ils  se  sont  distingués,  sera 
adressé  à notre  major  général  pour  être  .soumis  à noliv  approhation.  avant 
le  I r>  du  mois  d’août  prochain. 

.Aht.  a.  Notre  major  général  iiiinislre  de  In  guerre  est  chaïq'é  île 
l’exécution  du  présent  décret. 

i\  VPÜI.ÉOX. 

D^piU  de  la  p^virr. 

( ËD  ni*uU  ni»  ArrI».  d*  TRoif . ) 

12906. 

XOTE  pot  11  I.K  MVJOIt 

i3  juillet  1807. 

Sa  Majesté  désire  que  le  prince  de  Neufchûtcl  lui  fasse  connaître  le 
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iioiii  (U's  jji'iiérnin  ol  rolmieU  ijiii  mil  lUé  lilessés  (lernÜMvnifiil.  aliii  <li* 
|•p^•om|lc•nsl>^  cpiix  i|ui  n'miraicnl  pas  oblanu  d’avaiiccim'iil  ou  dans  l'ar- 
iMPV  ou  dans  la  l.(■{puM  iriiuuiioiir. 

Sa  Majesté  désire  é[pileiiieiil  ipie  le  iniiiisire  lui  eiiAoie  uii  état,  par  ■ 
corps  d'armée,  des  j;éiiérau\  de  di\isioii,  des  (jénérauv  de  liri([ade  et  dos 
colonels.  Ibie  Colonne  l'era  connaitit' ceux  i|ui  se  sont  Ironxésù  Llin  on  à 
\nslerlilz:  une  antre  colonne,  ceux  <pii  étaient  à lena  ou  à Kvlau:  une 
Iroisièine.  ceux  qui  étaient  à Friedland  et  aux  diHérxmtes  alTaires  du  mois 
de  juin.  On  mettra  en  note  ceux  qui  sont  morts  ou  ceux  qui  ont  olilenn 
leurrérorme,  en  l'aisant  connaitre  les  lieux  où  ces  derniei'S  se  tronvenl 
aujourd'liui. 

.Nxi"olkox. 

df  lit 


I >907. 

NOTE. 

t3juilM  I807. 

I.a  paix  étant  sijpn>e.  l éiacnation  doit  axoir  lieu.  Elle  se  lera  en  plu- 
sieurs temps.  Tout  ce  qui  est  l’ulo|;ne  ne  sera  pas  encore  évacué.  La  vieille 
Prusse  sera  évacuée  en  deux  tmnps  : d'aliurd  tous  les  pays  jusiju'à  la  Pas- 
sa rj'e  et  (iiittstadt.  rorniani  les  anciennes  positions  de  l'armée,  et.  ipiinze 
JOUIS  on  un  mois  après,  ces  pavs-là  jusiju'à  la  \istulc,  et  enlin  tout  le  pays 
jusqu'à  roder,  le  reste  de  la  vieille  Prusse  jnsiju'à  la  Poméranie  et  la 
Poméranie  elle-niènie. 

M.  Daru  se  l'era  donner  jiar  M.  d'Allie  les  limites  du  duché  de  Var- 
sovie. La  ville  de  Danzifj  et  deux  lieues  autour  restent  libres,  et  je  dois  v 
tenir  fpirnison  ; il  Tant  coinjiler  que  j'anrai  à I)aii7.i|'  i‘a,ooo  liomines 
jiendant  resjiace  d'un  ou  deux  ans;  il  est  bon  que  je  ne  sois  jias  obligé 
de  Taire  des  achats  et  ijue  les  magasins  soient  abondamment  jiourvus,  dn 
moins  en  blé  et  eau-de-vie. 

J'anrai  dans  le  duché  de  Varsovie  une  quarantaine  de  millions  de  ra- 
tions jieiiilant  jin'-s  d’nne  année:  comme  lîroniberg,  Tliorn,  Posen.  font 
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partie  de  ce  diiché  de  Varsovie,  il  est  convenahle  de  réunir  là  le  plus  de 
sulisislances  possible. 

Il  i'audrn  calculer  s'il  convient  de  vendre  ce  <pie  nous  avons  à Küs- 
Irin,  quand  nous  l'évacuerons,  on  s'il  est  préféralde  de  le  faire  venir  à 
Itroinherj'.  Il  faudrait  calculer  aussi  s'il  faut  faire  vendre  ce  qui  vient 
de  Silésie. 

(Jiianl  à Kœnigslier)',  il  est  prohalde  que  l'évacuation  devra  en  avoir  lien 
vei-s  le  •"août.  Il  faut  donc  d'ici  à ce  teinps-là  avoir  évacué  sur  Elliiiq; 
tous  les  vins,  eaux-de-vie,  drops,  blés  et  autres  objets,  jus(pi'H  la  concur- 
rence de  quatre  millions,  prendre  les  mesures  les  plus  énerjpqiies  pour 
avoir  la  contribution,  et  tâcher  île  ne  rien  laisser  en  arrière  afin  de  n'a- 
voir point  de  discussion. 

I.e  langage  de  l'intendant  général  doit  toujours  être,  que  l'Empereur 
n'est  point  maitre  de  rendre  les  magasins,  ni  de  remettre  les  contribu- 
tions, paree  qu'ils  appartiennent  a l'armée,  et  que,  s'il  le  faisait,  il  fau- 
drait qu'il  les  remboursât  de  ses  deniei's,  ce  qui  n'est  pas  proposable. 

De  Marienweixler,  il  faut  faire  évacuer  sur  \ai-sovie  et  sur  Tliorn. 

Tons  les  malades  doivent  être  évacués  sur  Tliorn,  llroinberg,  küstrin 
et  Daiiïig;  ceux  qui  sont  sur  la  droite  doivent  être  évacués  sur  Vai’sovie 
et  antres  villes  voisines,  où  ils  auront  le  tenqis  de  se  guérir.  Les  granils 
blessés  et  les  malades  qui  sont  restés  sur  la  ligne,  s'ils  sont  Prussiens  on 
Itnsses,  doivent  être  laissés,  car  je  rends  les  prisonniers.  Il  faudrait  en 
remplir  knmigsberg  lorsque  nous  abandonnerons  la  place;  ce  sera  à la 
Prusse  à y |tnurvoir.  Il  faut  surtout  n'en  avoir  ni  dans  le  duebé  de  Var- 
sovie ni  à Danzig  : les  évacuer  sur  les  états  |irussiens.  Mêmes  ordres  à 
llerlin. 

Il  faut  que,  lors  de  l'évacuation  des  états  prussiens,  il  n'y  ait  aucun 
malade  russe  dans  la  ville  et  territoire  de  Danzig,  ni  dans  le  duché  de 
Vaiiiovie. 

I,a  même  observation  doit  être  faite  pour  les  pavs  de  la  rive  gauche 
do  I Elbe  qui  doivent  former  le  royaume  de  W esfpbaiie:  il  est  nécessaire 
qu'on  n'y  laissi*  aiirnn  malade  russe  ni  prussien,  et  qu'on  les  renvoie 
dans  les  états  qui  restent  à la  Prusse. 
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Tous  les  maj'asiiis  i|ue  j'aurai  à S|uin(lau,  ou  les  é»acuera  sur  Magde- 
liurg;  Magdeburj;  me  reste;  y e'\aciier  les  magasins  des  ëtals  (jui  restent 
à la  F’russe,  car  mes  armées  resteront  très-longtemps  en  \\  est|ihalie. 

M.  Darn  me  fera  ronnaître  ce  que  j'ai  accordé  à chaque  cor|)s  eu  lia- 
liillenient,  ce  que  chaque  corps  a reçu,  et  ce  que  j'ai  à leur  délivit-r,  ce 
que  j'ai  en  magasin  à l)an/.ig  et  à krenigslierg. 

C'est  le  corps  du  maréchal  Daxont  que  je  compte  laisser  à Yarsoxic. 

(i'est  le  cor|is  du  gi'méral  Oudinol  que  je  compte  laisser  à Dauzig. 

Tout  ce  qui  est  au  delà  de  l'Oder,  l'envoyer  à Magdehurg. 

Il  ne  l'aiit  rien  xloniier  inutilement  aux  corps. 

Mettn;  à Tordre  que,  xn  les  circonstaiicus  de  la  paix,  la  mesiii'e  des 
lettres  de  chaïqje  pour  la  s(dde  est  annulée,  que  l'argent  est  prêt  en 
France.  Fn  écrire  au  ministre  du  trésor  public. 

Nxcoléo.x. 

Coiiiiti.  par  M.  le  romie  Uiiiu 


12908 

\l  GkAKllVl.  lUt’t*. 

i3  juilkl  1807- 

Monsieur  le  (iénéral  l(a[)p,  M.  le  prince  de  liénéveni  a dû  vous  mander 
(|iie  j'ai  accordé  à la  ville  de  Dauzig  pins  (pTelle  ne  demandait,  puisque 
je  lui  accorch'  uti  territoire  de  deux  lieues.  Des  poteaux  vont  y être  mis. 
\ uns  ferez  mettre  le  séquestre  sur  tous  les  biens  royaux  et  nationaux  qui 
se  trouvent  dans  la  ville  et  dans  cette  étendue  de  territoire;  vous  en  ferez 
faire  Tinventaire.  Je  m'en  ré.serve  la  propriété  ininiédiale.  Il  est  conve- 
nable que  trois  des  indivi<lns  les  plus  intelligents  de  la  ville  se  rendent 
à Dresde  pour  v n'gler  leur  constitution.  Ils  porteront  avec  eux  un  his- 
torique de  la  manière  dont  ils  étaient  gouvernés  et  des  changements 
qu'ils  désirent  y faire.  Leur  constitution  ainsi  arrêtée,  il  n'y  aura  plus  lieu 
à discussion  ni  cbangemeut. 

N.XPÜI.ÉOX. 

freinte»  de  r£ni|>irv. 
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12909. 

AD  GÉNRIUI,  CLMIKK. 

KcniifjuKTQ  V 1 3 juillet 

Je  pars  dans  une  heure  pour  Dresde.  Si  vous  penseï  que  vos  lettres 
puissent  lu'y  arriver  à temps,  envoyez-nioi  là  des  nouvelles  de  Siralsund 
et  de  Derlin.  Je  vous  ai  iiiand*?  é(;aloniont  de  m'envoyer  M.  la  Houillerie 
pour  voir  la  situation  de  mes  afl'aires.  La  contribution  imposée  doit  être 
payée  jusqu'au  dernier  sou,  et  ce  n'est  qu'à  cette  condition  que  j’éva- 
cuerai. Laites  donc  connaître  aux  habitants  que,  s'ils  nu  payent  pas  les 
dix  millions,  ils  auront  garnison  française  éternelleineiit.  J'estime  que,  ces 
deux  calculs  faits,  les  états  qui  restent  au  roi  de  l’riisse  iloivent  soi.xante 
et  treize  millions.  L'arriéré,  c'est-à-dire  ce  qui  est  dû  jiendant  un  an 
comme  domaine  et  impositions  foncières,  m'est  également  dû.  Ce  n'est 
qu'à  cette  condition  que  j'évacuerai  Berlin  et  les  pays  cédés  appartenant 
au  roi  de  Prusse.  Que  l'on  en  forme  l’étal.  Les  magasins  doivent  nous 
rester;  il  faut  faire  argent  de  tout. 

\ mis  devez  dire  que  j'ai  reçu  du  roi  de  Prusse  rassurance  ipie  la  gen- 
darmerie et  la  garde  bourgeoise  ne  seraient  nullement  inquiétées. 

N.vrei.Éox. 

Arrbi\e!i  Uv  i'Empin-. 

12910. 

A L’EMPEREl'R  DE  RtSStE. 

kœiiigsberg,  iSjuiilet  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  jaloux  d'avoir  auprès  de  Votre  Majesté  quel- 
qu'un (|ui  puisse  lui  exprimer  de  vive  voix  les  sentiments  dont  elle  m'a 
laissé  pénétré,  je  lui  envoie  mon  aide  de  camp  le  général  de  division 
Savary,  jusqu'à  ce  que  j'aie  nommé  un  ambassadeur  pour  résider  dans 
sa  Lour.  Je  prie  Votre  Majesté  de  le  recevoir  avec  cette  bonté  qui  lui 
est  particulière,  et  d'ajouter  une  entière  confiance  à ce  qu'il  lui  dira 
lie  ma  part,  et  surtout  toutes  les  fuis  qu'il  sera  assez  heureux  pour  lui 
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riMioiivelei'  <lfl  vive  voix  les  assiiranees  île  la  liante  eslime  et  de  la  sinoère 
amitié  dont  je  suis  sorti  pénétré  d'auprès  d'elle. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  mon  Frère,  qu’il  veuille  tenir  Votre 
Majesté  Impériale  en  sa  sainte  et  difjtie  (jarde. 

Nieoi.Éov. 

(kMmn.  par  S.  M IVmpcmir  «!•' 

12911. 

Ml  GÉNÉRAL  RAPP. 

> S.ISZIfi. 


\fofplpn,  1907. 

Monsieur  le  (îénéral  Itapp,  vous  voudrez  bien,  aussitôt  que  les  pre- 
mières troupes  du  {féiicral  Oudiiiot  seront  arrivées,  et  je  pense  qu'elles 
doivent  déjà  l'ètre,  faire  jiartir  toutes  les  troupes  de  Dade  pour  Stettin. 
où  elles  seront  aux  onires  du  man‘clial  Hriine.  Vous  en  préviendrez  ce 
maréchal.  Si  vous  appreniez  que  ce  maréchal  eilt  besoin  de  troupes,  et 
que  la  première  iiqpon  du  Nord  fût  babillée,  vous  la  lui  enverriez  aussi. 

Nous  instruirez  de  ce  monvemeiit  le  major  général. 

Nvpoi.éov. 

Vn-liixi-t»  (|«  l'Empirp. 


12912. 

A L’IMPÉRATRICE. 

Umdip.  iH  juiliei  «807.  midi. 

Mon  amie,  je  suis  arrivé  hier,  à cinq  heures  du  soir,  à Dresde,  fort 
bien  portant,  quoique  je  sois  resté  cent  heures  en  voiture  sans  sortir.  Je 
suis  ici  chez  le  roi  de  Saxe,  dont  je  suis  fort  content.  Je  suis  donc  rap- 
proché de  loi  de  plus  de  moitié  du  chemin. 

Il  se  peut  qu'une  de  ces  belles  nuits  je  tombe  à .Saint-Cloud,  comme 
un  jaloux;  je  l’en  jiréviens. 

Adieu,  mon  amie;  j'aurai  grand  plaisir  à te  voir.  Tout  à toi. 

Nvrocitox. 

d , tir. 
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12913, 

A M.  CAMBACRnfcS. 

Ureftdi',  i8  juilifl 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  >os  Iclires  du  5 au  i3.  Je  suis  arrive  à Dresde 
hier  au  soir,  très-bien  [lortant.  J'ai  l'ait  [dns  de  deux  cenLs  lieues  sans 
m'arrêter.  Me  voilà  à moitié  chemin  de  Paris. 

Nvpoi-kox. 

fjinta).  par  M.  k*  <iuc  «le  CafDlwo'K**. 

I Tm  »ui  Krr^.  ik>  l'Rinp.) 

m\à. 

\ M.  CRETKÏ, 

GOtVERNElR  DE  LA  BA^gl E. 

iJi-esde,  |8  juillet  ifsu'j. 

Je  reçois  votre  rapjmrt  du  (i  juillet.  Comment  est-il  [mssible  que  la 
Baii(|ue  ait  jiu  donner  un  intérêt  de  neuf  pour  rent  du  capital  primitif  de 
l'action,  lorsqu'elle  a mis  si  peu  de  billcis  en  émission?  Je  crains  bien 
que  ce  ne  soit  moi  qui  aie  jvayé  tout  cela,  .Au  reste,  c'esi  ce  que  je  verrai 
à mou  arrivée  à Paris. 

I,a  proposition  tju’onl  faite  MM.  Cirardin  el  Kréville  n'a  point  de  sens, 
et  je  ne  l'approuve  pas.  Partez  toujours  du  principe  que  je  n'approuve 
jamais  tout  ce  (|ui  serait  proposé  de  contraire  aux  bases  sur  lestpielles  la 
llanque  est  établie.  (Ir  je  vois  ici  un  emprunt  sur  dépôt.  Si  ces  messieurs 
ont  des  obligations  à vous  vendre,  et  qu'il  ne  soit  question  que  d’un  es- 
eoni|ite,  cela  peut  se  faire;  mais,  s'ils  ne  vous  donnent  des  effets  qu'en 
dépôt,  je  n'approuve  [voint  l'o[tération. 

Je  n'apiirouve  pas  davantage  ce  que  proposent  les  députés  de  la  .Marelle 
électorale  de  lirandebourg.  Je  n'approuve  pas  non  plus  les  considéra- 
tions renfermées  dans  votre  lettre.  Je  me  renfermerai  dans  mon  adage  : 
•'Nous  êtes  banque,  restez  banque.'"  Si  ces  messieurs  ont  de  bons  effets 
à vous  donner,  el  qu'ils  soient  négociables  dans  six  mois  au  lieu  de  trois, 
je  l'approuve.  La  Banque  de  France  n'est  pas  une  banque  territoriale 
el  ne  peut  pas  recevoir  des  effets  liypolliéqués  sur  des  terres. 

6;. 
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Ji'  n'iipprmivo  pas  davanlaf’p  le  projet  de  construire  de.s  élatdisse- 
iiieiil.s  pour  la  Daiupic  sur  le  terrain  des  fossés  Moiilmnrtre.  Je  désire 
ipie  la  Rampie  soit  moins  avare;  il  faut  qu’elle  coneoiire  à un  jjrand  mo- 
nument. et  je  reste  dans  mon  idée  que  la  Danqiie,  la  Chambre  de  com- 
merce, le  Tribunal  de  commerce  et  la  Bourse  soient  reunis  dans  le  même 
emplacement.  On  avait  désigné  pour  cela  celui  des  Hiles  Saint-Thomas. 
J ai  renvové  nu  Conseil  d étal  le  projet  que  l’on  m’avait  présenté  pour 
cela;  je  l'ai  trouvé  mesquin.  Je  veux  un  grand  monument  qui  tende  à 
embellir  Paris,  et  quand,  dans  plusieurs  années,  ce  monument  devrait 
coûter  quelques  millions  au  reste  du  commerce  de  Paris,  je  ne  refu- 
serai pas  d'y  concourir  en  en  payant  une  jiartie.  L'habitude  qu'a  prise  le 
commerce  de  centraliser  à Paris  presque  tous  les  pavements  a fait  de 
Paris,  pour  le  commerce,  ce  que  la  Tamise  a fait  pour  Londres.  IJiie  la 
ilanque  reste  donc  comme  elle  est,  et  qu'elle  ne  dépense  pas  inutile- 
ment 100.000  écus  pour  de  misérables  baraques  qu'il  faiidni  démolir, 

Nvpoléov. 

dr-  rKiM|iir  . 

\ M.  \\t\U, 

CON^eiLLCII  D’ETAT. 


Drtwlc.  iHjtiili«l  1^07. 

Monsieur  Itéal , je  reçois  votre  lettre  ilu  juillet.  Je  vois  avec  beaucoup 
de  plaisir  le  mariage  que  vous  voulez  faire  de  mademoiselle  liéal  avec 
le  neveu  de  M.  I,acuée.  Je  ne  doute  point  que  les  enfanl.s  n'héritent  des 
senliihents  de  leur  père  pour  moi. 

NvPOWOX. 

par  M b'onor  FivmcI. 

1201c. 

Ai:  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

tSjinllH  1^07. 

Monsieur  Dejean,  vous  avez  eu  tort  d'envoyer  à Chamhén'  le  dépôt 
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(lu  1 1 I*  n^giment.  Je  vous  l’ai  dit,  et  je  vous  le  r(^|»*te,  je  ne  veux  point 
changer  les  de'pôts,  parce  (jue  tous  ces  changements  me  coiUciit  heaii- 
coup  d’argent.  La  k'gion  du  giinéral  Valence  ne  sera  jamais  assez  nom- 
breuse pour  encombrer  Grenoble.  D’ailleurs,  lors(|u’clle  sera  formde,  on 
pourra  envoyer  le  i"  bataillon  dans  queh|ue  place  voisine.  Mais  les 
dépôts,  il  ne  faut  jamais  les  changer,  si  ce  n'est  une  lois  pour  louU's  à 
la  paix  générale  ou  à une  occasion  importante. 

Napoléov. 

D«pô(  de  U gtiernt. 

(Ee  laitwle  «ai  .trrk.  ik  l'E^p  ) 

12917. 

Ali  GÉNÉRAL  DUEAN. 

Drotdc,  i8jiiîlie(  1K07. 

Monsieur  Uejean,  envoyez  un  courrier  extraordinaire  pour  ra|)peler 
à Versailles  tous  les  détachements  de  dragons  (pii  sont  au  camp  de 
.Saint-I.ô,  et  ordonnez- leur  de  faire  diligence,  afin  (pi'ils  soient  arrivés 
avant  le  1 6 août  et  se  trouvent  à mon  entrée  au  Corps  législatif. 

Napoléov. 

de  U gii4*rri‘. 

(K»  i*in«<e  aii«  Arcb.  ik 


12918. 

AL  VICE-AMIRAL  DECRÉS. 

i8  jniilel  1KV7. 

Je  re(;ois  votre  lettre  du  1 1 juillet.  J’approuve  fort  que  vous  ayez  fait 
construire  des  vaisseaux  de  8o  canons.  L’entrée  à Flessingue  ne  doit 
jamais  être  une  objection,  parce  que,  comme  vous  l’observez  fort  bien,  on 
les  fera  passer  en  droite  ligne  à Brest.  Sept  ou  huit  vaisseaux  peuvent 
m’élre  utiles  à Flessingue,  en  temps  de  guerre,  où  je  pourrais  les  armer; 
mais  un  plus  grand  nombre  ne  me  .servirait  à rien.  Ces  constructions  de 
Fle.ssingue  doivent  donc  être  dans  l’hypothèse  de  la  paix,  qui  permet 
de  les  faire  [lasser  dans  mes  ports.  Si  un  vaisseau  de  7 4 peut  pas.ser  la 
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un  vaisiieau  de  8o  doit  la  |iaüsc‘r  désormais  alléf'é.  J'a|)|)roiive  donc 
loiil  ce  i|iie  vous  aveï  fait  là-dessus. 

\vPOI.KOV. 


tic  rEmpirt-. 


12919. 

Al  MCK-AMIRAL  DECRKS. 

Je  vous  envoie  des  prujels  dont  vous  me  rendrez  com|ile  à mon  arri- 
vée à Paris.  Je  ne  trouve  rien  de  si  ridicule  que  le  lilet  d'aliordajje  sou- 
tenu |iar  des  moiitanls  en  fer  que  l'on  veut  mettre  sur  la  batterie  Napoléon, 
au  lieu  de  faire  un  mur  crénelé  derrière  leipiel  i5o  liornmes  pourraient 
se  placer  et  se  défendre  ju.si|u'à  ce  qu’on  leur  ail  porté  du  secours.  Pour- 
quoi est-il  impossible  de  faire  un  mur  crénelé  vers  le  centre  cfe  la  bat- 
terie, de  manière  ipie  i 00  boninies  puissent  j être  placés  en  sûreté?  Les 
iiq'énieui's  que  vous  en  avez  rbar('és  et  qui  vous  ont  répondu  cela  ne 
savent  ce  (pi'ils  disent,  ou  sont  bien  ignorants.  Onlonnez  (pie  I on  cesse 
sur-le-champ  ces  ridieules  blets  d'abordage,  et  ipie,  sur  le  centre,  ils 
fassent  une  muraille  citbieb'e  de  la  bauteiir  de  dix  pieds,  au  centre  de 
la  batterie.  Ecrivez  à l'ingénieur  qui  a dit  que  ce  n'était  pas  possibb* 
ipi  il  est  un  sut.  et  ipi'il  ait  à le  faire. 

NveoLÉox. 

12920 

A t.’EMPEREl  R If \t  TRtnii;. 


Monsieur  mon  Frère,  je  re(;ois  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  oit  jan- 
vier, que  me  remet  le  duc  Ferdinand  de  Wurtemberg.  Je  me  trouverai 
heureux  de  faire  quelque  chose  qui  soit  agréable  à Votre  Majesté,  en 
aidant  de  mes  conseils  le  prince  de  W urtemberg  dans  ses  arrangements 
avec  le  roi  son  frère.  La  jiaix  qui  vient  d'(Mre  heureusement  rétablie  entre 
l empereur  de  Kussie.  le  roi  de  Puisse  et  moi.  me  fait  espérer  des  jours 
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[iliis  prospère»  pour  le  continenl.  Il  n’a  pas  ilèpeiulii  de  moi  que  voire 
médialion  n’ail  eu  son  effet;  elle  eût  èparjjné  liien  du  sang.  Votre  Majesté 
veut-elle  permettre  que  je  la  remercie  des  bonnes  dispositions  qu’elle 
m’a  montrées  dans  celle  circonstance,  et  que  je  la  ]>rie  de  croire  aux  sen- 
timents d'estime  et  de  haute  considération  que  je  lui  porte? 

NtPOl.ÉOV. 

Comm.  pur  S.  M.  r«mprrwir  d’Aulrkhe. 

( Ra  mwale  Mt  Arrb.  l'Emi».  ) 


12921. 

U PRINCE  JÉRÔME. 

Dmhle.  juiltcl  iHa^. 

Mon  Érère,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à ce  que  vous  veniez  à 
Dresde.  J'avais  pensé  que  vous  seriez  à Glogau.  Venez  à Dresde  sans 
perdre  de  temps.  Dirigez  sur  Derlin  tout  ce  que  vous  avez  de  cavalerie 
bavaroise  et  wurtembergeoise.  Les  lanciers  polonais  suffiront  en  Silésie, 
et  celle  cavalerie  est  nécessaire  pour  renforcer  l’armée  du  maréchal 
llriine. 

.Nveoi.Éov. 

Cooitn.  par  S.  A.  I.  le  |inQCe  jArAote. 

(Rli  iMnvlr  Mz  Arcb.  de  i’Eap.  ) 


12922. 

Al!  GÉNÉRAI,  CLARKE. 

Dresde,  tKJtiiUcA  1807. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  je  suppose  que  vous  avez  envoyé  le  i o'  ré- 
giment provisoire  de  cavalerie  nu  maréchal  Brune.  Vous  ne  larderez  pas 
sans  doute  à me  donner  des  nouvelles  de  ce  qu’il  aura  fait  le  i IL 

M.  de  Talleyrand  a dil  vous  envoyer  le  traité  de  paix  el  la  convention 
ipi'a  faite  le  maréchal  Rerihier  pour  l'évacuation  du  pavs.  Vous  y aurez  vu 
que  toutes  les  contributions,  ordinaires  el  extraordinaires,  doivent  être 
payées  rigoureusement.  Mon  intention  est  de  ne  pas  évacuer  que  l'argent 
de  la  contribution  ne  soit  rentré.  Je  n’entends  pas  que  l’on  diminue  ce 
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qui  m'est  (tô  .sous  prétexte  <le  rournilures.  Il  ne  doit  être  imputé  sur  les 
rmitrilmtiniis  que  les  fournitures  qui  ont  été  faites  par  décrets,  et  lors- 
qu’il a été  spécifié  imputable  «iir  les  coiilributiom.  Il  faut  ijue  les  cuin|iles 
en  soient  arrêtés  et  (|ue  tout  soit  payé  jusqu'au  dernier  sou.  Les  revenus 
courants  seixiiit  pris  à compte  de  ce  qui  est  dû  sur  l'ariiéré.  Je  compte 
que.  res  deux  comptes  réunis,  votre  gmivernomenl  me  doit  encore ipiatre- 
viii|;ts  millions.  Il  faut  ipie  ces  quatre-vinjjts  millions  soient  payés  avant 
que  j'évacue. 

lai  Itouillerie  n'est  pas  encore  arrivé. 

Je  vous  prie  d'être  très-ri(joureux  sur  le  compte  des  contributions,  tant 
extraordinaires  qu'ordinaires.  Ce  serait  une  très-grande  duperie,  ajirès 
avoir  traité  si  avantageusement  le  roi  de  Prusse,  de  lui  faire  encore  ca- 
deau de  cet  argent,  d'autant  |ilus  qu'il  donnera  des  sûretés  pour  ce  qu'il 
ne  pourra  pas  paver.  Je  m'en  rap|)orte  là-dessus  à votre  zèle  et  à votre 
activité.  Il  v a des  cliantiers  de  buis  à Küstrin;  il  y a dans  d'autres  en- 
droits des  magasins  de  toute  espèce  qui  sont  au  prulll  de  l'armée:  il  faut 
qu'il  en  soit  tenu  bon  compte. 

Il  avait  été  ordonné  par  l'intendant  général  de  verser  du  blé  et  île 
l'avoine  à compte  .sur  la  contribution  : vous  conlrenianderez  cela,  vu  que 
j'aime  mieux  être  jiayé  en  urgent,  et  que  mes  magasins  sont  siinisaniment 
fournis.  Je  vous  recommande  fort  tous  ces  intérêts. 

Nvpoléov. 

\rrhi«f»  il**  rEinpirx. 

1292.3. 

Ai:  (iÉNÉRAL  CLARKE. 

ÜrMiir,  tSjiiilk'l 

Je  reçois  votre  lettre  du  iG.  Je  vous  envoie  un  article  d'une  lettre  de 
M.  Fouebé,  relatif  à un  prétendu  vol  fait  à \l.  de  Tisseuil,  neveu  du 
comte  de  ,\eale,  d'une  somme  de  3âo,ooo  francs.  Faites-le  mettre  dans 
le  Télei'iaphe , en  disant  : La  police  de  Paris  avait  appris,  etc.  etc.  et  que 
cet  avis  est  officiel,  parce  qu'un  vol  de  3oo,ooo  francs  ne  peut  se  faire 
à Paris  sans  que  la  police  en  découvre  les  auteurs. 
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Je  pense  qu'il  sera  (tifticiie  que  Seliulcnburg  s'atlarlic  au  royaume  rie 
Wesiphalie.  Quant  à Stein , j’ijjnorc  ce  qu’il  est;  le  roi  de  Prusse  en  a dit 
beaucoup  de  mal.  S'il  n’est  pas  trop  vieux,  je  pense  qu’il  serait  avanta- 
geux de  se  l’attaclier. 

Vous  devez  avoir  reçu  le  Iraitri  de  pai.x.  Si  vous  ne  l’avez  pas,  vous 
pouvez  en  faire  mettre  les  principaux  articles  t|ue  je  vous  ai  fait  con- 
naître. Mais  ne  soulTrez  pas  qu’on  fasse  aucune  ilrîmonstration  à Fierlin 
pendant  r[ue  mes  troupes  y seront;  dites-le  hautement  et  fermement,  et 
ajonli'z  qu’à  la  moindre  rle'monstration  rpie  l'on  ferait  je  mettrai  dix 
millions  de  contributions  de  plus. 

• NAPOLÉrrx. 

Arcimes  de  i’Empire. 

vm\. 

U 1101  1)1-;  WPLE.S. 

Omtle.  iK  juillet  1607. 

Je  reçois  votre  lettre  du  ü juin.  Si  vous  envoyez  des  troupes  napoli- 
taines dans  le  royaume  d'Italie,  il  faut  r|u’elles  soient  payées  pur  vous, 
comme  les  troupes  du  royaume  d'Italie  qui  sont  rlans  le  royaume  de 
Naples  sont  payées  par  le  royaume  d’Italie. 

Je  crains  beaucoup  que  vos  linances  ne  soient  dérangées  |)ar  des  théo- 
ries et  des  spéculations;  tout  ce  qui  me  revient  de  Naples  me  l’annonce. 
Il  faut  bien  des  années  et  des  hommes  d’expérience  pour  faire  des  chan- 
gements dans  les  linances  d'un  état;  et  je  vois  qu’au  commencement  d’un 
règne,  et  pendant  la  guerre,  on  fait  des  changements  dans  la  perception 
des  impôts.  Je  suis  fâché  que  vous  n’ayez  pas  la  même  façon  de  pens(>r 
que  moi.  Je  regarde  les  savants  et  les  hommes  d’esprit  comme  des 
coquettes;  il  faut  les  voir,  causer  avec  eux.  mais  ne  prendre  ni  les  unes 
pour  sa  femme,  ni  les  autres  pour  ses  ministres. 

Nxeoi.Éov. 

Arrbivn  d«  l'Empir». 
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\l  MARÉnui,  BERTHIER. 

DrahJft,  1807,  minuil. 

Moll  Cousin,  je  suis  arrivé  ici  en  quatre-vingt-douze  heures.  Le  roi  de 
Saxe  est  venu  me  recevoir  à sa  frontière.  Je  suis  ici  depuis  hier.  Je  suis 
fort  satisfail  de  tout  ce  que  j'ai  vu  dans  ma  route.  J'ai  envoyé  un  cour- 
licr  à itapp  pour  lui  donner  l'ordre  d'envoyer  les  Itadois  pour  renforcer 
l'armée  du  maréchal  Itrune. 

La  roule  de  Kteni|fsherg  à Rlhing  m'a  paru  bien  |iauvre  et  hien  mau- 
vaise. Celle  de  Marienwerder  à lîromherg  est  (mit  aussi  dépourvue.  Je 
pense  que  la  roule  par  Kvlau,  ()s(erode  et  Thorn  serait  heaucoup  meil- 
leure. Je  pense  que  vous  pourriez  diriger  sur  la  Silésie  une  division  île 
cuirassiers.  .\ii  reste,  je  n'ai  pas  encore  reçu  île  courrier  de  vous.  Dès  que 
j aurai  reçu  le  mouvement,  je  vous  enverrai  des  ordres.  Je  sup|iose  que 
mu  cavalerie  restera  encore  longtemps  à Danzig,  Klhing  et  dans  l'ile  de 
Nogat. 

Donnez  ordre  à Wloclawek  que  tout  ce  qui  appartient  au  3'  corps  y 
reste,  et  ordonnez  au  général  Clarke  que  ce  qui  est  destiné  au  3' corps 
se  rende  à Wloclawek.  Knvoyez  l'ordre  à Klhing  qu'on  ne  laisse  plus 
venir  les  petits  détachements  et  les  hommes  isolés.  Donnez  le  même 
ordre  à Thorn. 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  de  ce  fou  de  ivii  de  Suède.  J'ai  cependant 
des  lettres  de  Clarke  du  i(i,  qui  n'en  parlent  pas.  Les  Espagnols  doivent 
cire  arrivés  à Hanovre. 

Faites  hien  comprendre  aux  pléni|iutentiaires  que,  si  lilûcher  se  hal  à 
Stralsund,  il  pourra  en  résulter  de  très-fàcheuses  vumsiiqiicnces,  et  que, 
si  le  roi  lui  a écrit  de  ne  passe  haltre,  il  ne  se  hatlra  pas.  , 

Ayez  hien  soin,  lorsque  vous  jugerez  convenahle  de  revenir,  de  me 
tracer  exactement  votre  roule,  afin  que  mes  courriers  vous  tnuivent.  Je 
suppose  ipi'après  avoir  quitté  Kienigsherg  vous  ne  dépasserez  pas  Herlin 
avant  d'avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  de  moi.  Ne  concevez  aucune  iii- 
qiiiélnde  de  cela,  car  il  me  tarde  fort  de  vous  savoir  à Paris. 
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Je  compte  rester  ici  deiu  jours.  Quand  vous  recevrez  celte  lettre,  je 
serai  parti  de  Dresde. 

Mettez  en  marche  sur  Stetliu  les  chasseurs  royaux  italiens  ainsi  (|ue 
les  reifimeiits  de  Wurtemherg  et  de  Bavière  qui  font  partie  de  ma  cava- 
lerie léj'ère,  pour  renforcer  rarmée  du  maréchal  Brune.  Les  chasseurs 
royaux  italien.s  entreront  dans  la  division  du  général  Piiio,  qui  vient  d'ar- 
river pour  en  prendre  le  commandement. 

Napoléov. 

Dêpûl  d«  U gueiT** 

4 Üb  tni*iK«  4«(  i|t  l'Bap.  ) 

12920 

t M.  FOICHÉ. 

i<)  juillet  1807. 

J'entends  parler  depuis  longtemps  de  hanqueroutes,  de  vols  faits  à plu- 
sieurs conseillers  d'état;  on  désigne  surtout  Simeon.  Pourcroy  et  Praii- 
çais  (de  Nantes).  Je  désire  que  vous  me  teniez  prêts  des  rapports  bien  clairs 
et  détaillés  là-dessus.  C'est  par  la  police  que  je  dois  être  instruit  de 
tout.  Prenez  des  notions  bien  exactes;  c'est  une  des  premières  choses  dont 
je  m'occuperai  à mon  arrivée.  .Mes  conseillers  ne  doivent  faire  aucune 
alfaire  d'argent,  cl  je  dois  particulièrement  compter  sur  leur  probité  et 
leur  moralité.  Votre  rapport  doit  donc  être  très-circonstancié  et  détaillé, 
de  manière  qu'il  fixe  toutes  mes  idées. 

NAPOcéos. 

d<>  l'Kmpirv. 

12927. 

\ M.  FOI  CHÉ. 

Drv«tle,  iQÎHÎUet  1807. 

Dans  votre  bulletin  du  3 juillet,  il  est  question  d'exactions  commises 
par  le  major  Hiisson.  du  .3^'.  à (Jênes,  et  par  Maximin,  capitaine  aide 
de  camp  du  général  Morangiès.  etc.  Faire  les  plus  exactes  |)erquisitions 
et  me  remettre  ces  rapports  sous  les  veux;  idem,  sur  les  griefs  imputés  nu 
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runiniHtuInnt  du  cliAleaii  d'IÉ  Si  un  prisonnier  s'drhnppe,  il  en  répondra 
corps  pour  corps. 

J’ai  appris  <pic  des  ^HpulitHins  s'dlaient  échappés  du  fort  de  Coni|iiuno. 
J'avais  mis  ce  l'ori  sous  vos  ordres  el  vous  avais  charj»é  de  prendre  des 
mesures;  mais  ce  qui  est  ordonné  à la  police  n’est  j>ns  exécuté.  Prenez 
des  mesures  pour  que  ce  fort  soit  organisé  en  prison.  Dans  une  véri- 
lalde  prison,  nu  seul  geôlier  garde  soo  prisonniers  sans  qu'un  seul 
puisse  s’écliapj»er. 

Je  lis  votre  hulloliii  du  juillet;  j'y  vois  un  extrait  d'une  lettre 
du  h juillet,  où  la  maison  de  M.  Dupuis-Briacé  se  trouve  gravement  in- 
culpée. Je  désire  (pi'ù  mou  arrivée  vous  me  portiez  des  détails  exacts 
là-dessus.  S'il  est  vrai  que  cet  émigré  rentré  ait  été  animé  par  les  dispo- 
sitions dont  parle  le  hulletin,  mon  intention  est  d'en  faire  bonne  justice; 
mais,  avant,  il  faut  .savoir  (pii  l'a  dénoncé  et  avoir  des  reiuaùgnemeiits 
bien  certains.  Je  m'en  rapporte  à l'enquiHe  que  vous  ferez. 

Quant  à l'alfaire  du  culte  à (îônes,  de  la  fcle  de  saint  Jean-Baptiste, 
il  faut  fermer  les  jeux  là-dessus.  Celte  fêle,  dans  les  imeurs  génoises, 
est  non-s(mlemenl  une  fêle  publique,  mais  aussi  une  fête  populaire.  Ces 
objets  ne  sont  pas  tellement  imporlanls  qu'il  ne  faille  montrer  de  la 
tolérance. 

Si  les  propos  du  nommé  lirellier  sont  constatés,  il  doit  être  chassé  du 
département  des  Deux-Sèvres.  La  détention  de  deux  mois  que  vous  avez 
ordonnée  ne  me  parait  |>as  suilisante. 

Si  la  h'tlre  écrite  au  directeur  général  de  lu  conscription  est  anonyme, 
elle  ne  mérite  aucune  attention. 

Si  le  nommé  ('.laverie  est  un  ni‘gocianl  et  un  homme  ipii  ait  un  état, 
il  faut  donner  suite  à sa  lettre,  le  faire  inti'rroger  administrativement 
par  le  procureur  impérial  du  trihunal  de  son  arrondissement,  et  vous 
aurez  soin  de  me  remettre  sous  les  yeux  sou  interrogatoire. 

Kn  général,  je  désire  que  vous  me  remettiez  sous  les  yeux  les  plaintes 
contre  les  préfets,  alin  i|ue,  s'il  y a lien,  j'en  fa.sse  justice.  Je  désire,  à 
(•(‘Ile  occasion,  avoir  des  éclaircissements  sur  ce  qui  se  passe  à Maraeille, 
où  la  ville  perd  Uoo.ooo  francs  par  mois  sur  son  octroi,  par  suite 
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lie  ililapidations  au\(|nellc8  on  veut  que  le  préfet  ne  suit  pas  étranger. 
Tâchez  de  me  donner  des  renseignemenl.s  là-dessus. 

Il  est  i|uestion  dans  un  de  vos  hulletins  d'un  agent  anglais  et  suisse 
nommé  lluurcard;  faites  attention  qu'il  ne  suit  point  relâché,  et  qu'au 
contraire  il  soit  détenu  dans  une  lionne  forteresse,  jusqu'à  ce  que  l’on 
sache  clairement  ce  que  c'est  que  cet  individu. 

Le  nommé  l’oincami,  qui  se  dit  agent  du  sieur  (îroizard  et  qui  fient 
de  mauvais  propos,  doit  être  sévèrement  puni.  Si  les  propos  dont  un 
l'accuse  sont  certains,  il  faut  le  chasser  de  Paris,  après  l'avoir  fait  l'esler 
deu\  mois  à Dicétre. 

Nvpolkov. 

Arvfai«c«  <le  TEmpirv?. 

12928. 

A M.  DE  TALLEYRANÜ. 

Orrade.  tpjjiiiHel  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévenl,  il  faut  s'occuper  sans  retard  de  faire 
fermer  tons  les  ports  ilii  Portugal  à r.Anglolerre. 

Le  lendemain  de  votre  arrivée  à Paris,  vous  ferez  connaître  au  luinisti'u 
de  Portugal  qu'il  faut  que  le  i"  septemhre  les  ports  du  Portugal  soient 
fermés  à l'Angleterre;  à défaut  de  quoi,  je  déclare  la  guerre  au  Portu- 
gal, et  les  marchandises  anglaises  seront  conlisquées  pour  ('arantic  de 
ce  qu  elle  doit  au  Portugal. 

Vous  écrirez  à mon  consul  à Lishonne  pour  lui  prescrire  les  mêmes 
déclarations. 

Le  même  jour,  avoir  une  conférence  avec  le  ministre  d'Kspagne  sur 
cet  objet,  et  expédier  un  courrier  à Madrid  pour  que  mon  arnhassadenr 
voie  le  prince  de  la  Paix,  à l'effet  de  conclure  une  convention  pour  que 
les  ports  du  Portugal  soient  fermés  à l'Angleterre  au  i"  septemhre.  A 
défaut  de  quoi,  les  ministres  d'Kspagne  et  de  1‘rance  se  retireront  de 
Lishonne,  et  les  deux  puissances  déclareront  la  guerre  au  Portugal;  une 
armée  de  90,000  l'rançais  se  rendra  à lîayonne  le  1"  scpteinhre,  pour 
se  réunir  à l'armée  espagnole  et  conquérir  le  Portugal. 
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l)fl  mon  je  compte,  à tiuin  arrivée  à Paris,  écrire  au  roi  d'Es- 
|)agne  et  au  prince  de  la  l’aiv  pour  leur  taire  comprendre  l’urgence  de 
cette  mesure. 

Nvpni.Éov. 

,^rr]ii«<«  <li*s  aiTaim*  i*(raf)^n*i. 

< F.a  nHn«l»  •««  Attli.  4*  l‘£«p.  ) 

1Ï929. 

At  VICK-AMtKAL  DKCRÈS. 

Drx'adi?.  içjuiitel  1807. 

J appn'uds  que,  le  iç)  juin,  un  as|>irant  a tué  d'un  coup  de  poignard 
un  marin  ilu  port  de  Brest.  Faites-moi  connaître  (|u'est  devenu  cet  aspi- 
rant; je  pense  qu’il  aura  été  jugé  et  condamné  à mort.  Mon  intention 
est  que  l'on  fasse  des  exemples  sévères  qui  contiennent  la  turbulence  de 
la  jeunesse. 

NxPOI.ÉO\. 

Arrbitce  6^  rEin(i«r>*. 

12930. 

At  ROI  DE  tt  t RTEMBERf.. 

iKjujUel  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  M.  le  comte  de  ^\  inzingerode  me  remet  à 
Dresde  la  lettre  de  Votre  Maje.slé.  J'aurais  bien  désiré  la  voir  avant  de 
retourner  chez  moi;  mais  elle  doit  concevoir  combien  je  suis  pressé.  Je 
compte  partir  le  ao  ou  le  ai  d’ici  et  être  à Mayence  le  a3.  Je  prie 
Votre  Majesté  de  me  rappeler  au  souvenir  de  la  Heine  et  de  la  princesse 
(’.atlieriue. 

NvP01,É0\. 

«U 

Je  ne  sais  par  quel  événement  cette  lettre  n’est  pas  partie.  Je  reçois  la 
lettre  de  Votre  Majesté  du  17.  Je  partirai  d'ici  le  aa.  \otre  Majesté  peut 
se  régler  là-dessus. 

Cftimn.  par  S.  M.  roi  de  Wurirrnberg. 

< Rb  niBBt*  ms  Ak8.  <!•  l'KiBfi.  > 
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A M.  DE  TALLEYRAND. 

Dresde,  9o  juillet  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Béndvenl,  l’Ordre  de  Malte  peut  être  considéré 
cninnie  détniil.  Il  n’y  a pas  aujounriiui  de  {jrand  maître.  Cet  Ordre  ne 
possède  plus  de  biens  dans  l'Empire,  ni  dans  mon  royaume  d'Italie.  I,es 
Anglais  ont  l’île  et  ne  veulent  point  s’en  dessaisir.  Le  roi  de  Naples  s’em- 
parera inecssaminentde  toutes  les  commanderies.  Dans  cet  état  de  choses, 
je  désirerais  (|ue  vous  écrivissiez  à M.  Otto  et  au  Primai.  Au  moment  que 
je  serai  d’accorvi  avec  la  Bavière,  je  déclarerai,  |>ar  un  acte  anilienlique, 
l’Ordre  de  Malte  dissous,  et  je  conférerai  le  droit  de  donner  la  décora- 
tion de  l'Ordre  an  roi  de  Naples.  Je  motiverai  cela  sur  ce  (|ue,  par  la 
possession  de  la  Sicile  et  de  la  plus  grande  partie  des  côtes  de  l'Italie, 
le  roi  lie  Naples  est  le  vrai  défenseur  de  l'Italie  contre  toute  espèce  de 
pirateries.  Mais  il  faudrait  que,  pour  lever  toute  dilHculté  relativenienl 
à cens  qui  portent  aujounrhui  la  décoration  de  l'Ordre  do  Malte,  on 
déclarât  que  ceux  qui  la  portent  auront  le  droit  de  continuer  à la  por- 
ter. Il  faudrait  cependant  que  la  Bavière,  en  réunissant  le  bien  de  1 Ordre 
de  Malte  à quelqu’un  de  ses  Ordres,  fît  remplacer  la  croix  de  Malle  par 
celle  de  cet  Ordre.  Il  faudrait  aussi  avoir  l’agrément  de  l’Espagne,  qui  ne 
demanderait  pas  mieux.  Peut-être  vaudrait-il  mieux  faire  un  traité  avec 
l’Espagne  et  la  Bavière,  moi,  comme  représentant  les  Langues  d'Auvergne, 
de  Provence  et  d'Italie,  l'Espagne  celles  d'Aragon  cl  de  Castille,  et  la  Ba- 
vière celle  d’Allemagne.  Ainsi  l'Ordre  se  trouverait  détruit,  cl  la  déco- 
ration ne  |)Ourrait  se  porter  que  par  le  don  qu’en  ferait  le  roi  de  Naples. 

Nvpoi.éov. 

.4rrlii««a  «W  aftairra  «Inngirmi. 

1293i. 

Al  AURÉCHAL  BEUTIIIER. 

l)reiHl(>,  «I  jiiillH  1807. 

Mon  Cousin,  il  parait  que  nous  sommes  entrés  dans  la  Poméranie 
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siunloisp  et  (|ue  nous  allons  foninienrcr  le  sié);p  <1<>  Slralsninl.  Taites 
|>artir  ilirerleinont,  ot  à loutc  niarclie,  la  cavalprie  liollandaiso  qui  resta 
au  8'  corps,  cl  diri{;ez-la  sur  Stetlin.  Faites  faire  le  même  mouvement 
à lonl  le  |iersonncl  et  matériel  de  rarlillerie  hollandaise. 

Napoléos. 

I)>>|4M  la  gwrre. 

12y33. 

A AI.  dp;  T\ld,EïH\\l). 

ÜivMk*,  «■  juiiirt  1^07. 

Monsieur  le  l’rince  de  He'névenl,  écrivez  à M.  Alquier  de  présenter  une 
note  dans  Inqiielle  il  demandera  i|ue  le  noinlire  des  cardinaux  français, 
dans  les  conseils  où  se  traitent  les  affaires  de  THglise,  soit  proportionné 
nu  nninhre  des  cardinaux  romains  qui  s'y  trouvent , ainsi  que  le  nombre 
des  cardinaux  allemands  et  espajpiols,  en  raison  de  la  population  de 
chaque  pajs;  car  il  n'est  pas  convenable  que  l'Eglise  de  France,  qu'un 
enqiire  si  grand  et  si  puissant,  soit  sans  organes  dans  le  consistoire.  Il 
ajoutera  qu'il  est  temps  de  linir  toutes  Ids  petites  querelles  qu'on  ne  cesse 
de  me  susciter;  que  je  suis  fort  indigné  et  irrité  des  menaces  qu'on  me 
fait  de  m'excommunier,  du  me  déclarer  déchu  du  trùne;  qu'il  ne  leur 
reste  plus  qu'à  me  mettre  dans  un  monastère  et  à me  faire  fouetter 
comme  Louis  le  Débonnaire;  que,  si  l’on  veut  arranger  toutes  les  affaires 
et  en  finir,  on  ait  à envnver  des  pleins  pouvoirs  au  cardinal-légat  qui  est 
à Paris;  que.  si  on  ne  le  veut  pas,  on  reste  tran(|uille,  et  que  l'on  se 
dispense  de  rien  faire;  qu'on  cesse  toute  correspondance,  et  des  menaces 
que  je  méprise,  mais  qu’il  n’est  pas  de  la  dignité  de  ma  couronne  d'en- 
tendre. Vous  donnerez  un  rongé  à M.  Alquier  pour  revenir  en  France, 
et  vous  laisserez  à Home  un  chargé  d'alTaircs  pour  les  affaires  courantes 
de  la  légation. 

Napoi.éox. 

Arrbi«c*>  dv»  «[faim 

(lu  Arrh,  da  l'Koip. ) 
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A L’EMPEREI  K D’At  TRICHE. 

to  juillet  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  M.  le  baron  de  Vincent,  que  Voire  Majesté  a 
envoyé  près  de  moi,  il  y a plusieurs  mois,  relourne  auprès  d'elle.  Je  l'ai 
enlrelenu  Tort  longtemps  fi  Drestle  sur  la  situation  actuelle  do  nos  affaires. 
J'ai  été  satisfait  de  la  conduite  qu'il  a tenue  pendant  le  temps  qu'il  a été 
près  de  moi,  et  je  n'ai  également  tpi'à  me  louer  de  la  conduite  qu'a  tenue 
le  commandant  du  corps  d'observation  en  (iallicie.  Je  prie  Votre  Majesté 
de  leur  ilonner  quelques  marques  de  sa  bienveillance. 

NvPOl.ÉOS. 

Cmiiui.  par  S.  M.  IVmpi'fxrAir  (T.WlridM*. 

(F.a  MRiUf  kut  Ank.  de  l'Etop.) 

12935. 

NOTE  POI  R LE  MAJOR  ttÉNÉRAL. 


Di-CmIa',  «9  >807. 

Le  chef  de  bataillon  Depontbon  se  rendra  à Stralsund,  où  il  servira 
dans  son  arme.  Tous  les  jours  il  enverra  un  croquis  de  ce  qui  se  fait, 
avec  un  bulletin  des  travaux  du  siège,  au  général  nertrand,  à Paris. 

M.  de  Tournon  se  rendra  siir-le-ebamp  à Berlin  pour  prendre  con- 
naissance, d'une  manière  indirecte  et  pas  ostensible,  de  toutes  les  dilapi- 
dations qui  |ieuvent  avoir  eu  lieu  dans  les  fournitures.  Il  se  rendra  de  là 
à Hambourg  pour  voir  dans  quelle  situation  se  trouvent  placés  les  maga- 
sins de  marcliandises  anglaises  et  quelles  dilapidations  peuvent  avoir  eu 
lieu  sur  cet  objet.  Il  adressera,  de  l'iin  et  l'autre  endroit,  fréquemment, 
des  notes  sur  tout  ce  qu’il  verra,  au  grand  maréclial  Duroc. 

Le  colonel  Lacoste  se  rendra  devant  Stralsund,  où  il  sera  employé 
dans  son  arme.  Il  écrira  fréquemment  au  général  Bertrand  pour  biire 
connaitre  de  quelle  manière  marebè  le  siège.  Avant  de  se  rendre  à Stral- 
sund, il  passera  à Küsirin  pour  y voir  la  situation  des  magasins  et  l étal 
lie  tout  ce  qu’on  aura  cx|K“’dié  depuis  trois  mois. 

^vpoLl•;o^. 

.4rcbi«c«de  rtviupire. 
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U MARÉr.HM,  BKItTIlIKU. 

Dmulr,  t>  1^07. 

Mon  ('misin,  je  reçois  votre  lettre  par  la<|iielle  vous  in'annonee/.  <|ue 
»tms  serez  le  à llerliii.  Je  ilésiie  rpie  vous  vous  rendiez  à l'anude 
(levant  Slralsuml.  Ordonnez  au  (jcjiniral  Chasselou|>  d'y  prendre  le  com- 
niandeinenl  du  g(Miie.  Donnez  tous  l((s  ordres  pour  que  ra.rlillerie  arrive 
en  fp'ande  quantité,  de  inaiii(‘re  que  l’on  fasse  à la  fois  trois  attaques  et 
(|iie  cette  place  soit  proinplement  eulevvn-. 

Si  vous  n'v  vovez  pas  d inconvénient,  donnez  onln*  à tous  les  Hollan- 
dais de  se  rendre  en  Hollande,  en  passant  par  Ha(nl>oiir|'.  Donnez  ordre 
à tous  l(‘s  Espaj»nols.  ni('‘ine  à ceux  qui  vieuneiil  de  France,  de  se  rendre 
à llamliouri';  les  Kspaj'inds  l'orineront  le  novau  de  rarimÔ!  du  niarérlial 
lt(M'nadotle.  Unsi  l’armée  du  maréchal  Hrnne  sera  composiV  : 1°  de  la 
division  italienne,  comniandév*  par  le  général  Pino,  et  des  trois  régiments 
de  cavalerie  italiens;  a"  des  quatre  nfgiinimts  français  de  la  division 
Molilor;  3°  des  trois  ix'gimenis  français  de  la  division  Boudet;  '1"  du 
">' d'infanterie  lég(’’re  et  du  tif  de  ligne,  ce  (pii  fait  neuf  n*giments  fran- 
(;ais;  du  r(‘giment  d’Aremherg  et  des  d(‘ii\  régiments  de  cavalerie  légvU'c 
français  venus  de  Danzig;  d(-  tous  les  Badois;  de  la  brigade  liavaroise 
venue  de  Munich:  des  r(•giments  de  Nas.sau,  de  Würzhurg.  de  Hesse- 
Darinstadt  et  du  grand-duc  de  Berg.  Ce  ipii  fait  donc  : 


liibaMie.  Ca«alerie. 

Italiens G.ooo  hoinmes.  i.ono  hommes. 

Fran<;ais iI'mioo  1,000 

Bavarois •1,000  i.âoo 

Trou|M‘S  allii'es.  6,000  n 

Badois ^1,000  ôoo 


dV'ioo  f|,ooo 


Total . . . 38,000 
Ce  (pii  est  plus  que  siiflisant. 
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hi'iivovcz  ic  |)oliiimis  (|iiî  t>tnil  (le\aiil  Kolljerg  n Knlisz;  je 

n‘()is  (|iie  soii  il<‘|iôl  psl  dans  colle  ville. 

Le  innréclial  Deriradolle  se  Irouvera  avuir  les  i.),ooo  Es|ui|;mds. 

Les  lô.ono  Hüllamiuis  se  l'diiiiiruiit,  dans  rUldeidinr|j  el  dans  l'Osl- 
Krise,  smis  les  oriires  dn  (pnie'i'al  hollandais;  el.  en  cas  d'eMMieinenls.  ils 
m-evraienl  des  ordres  du  maréchal  IJernadotle. 

Voilà  la  dislrilmlion  (|ui  me  parait  lu  plus  cunvenahle. 

Tonies  les  nouvelles  coni|»a(jnies  d'artillerie  ipii  urriveni  de  rranci- 
el  (|ui  sont  à Majplehurfç  el  ailleurs,  ipii  n'oni  point  fait  la  (juerre,  le 
{jénéral  Soiijjis  les  enverra  à Stralsund  pour  pousser  vi(jourensemenl  le 
siéjp». 

Quand  vous  aurez  ainsi  arrau|p‘  les  choses,  rpie  M.  Daru  el  les  pléni- 
polenliaires  prussiens  seront  réunis  à lierlin  pour  traiter  ensemhle,  rnn- 
rormément  à l'arlicle  l>  île  la  convention  militaire,  vous  vous  rendrez  à 
Hanovre.  Vous  aurez  soin  de  visiter  vous-ménie,  en  passant.  Majplehurfj 
pour  avoir  nue  idée  de  la  (orce  de  celle  place. 

A Hanovre  vous  réunirez  la  commission  des  Etats;  vous  leur  dii'ez  que 
le  temps  de  tergiverser  est  |iassé.  et  qu'il  tant  que  les  neiil' millions  de 
rnnlrihulions  qu'ils  me  doivent  soient  pavés  jusqu’au  dernier  sou,  et  ipi'il 
faut  s'exécuter. 

Vous  écrirez  au  commandant  de  llaireuth  pour  presser  l'entier  paçe- 
nienl.  non-seulement  de  la  conlrihution.  mais  des  revenus  du  jiays. 

Vous  vous  arrèlen‘z  à Fulde  pour  voir  pourquoi  on  n’y  paye  point  les 
cnntriliulions. 

J'ai  envoyé  des  pouvoii's  an  maréchal  Soull  pour  régler,  avec  les  plé- 
nipolenliaires,  la  roule  intermédiaire  enlie  la  Saxe  et  la  Prusse.  Après 
tout  cela,  s'il  n’y  a rien  de  nouveau,  vous  vous  rendrez  à Paris,  en  lais- 
sant vos  chevaux  el  la  plus  grande  partie  de  votre  maison  militaire  à 
lierlin. 

A votre  retour  de  Stralsund,  restez  à lierlin  assez  de  temps  |)oiir  pou- 
voir m'apporter  un  rapport  de  VI.  Daru  sur  tout  ce  <|ui  regarde  les  con- 
trdmlions,  etc. 

Vous  donnerez  ordre  au  maréchal  llrune  i|ue,  lorsqu'il  v aura  des 

«9- 
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pourparlers  pour  capitulation,  ou  des  parlementaires  à envoyer,  il  em- 
ploie le  général  Heille,  mon  aide  de  camp. 

N\poléo\. 

D«pA4  l« 

f K*  «liBAil*  los  Atrh.  «I»  rEi»|>.  ) 


12937. 

Ali  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Dr«9de»  «t  juillet  1807. 

Mon  (ioiisin,  vous  Irouverez  ci-joint  une  dépêche  que  vous  remettrez 
à M.  Darii  après  en  avoir  pris  connaissance. 

Je  pars  dans  trois  heures  pour  Paris. 

Il  est  possible  que  je  ne  laisse  pas  de  troupes  dans  le  duché  de  Var- 
sovie. 

Mon  intention  est  ([ue  l'article  (>  de  la  convention  militaire  soit  bien 
exécuté.  M.  de  Talleyrand  a dû  vous  écrire  pour  vous  faire  connaiire  la 
nécessilé  de  faire  exécuter  strictement  un  des  articles  du  traité. 

(tuand  vous  quitterez  kuMiigsherg,  restez  à Berlin  afin  de  pouvoir 
bien  arranger  l'armée  du  maréchal  Brune  et  celle  du  maréchal  Berna- 
ilolle.  Exigez  surtout  que  les  tiln“s.  cartes  et  particulièrement  les  revenus 
ries  élahlissenients  particuliei's  de  la  VVesljdialie  et  de  la  Pologne,  que 
le  i-oi  de  Prusse  aurait  enlevés  en  partant,  soient  restitués.  Cela  est  très- 
important. 

Nvpoi.kov. 

(lo  la  jjiinrc. 

IKh  $m\  4rrh.  4e  l'Canp  j 

12938. 

A M.  DARl. 

tf  jiiillel  1807. 

Monsieur  Darii,  vous  trouverez  ci-joint  copie  de  deux  lettres  que  j'écris, 
1 une  au  général  Clarke  et  l'autre'  au  général  llédouville  en  Silésie.  .Vus- 

* Voir  piw  n*  lugSo. 
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silôt  que  vous  le  |iflurre/,,  rendez-vous  à Berlin,  où  vous  trouverez  des 
iiistrudions  de  M.  de  Tullevrand.  Je  vous  oi  nommé  mon  commissaire 
pour  traiter  de  tous  les  dilTércnds,  en  conséquence  de  l'article  (i  de  la 
convention.  J'ordonne  à M.  de  Tallevrnnd  de  vous  adresstM'  chez  le  (féné- 
ral  Clarke  vos  instructions  dans  le  plus  (jrand  détail. 

Nvpni,Éo\. 

Cetnnt.  p»r  M.  t«  eomle  D«rti. 
f Ea  Bwule  mi  Arcfc.  <l«  l'Enp.) 


129.39. 

AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

I>rcMlp,  «s  jirilkl  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  ao.  Je  pare  dans  trois  heures  pour  Paris. 
Ainsi,  désormais,  c'est  là  qu'il  faut  m'adresser  vos  dcipèches. 

Des  députés  de  Berlin  et  de  la  Marche  de  Brandehourg  sont  venus  hier 
chez  moi;  je  les  ai  reçus  devant  la  Bouillcrie;  je  leur  ai  dit  qu'ils  devaient 
partir  du  principe  que  tout  ce  qu'ils  avaient  fourni  en  conséquence  de 
mes  décrets,  sous  la  clause  spéciale  (pie  ces  fournitures  seraient  retenues 
sur  la  contrihution,  entrerait  en  compte  de  ladite  contrihution:  mais  que 
tout  ce  (pii  aurait  été  fourni  pour  nourrir  l'armée  à ses  dill’érents  passag(‘s 
n'y  serait  point  compris.  Quant  à ces  fournitures,  dites  à M.  Lamhert 
qu'il  a là  une  grande  responsabilité,  (pie  je  suivrai  cela  avec  heancoup 
d'attention  et  que  j'enverrai  de  Paris  des  commissions  d'hommes  atlidés 
pour  verilier  cette  comptabilité;  cl  que,  s'il  y avait  des  fournitures  ac- 
ceptées qui  n'eussent  pas  été  faites,  il  en  serait  grandement  responsable. 
Ces  messieui's,  par  exemple,  m'ont  dit  qu'ils  avaient  fourni  800.000 
boisseaux  d'avoine,  ce  qui  me  parait  une  chose  fort  extraordinaire. 

Il  faut  donc  (pie  M.  Estève  ne  perde  pas  un  niomenl, 

1°  A dresser  les  étals  de  toutes  les  contributions  imposées  sur  b‘s 
provinces  prussiennes  restant  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe,  en  faisant  une 
nouvelle  ré|mrlition  de  la  province  de  Magdeburg  et  distiiifpiaiit  ce  qui 
est  sur  la  rive  droite  et  ce  (|ui  est  sur  la  rive  gauche;  égahunent  pour  la 
vieille  Marche; 
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•!°  Mo  fairo  coiinaiiro  loiit  ce  ijiii  a »!tt!  reçu  en  ar(;enl;  ne  recevoir, 
liien  enlendii,  les  |ia|iiers  qui  seriiieni  ilonnés  (|n'avec  la  différence  de 
l'escompte,  c'est-à-ilire  pour  ce  ipi'ils  nie  rendront  net; 

d”  Faire  l'état  de  tout  ce  ipii  a été  fourni  en  lialiits  et  autres  objets 
en  coiiséipience  de  décrets  où  il  aurait  été  dit  expressément  ipie  les  four- 
nitures seront  portées  en  compte  sur  la  runlriliution. 

Il  faut  ensuite  ipie  M.  Kstève  s'occupe  des  contriliutions  ordinaires;  il 
m'est  dû  près  d'un  an.  Je  n'ai  pas  reçu  la  sixième  [lartie  de  ce  tjue  j'ai  à 
i-ecevoir. 

Je  pense  ipie  ces  deux  comptes  réunis,  tant  pour  votre  {Gouvernement 
ipie  pour  la  Silésie,  doivent  former  une  somme  de  plus  du  cent  vingt 
millions,  delà  fait,  il  ne  s'agira  plus  ipie  de  |ireudre  des  arrangements 
avec  le  roi  de  l’rnsse  pour  le  pavement  de  cette  somme.  Faites  paver 
aux  provinces  tout  ce  qu'elles  peuvent.  Le  plénipotentiaire  du  roi  vous 
arrive  à Berlin.  J'v  envoie  M.  Daru  pour  traiter  en  mon  nom.  Si  on  peut 
faire  monter  cette  somme  à deux  cents  millions,  tant  mieux.  Dès  i|ue 
le  nii  de  l’riisse  aura  signé  la  reconnaissance  de  cette  dette,  il  me  don- 
nera des  sûretés  pour  ce  qui  ne  [lourra  pus  être  pavé. 

NvPOI,ÉOX. 

Coniiti.  |j*r  M.  !•'  «omie  Diini. 

{K*  «UMNHe  hu\  \frli.  iTui^.  ) 


129tü. 

tt  PtllNCK  JlinOME. 

OreMlf,  a*  juilld  1S07. 

Mon  Frère,  envoyez  un  courrier  au  général  Hédouvillc  pour  lui  donner 
les  ordres  suivants  : 

1"  Faire  faire  les  étals  de  lu  conlrilmtion  onliiiuire  qui  a été  iniposi'e 
sur  la  haute  et  iias.se  Silésie,  des  impositions  ordinaires,  et  de  ce  qui  a 
été  fourni  en  denrées  pour  être  envové  à la  (irande  Armée,  imputable 
sur  les  contriliutions  on  conséquence  de  mes  décrets  spéciaux. 

■i"  Avoir  soin  de  bien  vérifier  la  comptabilité  en  matières,  et  de  faire 
les  diminutions  convenables,  l’ix'vcnir  l’ordonnateur  Boerio  qu’il  sera 
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porte  la  |ilus  sé\ère  allcnlioii  sur  cel  objet,  et  (|u'il  serait  griimleiiieiil  res- 
poMsalile  s'il  orriomimieait  des  roiirnilures  (|ui  ne  seraient  pus  réfriilières. 

3*  Faire  faire  l'elul  de  toutes  les  contributions  ordinaii'es.  soit  do- 
maines, suit  revenus  de  pavs,  qui  doivent  m'être  pavées  depuis  un  an.  fie 
qui  a été  i'uuriii  aiiv  Bavarois  et  pour  les  siéf'es,  cl  qui  n'est  point  déelan- 
par  mes  décrets  imputable  sur  les  contributions,  ne  doit  point  entrer  en 
compte. 

Eidin  vous  ordonnerez  au  ('cnéral  llédouville  de  faire  suspendre  sur- 
le-cbamp  tonies  les  ré<|iiisiliotis  d'babits,  de  chevaux,  et  en  général  de 
tout  ce  qui  doit  être  pave  sur  la  contribution. 

NAPOi-éov. 


Comm.  |i«r  S.  A.  I.  le  prince 

( Re  «iMl«  »»  Aitb.  4e  l'Eaip,  ) 


12'JAI. 


Al  MARÉCHAL  BRI  NE, 

coauiMit.vT  i-z  cotes  ii'<i»stti«iTiov  ni:  u ciKsni  «nsitt. 


Dtvsile.  asjuilIfiC  181,7. 

I’ri‘ssei  l'arrivée  de  votre  artillerie  de  siège.  Vous  poum‘Z  tirer  des  vivres 
du  MecUenburg,  sauf  à en  indemniser  le  Duc  s'il  v a lieu.  Tirez-en  do 
la  Poméranie,  et  mcltez-v  une  bonne  contribution  militaire. 

Il  faut  que  le  général  Blûcber  se  rende  à Kolberg.  11  est  mal  dans  les 
îles;  il  sera  bien  au  contniire  à Kolberg  et  autour  de  la  ville. 

J'ai  reçu  votre  lettre  que  m'a  remise  M.  Louis  Périgord. 

Pressez  le  siège  de  Stralsund.  Mettez  de  l'ordre  dans  votre  armée,  .'si 
vous  n'avez  pas  besoin  des  Hollandais  et  des  Espagnols,  renvovez-les  du 
coté  de  Hambourg.  Li»  |iriiice  de  Poute-Cono  s'y  rend  pour  prendre  le 
gouvernement  des  villes  hanséatiques  et  réunir  toutes  les  troupes  espa- 
gnoles, dont  je  pense  que  vous  n'avez  pas  besoin.  S'il  eu  était  autrement, 
et  que  les  troupes  que  vous  avez  et  celles  que  je  vous  ai  envoyées  de 
Kolberg,  avec  la  division  italienne,  ne  fussent  pas  sullisantes,  vous  pour- 
riez garder  la  division  espagnole  qui  vient  d'Italie. 


Arckt«es  l'Empire. 


Napoléov. 
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Ai:  PRINCE  EI  GÈVE. 

Drcwle , s « juiHH  1 807. 

Mmi  Fils,  j’ai  reçu  la  letlre  <lii  l*ap<‘  <|ii<*  vous  m'avez  transmise.  lté|)on- 
(lez  à Sa  Sainlelé  à peu  près  dans  les  (ermes  suivants  ; 

a Très-saint  Père,  j'ai  mis  la  lettre  de  Votre  Sainteté  sons  les  yeux  de 
lEmpereiir,  mon  très-honoré  père  et  souverain,  qui  m'a  répondu,  de 
Dresde,  une  loiqpie  lettre  dont  je  eommuniqiicrai  à Votre  Sainteté  un 
extrait,  pour  lui  faire  eoniiuitre  les  sentiments  de  Sa  Majesté  et  ne  lui 
rien  eaelier  sur  la  situation  actuelle  de  ses  all'aires,  (pi'un  peu  de  charité, 
de  prudence  et  de  réllexiun  arrauj'erait  racilomeut,  (jne  Votre  Sainteté 
me  permette  de  le  lui  dire,  toutes  les  discussions  qu'élève  la  cour  de 
Rome  ont  pour  hut  de  |>iqiier  un  jjrand  souverain,  qui,  |«énétré  de  senti- 
ments religieux,  sent  les  immenses  services  qu'il  a rendus  à la  wdigion, 
soit  en  France,  soit  en  Italie,  soit  en  Allemagne,  soit  en  Pologne,  soit 
en  Saxe.  Il  sait  (pie  le  monde  le  regarde  comme  la  colonne  de  la  foi  cliré- 
tienins  et  les  ennemis  de  la  religion  comme  un  prince  qui  a rendu  à 
la  religion  calholiipie,  en  Europe,  la  suprématie  qu'elle  avait  perdue, 

T La  cour  de  Rome  est-(,‘lle  mue  par  rainour  de  la  religion,  lorsque, 
sous  de  vains  prétextes,  dans  des  choses  où  un  peu  de  modération  peut 
tout  arranger,  elle  prend  le  ton  de  la  menace  et  olfusque  h‘S  droits  du 
trône,  non  moins  sacrés  que  ceux  (le  la  tiare?  Si  Votre  Sainteté  est  vrai- 
inent  mue  |iar  le  sentiment  de  ses  devoirs  et  du  hien  de  la  religion, 
(pi’elle  envoie  des  pleins  pouvoirs  au  cardinal-légat  à Paris,  et,  en  huit 
jours,  tout  cela  linira.  Si  elle  ne  vmit  point  |irendre  ce  parti,  son  ponti- 
licat  aura  été  plus  funeste  pour  la  conrde  Rome  que  celui  où  l'Allemagne, 
le  Nord  et  l'Angleterre  se  séparaient  d'elle, 

rVlon  Fils,  j'ai  vu  dans  lu  lettre  de  Su  Sainteté,  (pie  certainement  elle 
rua  pas  écrite,  (|u'elle  me  menace.  Croirait-elle  donc  (pie  les  droits  du 
"trijne  sont  moins  sacrés  aux  yeux  de  Dieu  que  ceux  de  la  tiare?  Il  y avait 
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T- des  i-ois  avant  (|u'il  y mit  des  papes,  ils  veulent,  disent-ils,  publier  tout 
•le  mal  que  je  fais  à la  religion.  Les  insensés!  ils  ne  savent  pas  qu'il  n'v 
-a  pas  un  coin  du  monde,  en  .Alleinagne,  en  Italie,  en  Pologne,  on  je 
r n'aie  fait  encore  plus  de  bien  à lu  religion  que  le  Pape  n'y  fait  de  mal, 

• non  par  mauvaise  intention,  mais  par  les  conseils  irascibles  de  i|uelqnes 
r hommes  bornés  qui  l'entourent.  Ils  veulent  me  dénoncer  à la  chre'lienlé! 
e Cette  ridicule  pensée  ne  peut  ap|>artenir  qu'à  une  profonde  ignorance 
rdu  siècle  où  nous  sommes;  il  y a une  erreur  de  mille  ans  de  date.  Le* 
rpape  qui  se  porterait  à une  telle  démarche  cesserait  d'clre  pape  à mes 
ryeux.  Je  ne  le  considérerais  que  comme  rAnlechrist  envoyé  pour  boule- 
" verser  le  monde  et  faire  du  mal  anv  hommes,  et  je  rememerais  Dieu  de 
rson  impuissance.  Si  cela  était  ainsi,  je  séparerais  mes  peuples  de  toute 

<■  communication  avec  Home,  et  j'y  établirais  une  police.  Klle  me  répondrait 
ttqup  les  scènes  qui  ont  eu  lieu  ne  se  renouvelleront  plus,  telles  que  ces 
r prières  mystérieuses  et  ces  réunions  souterraines  imaginées  ponralar- 
rmer  les  âmes  timorées.  La  cour  de  Home  prêche  la  rébellion  depuis 
rdeux  ans;  elle  l'a  prêchéc  à Lucques,  elle  lu  piéclie  en  Italie.  Je  soull're 
r depuis  longtemps  de  tout  le  bien  que  j'ai  fait;  je  le  souffre  du  Pape 
•actuel,  (|ue  je  cesserai  de  reconnaître  le  jour  où  je  serai  persuadé  que  ces 
r tracasseries  viennent  de  lui.  Je  ne  le  souffrirais  pas  d’un  autre  pape.  (Jne 
rveut  faire  Pie  Ml  en  me  dénonçant  à la  chrétienté?  Mettre  mes  trônes 
ren  interdit,  m'excommunier?  Pense-t-il  que  les  armes  tomberont  des 
•mains  de  mes  soldats?  Kt  mettre  le  poignaixl  aux  mains  de  mes  peuples 

• pour  m’égorger?  Cette  infâme  doctrine,  des  papes  furibonds  et  nés  pour 

• le  malheur  des  hommes  l’ont  prèchée.  11  ne  resterait  plus  au  Saint-Père 

• quà  me  faire  couper  les  cheveux  et  à m’enfermer  dans  un  monastère. 

• Croit-il  notre  siècle  revenu  à l’ignorance  et  à l’abrutissement  du  ix'  siècle? 

• Me  prend-il  pour  Ixmis  le  Débonnaire?  Il  y a là-dedans  tant  d’extrava- 

• gance,  que  je  ne  puis  que  gémir  sur  cet  esprit  de  vertige  qui  s'est  emjtart’ 
•de  deux  ou  trois  cardinaux  qui  gèrent  les  affaires  à Rome.  Le  Pape  actuel 

• sest  donné  la  peine  de  venir  à mon  couronnement  à Paris;  j’ai  rwonuu  à 
•cette  démarche  un  sjiint  prélat;  mais  il  voulait  que  je  lui  cédasse  los  Léga- 

• tiens;  je  n’ai  pu  ni  voulu  le  faire.  Le  Pape  actuel  est  trop  jiuissant;  les 
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" |)rii|rcB  ne  sont  pas  faits  pour  {;mut.‘rnpr;  qu'ils  imitont  saint  Pierre,  saint 
-Paul  et  les  sainl.s  apôtres,  <|ui  valent  liien  les  Jules,  les  Boniface,  les 
-tirôffoire,  les  l.eon.  Jésus-tilirist  a dit  que  son  royaume  n'ôtait  pas  de 
-CP  monde.  Pourquoi  le  Pape  ne  veut-il  |toint  rendre  à (Vsarce  qui  est  à 
-r.esar?  Est-il  sur  la  terre  plus  que  Jésiis-Clirisl?  Mais  qu’a  de  commun 
-l'intérôt  de  la  religion  avec  les  prérogatives  de  la  cour  de  Rome?  La 
-religion  est-elle  fondée  sur  l'anarclue,  sur  la  guerre  civile  et  sur  la  dé- 
• -soliéissance?  E.st-ce  là  prêcher  la  morale  de  Jésus-fihrisl?  Le  Pape  me 
''s  menace  de  faire  un  appel  aux  peuples.  Ainsi  il  en  appellera  à mes  sujets. 
-One  diront-ils?  Ils  diront  comme  moi  cpi'ils  veulent  la  religion,  mais 
-(jii'ils  ne  veulent  rien  sontlrir  d'une  puissance  étrangère;  que  nous  nous 
-soumettrions  à la  mission  divine,  à riuspiralion  d’un  saint  anachorète, 
-mais  jamais  aux  décisions  d'un  vicaire  de  Dieu, .souverain  sur  la  terre, 
-lors<|uc,  sous  le  prétexte  des  choses  religieuses,  il  ne  sera  animé  que  par 
-les  passions  attachées  aux  grandeurs  humaines.  .Sinqde  anachorète,  il 
-n'ajpra  que  pour  Dieu  et  ne  sera  jioint  tenté  par  le  démon  de  la  discorde 
-et  les  vanités  terrestres.  Comment  est-on  assej  aveuglé  à Rome  pour  ne 
-|ias  voir  que  la  ndigion  n’a  été  rétahlie  en  Italie  que  par  moi;  que  j’en 
-ai  doté  les  ministres,  quoique  le  temporel  fût  contre  la  législation  du 
-pays?  (ie  n'est  pas  d aujourd  hui  que  la  religion  est  le  dernier  des  inté- 
-réts  qui  occupent  la  cour  de  Rome.  \'a4-elle  pas,  malgré  mes  sollicita- 
-tions.  de|iuis  six  ans.  laissé  périr  l'Eglise  d’Allemafpie  livrée  à une  épon- 
-vantahle  anarchie?  Prétendrait-idle  que  je  lis.se  In  même  chose  en  Italie? 
-Pourquoi  le  Pape,  s'il  croyait  ses  conseils  utiles,  ne  venait-il  pas  à Milan 
-on  ne  my  envoyait-il  queli|u'un  chargé  de  ses  pleins  pouvoirs?  Il  ne  m’a 
-envoyé  personne.  J'ai  eniplové  le  concours  des  évêques  de  mou  nivaume 
-d'Italie,  du  cardinal -légat  archevêque  de  Milan,  des  archevêques  de  Ra- 
- venue  et  de  Bologne.  Les  principaux  théolo{-iens  ont  été  consultés,  et 
-tous  ont  été  contents.  C'est  le  désordre  de  l'Eglise  que  veut  la  cour  de 
-Roini-,  et  non  le  bien  de  la  religion.  Elle  veut  le  désordre  pour  pouvoir 
-s arroger  un  pouvoir  arbitraire  et  bouleverser  les  idées  de  tem[)orel  et  de 
-spirituel.  Certes,  je  commence  à rougir  et  A me  sentir  humilié  de  toutes 
-les  folies  ijiie  me  fait  endurer  la  cour  de  Rome;  et  peut-être  le  temps 
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rn'psl-il  pas  éloigné,  si  l’on  veut  continuer  à trouliler  les  alTaires  de  mes 
(•étals,  où  je  ne  reconnailriii  le  Pape  que  coniine  év<;quede  Home,  romme 
régal  et  nu  même  rang  e|ue  les  évêques  de  mes  étals.  Je  ne  craindrai  pas 
(•de  réunir  les  églises  gallicane,  italienne,  allemande,  polonaise,  dans 
cnn  conrile,  |>our  faire  mes  aiïaires  sans  |>ape,  et  mettre  mes  peujdes 
rà  l'aliri  des  prétentions  des  prêtres  de  Home.  Pour(|uoi,  en  cfl’et,  la 
(•France,  toute  l’Allemagne,  la  plus  lielle  partie  de  l’Italie  seraient-elles 
r soumises  aux  décisions  d’un  consistoire  où  ne  siègent  point  de  cardi)^ 
r naux  français  et  qui  est  régi  par  quelques  cardinaux  des  états  de  Home? 

(•  Les  anciens  Homains  conquéraient  le  monde  juir  les  armes;  les  papes 
(•ont  prolité  de  l’ignorance  des  peuples  des  (ianles,  de  l’Kspagne  et  du 
(•Nord,  et  Home  continue  ù tenir  le  sceptre  de  l’encensoir;  mais  au  moins 
(•il  y avait,  dans  ce  temps,  des  talents,  de  la  politique,  de  l’esprit;  mais 
(•aujourd’hui  il  n’y  a qu'inactivité,  ignorance  et  esprit  de  vertige.  En  deux 
((  mots,  c’est  pour  la  dernière  fois  que  j’entre  en  discussion  avec  celle  prê- 
Hraille  romaine;  on  peut  la  mépriser  et  la  méconnaître  et  être  conslam- 
ement  dans  la  voie  du  salut  et  dans  l’esprit  de  la  religion;  et,  dans  le  fait, 
(•ce  (|ui  peut  sauver  dans  un  pays  peut  sauver  dans  un  autre.  Les  droits 
(•de  la  tiare  ne  sont  autres  que  s’humilier  et  prier.  L’insolence  et  l’orgueil 
r ne  font  pas  partie  de  ses  prérogatives  et  de  ses  moyens.  Quant  ù l’inves- 
rliturc  à donner  aux  évêques,  elle  ne  peut  leur  être  donnée  que  selon  le 
rconcordat.  Selon  que  le  concordat  sera  exécuté,  je  reconnaîtrai  Home,  car 
(•je  ne  puis  reconnaître  une  puissance  étrangère  avant  d’avoir  déterminé 
(•mes  rapports  avec  elle.  Je  liens  ma  couronne  de  Dieu  et  de  la  volotilé 
(•de  mes  peuples,  je  n’en  suis  responsable  (|uà  Dieu  et  à mes  peuples. 
(•Je  serai  toujours  Charlemagne  [mur  la  cour  de  Home,  et  jamais  Louis 
(•le  Débonnaire, 

((  1°  Je  ne  reconnaîtrai  les  décisions  du  consistoire  qu’autant  qu'il  sera 
(•composé  d’un  nombre  de  cardinaux  français,  espagnols,  allemands,  ita- 
(•  liens,  proportionné  à la  popidalion.  Il  serait  absuixle  de  vouloir  qu’un 
(•obscur  sous-diacre  de  Home  vint  me  dicter  des  lois  au  sein  de  mes 
••élats. 

••a"  Je  ne  veux  point  faiix*  un  second  concoixlat  pour  \enise,  pas  plus 

;o. 
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-i|iie  («Hir  le  Piénionl  et  le  «liielté  «le  Parme.  Mes  rapports  avec  Rome  sont 
'«n^l'lés,  en  l'Vance  et  ilans  tons  l«‘s  étals  n’unis  à l’empire  fraiu;ais,  par  le 
-roncorilat  de  France;  ils  le  sont,  dans  le  royaume  d'itulie  cl  dans  tous  li's 
"étals  ipii  V .sont  léunis,  par  le  concordat  d'Italie. 

-Il”  Jamais  je  ne  permettrai  que  mes  évéïpies  aillent  il  Rome  se  sou- 
" mettre  à un  souverain  étranger.  (Jue  le  Pape  cesse  d'étre  souverain , et  je 
"Consentirai  à avoir  des  communications  avec  lui.  Comme  prince  soiive- 
^|rain,  il  a des  limites  avec  moi.  Je  ne  trahirai  pas  l«»s  inlénMs  de  ma  cou- 
"ronne  et  de  mes  peuples,  en  rendant  mes  sujets  tributaires.  D'ailleurs 
-Jésus-Christ  n'a  pas  institué  un  pèlerinage  à Rome  comme  Mahomet  à 
" la  Mecfpie.  Les  évi'apies  de  France,  d’Fspagne  et  d’Allemagne  ne  vont  pas 
là  Rome;  je  ne  veux  pas  davantage  que  mes  évéqiies  d'Italie  y aillent,  sur- 
- tout  celte  ville  étant  remplie  de  mes  ennemis  et  animée  par  l’i'sprit  de  la 
"discorde.  Enlin,  si  les  papi's  croient,  par  toutes  ces  chicanes,  ohtenir  un 
" agrandissement  temporel , ils  se  trompent;  je  ne  veux  pas  leur  donner  les 
-Légations  pour  prix  de  ce  raccommodage. 

"Quant  aux  affaires  tempondles  des  souverains  de  Rome,  le  Pape  est 
"responsahle  «lu  mal  que  soulfrent  ses  sujets.  Son  inconsidération,  l’esprit 
"inconciliani  de  ses  conseils  en  s«vnt  la  cause.  Si  la  cour  de  Rome  eût 
-envoyé  à Paris  des  pleins  pouvoirs  pour  faire  av«;c  M.  Portalis  tous  les 
"arrangements  convenables  d’une  manière  claire  et  nette!  je  n’ai  jamais 
««lemanilé  autre  chose  «pi’un  accommodement.  Si  elle  n’en  veut  point, 
-qu  elle  ne  nomme  point  d’év«‘>ques;  mes  pmiples  vivront  sans  évéques, 
-mes  églises  sans  direction,  jusqu’à  ce  qu’enlln  rinlcrêt  de  la  religion, 
-dont  mes  peuples  oui  besoin  et  que  le  Pape  ne  peut  leur  «51er,  me  fera 
-prendre  un  parti  que  commandent  leur  bien-«Hrc  et  la  grandeur  de  ma 
-couronne,  s 

"Très-saint  Père,  cette  lettre  n'était  pas  faite  pour  être  mise  sous  livs 
yeux  «le  Votre  Sainteté.  Je  la  conjure  de  finir  toutes  cos  discussions,  «l’é- 
loigner «l’elle  les  conseils  perfides  «l’Iiummes  irascibles  «pii,  s'aveuglant 
sur  les  circonstances  et  sur  les  vrais  intérêts  «le  la  religion,  ne  sont  ani- 
m«‘s  «pie  par  de  petites  passions.  11  y a deux  ans  que  ces  misérables  que- 
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relies  durent.  Votre  Sainlel<l  elle-ni^me,  (jiii  est  c'vtk|ue  d'Imnla,  si  elle 
veut  entrer  dans  sa  conscience  et  jeter  les  yeux  sur  l'Italie,  elle  pourra 
comparer  l’état  où  la  religion  s’y  trouve  aujourd'hui  à l'état  où  elle  se 
triHivait  avant  l’arrivée  de  l’Empereur  à Milan. 

R Très-saint  Père,  l’Empereur  se  plaint  avec  raison  de  ce  que  le  nombre 
des  cardinaux  l'rançais  du  consistoire  n’est  pas  proportionné  à la  pojni- 
lation  des  fidèles  de  France,  car,  si  cela  était,  rien  de  cela  n’arriverait. 

• Qu’est-ce  que  cela  fait  aux  cardinaux  Antonelli  et  Pielro  que  l’Eglise  de 
France  soit  bouleversée?  Ils  ne  sont  pas  Français.  11  n’v  a là  que  le 
bon  et  bravo  Rayane.  Puisque  le  consistoire  gouverne  la  chrétienté,  le 
nombre  des  cardinaux  doit  y être  en  raison  de  la  population  de  cha(|ue 
état.  Sa  Majesté  paraît  bien  décidée  à empêcher  que  ces  querelles  durent 
longtemps.  ()ue  Votre  Sainteté  réfléchisse  <|ii’elle  est  responsable  des 
désordres  que  veulent  commettre  dans  l’Eglise  de  France  les  Antonelli, 
les  Pietro  et  les  autres  prélats  italiens,  pour  qui  le  bouleversement  de  la 
religion  n’est  pas  un  sujet  d'inquiétude;  qu’elle  aura  à se  repentir  de  la 
nouvelle  scission  ipii  va  se  préparer  en  Occident;  que  la  France,  l’Italie, 
le  rovaume  de  Naples,  la  Confédération  du  Rhin,  seront,  non  séparés 
de  principe,  mais  alfranchis  de  l’influonce  de  la  cour  de  Rome,  et  que 
le  Pape  se  trouvera  seul  et  n’avant  de  communiration  i[u'avec  la  plus 
petite  partie  de  la  chrétienté.  Cette  sujétion  des  églises  à celle  de  Rome 
n’est  en  rien  dans  les  dogmes  de  la  religion,  surtout  en  France,  où  I on 
ne  croit  pas  à l'infaillibilité  du  pape,  mais  de  l’Eglise  réunie;  et  certes 
les  cardinaux  .Antonelli  et  Pietro  ne  forment  pas  l'Eglise  réunie  du  monde. 

R Que  Votre  Sainteté  voie  ce  i|ui  se  passe  à Dresde  par  l’elTet  de  la  sou- 
veraineté de  l'Empereur.  Le  roi  et  les  catholiques  ont  été  arrachés  à l’in- 
fluence luthérienne.  Dans  la  ville  de  Dresde,  les  cloches  ont  été  rattachées 
aux  clochers.  En  Pologne,  l’Eglise  sort  du  joug  des  protestants.  Tant  de 
services  rendus  à la  religion  par  ce  souverain  sont  encore  sans  exem|)le 
dans  les  annales  du  monde.  Cependant,  par  les  conseils  des  Pietro  et  des 
Antonelli,  Votre  Sainteté  se  trouve  séparée  de  son  plus  ferme  appui,  de 
celui  qui  donne  le  plus  grand  éclat  à notre  sainte  religion.  On  veut  lutter 
de  puissance  et,  j’ose  dire,  d’orgueil  avec  un  souverain  que  nous  no 
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|ioiivons  comparer  (]u'à  C\rus  et  à Chariemajfne.  Etait-ce  ainsi  qu’en 
agissaient  envers  Cvrus  le  putriarcln'  île  JcVusalem,  et  envers  Charle- 
magne les  pontifes  qui  régnaient  de  son  temps  à Rome?  L’Empereur  le 
dit  lui-inènie  dans  sa  lettre  : « Les  insensés!  ils  veulent  me  traiter  comme 
- Liiiis  le  Dclionnaire,  ou  m'excniiiinunier  comme  Philippe  le  Relis  Dans 
le  fond,  il  n’y  a dans  tont  ceci  que  fort  pou  do  cho^e  à faire;  mais  il  n’est 
pas  juste  que  les  mouches  s’attachent  au  lion  et  le  piquent  à petits  coups 
d'aiguillon;  elles  percent  à peine  sa  |>euu,  niais  enfin  elles  l’irriteut.  Où« 
est  donc  la  douceur  évangélique,  la  charité  chrétienne,  la  prudence,  la 
politique  de  In  cour  de  Rome?  Les  mauvais  conseillers  de  Sa  Sainteté  ont 
déjà  troiildé  son  repos.  Ils  sont  sur  le  point  de  convertir  le  plus  beau  pon- 
tifical que  I hisloire  nous  offre  depuis  saint  Pierre  en  un  pontifical  le  pins 
ruineux  et  le  plus  désastreux  pour  Rome.  Les  peuples  de  Rome  sont  mal- 
henreiix.  c’est  l'ouvrage  des  conseillers  de  Sa  Sainteté.  L'Eglise  souffre, 
c'est  la  faute  du  souverain  pontife  qui  ne  veut  point  nommer  d’évéques, 
sous  de  vains  prétextes  de  prérogatives.  Si  l'Eiglise  d'Allemagne  est  dans 
l’anarchie,  c’est  la  faute  de  ceux  auxquels  Dieu  a donné  pouvoir  do  lever 
les  obstacles  qui  s'opposent  à son  union  et  à sa  tranquillité,  et  qui,  loin 
de  cela,  y cnlreliennenl  le  trouble  ou  se  laissent  égarer  par  des  rapjiorls 
mensongers. 

" Au  reste,  c'est  lu  dernière  fois  que  j’ai  l aulurisalion  d écrire  à Votre 
Sainteté.  Elle  n'enlendra  pas  parler  de  mou  souverain  ni  de  moi.  (Ju’elle 
nomnie  ou  non  des  évêques,  elle  en  est  la  maîtresse.  Si  ensuite  quelqu’un 
se  peruiet  de  |)rêcher  le  trouble  et  l'insurrection , il  en  sera  puni  par  la  jus- 
tice des  lois  dont  le  pouvoir  émane  aussi  de  lu  Divinité.* 

Vous  enverrez  celle  lettre  au  Pape,  et  vous  me  prévieiidrei  quand 
M.  Alquier  l'aura  remise. 

iNvpoi,Éox. 

Je  |iars  pour  Paris;  envojez-y  vos  lettres. 

(loiiUD.  par  S.  .4.  1.  M*'  l«  flurbr*»''  (!•;  Lriicblrnlwrj*. 

( R*  4«t  .Arcli  4c  rKmp.  ^ 
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129A3. 

Ai;  PRINCE  EUGÈNE. 

Drt'MU',  jiiiit»!  1807. 

Mon  Fils,  il  faut  bien  se  (janler  d'envojcr  aucune  espèce  de  troupes 
dans  le  royaume  de  Naples;  si  vous  y envoyiez  en  ee  moineul  i,âoo 
hommes,  il  n’en  resterait  pas  3oo  à la  fin  de  septembre.  Il  ne  faut  pas 
remuer  des  troupes  en  Italie  dans  la  saison  où  nous  sommes;  il  faut 
attendre  que  le  mois  de  septembre  soit  passé  : alors  seulement,  la  saison 
s’étant  rafraîchie,  on  pourra  envoyer  beaucoup  de  renforts  à Naples. 

NspoLéov. 

Cnrara.  fi«r  S.  A.  I.  M**  la  dnehciac  de  LeachteabeiT'. 

(En  iMoMeiet  \rtit.  Ar  l*E»p.) 


129A4. 

AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

I>re»)e,  a*  jtiiilei  1K07. 

Je  vois  que  vous  avez  porté  le  deuil  de  l’impéralrice  d’Autriche.  Mais 
l’Autriche  n’a  pas  reconnu  le  royaume  de  Hollande.  Je  ne  vois  pas  d'où 
vient  cette  inconséquence. 

Nipoiéov. 

Arcfaivei  da  l’EmpiTT. 

t2945. 

A M.  GAUDIN. 

Sain!>(’.loud«  «9  juillet  11)07. 

Je  vous  avais  chargé  de  correspondre  avec  iikui  ministre  ù Hambourg 
|)our  le  transport  en  France  des  marchandises  anglaises  qui  ont  été  con- 
fisquées. Faites-moi  connaître  où  cela  en  est,  et  apportez-moi  la  corres- 
pondance que  vous  avez  tenue  pour  cet  objet. 

NlPOCÉOV. 

4rrhivM  de  rEnipire. 
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I29.A6. 

Al  GÉNÉRAL  ÜEJEAN. 

S«iQl-Ctoui! . s9jutlM  1807. 

Monsieur  Dejenn,  vous  Irouveroz  ci-joiiil  un  décret  (|iii  licencie  les 
gardes  nationales'.  Vous  leur  témoignerez  ma  satisfaction  sur  la  manière 
dont  elles  ont  servi. 

NvpoLtov. 

de  la  l^ivrre. 

mIuuI»ma  Arrh.  dr  i‘Rut(i.  ) 

12917. 

Al  GÉNÉRAL  LIJEAN. 

SaîQl-Clotid . «9  juilU-t  1607. 

Monsieur  Dejean,  mon  intention  est  de  réunir  sur-le-cliamj)  à llayouiie 
une  armée  de  20,000  hommes  ayant  les  équipages  de  quarante  pièces 
d'artillerie. 

Cette  armée  sera  composée  de  la  manière  suivante  : le  86'  régiment, 
le  70',  le  fl 7',  un  bataillon  du  66',  du  82' et  du  26';  la  légion  du  Miili; 
deux  bataillons  du  régiment  suisse  qui  esta  Ilennes,  et  deux  bataillons  du 
régiment  suis.se  <pii  est  à Avignon. 

Faites-moi  connaître  ce  que  rensemble  de  tous  ces  corps  me  dunnei'a 
de  présents  sous  les  armes  et  quand  ils  seront  arrivés  à Bayonne,  ainsi 
que  le  lieu  pour  la  réunion  de  l'artillerie,  tant  du  personnel  epic  des 
atlelages. 

Faites-moi  également  connaître  les  olliciers  du  génie  et  de  l'artillerie, 
oi-donnatcurs  et  commissaires  des  guerres  (|u'il  faut  employer  11  cette 
armée.  Il  faut  chercher  les  olliciers  du  génie  et  de  l'artillerie  qui  ont  été 
employés  à l'armée  de  Portugal  que  le  général  Leclerc  commandait  il  y 
a plusieurs  années. 

Nvpüléox. 

bt-ptM  cl«  in  jeiiprre . 

( En  miMt»  «nt  Arr4.  ik  } 


' eo  réijUMtiUoij  pour  k*  «vrvice  de»  kontieiys  du  RUin. 
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129 <8. 

M GÉNÉIUL  RA1>I*. 

hainl-Clnud,  vg  jiiilM  1(^07. 

rditcs-tiioi  comiiiilri-  si  la  It'ffioii  du  Nord  veut  n-slor  à iiioii  si'rvire 
1)11  passor  à cidiii  dn  duclié  de  Varsovie.  Je  les  laiss<‘  ahsolunieiil  les 
iiiaiires.  Je  me  di-ciderai  lorsi|iie  je  reeevrni  votre  lettre  et  leur  adresst". 

\)POtKO\. 

Nrriiitc»  de 

129  VJ. 

\t  l'tltXCE  EIGÉVE. 

bainl-fJoiKl,  iSb*. 

Mon  l'’ils.  je  suis  itrrivé  à l’aris  ••ti  lioiini'  santé.  J’ai  arrètii,  il  y a un 
an.  le  mariu|re  ilii  prince  Jérùnie  avec  la  princesse  Catljerine  de  Wiir- 
ieiulier^':  ce  niuria|p'  sc>  fera  dans  le  courant  du  mois. 

J ai  reçu  la  lettre  par  laijuclle  vous  me  faites  connaître  i|ue  vous  ne 
pouvez  pas  faire  transporter  mes  Imiipes  par  mer  en  Dalniatie.  Dans  ce 
momeni  vous  devez  vous  conformer  à ce  tpie  je  vous  ai  mande  : tenir  les 
corps  |)ivls,  niVnvuver  l'élut  ties  troupes,  mais  ne  pas  faire  un  mouve- 
ment sans  ordre,  à cause  des  dialeurs. 

I.luani  au  mouvemenl  sur  Naples,  mon  intention  est  ipie.  des  dépôts 
des  douze  régiments  ipie  j'ai  à .Naples,  vous  formiez  un  corps  de  /i,(loo 
liomnies  d'infanterie,  ipii  su  réunira  à Uologue  sans  délai,  pour  de  là  se 
diriger  .sur  l.ivonrne.  prendre  possv'ssion  de  cette  ville  et  conflsipier  toutes 
les  marcliandises  anglaises,  (lotte  division  sera  composée,  en  outre,  de 
i.Soo  Italiens  et  de  tioo  liommes  de  cavalerie,  (’.ette  opération  doit  ètr<‘ 
tenue  très-secrète. 

Vous  pouvez  commencer  à ordonner  le  mouvement  des  truu|ies  et  la 
formation  de  la  division,  en  les  réunissant  à Bologne.  .Avant  que  les 
troupes  soient  arrivées,  je  vous  enverrai  les  instructions  et  le  nom  du 
générai  ipii  doit  commander.  Ces  troupes  doivent  arriver  à l’istoja  comme 
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|iiiHSiuit  à Napli’s,  et  re  ne  sera  que  là  (ju’il  sera  tléelaré  qu’elles  vont  à 
Livminie.  Je  viens  de  vous  dire  que  je  me  réservais  de  nomnier  le  (;<?né- 
ral;  vous  noniniere*  les  odiriers  d artillerie  et  du  (fénie,  les  eonirnissaii'es 
iirdunnaleurs  et  rommissaircs  des  jjuerres  et  autres  individus  de  l'adnii- 
nistralion.  Provisoirement  le  général  r.liar|ienlier  se  rendra  à Bologne 
|>oiir  |)rendre  le  rnminandemenl  de  ec  corps. 


(innt'n.  }Mr  S.  K.  I.  M"”  la  diiciimie  de  Leurlit<>n)irr|{. 
«iMikr  Ani.  •!«  l'C*p.) 


Nvpolkov. 


129.S0. 

U PRINCE  Et  CÈNE. 

, tg  juîlM  1S07. 

Mon  Kils,  la  division  que  j'ai  à Anciine  n’est  pas  suHisante;  mon  ititen- 
lion  est  donc  qu’il  y ail  à .Ancône,  sous  les  ordres  du  général  de  Brigade 
ipii  y enimnaiide,  un  corps  de  troupes  eomposé  conformément  à l’état  ci- 
joint'.  Mettez  siir-le-chanqi  ces  troupes  en  marche  pour  s’y  rendre.  Aznis 
noininere/.  un  lioti  major  poui'  eoniniander  le  régiment  provisoire  de  ca- 
valerie. Vous  conqdéterez  une  nouvelle  compagnie  de  canonniers  italiens, 
<pie  vous  tiendrez  à Ancône  avec  si\  pièces  de  campagne  attelées. 

I tuant  au  corps  de  ('.ività-Aecrliia.  vi'illez  à ce  qu'il  v ait  dans  cette 
place  près  de  IJ.ooo  hommes,  mou  intention  étant  d’ôtre  fort  dans  ces 
deux  villes,  afin  de  pouvoir  soutenir  les  mesures  que  je  vais  pnmdre 
contre  le  commerce  anglais. 

Je  n’ai  pas  Besoin  de  vous  dire  que  le  Bataillon  provisoire  d'Ancône 
doit  être  en  Bon  état  et  Bien  armé.  Vous  le  réunirez  à Biiniui,  où  le  gé- 
néral l’diarpentier  le  passera  en  revue,  et,  quand  vous  serez  assuré  qir'il 


' *v3*  bfllaillon  du  ti3*  3*  halaillmi  tiii 

•iiÿ*  de  ligiM,  un  UtUiiltori  pmviswire  Un^ 
li',  10*,  5a*.  loi'eC  loa*  de  ligne;  un  rd- 
{jiiiM'iil  pnrvi^otre  de  cavalerie  à quatn*  ntc«- 


dmntt.  tiit’A  dm  V.  <»’.  9'  de  cliaAMUint  el  <19' de 
tiragnne;  deux  rrHn|u)gnieH  do  caiionniors  ita* 
lien<(;  tutal  -«.ftoo  iuininim.*  jnint  A In 
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«si  en  bon  état,  vous  le  ilirif'orcî  sur  Ancône,  loujoui-s  coninie  s'il  s<! 
reniliiil  à Naples. 

Napoi.ûis. 


CniDiii.  pur  S.  .4.  I.  l«  de  U.r*Kbte»bef};. 

(R«  uNnaip  •«!  Arrii.  ilr  rEi>ii.  ) 


1*2951. 

Al’  l’IllME  EUGÈNE. 


Süint'Cioud,  sçjjoiilel  1607. 

Mon  Fils,  je  crois  vous  avoir  derit  (|ue,  par  les  articles  sccrels  (lu  trail(î 
de  Tilsil,  je  dois  prendre  possession  de  Corfou  el  de  Catlaro,  el  vous 
avoir  donné  mes  ordres  pour  cette  prise  de  possession.  Je  ne  reçois  pas 
assez  souvent  des  renseignements  sur  la  situation  de  mon  armée  de  Dal- 
matie;  écrivez  à Marmont  (|ue,  mon  attention  allant  se  porter  dorénavant 
sur  ce  point,  il  est  nécessaire  (ju'il  m'envoie  des  états  tous  les  dix  jours. 

.Nvpoi.Éov. 

Contni.  par  S.  A.  I.  M***  U ductiesH.*  de  LeucbtfnU'f]'. 

( E»  «iriMf  MI  AkA.  Ai  TEaf».  ) 

12952, 

VI  GÉ.NÉRM,  GUnkK. 

Siint-Cloud , t<(juiUrt  1807,  iniuuit. 

Nous  trouverez  ci-joint  la  copie  d'une  lettre  (jue  j'écris  un  marécliul 
Soult,  pour  voln*  direction.  Causez  avec  M.  Daru  de  ce  (|ui  peut  le  re- 
garder dans  celte  lettre.  Je  vous  |>réviendrai  ainsi  de  mes  dispositions  les 
plus  secrètes  pour  (|ue  vous  puissiez  donner  les  directions  convenables. 

Faites  passer  la  lettre  ci-jointe  à M.  Daru.  Si  le  maréchal  llerlbier  est 
à Berlin,  cunimuni(]uez-lui  les  principales  dispositions. 

Knvoyez  le  général  Dallemagne  servir  sous  les  ordres  du  maréchal 
Brune  dans  la  l’oméranie  suédoise. 

Vous  êtes  le  maître  de  placer  de  lu  manière  la  plus  commode  toutes 
les  troupes  (|iii  arriveront  dans  les  environs  de  votre  gonvernemenl. 

Napoléov. 

4rciii««»  i'Emjtérr- 
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U MMtKCIUL  SOI  LT. 

SiinMilMMl. 

Mon  C.misin,  par  l'arliclf  -i  do  la  riiiiv<‘nlimi  mililairc  les  troupes 
(loivetil  orciiper  la  l’assnrjje  jus(pi'mi  -lo  noiM.  Mon  intention  est  ipi'après 
le  -to  août  elles  restent  ilerrièn*  la  Visinle  jiisipi'mi  i à seplenilm'.  ^lon 
inlenlion  est  (pie  vous  jpnlier.  l’ile  de  Nognl  jnsi|u'au  dernier  nnimenl. 
alin  de  fariliter  vos  sul)sistaiii'(‘s.  Ainsi,  eu  supposant  ipie  vous  lîvneuiez 
eiri'elivemenl  le  so  amU  la  rive  droite  de  la  \ islule,  eela  doit  s’enleiidi’e 
de  In  rive  droite  du  Noj'al  ; mais  mon  intention  est  ipie  vous  n évacuiez  la 
l*assar|p(  le  -lo  aoi'll  ipie  dans  le  ras  où  li's  dispositions  snivanles  seraient 
reiii|dics  : 

I"  (tue  l(‘s  |H>tean\  soient  placi's  aiiloiir  de  Daiizig  et  de  son  terri- 
toire pour  diderminer  li's  rronlières  de  ciAle  ville;  et  ici  vous  devi'z  re- 
muripier  (pie  la  ville  de  Daiir.if'  doit  avoir  un  territoire  de  deux  lieues  de 
(|uinze  an  de|;i'(?.  J'ai  toujours  imtinidii  ipie  ce  lussent  deux  lieues  all(>- 
mandi's,  c'est-à-dire  deux  «lei/cii.  S’il  y avait  qiielipie  interpridation  à 
Taire  là-dessus,  conime  cela  doit  repiéseiiter  rancien  territoii’e  de  l)anzi|'. 
deux  lieues  de  France  m*  le  repix>S(>ntei'aienl  pas.  nu  lieu  (pie  deux  mci/cw 
ou  deux  lieues  allemandes  de  (piinze  an  d(•(;r(‘  le  repri'simtenl  à peu  pn-s. 
\insi,  si  les  coinmissaires  avaient  iiiterpri-ti'  deux  lieues  de  Finiici*,  vous 
reviendrez  là-il(>ssiis  et  ne  ipiitterez  point  (pn‘  les  poteaux  ne  soient  placi's 
à la  distance  de  deux  lieues  de  ipiinze  an  ilefTixL 

J(‘  vous  ai  (‘iivoyé  mes  pleins  pouvoirs  pour  négocier  la  route  mili- 
taire de  la  Saxe.  \ nus  aurez  soin  ipi'avant  d'cvacuer  Klliin|'  et  la  l’assarjfe 
cette  cimvention  soit  faite  à votre  satisfaction,  et  selon  les  inslriicliiins  ipie 
vous  avi'Z  dû  ren-voir  de  M.  de  Tallevraud. 

d"  Deux  articli's  du  tniiti'  veulent  (pie  l(>s  plans,  carti-s.  |mpiers. 
archives,  ainsi  que  tous  les  fonds  appartimani  au  duché  de  \aisovie,  à 
la  Westphniie  et  à la  ville  de  Danzij;,  soient  remis  par  la  Prusse.  J’ai  cliar^i* 
M.  Darn.  qui  doit  r'Ire  à llerlin.  de  faire  connaître  (pi'il  faut  que  tons  ces 
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ol)jcts  soient  remis  a\ant  trévnciier.  Mon  intention  positive  est  que  vous 
nMvacuiez  la  l’assarfje  qu'autant  que  l'on  sera  d'accord  sur  ces  articles: 
que  les  papiers,  argent  et  eiïels  appartenant  à la  l’ologno  et  aux  éla- 
lilisseinenls  polonais  et  à la  ville  de  Danzig  ne  soient  remis,  ou  des  sd- 
relés  donnctcs,  et  (pie  des  mesures  ne  soient  (irises  (mur  restituer  tout 
ce  qui  est  relatif  an  royaume  de  \Vesl|dialie:  car,  en  évacuant  la  l’as- 
sarge,  du  moment  ((lie  tout  ce  i|ni  est  relatif  à la  Pidogne  et  à la  ville 
de  Danzig  sera  restilui',  vous  feiez  connaître  (|ue  vous  n'évacuerez  l'Oiler 
i|iH‘  lorsipie  tout  ce  (pii  n|qiartient  au  myannie  de  Westphalie  le  sera 
|innrluelleinent.  Nous  corres|)ondrez  av(‘c  M.  \incent,  mon  coinmissaire  à 
Varsovie  (lonr  res  olijets,  ainsi  ((ii'avec  le  général  H.ajqi,  à Daiizig,  ainsi 
i|n'aver  M.  Daru,  à llerlin. 

Vous  aurez  vu  (lar  l'article  (i  de  la  convention  militaire  (|ue,  le  afi  juil- 
let, l(*s  commissaires  respectifs  doivent  (Mre  réunis  à lii'rlin. 

(.tuant  aux  contriliutions,  vous  ii'évacuerez  (loint  la  Passarge,  (jiie 
loi'siiiie  ce  (|ue  doit  la  vieille  Prusse  sera  (layé,  et  la  Poméranie  et  l'Oder, 
(pie  loi'S((ne  ce  ipie  doivent  la  Poméranie  et  l(‘s  (irovinres  silii(*es  entre 
l'Oder  et  l'Kllie  sera  soldé. 

\eilli>z  (I  ce  i|u'nn  rende  tous  nos  prisonniers. 

I ne  fois  In  \ istiile  évacuée,  je  ne  veux  |ias  tarder  à vous  fain*  con- 
iiaitre  i|iie  mon  intention  est  ijiie  la  ville  et  place  forte  de  kiistrin  et  son 
territoire  anionr  ne  soient  (‘varués  ((iie  sur  une  lettre  close  de  moi.  Ainsi. 
i|iiel(|iie  ordre  du  ministre  i|ue  vous  receviez,  lu  forteresse,  on  vous  met- 
trez une  de  vos  divisions  et  un  général  do  division,  ne  sera  (■vaciu’c  (|iie 
sur  nue  lettre  signée  de  moi,  (jue  je  vous  enverrai  à cet  effet.  Oette 
clause  est  tiiip  importante  pour  que  je  ne  me  réserve  pas  de  rordonner 
selon  les  circonstances. 

Du  reste,  renvdvez  en  France  les  gouverueui’s,  commandants  d'armes 
et  ein(iloyés  (|iii  vous  seront  inutiles,  etc. 

Pur  un  article  secret  du  traité  de  paix,  la  ville  de  Danzig  sera  occujiée 
par  nu's  treii|ies  jusqu'il  la  (laix  avec  l'Angleterre,  .l'ai  d(>signé  l(*s  divi- 
sions Oudinot  et  Verdier  (lour  tenir  garnison  dans  celle  ville. 

Ko  évacuant  toutes  les  (lusilions  autour  de  celle  ville,  vous  v joindrez 
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une  lirifffule  tlo  oavnlerie  légère,  de  manière  (ju'il  reste  sous  les  oixires 
du  général  ündinul,  a Danzig,  i,l>oo  che\nii\.  Ce  corps  placera  des 
corps  de  garde  près  de  Ions  les  poteaux,  c’esl-à-<lirc  à deux  lieues  de  la 
\ille. 

Connue  je  n'écris  pas  anjourd’liui  au  maréchal  Davonl,  faites-lui  con- 
naître les  nouvelles  de  Paris  et  les  |)rincipaux  ordres  que  je  vous  ai 
donnés. 

Nvpoléox. 

.IrrJmea  de  rEiiipirc. 


12‘J5V 

\ M.  DVKl. 

Saial-Cloud,  a9juilkl  1B07. 

Monsieur  Daru,  vous  avez  dîi  recevoir  mes  pleins  pouvoirs  et  des 
instructions  du  prince  de  nénévcnt,  tant  pour  ce  (|ui  regarde  la  conven- 
tion d'évacuation  i|ue  pour  ce  qui  est  relatif  à deux  articles  du  traité  de 
paix  avec  la  Prus.se  concernant  la  remise  des  papiers,  plans,  archives, 
caisses  et  biens  ap|iartenant  aux  étahlissemenls  particuliers  de  la  ville 
de  Danzig,  du  duché  de  Varsovie  et  du  royaume  de  \Ve.st|>hnlic.  Vous 
ferez  connaître  que  mon  intention  est  d’ètre  inflexible  sur  le  payement 
des  contributions;  que  je  n'admellrai  en  conqite  sur  les  contributions 
que  les  fournitures  que  j'ai  ordonnées  par  mes  décrets. 

Tous  les  calculs  me  conduisent  à penser  que  le  roi  de  Prusse  me  doit 
cent  cinquante  millions,  car  je  ne  puis  admettre  l'estimation  que  vous 
faites  des  revenus  d’une  année  à trente-trois  millions.  Mon  intention  est 
que  le  roi  de  Prus.se  prenne  les  erqpvgements  suivants  pour  payer  ces 
cent  cinquante  millions,  savoir  : qu'il  payera  une  ijuinzaine  de  millions 
argent  comptant,  avant  l'évacuation,  et  quatre-vi?igt-dix  millions  en 
lettres  de  change  jvayahles  en  quinze  mois,  à raison  de  six  millions 
par  mois,  à compter  du  i"  septembre,  ce  qui  ferait  cent  cinq  millions. 
Les  quarante-rini|  autres  millions  pourraient  m'être  payés  en  domaines 
situés  dans  la  province  de  Magdeburg.  sur  la  rive  droite  de  l'Klbe,  dans 
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les  Marrlics  et  ilans  la  Sil<!sie.  Ces  diiiiiaines  clevrnnl  dire  pris  dans  la 
pro|iurlion  de  vinf^l  eapilatix  pour  un,  et  la  prise  de  possession  devra  en 
être  faite  sur-le-champ  en  mon  nom  pour  on  jouir  comme  particulier. 

Napoléov. 

Cocno).  piir  M.  le  (wnlr  Daru. 

(Rn  tniauU  •««  ilf  l'Binfi  ) 

12955. 

A «.  AIARET. 

Pan«.  -^0  juitiM  tSo?. 

Monsieur,  je  m'empresse  de  prévenir  Votre  E.veellence  ipie,  dans  le 
conseil  de  ce  jour,  3o  juillet,  S.  M.  rEm(>ereur  a ordonné  la  lorma- 
tion  d'un  conseil  d'administration  (|ui  aurait  lieu  jeudi  jirocliain,  6 amU. 
et  auquel  seraient  appelés  le  ministre  de  l'intérieur,  le  conseiller  d'état 
directeur  des  ponts  et  chaussées,  le  conseiller  d'état  Cretet,  et  deux  des 
principaux  itiffénieurs  du  département  des  ponts  et  chaussées.  ce  con- 
seil le  ministre  de  l'intérieur  ap[M)rlera  l'état  des  travaux  onlonnés  depuis 
l'an  VIII  et  relatifs  aux  ponts  et  chaussées,  de  ce  qui  a été  fait,  de  ce  qui 
reste  à faire,  de  l'évaluation  de  ces  travaux  au  moment  où  ils  ont  été 
arrêtés  par  Sa  Majesté,  de  leur  évaluation  dans  le  iiiomeiit  présent,  île 
la  somme  nécessaire  pour  les  achever,  et  on  n'cherchera  si  les  fonds  iln 
hudf'el  de  1807  sul1is(.‘nt  pour  la  campagne. 

Le  ministre  de  l’intérieur  devra  faire  faire  un  projet  pour  la  route  de 
Mayence  à Paris,  et  jiroposera  des  mesures  pour  en  ordonner  la  prompte 
confection. 

Le  ministre  de  l'intérieur  reprendra  le  travail  sur  Paris,  ajoutera  au 
compte  qu'il  a rendu  des  travaux  faits  le  compte  de  ceux  qui  avaient  été 
ordonnés  et  qui  n’ont  pu  être  mis  en  exécution;  il  parlera  de  tous  leséta- 
hlissemcnts  jirojetés  qui  ont  |m  tUre  un  objet  île  discussion,  tels  <|ue  la 
llourae.  la  maison  de  Itanipie,  etc.  énoncera  les  mesures  à prenilrc  pour 
activer  les  travaux  de  cette  année,  proposera  des  projets  pour  l'année 
prochaine,  tant  pour  Paris  que  |>our  toute  la  France.  Parmi  res  projets 
seront  ceux  relatifs  aux  impositions  à étahlir  dans  lus  départements  que 
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Innerscnl  lf.>i  caiiaii\  iirojeU-s;  el  celle  mesure  <le»iinl  éire  gtûiérale,  ou 
l'era  eunnailre  les  lieu\  où  elle  eu  étahlil. 

Ce  i|ui  regarde  Paris  sera  discuté  dans  un  ronseil  tenu  après  celui  des 
(lonls  ol  chaussées  el  aui|uel  sera  appelé  le  prél'el  de  Paris. 

Le  minUh'e  <le  l'inferieur,  par  onlre  de  l‘Eiii|>erour. 

Grelin de  remplit-. 


^OTK. 

3o  juillet  i8u7- 

la.-s  illinisires  de  l inlérieur  el  des  linances  me  dnnneroni  rliacun  leur 
avis  sur  les  a\anlagcs  cl  les  incunvénienls  d'une  mesure  générale  gui 
•irdoiiaerail  t|u'aucuii  liàlimeni  chargé  de  lahac,  de  sucre,  café,  coton  et 
autres  ohjels  de  celte  nature,  ne  pourra  entrer  en  Krance,  suiis  pavillon 
élranger,  <|ue  sous  la  condition  d'exjiorter,  en  sortant,  une  valeur  égale 
à son  chargeinent.  soit  en  niarrhaiulises  niannracliirées  en  France,  suit 
en  productions  de  notre  cru. 

Le  ministre  des  linances  me  fera  eunnailre  les  ijiiulités  des  dilTércnles 
denrées  ci-<lessus  désignées  et  autres  ohjels  de  même  nature  entrés  dans 
le  cours  d'une  année,  el,  pour  donner  plus  de  précision  aux  résultats,  il 
portera  ses  recherches  sur  plusieurs  années. 

Les  deux  ministres  répondront  aux  (|ueslions  suivantes  : 

(jiielle  est  la  diminution  ou  la  variation  dans  le  |>rrx  des  sucres  depuis 
deux  ans .’ 

I.tuelle  a été  rinlltienre  des  ilonanes  sur  le  prix  des  sucres? 

IVoù  provient  la  haisse  extraordinaire  dans  le  jirix  des  sucres? 

I.tiielles  sont  nos  relations  actuelles  de  commerce  avec  le  ruvaiime 
d Italie?  .Sont-elles  telles  qu'on  devait  s'v  attendre  depuis  les  dernières 
mesures? 

Que  peut  désirer  le  commerce  de  la  part  des  différents  princes  de  la 
Coid'édéraliun  du  Hhin?  Quelles  mesures  à prendre  pour  ) introduire  les 
produits  de  nos  manufactures? 
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(ju'y  a-t-il  à désirer  île  l Espa({Me,  du  Portugal? 

Poiirguoi  les  fubricanls  de  toiles  peintes  ne  fournissent-ils  pas  mon 
royaume  d'Italie? 

Napoléos. 


Comtn.  par  M.  le  cotnle  de  MonUlivel. 
(Eb  niiialrMt  .trrfa  4ti’E«p.  ) 


t2957. 

NOTE  PülR  LE  .MINISTRE  DES  FINANCES. 


StiDl-Cloful,  3o  juili'.'l  1807. 


Le  ministre  des  finances  est  invité  à examiner  la  question  de  savoir 
s'il  ne  serait  pas  possible  de  remplacer  par  un  abonnement  annuel  la 
perception  des  droits  réunis  à l'égard  des  vins  de  Champagne  destinés  à 
être  vendus  et  expédiés  eu  bouteilles.  La  même  (piestion  devra  être  exa- 
minée relativement  aux  autres  vins  que  leur  qualité  rend  susceptibles 
d'être  également  expédiés  en  bouteilles. 

Napoléox. 

ArrHtkM  de  TEnipire. 


12958. 

NOTE  pot  R LE  MINISTRE  DI  TRÉSOR  Pt  RLIC. 

Sainl>€i<MMj,  3o  juiUet  1807. 

Dix-huit  cent  mille  francs  sont  portés,  pour  1807,  dans  le  livret  du 
mois  de  juillet,  comme  employés  à la  solde  de  la  Grande  Armée.  Ces 
1,800,000  francs  ne  jieuvent  être  que  des  ii-compte  donnés  sur  la  masse 
de  linge  et  chaussure. 

Si  le  trésor  public  a envoyé  1,800,000  francs  en  bons  du  caissier, 
alors  le  ministre  aurait  pavé  plus  qu'il  ne  porte;  car  plusieurs  distribu- 
tions ont  été  faites  aux  dé[)ots  des  corps  à titre  d'avance  sur  les  masses. 

Les  traites  du  caissier  envoyées  au  payeur  de  la  Grande  Armée  doivent 
être  annulées,  car  le  paveur  doit  restituer  cette  avance  au  trésor  public. 

Je  vois  dans  le  livret  Étal  des  payements  sur  rea:ercice  1806  que  le 
ministre  a dépensé  cent  soi.xante  et  quatorze  millions  pour  la  solde; 

*1.  7* 


Digitized  by  Google 


570 


COHRESPO.NDA.NCK  DE  NAPOLÉON  K — 1807. 
mais  il  n'a  acf|iiiU^  la  solde  dp  la  Grande  Armée  que  pour  se|)l  mois;  il  lui 
reste  à ronipléter  la  solde  de  la  Grande  .Armée  pendant  huit  mois,  déduc- 
tion faite  de  la  solde  du  second  corps  employé  en  Italie,  oii  il  a reçu  sa 
solde.  I.a  solde  de  la  Grande  .Armée  est  donc  duc  pour  huit  mois,  moins 
le  second  corps.  Mais  dans  cet  état  la  solde  de  la  Grande  Armée  doit  être 
nu  moins  de  vin(yt-qiiatre  millions  pour  les  huit  mois.  La  solde  totale 
s'élèverait  donc  à cent  quatre-vingt-dix-huit  millions  pour  l'année,  ce  qui 
ferait  plus  de  seize  millions  par  mois.  Ce  serait  une  somme  énorme,  mais 
il  faut  en  éter, 

1°  Los  bons  du  caissier  envoyés  à la  Grande  .Armée  en  imputation  sur 
la  solde  et  compris  dans  ces  cent  soixante  et  quatorze  millions,  le  mon- 
tant de  ces  bons  devant  devenir  disponible  pour  contribuer  au  payement 
des  huit  mois; 

a”  Ce  qui  a été  payé  aux  dépéts  pour  masse  de  linge  et  chaussure, 
comme  à-compte  sur  la  solde  des  huit  mois,  et  qui  a dû  être  prélevé  sur 
les  cent  soixante-huit  millions;  la  somme  de  vingt-ejuatre  millions  due 
pour  les  huit  derniers  mois  doit  être  naturellement  atténuée  du  montant 
de  celte  avance  faite  sur  les  cent  soixante-huit  millions;  c'est  en  fixant 
ces  termes  que  l'on  connaitra  ce  que  la  solde  doit  véritablement  coûter 
pour  l'année  1 8o6; 

3°  Les  1,388,000  francs  qui  avaient  été  accordés  |>our  fourrages  à la 
Grande  Armée,  et  qui  ont  été  définitivement  employés  comme  solde;  il 
faut  savoir  s’ils  n'ont  pas  été  compris  dans  la  somme  destinée  à la  solde 
des  sept  premiers  mois;  dans  ce  cas,  celle  somme  serait  encore  à dimi- 
nuer sur  celle  de  vingl-<]uatrc  millions  néees.saii-c  pour  les  buil  derniers 
mois. 

SEBVICE  DE  1807. 

La  .soble  est  portée  au  livret  à la  somme  de  fifi, 800,000  francs,  pour 
les  six  premiers  mois  de  l'année.  Il  faut  ajouter  la  solde  de  la  Grande 
Armée  qui  n’a  pas  été  payée  et  qui,  pour  les  six  mois,  forme  un  objet  de 
vingt-quatre  millions.  La  solde  de  six  mois  aurait  donc  coûté  quatnvvingl- 
dix  millions,  c'est-à-dire  quinze  millions  par  mois,  somme  exorbitante; 
mais  il  y a lieu  aux  mêmes  déductions  que  pour  iSofi,  et  il  faut  y ajouter 
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une  troisième  cause  de  déducliou,  c'est-à-dire  les  avances  qui  ont  été 
faites.  Ces  jioinls  éclaircis.  Sa  Majesté  saura  ce  qui  a été  véritablement 
dépensé  pour  la  solde.  On  prendra  aussi  en  considération,  comme  cause 
d'atténuation  dans  la  dépense  de  la  solde,  ce  qui  reste  dans  les  ditl't*- 
renles  caisses,  et  l'on  prendra  pour  base  ce  que  chaque  payeur  a de  trop 
en  caisse. 

MATÉRIEL  [)E  LA  Ul  ERRE. 

11  faudra  comparer  les  dépenses  de  l'administration  de  la  guerre  avec 
le  budget. 

LEmpereur  désire  cennaître  d'une  manière  claire  le  service  courant. 
Il  faut  lui  dire  : 

Le  restant  en  caisse  au  i"  janvier  était  de . 

Les  recettes  faites  en  1807  sont  de 

Le  ministre  du  trésor  public  reste  comptable  de  ces  deux  sommes. 

Voici  quel  a été  leur  emploi 

Dépenses  sur  tous  les  exercices  pendant  les  six  pre- 
miers mois 

Restant  en  caisse 

Iji  balance  de  ces  deux  sommes  donnera  à Sa  Majesté  une  idée  nette 
de  la  situation  de  son  trésor. 

Le  ministre  remplira  le  cadre  de  l’état  dressé  par  Sa  Majesté.  Cette 
0|>ératinn  est  une  alTaire  d'administration  générale  et  non  pas  un  état  du 
trésor.  Ainsi,  dans  la  seconde  colonne  des  recettes  faites  pendant  les  six 
premiei-s  mois,  il  faut  placer  les  recettes  qui  proviennent  de  toutes  les 
branches  de  revenus  vis-à-vis  l'évaluation  qui  leur  est  donnée  dans  la 
première  colonne.  Il  faut  y mettre  aussi  tout  ce  i|ui  est  entré  au  trésor 
par  la  réalisation  d'anciennes  valeurs,  par  la  compensation  des  mandaLs 
Vanlcrbcrghe,  lcs<|uels  ne  sont  pas  une  branche  de  revenu,  mais  repré- 
.sentent  le  revenu  d’années  précédentes.  L’Empereur,  une  fois  satisfait 
sur  le  solde  en  caisse  au  commencement  de  l’année,  n'aura  plus  rien  à 
faire  rechercher  sur  les  exercices  antérieurs.  La  même  règle  s'appliquera 
au  produit  des  piastres,  à celui  de  l'emprunt  d’Espagne. 
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Arrivant  ensuite,  et  par  ce  proc<$dé,  au  solde  en  caisse  au  i"  jan- 
vier 1807,  il  faut  retnari|uer  ([ue,  comme  les  affaires  de  i8ofi  ne  sont 
pas  rtî|;l<fes,  tout  doit  être  examine  dans  le  solde,  et  que  tout  ce  qui  doit 
produire  de  l'argent  doit  y prendre  place;  il  faut  donc  que  ce  soit  là  un 
inenihre  de  r<s|iiation,  dont  le  second  mendire  serait  le  restant  dd  sur  le 
liudijet,  ce  qui  ne  regarde  pas  le  trésor  public.  Sa  Majesté  désire  même 
que  ce  qui  reste  disponible  sur  les  bons  de  la  caisse  d'amortissement 
pour  solder  les  exercices  antérieurs  à l'an  xiv  soit  compris  dans  ce  solde 
en  caisse.  Il  faudra  distinguer  dans  ces  bons  ceux  qui  sont  créés,  ceux 
qui  restent  à être  émis.  Il  faudra  y comprendre  de  même  les  crédits  en 
cinq  pour  cent  ap|>licables  à des  créances  plus  anciennes,  avec  l'indica- 
tion de  ce  qui  reste  a employer.  Ce  solde  de  caisse  n'est  pas  susceptible 
d'élre  totalise,  il  ne  doit  être  presenté  ipie  comme  renseignement.  I.e 
solde  au  «"juillet  doit  être  jilacé  comparativement  au  solde  au  «"janvier, 
de  manière  (|u'il  soit  pos.sible  de  faire  autant  d'équations  qu'il  y aura  de 
sommes  indiquées  aux  deux  époques. 

Le  crédit  des  ministres  ne  demande  aucune  explication. 

Il  faudra  distinguer  la  dette  |iubli(|iie. 

Enfin  une  dernière  colonne  rendra  compte  de  la  caisse  de  service. 

L'Empereur  demande  une  situation  de  la  cais.se  de  service,  quoique 
affaire  étrangère  au  mouvement  ordinaire  de  situation  du  trésor  public, 
pour  s'assurer  qu'il  n'y  a pas  de  double  emploi.  Après  cet  étal,  il  faudra 
faire  celui  des  fonds  spéciaux  et  en  venir  à l'exercice  1 80G,  de  manière 
que  Sa  Majesté  puisse  comparer  le  restant  en  caisse  en  « 807  avec  le  res- 
tant en  caisse  de  l'an  xiv. 


Arditv«i  (}«  r&npice. 


I2959. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 

Saint-CJ«Mid,  3i  jQilM  1807. 

Le  Code  civil  a été  fait  du  temps  des  Consuls.  Il  y a plusieurs  formes, 
mais  en  très-petit  nombre,  qui  ne  sont  pas  adaptées  à l étal  définitif  de 
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la  France.  Je  vous  prie  de  rédiger  un  projet  de  loi  qui  serait  présenlf* 
au  Corps  législatif,  et  dans  lequel  seraient  relatés  tous  les  changements, 
afin  d'imprimer  le  Code  civil  avec  les  formes  de  l'Empire. 


Archive*  de  l'Empire. 


N.vpoléov. 

12960. 

A M.  GALDIN. 


Seint-Cloud,  Si  juillet  1807. 


Je  désire  que  vous  causiez  avec  le  gouverneur  de  la  Banque  (>our  pro- 
voquer uue  délibération  qui  mette  l'escompte  à quatre  pour  cent. 

NvpoUov. 


Archive*  de  l'Empire. 


12961. 

A M.  DEFERMON. 


Saiol-CkKid . Si  jiaillel  1807. 

Je  désire  que  la  section  des  finances  rédige  un  projet  de  loi  pour  dé- 
l’iarcr  que  l'iiitérét  légal  est  à cinq  pour  cent. 

Napoléo.v. 

Archive*  de  PEinpirc. 

12962. 

A .M.  DE  TALLEYRAND. 


Saint-Cloud,  3i  juillet  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  témoignez  mon  mécontentement  à 
M.  Boiirriennc  de  ce  que  la  factorerie  anglaise  est  toujours  à Hambourg, 
de  ce  que  les  marchandises  anglaises  n'ont  pas  été  saisies  et  continuent 
i»  circuler  dans  les  villes  hanséatiques.  Béitérez  les  ordres  formels  que 
les  individus  anglais  soient  arrêtés,  la  factorerie  anglaise  entièrement 
fermée  cl  les  marchandises  anglaises  confisquées.  La  correspondance  an- 
glaise n'est  point  non  plus  arn'tée  et  les  lettres  passent  toujours  par  la 
poste  de  Hambourg.  Enjoignez-lui  de  faire  les  notes  et  les  démarches 
nécessaires  pour  que  ces  abus  cessent  sans  délai,  et  de  vous  faire  con- 
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naitre  les  intrigues  et  les  moyens  de  eorru|)lion  qui  ont  dlé  employés 
pour  amortir  l'effet  de  mes  ordres. 

Le  même  courrier  continuera  sa  route  sur  Copenhague  et  sera  por- 
teur d'une  lettre  à mon  ministre,  par  laquelle  vous  lui  ferez  connaître 
mon  mécontentement  de  ce  que  les  promesses  qu'a  faites  le  Danemark 
n’ont  point  d'effets  et  que  la  correspondance  continue  avec  l'Angleterre. 
Vous  lui  donnerez  l'ordre  de  conférer  avec  le  ministre  danois  sur  la  né- 
cessité de  faire  cesser  ces  communications,  et  sur  ce  que  veut  faire  le 
Danemark  si  l'Angleterre  se  refuse  à faire  la  paix  sur  des  hases  raison- 
naliles.  Vous  laisserez  entrevoir  que,  le  cas  arrivant,  il  est  possible  que 
tous  les  ports  de  l’Europe  soient  fermés  h l'Angleterre  et  que  les  puis- 
sances du  continent  lui  déclarent  la  guerre. 

Dimanche,  au  plus  tard,  vous  aurez  une  conférence  sur  ce  sujet.,  avec 
M.  de  Dreyer.  Vous  lui  direz  <|ue,  quel  que  soit  mon  désir  de  ménager  le 
Danemark,  je  ne  puis  empêcher  qu'il  ne  se  ressente  de  la  violation  qu’il 
a laissé  faire  de  la  Baltique,  et  que,  si  l’Angleterre  refuse  la  médiation 
de  la  Russie,  il  faut  nécessairement  qu'il  choi.sisse,  ou  de  faire  la  guerre 
à rAngleterre,  on  de  me  la  faire;  que  l'amitié  que  m'a  témoignée  le 
prince  royal  et  l'intcrêl  du  Danemark  me  font  espérer  qu'il  n'hésitera 
pas  dans  son  choix. 

Nu’olbox. 

ArtbitM  dm 

(Ep  mkpu4*aa»  Afrh,  li»  ^ 

I2%3. 

AL  Gf.NfüUt,  DEJEAN. 


S«iBt>Guiid,  3i  juillH  1807. 

Monsieur  Dejean,  écrivez  aux  sénateurs  commandant  les  cinq  légions 
de  réserve  pour  savoir  si,  au  ao  aoi'il,  il  leur  est  possible  do  m'offrir 
cliacun  deux  bataillons  complétés  à l effectif  de  1 Ao  hommes  par  compa- 
gnie. armés,  habillés  et  ayant  déjà  la  première  instruction  pour  pouvoir 
m'en  servir  pour  entrer  en  campagne. 

Napolkox. 

I)è{wt  d«  la  gaf'm-. 

< En  aiiitsii  pox  Arcb.  de  l'Eap  ) 
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1290A. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Sninl-Cloud,  3i  juillet  1807. 

Monsieur  Dojean,  témoignez  ma  satisfaclinn  au  général  .Marnionl  sur 
les  routes  <|u'il  a fait  faire  en  Dalnialic.  J'ai  clé  Irès-salisfait  de  celte 
preuve  de  sou  zélé.  Il  est  possililc  que  des  circonstances  les  rendetil 
utiles. 

Nvpoléov. 

D^pdi  d#  U gwrre. 

t Tu  misalK  ,\r*h.  «k  PEmp.) 

12905, 

AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

S«iDt-CI«ud , 3i  juillet  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  26  juillet.  Je  l'ai  lue  avec  intérêt.  Il  faut  que 
vous  décidiez  les  propriétaires  de  la  rive  gauche  de  Thillie  à rentrer  chez 
eux,  car  je  n'en  snulTrirai  aucun  en  Prusse.  Si  M.  et  M"''  de  Ilalzleld 
veulent  passer  au  service  du  roi  de  Wesiphalie,  ce  serait  une  chose  fai- 
sahle. 

Ma  Garde  s<;journcra  quelques  jours  a Berlin;  après  cela  je  lui  don- 
nerai une  destination. 

I.es  détachements  et  régiments  provisoires  de  cavalerie,  placez-les 
sur  la  rive  droite  de  l'Elhe,  dans  les  lieux  où  il  v a le  plus  de  fourrages, 
et  faitcs-lcs  rejoindre  leurs  corps  à mesure  qu’ils  passent. 

Je  ne  traite  point  mal  la  ville  de  Berlin.  Mais  la  ville  de  Vienne  ne 
paya  pas  de  contribution  parce  que  l'empereur  se  chargea  de  la  paver;  il 
faut  que  le  roi  de  Prusse  fasse  la  même  chose.  I.a  Prusse  me  doit  cent 
cinquante  millions.  J'ai  fait  connaître  mes  intentions  à M.  Dam  sur  les 
termes  à lui  donner  pour  qu  elle  me  les  pave. 

Nveoi.éov. 

df  t'Empin*. 


576 


OORKESPONDANCE  DE  ^APOLÉO^  K — 1807. 


12966. 

AU  PIUNCE  ElGÈNp. 

Saint*Clou«l,  3t  juillel  1607* 

Vous  lirez  les  (lis|io$itions  ci-jointes.  Voilù  de  (|uelle  manière  vous 
liremlrez  le  de'erel  contre  les  Italiens  qui  restent  au  service  des  puissance.s 
étrangères. 

^APOu;osl. 

Atrhbes  df>  TEinpire. 


DÉCRET. 

NvpoLtoN,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  Protecteur  de  la  Cou- 
fédération  du  Rhin,  etc. 

Vu  par  nous  notre  décret  du  . . septembre  1806  : 

Nous  avons  rappelé  tous  nos  sujets  d'Italie  qui  se  trouvaient,  sans  notre 
autorisation,  au  service  des  puissances  étrangères;  nous  avons  même 
accordé  amnistie  à ceux  de  nos  sujets  qui,  postérieurement  au  traité  de 
r.ampo-Formio,  étaient  prévenus  d'avoir  porté  les  armes  contre  notre 
patrie  et  d’ètre  restés  au  service  des  ])uissances  étrangères  en  guerre 
contre  nous.  Nous  avons  vu  avec  bien  de  la  satisfaction  qu'un  grand 
nombre  de  nos  sujets,  fidèles  à la  voix  de  la  patrie,  se  sont  empressés 
de  se  rendre  dans  leurs  familles.  Mais,  instruit  qu'il  y en  a encore  un  cer- 
tain nombre  (|ui,  récalcitrants  contre  les  ordres  que  nous  avons  donnés, 
restent  au  service  des  puissances  étrangères,  nous  avons  voulu,  avant  de 
sévir  contre  eux,  leur  donner  une  nouvelle  |)reuve  de  notre  clémence, 
et  avons  décrété  et  décrétons  ce  «|ui  suit  ; 

.Vbticle  !"■.  Tout  individu,  sujet  de  notre  royaume  d'Italie,  qui,  dans 
deux  mois  à compter  de  la  publication  du  présent  décret,  n'aurait  pas 
une  permission  signée  de  nous  et  visée  par  notre  grand  juge  ministre 
de  la  justice,  qui  l'autorisât  à prendre  du  service  à l'étranger,  ou  qui  ne 
.serait  pas  rentré  dans  l'intérieur  de  notre  royaume  d'Italie  après  avoir 
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pi'ôld  le  scrniciit  dû  |iar  nos  sujets,  sera  renié  cuiniiic  llalicii  et  déclaré 
avoir  (icrdu  tous  droits  |)olitic|iies  et  civils  dans  notre  royaume  d'Italie. 

,\iiT.  2.  En  conséquence,  ces  inilividus  seront  déclarés  inhaliiles  a suc- 
céder et  à |)ossé<ler  dans  notre  royaume  d'Italie;  les  liiens  qu'ils  |Hissèdenl 
dans  ce  moment  seront  mis  sons  le  .séquestre;  les  biens  qui  leur  écher- 
raient, a raison  de  succussions  qui  viendraient  à s'ouvrir,  passeront  à leurs 
héritiers  comme  s'ils  étaient  morts  civilement. 

Art.  .3.  Lue  commission  composée  de  six  conseillers  d'état  et  présidée 
par  notre  {jrand  jujje  arrêtera,  au  i"  octobre,  les  listes,  département  par 
département,  de  tous  les  individus  qui  sont  dans  le  cas  du  présent  décret: 
laissant  à la  diligence  de  nos  préfets,  commissaires  de  police  cl  procu- 
reurs impériaux  près  nos  cours  de  justice,  le  soin  de  faire  constater  <-eu\ 
qui  continueraient  de  rester  au  service  étranger. 

Art.  k.  Nos  ministres,  etc. 


\TrhnP9  d<^  TEmpirp. 

12907. 

\{  IMUNCK  KU.KM*:. 

S«int‘Ctwi<l . 3i  juilM 

Mon  Fils,  je  suis  fâché  ipie  vous  avez  envové  en  Dalmatie  et  ailleurs 
tant  de  mauvais  sujets;  ils  ne  sont  hûns  qu'à  me  trahir. 

Je  vous  renvoie  une  liste  de  ces  individus,  que  vous  ferez  venir  à Milan 
pour  les  inlemiger  cl  prendre  sur  leur  compte  de  |)lus  amples  informa- 
tions; et,  si  ce  (pii  est  dit  d'eux  dans  vos  notes  se  confirme,  vous  les  ferez 
enfermer  au  château  de  Fenestrelle. 

NveoLÉox. 

r.rvotni.  par  $.  A.  1.  i«  (liirhf>s»e  Leucbl^iiivoq;. 

<fn  annule •««  4i«h  •irrlmp.) 

12908. 

AL  ROI  DE  NAPLES. 

SAin(-4^loud.  3i  jiiilioi  1807. 

Je  ne  puis  que  vous  témoigner  mon  méconlenlcment  de  ce  que  vous 

...  73 
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l'iivou-z  ilaiis  innn  uriiuH*  <l«s  uHi<'it’rs  iia|iolitain.s,  donl  beaiicoii|>  :>uut 
L'iirnre  uilarhc!>  à l'anciumie  cour  cl  In's-mauvais  sujets,  cl  paniii  lesijuels 
lieaiicoii|)  (le  irinuvais  sujets  clia$S4>s  de  mon  année  d'Italie,  à <|iii  vous 
a\ez  eu  la  coni|ilais{iuce  de  donner  des  grades  supérieurs.  C'est  une  sin- 
gulière |>olilii|ue  (|ue  celle  de  mettre  les  armes  aux  mains  de  mes  enne- 
mis. Je  ne  citerai  «pie  le  cidoncl  Alfan  de  llibeini,  «pi’on  avait  envoyé  en 
Dalmatie,  ipie  j'ai  fait  urixMer  et  envoyer  à Fenesirelle;  éfjalement  lllaneo 
(ia«‘tano.  «pi'on  a envoyé,  je  ne  sais  cximment,  à la  Crande  Armée;  De- 
Imurge,  parent  du  chevalier  Miclieroux;  également  les  nomiinis  Pelle- 
griiii,  Itorghi'ggiani,  Ia-oim.  Tous  ceux-là  sont  des  gens  suspects.  Il  v en  a 
après  cela  d'autres  ipii  ont  été  chassiîs  de  mes  bureaux  lopograplinpii-s, 
en  Italie,  pour  all'aires  d'adminisimliun  ou  autres  sujets.  J'allends  «pie 
vous  rassie?,  connaître  ee  «jiie  vous  en  voulc?  faire.  H sullit  au  premier 
venu  de  se  pri'senter  pour  «pie  Dumas  le  dtîcnre  d'un  titre.  Il  v a de  la 
foli«‘  à faire  de  tels  sujets  ofldeiers. 

Vll'OUÉOX. 

4rr|ii*f»  i|«<  rKiitpirt*. 


lîgf.g. 

\ M.  KOlCHÉ. 


.Saint  r'aMil  1^137. 

Faites  arri'ler  et  saisir  les  papiers  de  Cuérard,  «pii  a fait  un  article 
«lans  /<■  Vcmicc  contre  l'Kglise  gallicane.  Tout  me  porte  à peiism*  «pie  cet 
homme  l'a  fait  par  instigation  étrangère:  il  doit  l'avoir  fait  pur  l'instiga- 
tion de  ipielipie  fnnalii|ue  de  Home.  Apr«'‘s  avoir  saisi  ses  papiers  et  en 
avoir  fait  l<‘  dépouillement,  vous  le  fere?  venir  et  l'interroger»»?  pour  lui 
demamb‘r  ipielle  rage  il  a d'eVrire  et  «le  déclamer  si  amèrement  contre 
les  libertés  de  l'Eglise  gallirane. 

Je  vous  prie  «le  bien  v«.*iller  à ce  «pièces  ridiculesilisi'onrs  ecclésiastiques, 
et  surtout  contre  les  libertés  «le  l'Eglise  gallicane,  linissent  dans  les  jour- 
naux. Oii  ne  «loit  s'occuper  de  I Eglise  «pie  «lans  dos  s«>nnons. 
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l'ailcs-tous  mvtiru  »ous  les  yeux  las  journaux  i|ui,  uiilro  la  |>oiilii|Ui;, 
|iurlcnt  (le  celle  inalière,  et  faites-moi  un  ra|iport. 

Nxeoi.tox. 

Archive»  de  TCmptire. 

I:î970. 

Al'  A ICE- A Ml  lut,  DECRfeS. 

Saiiii-Cli<iiiJ,  r' «um(  iSü^. 

l'uites  connaitre  sans  délai  au  rotnninndanl  de  mon  eseadi'e  a (àidix 
(|u  une  escadre  russe  se  |irésenlcra  devant  Cadix;  i|ii'il  est  pussihle  i|u'elle 
lui  demande  des  vivi-es;  (|u’il  ait  à lui  en  faire  fournir  sur-le-cliaiii|i  el 
en  la  plus  grande  (|uantité  qu'il  pourra;  que  même,  sur  une  note  pnissaiite 
de  rainiral,  il  devra  lui  donner  les  vivres  qui  sont  à bord  do  mes  propres 
vaisseaux  en  en  tirant  des  récépissés  cl  en  meltanl  sa  comptubilité  en 
là-gle.  Ce  cas  arrivant,  mon  amiral  pourvoira  sur-le-cliamp  au  nuiipla- 
eement  de  ses  vivres.  Il  retardera  le  moins  jiossilile  l'escadre  russe  dans 
sa  course.  \ous  l'autoriserez  à engager  sa  signature,  si  cela  était  néces- 
saire, pour  se  procurer  toutes  les  fourniliires  dont  il  aurait  besoin,  el 
je  ni  engage  à payer.  L'imporliinl  est  que  l'escadre  russe  ne  soit  poiiil 
relanlée. 

Kerivez  à M.  de  Beaiiliariiais  pour  qu'il  cause  avec  le  ministre  russe 
pour  lui  faire  connaître  les  ordres  que  je  doiiiic  relalivemenl  à l escadre, 
el  avec  le  miuislre  de  la  marine  d'Kspagne  pour  qu'il  doiiue  les  ordres 
nécessaires  alin  de  bien  faire  recevoir  l'escadre  russe. 

\ ous  donnerez  les  mêmes  ordres  aux  préfets  luaritimes  à Itocbefoii , à 
l/orienl.  à Brest,  mais  secrèleiiieiil . que,  si  l'escadre  russe  se  préseiilo 
devant  ces  ports,  ils  lui  donnent  tous  les  secours  en  vivres  el  autres  objets 
dont  elle  aurait  besoin,  sans  la  retenir,  même  ceux  qu'ils  auraient  à bord 
de  mon  e.scadre  de  Bix'sl  el  de  lioclieforl.  \ oiis  sentez  que  cela  doit  cire 
leiiii  Irès-scrrel.  il  est  possible  que  cette  escadre,  forte  do  buit  vaisseaux 
de  guerre,  vienne  reldclier  dans  un  de  mes  jiorls  à la  fin  d'août  ou  au 
comnieucemeni  île  septembre. 

N.veoLtov. 

Ard«i>Av  «Iv  l'Hiufrirr. 

73. 


Digitized  by  Google 


COHRESPO.NDANCK  DE  \AF(JLÉON  1".  — 1807. 


.'iSO 


12071. 

DÉCISION. 


1.^*  f'rdnd  cliancpÜcr  de  la  l>^on  d'hoo- 
iieiir  |irn}H)M;  do  renvoyer  dans  ses  foyers 
lin  li^ionnairc,  sorgcnl  dans  une  compa- 
]»nio  do  roKorro,  où  il  cal  dangereux  par  son 
iiiaubordinalioii  et  sa  mauvaUe  conduite. 
O sortent  a servi  avec  dislinctîon  dans  la 
11'  l«*j»^‘re,  et  il  a eu  une  amie  d'honneur 
pour  sa  runduito  à la  bataille  do  SiMimao. 

Arrhne'  «It*  rK«i|»irf. 


Saint-tJoud.  a auùi  1^07. 

Le  };raii(l  chanrelicr  lui  écrini 
|Hiiir  lui  enjoiiulrp  «Ip  se  mieux  eon- 
(liiire  à l'avenir. 

Nvpouiox. 


12972. 

\ M.  l’OKTAUS. 

Sainl  CIouJ,  s duill  1807. 

Témoignez  iimii  inérunleiiteiiieiit  à .M.  Osmtmtl,  évét|iie  de  Nancy,  sur 
re  que  l’on  n'a  poinl  accordé  à feu  l'évi'ijne  démissionnaire  Nicolas  les 
mêmes  honneurs  ijiie  l’on  rend  aux  antres  évé(|iies;  ce  (|iii  aurait  été  un 
nioven  d’union  et  de  coneorde,  au  lieu  d’étre  un  sujet  de  division.  11  y a 
lieanrmi|i  de  malhahilelé  dans  loni  cela. 

Nvpin.Éov. 

AM-hnf»  «le  ITinpiriv. 


1297H. 


DÉCRET. 


TITRE  I". 


Sainl-iîlutjil.  « Notli  (Sny. 


iiissouriux  085  aaps  dksvist-lA,  kixtih  8T..x<rai.it<ix. 


\hth:lk  1".  l.es  trois  ranips  volants  de  Sainl-I^,  de  Ponlivy  et  de 
Na|irdéon  seront  dissous  dans  le  ronrani  dn  mois  d’aodl. 
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Art.  2.  Chacun  de  ces  trois  camps  formera  une  division  d'un  corps 
i|ni  portera  le  titre  de  Corps  d'observation  de  la  Cironde. 

-Art.  3.  Le  général  Junol,  gouverneur  de  Paris,  est  nommé  général 
en  chef  commandant  le  corps  d'observation  de  la  Gironde,  lequel  se 
réunira  à Rayonne. 

Le  général  Junot  recevra  des  ordres  pour  être  rendu  le  so  aodt  à 
Rayonne  avec  son  état-major. 


TITRE  11. 

r.OaPOSITIflV  CORPS  trORSURViTlOV  DI  U CIROSDR. 

Art.  a.  Iji  Indivision  sera  composée 

Du  9'  bataillon  du  h-j'  régiment  d'infanterie  de  ligne,  des  deux  ba- 
taillons du  8(1'  de  ligne,  des  deux  bataillons  du  70' idem,  du  3'  bataillon 
du  I fl'  idem,  d'un  bataillon  du  A'  régiment  suisse. 

Chaque  bataillon  sera  complété  à l’elfectif  de  i.ado  hommes  ou 
I Ao  hommes  par  compagnie,  par  le  moyen  des  3"  bataillons.  Ce  qui 
fera  8,890  hommes. 

Ia‘  A'  bataillon  du  1 5'  de  ligne  retournera  à Rresl. 

I.e  général  de  division  üelabonic  commandera  cette  division.  Il  aura 
sous  ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Rrenier  et  Avril. 

Douze  |)ièces  d'artillerie,  avec  le  personnel,  le  matériel  et  les  allebqp-s. 
prises  parmi  celles  du  camp  de  Ponlivy,  seront  attachées  à celte  division. 

Au  I 5 août,  le  camp  <le  Ponlivy  sera  dissous,  et  le  général  Delaborde. 
avec  ses  généraux,  les  corps  et  l’artillerie,  se  mettra  en  marche  pour 
Ravonne. 

Art.  5.  Li  9'  division  sent  composée 

Du  3'  balaiilou  ilu  1 4'  d'infanterie  légère,  du  3'  bataillon  du  1 à'  idem, 
du  3'  bataillon  du  4'  idem,  du  3'  lialalllon  du  A' û/cm,  du  3' bataillon 
du  3s'  de  ligne,  du  3'  bataillon  du  08'  idem  et  du  4'  bataillon  du  4'  ré- 
giment suisse,  porté  au  grand  complet  de  i,4(lo  hommes,  qui  partira 
le  (>  août  de  Toulon  et  d’Avignon. 

Chacun  de  ces  stq»!  bataillons  sera  complété  à l’elTeclif  île  1.4G0 
hommes. 


58a 
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Lf  l'éïKM'al  <lo  ili\isiun  Lawcht'  coniiiiamlcra  cette  divisiou;  il  aura 
sons  ses  ordres  les  généraux  de  hrigadc  Chariot  et  Petitot. 

Cette  ditision  aura  douze  pièces  de  canon,  avec  le  |iersonnel,  matériel 
et  attelages,  prises  au  camp  de  Saint-Lô. 

An  ô août,  le  camp  de  Sainl-Lô  sera  dissous,  et  le  général  Laroche. 
a\ec  ses  ofiieiers,  les  généraux  et  les  troupes,  se  mettra  en  mai-che  pour 
Itavonne. 

Art.  6.  lai  3'  division  sera  formée  des  troupes  du  camp  INapoléon,  et 
sera  composée 

De  la  légion  du  Midi,  de  la  légion  hanovriennc  à pied,  des  bataillons 
du  lit»’  de  ligne,  des  bataillons  du  8a'  idem,  des  bataillons  du  afi'  idi-m, 
ilu  3''  bataillon  du  3 l' léger  et  d'un  bataillon  du  S-j'  léger,  qui  sera  com- 
plété à I ,s6o  hommes  et  qui  partira  le  6 août  de  Toulon. 

Chaipie  bataillon  sera  complété  a reffertif  de  i .afin  hommes. 

Le  général  de  division  Travot  cpramandera  cette  division:  le  général 
lie  brigade  Fuzier  y sera  employé. 

Cette  division  aura  douze  pièces  de  canon,  avec  personnel,  attelages, 
matériel,  prises  au  camp  Napoléon. 

Au  i8  aoiU,  le  canqi  Napoléon  sera  dissous,  et  la  division  Travot  se 
mettra  en  marcbe  pour  Itavonne. 

Art.  7.  La  cavalerie  du  roqis  d'observation  sera  composée 

D'un  escadixm  de  chacun  dos  i",  3',  V.  q'  et  i .V  régiments  de 
dragons,  et  d'un  escadron  du  ati''  de  chasseurs;  chacun  de  ces  escadrons 
sera  complété  à e'io  bummes. 

\nx.  8.  Mercredi  prochain.  août,  le  ministre  me  proposera  la  for- 
mation de  l'état-major  général,  de  l'état-major  île  l'artillerie  et  du  génie, 
des  administrations,  et  en  général  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
mettre  ce  corps  en  état  d'entrer  en  campagne. 

TtTKE  lit. 

HcsiiSES  i presdhi;  roxii  iv  Dfrcvsz  nt  vos  cotes. 

Ast.  I).  Le  3'  bataillon  du  .7'  régiment  d'infanterie  légère  se  rendra 
à Cberbonrg. 
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Lin  (létacliemcnt  de  troupes  de  la  marine  fpii  est  à Hocliel'ort,  lorl  de 
âoo  hommes,  se  rendra  à l'ile  d’.Aix,  où  continuera  à commander  le 
général  Dufrcsse. 

Sur  les  3,000  hommes  de  gardes  nationales  (|ui  sont  à liordeanx . 
000  y resteront  pour  défendre  reinhouchurc  de  la  Gironde,  5oo  .se  ren- 
dront à l'ile  d'Oleron  et  -t.ooo  à l'ile  d'Aix. 


TITRE  IV. 

»e>  BÉIsiTS. 

Abt.  10.  Les  dépUs  de  tous  ces  régiments  Continueront  à rester  où 
ils  se  trouvent.  En  conséqueiice,  les  majors,  ([uarlicrs-maiti’es,  (dliciers 
d’hahillemenl,  ouvriers,  etc.  continueront  à rester  dans  les  i a',  i d' et 
I fl'  divisions  militaires. 

TITRE  V, 

D1SP051T10KS 

Art.  1 1 . l’our  com|)léter  les  cadres  des  hataillons,  il  ne  sera  pris  aucun 
des  conscrits  de  i8o8,  ipii  continueront  à rester  aux  3'‘  ou  ù”  hataillons 
ou  aux  dé|H>ts  des  régiments. 

Art.  1 2.  Nos  ministres  de  la  guerre  et  de  radministration  de  la  guerre 
sont  chargés  de  rexécntion  du  présent  décn?t. 

N VPOI.ÉOX. 

l><ipiU  de  I*  {ftwrrf. 


12974. 

\l  MVKKCHAIa  lïKHNADOTTK, 

COtVRRtEtJII  DES  VILLK.S 

Sjtinl'Cload , * «uûl  iKoj. 

Mon  Gousin,  vous  devez  être  arrivé  à Hamhourg.  Toutes  les  troupes 
espagnides  doivent  être  sous  vos  ordres.  Les  troupes  hollandaises  doivent 
être  réunies  du  côté  d'Emden.  sur  la  gauche  de  l’Elhe;  elles  se  nionlent 
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U 19  un  I !i,oon  homiiius.  Huns  le  roiiraiit  d'iimlt,  un  corps  ili;  9o,ouo 
l'rancais  luus  nurn  joint. 

•le  nu  veux  point  larder  <|  uius  faire  conmdtru  nies  intentions,  i|u'il 
faut  tenir  secrètes  jnsipi'nn  dernier  inonient. 

Si  r\ii|'leterrc  n'accepte  pas  lu  médiation  de  la  Russie . il  faut  que 
le  Daneimirli  lui  déclare  lu  guerre,  ou  que  je  la  déclare  au  Danemark. 
\oiis  serez  destiné,  dans  ce  dernier  cas,  à vous  emparer  de  tout  le 
continent  danois.  Comme  vous  êtes  sur  les  frontières  de  ce  pays,  en- 
voi ez-moi  des  mémoires  sur  les  olistacles  (|uc  pourrait  opposer  le  Dane- 
mark et  sur  les  ressources  qu'il  |irésenle  pour  vivre.  Votre  langage  doit 
être  celui-ci  : vous  récrier  beaucoup  sur  ce  que  le  Danemark  a ouvert  le 
passage  du  Siind  et  laissé  violer  une  mer  ijiii,  pour  les  Danois,  a dû  être 
aussi  inviidalile  que  leur  territoire. 

J'ai  donné  les  ordres  les  plus  précis,  cl  fuit  témoigner  mon  méconten- 
lemenl  à mes  agents  à llumltoiirg  sur  ce  que  mes  ordres  ne  sont  pas 
evécutés. 

Il  faut  que  les  marchandises  anglaises  provenant  du  cru  anglais  cl 
transportées  par  euv.  comme  cliarhon,  etc.  ou  confectionnées  en  .Angle- 
terre, soient  conlisiiuées:  que  la  factorerie  anglaise  soit  fermée,  et  les 
objets  appartenant  au\  .\nglais,  à Hambourg,  conlis<|ués.  Veillez  à ce 
que  loiitcs  les  mesures  soient  prises  |iour  que  tout  le  mal  qu'il  est  con- 
venable de  faire  à I ’.knglclerre  ne  soit  pas  neutralisé. 

.Nvcoléov. 

Cviitiii.  (Mil  S.  M.  le  roi  Sin<dr. 

I En  «irm*  »u«  irrh  4*  t’E«>p  i 

12975. 

,U  HOI  DE  \\l‘LES. 

Satnl‘C,|(H*d.  9 «oiit  tëo7. 

Je  ne  reçois  pas  d étals  de  situation  de  votre  armée;  envovez-les-moi 
deuv  fois  par  mois,  pareils  à ceuv  que  m'envoie  le  prince  Eugène  pour 
.son  armée,  et  portez  attention  à ce  qu'ils  soient  faits  avec  le  plus  grand 
soin. 
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J'ai  ilonnë  des  ordres  pour  renforcer  la  garnison  d'Ancdne  et  de  Civilà- 
Vecchia,  et  je  vais  incessamment  faire  occuper  Livourne,  où  les  Anglais 
continuent  à faire  leur  commerce. 

Napoléo.v. 

.^rrlitvn  <te  l’Empire. 


12976. 


A M.  DE  CHVMP.ACNY. 

SainUCIoad,  3 «oûl  1807. 

Dans  votre  rapjiorl  du  ai  juillet,  vous  me  dites  (pie  85o,ooo  francs 
ont  été  prêtés  à la  ville  de  Paris  par  la  caisse  d’amortissement,  pour  les 
ponts  et  cliaussdes;  mais  vous  les  imputez  à tort  sur  le  produit  de  l’expor- 
tation des  grains. 

Faites-moi  coimaitre,  jeudi  prochain,  la  situation  du  crédit  de  l’ex- 
portation des  grains,  ce  que  la  commune  de  Paris  devait  faire  cette 
année,  ce  qu’elle  n’a  pas  fait,  ce  qu’il  faut  pour  finir  le  canal  de  l’Ourcq 
et  autres  travaux  de  Paris,  et  proposez-moi  un  projet  d'emiu'iint  de 
la  ville  de  Paris  à la  caisse  d’amortissement,  de  deux  millions,  y com- 
[iris  les  85o,ooo  francs  déjà  avancés,  qui  portera  intérêt  de  quatre  pour 
cent,  et  sera  remhoursalile  en  quatre  ans  à raison  de  .voo,ooo  francs 
par  an. 

J’ai  fait  avancer  de  l’argent  pour  le  pont  d'iena,  mais  mon  intention 
était  que  ce  pont  fût  donné  à une  com|mgnie.  Il  me  semble  que  les  spé- 
culations des  ponts  ont  assez  liien  réussi  |»ur  qu’on  puisse  en  trouver 
une  |)our  celui-là.  S’est-on  occupé  de  la  chercliert 

NxeoLÉov. 

ArrhiTr»  «Jp  l’Empin?. 
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12977. 

1 M.  UE  CIIAMPAGW. 

Srfiat-Cloud,  3 août  1807. 

Monsieur  (ihnm|in{jnv,  mon  Minisire  de  l’inldrieiir,  je  désire  que  la 
slalne  du  jjénéral  d'Haut|>oul  soit  |darée  sur  la  place  des  Vosjjes. 

N.»POI.ÉO\. 

Cotluti.  {AP  .M.  le  romie  de  Monlativel. 

(Kb  viMic  lUA  4r«h.  det'Einf.) 


12978. 

A Al.  UE  r.AC.ÉPÈUE. 


SaÎQt>Ci<HMl,  3 »(wl  1607. 


Monsieur  le  (îrand  Cdiancelier  de  la  I^tq’ion  d'honneur,  j'ai  lu  le  raji- 
port  que  vous  m'avez  fait  pour  la  reslauralion  de  deux  anciennes  tours 
du  cliùleau  il'Kcouen,  ou  pour  les  remplacer  par  une  grande  salle.  Je  ne 
vois  pas  l'utilité  de  celle  salle,  dont  l'archiledure  ne  s'accorderait  pas 
avec  le  caractère  de  celle  du  rlnUeau.  Je  désiie  que  ces  tours  soient  dé- 
molies dans  la  petite  portion  cpii  en  reste,  et  qu'elles  ne  soient  rempla- 
cées par  rien.  On  laissera  subsister  le  pont  cl  le  jiassage  qui  conduisent 
an  jardin. 

Napolkov. 


Comni.  par  M.  NiiH. 

(E»  aàitsr  «yt  4e  ) 


12979. 

Al  noi  UE  NAPl.ES. 

Saint-Cloud,  3 «oitt  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  ai  juillet.  Ce  que  vous  me  dites  de  l'arme- 
ment de  Tarenle  ne  me  sali$rait  |»as.  La-s  lialterics  ipii  avaient  été  armées 
lorsijue  j'avais  eu  le  projet  d'envoyer  une  e.scadre  dans  celte  rade  .sont- 
elles  armées?  Failes-moi  tracer  un  croquis  qui  me  fasse  connaître  les  hat- 
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taries  et  les  ranuns  de  rhaciine.  Si  ces  halleries  ont  élé  armées,  iiiiriiii 
(•(Tort  liiiinain  ne  peut  les  surmonter  par  mer. 

Napoi-éox. 

Arebift?*  d«  l'Etofiirc. 

12980, 

A W.  DK  CIIAMPAOXY. 

S«»ol>CkMi4.  4 1807. 

J’ai  lu  avec  attention  le  rapport  sur  le  commerce  d’Amc'riqiie.  Je  ne 
puis  rpic  vous  témoigner  ma  satisfaction  du  soin  que  vous  avez  eu  de 
me  mettre  ce  talileau  sous  les  veux. 

Ko  180C,  on  a importé  en  .Amérique  pour  880,000  francs  de  toiles  de 
Nankin.  Pourquoi  ne  prohiberait-on  pas  l’entrée  des  toiles  de  Nankin? 
N’en  faisons-nous  pas  suffisamment  en  France  pour  notre  consommalinii? 

Nvpoléov. 

ArcbÏTin  4e  TEmpirr. 

12981. 

A >1.  GAl  l)l\. 

Seinl-ChMid,  4 eni)l  1807. 

Il  y a lie  l’inquiétude  à Bruxelles  parmi  les  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux. Faites-moi  un  rapport  sur  cet  objet.  On  m'assure  qu'il  y a des 
projets  pour  corrompre  M.  Hourier,  l'un  des  administrateurs  du  Domaine, 
auquel  les  acquéreurs  attribuent  les  recherches  légitimes  que  le  Domaine 
fait  faire  sur  lesdits  acquereurs. 

1 Napolko.x. 

Arehm»  de  ('Einpirt*. 

12982. 

A M.  COl.UA, 

»l>n.TSI:<  GÉsésAL  DES  DOUtSHS. 

S«inl-Cioud.  V Miil  1H07. 

Fnvovcï-moi  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible  un  état  qui  me  fasse 

7' 
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c'onnaîtrp  le.s  importations  et  exportations  de  toute  espèce  de  marchandises 
en  Franco  qui  ont  eu  lieu  pour  l’an  x,  xi,  xii,  iiii  et  xiv.  Envoyez-moi 
aussi  le  tarif  des  douanes  pour  chaque  marchandise;  je  crois  qu’il  est 
imprimé. 

Nxpoléox. 

Arrhivn  l'Empirr. 

i *2983. 

AL'  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

S«inl-CI<Hid . il  aoiU  i6o7> 

Monsieur  Dejean,  je  désire  que  vous  me  fassiez  faire,  par  le  génie, 
un  rapport  qui  me  fasse  connaître  les  travaux  qui  ont  été  faits  celle  année 
dans  toutes  les  places  de  France,  surtout  à Alexandrie,  Kehl,  Wesel  et 
Anvers. 

^xl>ol.^:ov. 

D^t  tiv  i«  (p»crre. 

{ Fs  Bitnie  «tit  Arrh.  4e  | 

1298.V 

Al  OWOI  T, 

Â VARSOVIE. 


U auùl  1807. 

Mon  (imisin,  faites  eonnaitre  il  M.  Aincent,  mon  résident  a Aarsovie, 
que  je  me  suis  réservé  vingt  millions  de  domaines  pour  être  donnés  aux 
Polonais,  desipiels  il  faut  ùter  deux  millions  qui  ont  clé  donnés  aux  gé- 
néraux Zajonchek  et  Doinhrovvski. 

I.a  principauté  que  je  vous  ai  donnée  doit  rendre  a5o,ooo  francs  de 
rente,  et  3oo,ooo  francs  lorsipi  elle  .sera  hien  administrée,  ('.elle  du  ma- 
réchal l.annes  rapporte  11)0,000  francs.  J'ai  chargé  M.  Maret  de  donner 
à M.  Vincent  toutes  les  explications  sur  ce  <pii  concerne  ces  |irincipautés. 

Faites-moi  eonnaitre  ce  qu’il  y a de  nouveau  du  célé  du  Memen,  et 
si  rarrnee  ru.sse  est  dissoute.  Faites-moi  eonnaitre  aussi  la  situation  de 
vos  hôpitaux. 

Je  suppose  que  vous  devez  avoir  une  division  à Thorn,  Wloclnwek, 
Plock,  Bromherg,  etc.  une  à Varsovie,  Rawa,  Pullusk,  üstrolenka,  et  une 
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entre  Kalisz  et  l’osen.  Ainsi  dislrihuées,  il  me  semble  impossible  que  les 
troupes  ne  soient  pas  agréablement  placc'cs. 

Portez  tous  vos  soins  à ce  qu'on  achève  la  tète  tie  pont  de  Praga  et  les 
travaux  que  j’ai  tracés  à Sierock.  On  doit  également  continuer  les  tra- 
vaux de  Thorn. 

Je  ne  pense  pas  que  vous  deviez  avoir  à Varsovie  plus  d'un  ou  deux 
régiments  d'inranlerie. 

Savary  est  à Saint-Pétersbourg  ainsi  que  Lesseps.  Vous  devez  profiler 
des  fré(|ueiiles  occasions  que  vous  devez  avoir  pour  correspondre  avec 
eux. 

Le  général  Oudinot  doit  rester  à Danzig  avec  toute  sa  résene. 

Faites-moi  connaitre  si  l'on  est  content  à Varsovie  de  la  constitution 
que  je  leur  ai  donnée'. 

Par  mon  traité  avec  le  roi  de  Saxe,  je  me  suis  réservé  tous  les  droits  du 
roi  de  Prusse.  Ces  droits,  qui  consistent  dans  les  créances  qu'a  le  roi  de 
Prusse  dans  le  duché  de  Varsovie,  se  montent  à cin(|uantc  ou  soixante 
millions.  M.  Vincent  doit  avoir  connaissance  de  tout  cela.  J'ai  ordonné  au 
ministre  des  finances  d'y  envoyer  des  inspecteurs  de  l'enregistrement 
pour  dresser  h‘s  états  de  ces  créances.  De  votre  côté,  concertez-vous  avec 
M.V  'incent,  et  failcs-nioi  connaitre  ce  que  je  dois  en  espérer. 

J'ai  ordonné,  il  y a quatre  jours,  à Sunll  de  n'évacuer  le  pavs  jusqu'à 
la  Vistiile,  que  les  papiers,  archives  et  l'argent,  appartenant  au  ducln* 
de  Varsovie  ou  aux  [)articuliers,  ne  soient  rendus. 

Faites-moi  connaitre  où  on  en  est  des  mouvements  des  troupes.  Les 
3'  et  6'  corps  .sont-ils  rendus  en  Silésie? 

J'ai  toujours  eu  une  légion  polonaise  à mon  service;  je  crois  i|u'elle 
se  réunit  à Dreslau.  Je  ne  luis  pas  difficulté  de  la  reprendre,  ainsi  que 
le  régiment  de  lanciers  qui  doit  être  aussi  à Hreslau;  mais  il  faut  (pi  on 
complète  bien  ces  corps.  Ce  sera  toujours  une  force  de  fi.ooo  hommes 
d'infanterie  et  de  t,5oo  chevaux,  ipii  seront  prêts  à se  porter  au  secours 
de  la  Pologne.  Les  généraux  Dombrovvski  et  Zajonchek  doivent  n;ster 
au  service  de  la  Pologne. 

* Voir  k Mottiieitr  du  3 aoïkl  1807. 


1807. 


.•>«0  CÜItltESl'O.NDAiNCK  DE  iNAl’OLÉO.N  I".— 

Jp  vous  l•ecomtnan(le  de  veiller  à ce  que  mon  régiment  de  clievau- 
légcrs  |Hilonais  de  ma  Garde  s<iit  bien  composé;  je  n’y  veux  que  des 
[iropriélaires  nobles,  lin  escadron  doit  être  arrivé  à Ucriin  avec  ma 
(iarde;  informez-moi  quand  le  régiment  sera  formé. 

Knieiidez-vous  avec  le  gouvernement  pour  qu'on  ne  permette  point 
de  billir,  dans  le  faubourg  de  Praga,  près  des  fortifications. 

Faites  |>asser  la  lettre  ci-jointe  au  général  liapp  à Danzig,  |>ar  un 
courrier,  et  envoyez-liii  en  même  temps  les  nouvelles  de  France. 

Nvpolkov. 

C.ontm.  par  M*”  U rDan-chatc  prii»ce««  d*l>imuht.  ' 

(Ko  MMatr  Aitk.  del'Cwp.) 


12985. 

.\l  (;É\ÉRAL  RAI'P. 


Saiot'Cloud,  â a«ûl  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  a 4 juillet.  Vous  avez  dd  recevoir  mu  lettre 
par  bupielle  vous  devez  faire  connaitre  que  les  deux  lieues  doivent  s'en- 
tendre de  deux  lieues  allemandes,  ou  d’un  septième  et  demi  de  degré. 
Faites  signer  des  lettres  do  change  à la  ville  pour  les  dix  millions  qu'ils 
doivent  me  paver.  Vendez  les  biens  qui  a|ipurlictinenl  au  lloi.  Je  vous 
autorise  à fain>  |>asser  cet  aele  de  vente.  Tenez  ferme  les  olKciers  prus- 
siens. 1-1  punissez  sévèrement  ceux  qui  se  permettent  des  impertinences. 


Arrhttresdi'  rEmpirv. 


\vl‘OI.ÉOV. 


12986. 

Al  GÉNÉRAL  CLARKE. 

^inl'Cloitd,  li  «oui  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  «R  juillet  au  soir.  Vous  devez  bien  déclarer 
à M.  de  Schulenbiirg  et  outres  individus  qui  ont  des  possessions  sur  la 
rive  gauche  de  l'Kibc,  qu'ils  aillent  avec  le  souverain  où  sont  leurs  pos- 
ses.sions,ou  bien  qu'ils  s'en  défassent.  M.  de  Srhuleubiirg  ne  doit  même 
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4tre  reçu  coninie  affiuit  du  n>i  de  Prusse  i|ue  s’il  se  (i\e  en  Prusse  et 
vend  scs  Idens  sur  la  rive  (jnurlie;  sans  i|4ioi  il  n'esi  pins  Prussien. 

Puisipie  les  liadnis  sont  inutiles  au  mnnVdial  Ilninc,  diri|;ez-les  tous 
sur  Hambourg,  où  ils  passeront  sous  les  ordres  du  nmréclud  liernadolte. 
Si  Bertiiier  est  à portée  de  vous,  faites-lui  part  de  cet  article  de  ma 
lettre,  pour  qu'il  donne  lui-même  les  ordres. 

N.vi>oi.kov. 

Artbilo»  lie  l'Rntpin'. 

Î2087. 

.VI  GÉNÉRAI,  CLARKE 

h «i>dl  1807. 

M.  I .acepède  vous  fera  passer  la  granderoix  de  l'Ordre  de  Saint- 
Hubert,  que  le  roi  de  Bavière  a voulu  vous  donner. 

I.e  maréchal  Bertiiier  me  mande  ipie  deux  régiments  de  cavalerie  hol- 
landais, avec  le  matériel  et  le  personnel  de  l'artillerie,  vont  se  rendre  à 
Slettin.  Vous  les  dirigerez  de  là  sur  Hambourg. 

Je  ne  me  souviens  pas  si  les  marins  de  ma  (îardc  la  suivent.  Si  on  les 
avait  laissés  à Danzig,  écrivez  qu'on  les  dirige  surStetlin.  où  ils  peuvent 
st>rvir  au  maréchal  Brune. 

Je  ne  sais  pas  où  est  le  niarérhal  Bertiiier;  voilà  pourquoi  je  ne  lui 
écris  pas. 

Envoyez  la  lettre  ci-incluse  nu  maréchal  Brune. 

Napoi.kox. 

.Irdiircs  de  l'Em^tirc. 

12988. 

AL  MVRÉr.ini,  BRI  NE. 

Sainl-CloiM),  A auül  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  a»  juillet.  Le  prince  de  Ponte-Corvo  com- 
mande dans  les  villes  hanséatiques.  Le  prince  de  Neufchàlel  a dù  donner 
l'ordre  de  diriger  tous  les  Hollandais  dn  côté  de  Hambourg.  J'ai  besoin 
de  troupes  de  res  côtés-là.  J'entends,  par  les  Hollandais  à diriger  du  côté 
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<le  Hnnihourg,  les  ilollanilais  que  vous  avez  (le  voire  cùte^,  car  mon  in- 
tention est  que  tous  les  Hollandais  se  rendent  en  Hollande  ou  du  côté 
d'Einden.  J'a|)|>rouve  l'ordre  que  vous  avez  donn(!  au  gdndral  Dumonccau 
de  se  rendre  à Coewerden,  où  il  sera  à portée  de  la  Hollande. 

N.vi>oi.tov. 


Arcbnc»  de  l'Eai|Hiv. 


1298ÎK 

AL  GÉNÉRAL  CLARKE. 

StÎDl-C^loud.  & «oài  1807. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  une  noie  (|ui  me  fasse  Lien  connaître  la  si- 
tuation des  provinces  qui  font  partie  de  la  Prusse,  surtout  des  provinces 
qui,  situées  nii-|>arlie  sur  les  deux  rives,  se  Irouveiil  par  là  séparées. 

Il  faut  que  M.  Daru  écrive  aux  gouverneurs  des  |)rovinces  de  VVest- 
plialie  de  faire  ciivovcr  dos  députations  à Paris  pour  complimenter  leur 
Itoi. 

Vous  troiivei'cz  ci-joint  un  article  du  Journal  de»  Debnis  qui  vous  fera 
connaître  quels  sont  les  pays  qui  doivent  faire  partie  du  royaume  de 
Weslplialie. 

Vous  ferez  mettre  dans  les  journaux  de  .Mngdelmrg  et  de  Berlin  l'avis 
suivant  : 

i-Toiis  les  propriétaires  dont  l'état  est  ci-joint,  et  qui  |)osst’-dent  des 
liions  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  sont  prévenus  qu'aucun  ne  peut  rester 
en  Pruss<‘,  sous  peine  de  perdre  le  droit  d'hérédité,  conformément  aux 
dispositions  du  Code  Napoléon  en  vigueur  dans  ce  pays.  Ils  doivent  donc 
se  congédier  du  service  de  Prusse  cl  rentrer  dans  leur  patrie.* 

Napoléon. 

.^rrtiifn  ü«  rËin}Mr«. 


t'2990. 

Al  i‘Rim:e  elgènk. 


S«iai-Cli>ud,  h aoùl  i6o;. 

Mon  Fils,  j'ai  travaillé  avec  CalTarelll;  il  m'a  remis  l'état  de  silualion 
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ili*  I unuéo;  j'ai  vu  (|ii'cllf  était  bien  |)cu  norabreuse.  Il  lû  a plus  de 
l’oionais.  Il  famirnil  donc  cbercber  à eonijilélor  le  [dus  |)runi|ilement  les 
cadres.  L'or{;anisation  des  conipajjnies  est  de  l 'lo  hommes,  et  dans  l étal 
artiiel  leur  efTectir  n'est  pas  de  8o. 

Je  vois  ([lie  les  comptes  de  i8o5  et  de  1806  n'ont  pas  été  imprimés: 
cependant  je  les  ai  signés  à Varsovie;  l’aites-les  im[)rinier  sans  délai. 

.le  crois  avoir  arrête  le  budget  de  iHny.  Il  faut  arrêter  le  budget  d<> 

i8o8. 

Faites-moi  connaître  où  en  sont  les  rorlilications;  les  escarpes  et  les 
contrtwarpes  de  Palmanova  sont-elles  finies?  Je  vous  ai  envové,  je  crois, 
le  projet  délinilir  pour  Osoppo?  Où  en  sont  les  travaux  de  Pielole  et  di- 
Porto- Legnago'? 

Vous  devez  avoir  aujourd'hui  en  Italie  neuf  .3“  bataillons  indépendam- 
ment des  deux  bataillons  des  régiments  qui  sont  à ^aple8. 

Nvpolkov. 

C,nmm.  j»ar  S.  A.  I.  M"*  U dtirlieiPift  ifc  Leuchtcntwrg. 

( lùi  ftiiMla  •«!  Art^.  t*Emp  ) 


12991. 

vt  l•lU^(;l;  Eif.feNE. 

Sainl-CItiiifl.  fi  iwiûl 

Mon  Fils,  je  reçois  la  lettre  que  vous  avez  écrite  au  Pajic;  elle  me 
parait  fort  bien. 

Je  désire  que  vous  m'envoyiez  l étal  des  importations  et  des  exporta- 
tions qui  ont  eu  lieu  dans  mon  royaume  d'Italie  pendant  ces  trois  der- 
nières années,  ainsi  que  l'état  du  tarif  des  douanes.  Pour  plus  de  facilité 
pour  moi,  faites-moi  traduire  ces  états  en  français;  je  désire  que  ce  soit 
en  huit  jours. 

\vpoi.to.v. 

CfKiifn.  pur  S.  A.  I.  M**‘  U diidnH«*  th  LciKlilenberj;. 

< E»  laïUiMr  *ut  Arrh.  lU  t'ClDfv.  ) 
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!2992, 

U;  PIIINCE  EIKifeNK. 

Saint- rtwHi,  6 août  1^07. 

Alun  Fils,  j(?  reçois  voire  iollre  du  3o  juillet.  Je  ne  sais  quel  coup  de 
tète  vous  voulez  que  le  l*a|)c  fasse.  Vous  avez  dft  mettre  des  Iroujies  du 
eôld  de  Bolojjne,  et,  s'il  faisait  quelque  imprudenre,  ee  serait  une  belle 
occasion  de  lui  (Afer  les  états  de  Home. 

Napoléov. 

r.umni.  |iar  S.  A.  I.  M*"  U üitdM’we’  «Iv  LMK-hbtntK-r^. 

( Rn  wnail*  ■«*  Areli.  >1»  I'Rm(>.  | 


12993. 

A \1.  MKLZI, 

CHAKCRUER  DC  ROYAUME  DNTALII. 

Sailit-tilood,  ^ *uw( 

Monsieur  Melzi,  je  reçois  votre  lettre.  Je  vois  avec  peine  que  votre  santé 
n'esl  pas  aussi  bonne  que  votre  tête.  Je  vous  remercie  de  tout  ce  que 
vous  me  dites.  Vous  avez  raison  de  croire  à la  vraie  <>slinie  que  je  vous 
porte. 

Nacolkov. 

trchitM  d»  l'Erjipirv. 

12994. 

Ul  ROI  DE  NAPLES. 

Saiiit-(Àl«utl , Y Ntiùl  1807. 

Mon  F rère,  je  vous  ai  écrit  pour  vous  enga(;er  à faire  mettre  en  cons- 
truction deux  vaisseaux  de  8o  et  deux  fréjjales;  vous  ne  m’avez  pas  ré- 
pondu  Ià-<les8us. 

Napoi.kox. 

D«pAt  d«  U f|[ii«Te. 

< tin  MtMlc  a«(  Ar*b.  de  J 
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A .Al.  FOI  f.HÉ. 

4 «oiU 

\i(U8  (It'vei  verser  des  fonds,  sur  ceux  des  jeux,  à la  caisse  des  ponts  et 
ebaussées:  vous  ne  lave*  pas  fait;  cependant  cVtait  dcdard  dans  le  bud- 
get. Faites-moi  un  rapport  là-dessus,  et  faites-moi  connaître  pourquoi 
mon  bndget  n’a  pas  été  exécuté. 

Vous  devez  également  176,000  francs  |)our  1806  à la  caisse  des 
théâtres,  et  Soo.ooo  francs  pour  1807. 

Il  est  convenable  que  la  fête  qui  se  préjiare  à l'Ojiéra  soit  faite  selon 
les  formes  et  payée  par  l’Opéra.  Que  tout  cela  jette  de  l’argent  inuti- 
lement ! 

Me  porter  le  compte  des  recettes  et  dépenses  conformement  au  budget 
c]ue  j’ai  arrêté  au  a G février  1806,  pour  l’an  xiv  et  180G,  le  projet  de 
budget  en  recettes  et  en  dépenses  pour  1807.  Apportez-moi  cela  mer- 
credi à neuf  heures  du  soir;  également  l'état  de  situation  de  la  caisse. 

Nvpoléov. 

.Irclmeft  de  rCmpiir. 

!2m. 

DkasioN. 

Siàinl-Cioud.  ^ «oût  1807. 

ministre  de»  üiianee«  reüd  compte  à Envoyer  1 or<lrc  îi  M.  Bourrioiuie 

I Empereur  que  les  habilanU  de  LubtM-k  re-  ,|ç  roqut^rirln  foiTP  armëe  pour  faire 

t'usent  de  remettre  au  (jouvernement  fran>  1 ■ r 

...  .....  enlever  ces  marclianiiises. 

çais  let»  marcnnndises  «inglaiKes  dont  ils  ont 

fait  la  dériaralinn.  NAPOLKOJi. 

Vrfbives  <1«  t’Eiiipirv. 
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I'JÎ)97. 

DÉCISION. 


M.  df  Girae , ancien  c^4\c|ue  dt» 

KemM^>»  fait  coimaltrc  h i'Rin|)en‘ur  qu'un 
pn>C4^  s'eftl  dievé  enln^  lui  et  la  famiili^  de^ 
Mmilmorency.  m*»  di^bileiirs,  eoiitre  ie^quel.s 
il  a publÎ4^  un  ni4^mniiv.  M.  d4^  Girac  cWaliie 
iu>s  p4;rtc.s  A U <omni4*  de  a.in.onn  livres  de 
roule. 


li'tliitiD  de  rKe>|iir>‘. 


SaiiiMilouil.  & ai>iil 

Iti'iivoyt!  à M.  l■’oucllrf.  Diuiscflli' 
i|U('rclle,  le  premier  ijui  a imprimé 
a eu  fort  cl  a man(|uc  à ce  tpi’il 
se  (levait  (>n  appelant  le  publie  à 
intervenir  dans  des  discussions  où  il 
est  élrau|p>r.  Cluu'.  des  hommes  liien 
n(!s,  des  affaires  d'arjjeni  ne  méri- 
tent jamais  (|u’on  se  porte  à cet 
excès.  I.e  ministre  connaît  ma  vo- 
lonté sur  cette  affaire.  Je  ne  veux 
aucune  procihlure  criminelle,  et. 
i|uant  aux  affaiix's  d'inlén't,  .M.  Iti- 
fp)t,  président  de  mou  Conseil  d'état, 
fera  les  fonctions  d'arbitre,  et  on 
s'en  tiendra  a sa  sentence. 

iNxPOLtioX. 


12998. 

U KOI  l»K  \Vl  RTKMIlKKt;. 

S«int*(.luud , .i  auûl  i44o7- 

Monsieur  mou  Frère,  dans  rinlention  où  nous  sommes  de  donner  de 
|dus  en  plus  à Votre  Majesté  des  témoi|'na|'es  sensibles  de  la  haute  es- 
time i|ue  nous  faisons  de  sa  personne  et  de  la  parfaite  amitié  (|ue  nous 
axons  pour  elle  et  pour  sa  famille,  nous  ri’jjardons  comme  une  circons- 
tance heureuse  de  pouvoir  vous  demander  en  mariajje,  pour  notre  tnis- 
cher  frère  Jérôme  \a|H>iénn,  la  princesse  Catherine,  fille  de  Votre  Ma- 
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Jfslé.  C’est  jioiir  en  Fiiire  la  (leinande  avec  la  soleniiilé  cuiiveiialile  à iin 
mariage  qui  nous  est  aussi  agréalile  que  nous  avons  notiimé  noire  ronsin. 
le  niai'ci'hal  llessières,  notre  anihassadeur  extraordinaire  |>rès  Votre  Ma- 
jesté. Nous  nous  remettons  à ce  qu’il  lui  dira  de  noire  part  sur  le  plaisii' 
que  nous  nous  faisons  de  |KHivoir,  en  forniant  avec  elle  par  celle  alliance 
rnnion  la  plus  étroite,  regarder  désormais  les  intérêts  de  sa  Maison 
comme  nous  étant  cunimuns  avec  Votre  Majesté.  El  nous  «lésinms  qu'elle 
ajoute  entière  foi  et  créance  aux  assurances  expresses  qu’il  Itii  donnera 
de  notre  empressement  à concourir  à tout  ce  qui  peut  être  de  la  satisfac- 
tion de  Votre  Majesté  dans  une  occasion  aussi  intéressante. 

Nviau.éo.v. 

IkMiitn.  |Mi-  .s.  V.  Ir  roi  «ii;  WiiripmtN‘r)[. 


1299U. 

M l’KINCE  El  (iÈ\E. 

Sninl-r.|i>iMl , 5 auûl  i9u7 

Mon  Fils,  je  désirerais  mettre  en  construction , cette  année,  sur  le  clian- 
lier  de  Venise,  trois  vaisseaux  de  76,  deux  au  compte  de  la  France  et 
un  au  compte  du  royannie  d'Italie;  ce  qui  ferait  liuit  vaisseaux  en  cons- 
truction. Ihiaud  on  n’en  ferait  que  ijualre  vingl-<|ualricmes,  cela  mellrail 
à même  di‘  les  Unir  quand  on  vomirait.  S’il  v a du  hois  pour  faire  les 
quatre  vinj'l-quatrièmes  de  ces  vais.seaux,  faites-v  travailler  sur-le-cliaiup. 

Nvpoléov, 

Comiu.  par  S.  A.  I.  M"*  lu  dufliMM  d«  Letiriilitfntxrr);. 

( Ra  «lÎMile  aiM  Arrik,  de  l‘Bmp  ) • 


1 3000. 

\l  l’KINCE  Kl  CÈNE. 


Saiiil-r.ltMid . â Miôl 

VIon  Fils,  faites-moi  connaître  les  dispositions  des  esprits  dans  lu  pro- 
vince d’I'rliin,  ilans  la  Vlarclie  d’Vncone  et  à Fermo  jusqu’aux  confins  du 
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i-oyHume  de  ^u|des.  Il  serait  furt  im|iurlunt  que  iiiuti  ruyuume  d'Italie  pût 
s’étendre  jusque-là,  alin  d'étre  en  romniunirntinn  avec  le  royaume  di- 
Naples.  l*ourrail-on  déterminer  les  liaijitants  à demander  leur  réunion 
au  royaume  d'Italie?  Pour  cela,  il  faut  me  faire  connaitrc,  i“  s'ils  |>ayent 
plus  de  conlnlmlions  que  les  peuples  de  la  Romajjne;  9“  lu  statistique  de 
ces  provinces  en  population,  richesses,  rontrihutions  et  revenus.  De  cette 
manière  on  luii|'erait  la  grande  chaîne  des  .Apennins  juscpi'auv  frontières 
du  ruyuume  de  Naples. 

Napoi-éov. 


(UHiiiti.  |Mr  S.  A.  1.  M*'  U dr  Leudilvnlicr^. 

(En  mitiuw  »u»  A««h.  ik  l'R«|id 


1.700  t. 

Al  ItOI  DE  NAPLES. 

Saitil-OiMtd . û iioûl  1^07. 

Mon  Krère,  je  reçois  votre  lettre  du  9 S juillet,  par  laipielle  vous 
m'instruisez  que  vous  allez  mettre  deux  vaisseaux  et  une  frégate  en  rons- 
trurtion.  Cela  est  très-itn|iortaiit.  Ne  pousseriez-vous,  cette  année,  ces 
deux  vaisseaux  et  cette  frégate  «pi  aux  six  premiers  vingt-quatrièmes,  cela 
vous  mettrait  à même  de  les  iinir  l année  prochaine. 

Prenez  des  mesures  [>our  être  promptement  informé,  et  informez-moi 
promptement  de  roccujiation  des  houehes  de  Cattaru  et  de  (iorfou.  Je 
suis  siir|iris  «pie  vous  ne  m'avez  pas  encore  parlé  du  passiige  de  l’oflicier 
français  et  de  l'oflicier  russe  «pii,  deux  jours  apri-s  la  signature  île  la 
paix  de  Tilsit,  sont  partis  pour  aller  à Cattaro.  Faites-moi  connaître 
«piand  ils  sont  passés,  et  «|uand  vous  avez  l'espoir  d'avoir  des  notions  là- 
dessus. 

Nvpoi.kov. 

Uê|idt  il«  la 

< Es  mioulc  Aitk.  de  rEmp.  ) 
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1 3002. 

\ M.  DE  CIIAMPAG.NY. 

ft  a«>ù(  1807- 

Munsieur  (Jianipafjiiy,  muti  Miiiislrc  de  riiiliTicur,  j'ai  lu  avec  uden- 
lion  votre  ra|)|>orl  du  97  juin  sur  le  nKinumenl  de  la  Madeleine.  Du 
moment  f|u*il  est  de  l'ait  que  M.  \ i|;non  n'est  architecte  que  de|>nis  peu 
d'anndcs  et  qu'il  n'a  prouvé  son  savoir  dans  les  détails  d’aucune  cons- 
truction, il  y aurait  folie  à lui  conlier  les  détails  d'un  monument  aussi 
important.  En  charger  deux  architectes  serait  un  mauvais  |>arti  : ils  ne 
s'entendraient  point,  et  je  n'anrais  aucune  rcsponsahililé.  Il  faut  trancher 
la  question  et  me  proposer  un  hon  architecte.  M.  Vignon  lui  sera  adjoint 
comme  contrôleur;  mais  l’argent  et  les  détails  de  construction  regarde- 
ront exclusivement  l'autre  arcliilecle. 

En  donnant  la  préférence  au  projet  de  M.  \ignon,  je  n’ai  considéré 
que  les  éloges  que  la  classe*  de  l'Instilnl  lui  a donnés  et  la  forme  de 
son  monument,  qui  est  d'un  heau  slvie  grec;  mais  je  suis  loin  de  vouloir 
que  l'on  un  adopte  tous  les  détails.  Je  désire  donc  que  des  changements 
considérahles  soient  faits  cl  que  l'on  supprime  il’ahord  les  colonnes  de 
l'intérieur.  Celle  suppression  sera  économique  et  donnera  beaucoup  d'es- 
pace; elle  pernieltra  que  l’on  place  le  nombre  de  S[)eclaleurs  néces- 
saire, c’est-à-dire  le  double  de  ce  que  |)eiit  contenir  l’Opéra;  elle  faci- 
litera la  construction  de  belles  tribunes  pour  l'Impératrice  et  d'un  bel 
appartement  pour  moi. 

iN.VIS)I.ÉOX. 

.Archives  rie  rEntpire. 

Ï3003. 

NOTES  pot  K LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

G 1807. 

Il  faut  établir  dans  le  cum|>le  des  llnances  que  les  rentes  n’excèdent 
pas  les  cinquante  millions  qui  ont  élu  fixés. 


( unilESl'O.NüANCK  UE  NAPOLEON  I'. 


ISO". 


oim 

Nous  HVfpiis  r(?|iciulimt  ciruiuHiitp-Kiualre  millions  île  renies,  mais  In 
eaisse  en  a en  ijiintre  millions.  Klle  ii'cn  a |ilns  aetnellenicnl  qne 
1,000,000  francs.  Klle  a leniln  le  reste  à des  corps  qui  possèdent  pour 
ainsi  dire  en  mainniorle.  Il  n'y  a donc  réellement  que  cinquante  millions. 

Mais,  en  \endanl,  elle  a acquis  une  soiiinic  de  tant,  qui  représente  tel 
capital.  Ainsi,  quand  on  le  voiidni,  on  pourra  amortir  une  somme  de  tant. 
Il  n’v  a donc  entre  les  mains  des  particuliers  qu'un  fonds  llottant  de  tant. 
Il  faut  aussi  rappeler  an  compte  des  linances  le  compte  de  la  dette  de 
liénes  et  du  Piémont.  Cette  dette  a été  fixée  dans  un  procès-verbal;  il  faut 
voir  les  rlian|;emenls  snnenus. 

CAISSR  D'AMORTISSEMENT 

l.e  compte  de  la  caisse  d'amortissement  n'est  passuHisanl;  il  faut  faire 
plusieurs  conqiles  si-parés. 

Le  premier  rapport  aura  pour  objet  de  ra[>peler  tous  les  avantages 
faits  à la  caisse  d'amortissement  de|iuis  sa  création,  et  d'établir,  article 
|iar  article,  ce  que  chacune  de  ces  dispositions  a produit,  l.n  état  joint  à 
ce  rapport  présentera  ce  qu'elle  doit  avoir.  11  sera  intitub*  llrcellv.  Tout 
ce  qui  est  cliaugé  à l'institution  de  la  caisse  d amortis.sement  ne  sera  |>as 
compris  ilans  ce  travail. 

Le  second  rapport  présentera  toutes  b»  dépenses  et  toutes  les  conver- 
sions de  valeui's  que  la  caisse  a faites  comme  caisse  d'amortissement; 

Le  troisième,  ce  qu'elle  a eu  caisse; 

Le  quatrième,  ce  i|u'ellc  doit. 

L'ensemble  de  ces  (piatn*  rapports  doit  établir  et  prouver  la  situation. 
Le  restant  en  eaisse  doit  prouver  qu'on  n'a  rien  soustrait  de  la  caisse. 

On  a donné  des  domaines  à la  caisse  d'amortissement.  Klle  en  a 
acheté  de  la  Légion  d boiineur,  du  Sénat,  etc.  Il  faut  fournir  1e  compte 
de  ces  oiatralions. 

On  considérera  ensuite  lu  caisse  d'amurlissement  comme  caisse  de 
dépôt,  et  l'on  fournira,  a cet  cgani,  autant  d'états  <|u'il  y a d'articles 
particuliers. 

Alvhitt»  d«  riùn}rir«. 
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13004. 

M ItOI  DK  SAXE. 

7 iwûl  1K07. 

J ai  reçu  les  lettres  Je  Votre  Majesté,  et  j’ai  été  Irès-sensilile  à tout 
re  i|ue  son  ministre  m’a  dit  de  sa  part.  Je  ne  puis  troj)  exprimer  l’estime 
et  l'aniilic  qu  elle  m’a  inspirées  pendant  mou  séjour  à Dresde,  et  com- 
liicn  je  désire  d’ètre  agn'-able  à elle  et  à toute  sa  famille. 

Nspüléox. 

dr  rEinjHie. 

13005. 

AL  (iÉNÉRAI.  CLARKE. 

Saial-Cioud,  7 xoûl  1^07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  i"  août.  Je  vois  avec  plaisir  que  .M.  Scliulen- 
Inirg  n’ait  point  accepté  lu  mission  du  roi  de  Prusse.  Iæ  rtôlaeteur  du 
Tele'irraphe  pourra  immédiatement  se  rendre  à Cas.sel,  où  il  sera  employé 
par  le  roi. 

Une  expédition  anglaise  jiarait  être  partie,  le  98  juillet,  jiour  [ws.ser 
la  Daltique.  Tous  les  Hollandais  doivent  se  rvmdre  du  cêlé  d'Kmden.  Si 
cela  n'était  pas  exécuté,  écrivez-le  au  maréchal  Brune,  et,  en  cas  d'évé- 
nement, toutes  les  troupes  (|ui  seraient  ilans  votre  gouvernement  ap- 
puieraient ce  mouvement. 

Je  crois  vous  avoir  mandé  qu’une  deuxième  expédition  augluis«‘  de 
8.000  hommes  doit  s’étre  rendue  dans  l’ile  de  Bügen.  Je  pense  que  le 
maréchal  Brune  a autant  de  monde  ((u'il  lui  en  faut;  cependant  le  corji.s 
du  maréchal  Victor  pourrait  se  jiorter  au  secours  du  maréchal  Brune. 

N.VPOI.ÉOV. 

«le  PRuipirr. 


7^ 


Digitized  by  Google 


(;0I1I1ES1>0.^D\^(;K  l)E  NAPOLEOX  K 


1807. 


fiO-2 


1 3006. 

\l  M\ltÉCllM,  SOn,T. 

A ELIinr,. 

S«inl-('l>iiid.  7 SMiÉ  1807,  10  h<*urrf.(lti  «Mr. 

Ji>  reçois  \nlre  lettre  du  a'i  juillet.  Je  vous  ai  expédié,  il  y a quinze 
jours,  un  courrier,  que  vous  devez  avoir  reçu  à l'Iieure  qu'il  est,  pour 
vous  faire'  connaître  (|ue  vous  n'évaciiie'Z  pas  Klliiiij'  el  la  l’assarjjc  que  les 
poteaux  n'aient  été  placés  autour  de  Danzig,  à deux  milles  d'.VIIetna|pie 
ou  un  septième  et  demi  de  dc^^ré;  que  tout  ce  i|ui  doit  être  donné  nu 
rovanme  de  Westjdialie,  comme  papiers,  arçliives,  fonds  appartenant  à 
des  établiss(*ments  particuliers,  ne  soit  restitué. 

J'approuve  fort  que  vous  luuintemez  liant  1a  main  les  Prussiens.  Il  est 
uialhetm'ux  qu'on  ail  été  olilijfé  de  laisser  üoo  malades  à Kieiiigslierf;. 
S'ils  n'étaient  pas  traités  couvenaldement,  ayez  soin  de  réclamer  forte- 
ment. Envovez-moi  fnspiemmeni  des  nouvelles  de  llussie  par  tons  les 
courriers  ipie  vous  m'expédierez. 

VvPOLÉOV. 

4rchi«r»  di»  rKinpin*. 


13007. 

\ M.  (; AI  i)i\. 

Sàiinl-IJiiiifl,  N tmùl  iKo^. 

Je  suis  propriétaire,  dans  le  duché  de  Varsovie,  de  toutes  les  créances 
du  roi  de  Prusse  sur  des  particuliers.  Ces  créances  résultent  des  prêts 
faits  à des  propriétaires  avec  liypollièipie  sur  leurs  terres.  Elles  paraissent 
devoir  s'élever  ù nu  capital  de  plus  de  soixante  millions.  Cette  affaiiv  a 
déjà  occupé  M.  l'anditeur  Vincent,  qui  est  resté  à Varsovie  en  ipiaiité  de 
mon  résident.  Mon  intention  est  que  vous  envoyiez  auprès  de  lui  un  agent 
de  la  n'gie  do  renrogislreiuenl  qui  connaisse  la  langue  allemande.  Cet 
agent  s'occupera  avec  activité  de  la  reclicrclie  de  toutes  les  créances  du 
roi  de  Prusse;  il  en  dressera  les  états,  el  correspondra  exactement  avec 


Digilized  by  Google 


COUHESI’ONDANCK  DK  .NAPOLÉON  1".—  1807. 


608 

>oiis  sur  li*s  [inijjrôs  de  si?s  »|ii'nilions  et  sur  les  moyens  les  plus  propn's 
ù lirer  le  itieilletir  piirli  possible  de  cet  objet  Iniportaiit. 

Napolbov. 

irrbiNr«  iJr  rhiiniiinv 

13008. 

KICPOVSE 

A L.A  DÉPUTATION  Dl  ROVAl  «K  D'ITALIK  '. 
sa>T-tU)lH.  » »OtT  iw* 

J «grée  les  senlimciils  que  vous  in  ex|irimez  au  nom  de  mes  peujdes 
d'Ilalie. 

•l  ai  éprouvd  une  joie  particulière,  dans  le  cours  île  la  campagne  der- 
nière, de  la  conduite  distinguée  ipront  tenue  mes  troupes  italiennes.  Pour 
la  |>remière  fois  depuis  bien  des  siiudes,  les  Italiens  se  sont  montrés 
avec  bonneur  sur  le  grand  tliéètre  du  monde.  J espère  qu'un  si  heiiouiv 
commencement  excitera  rémulalion  de  la  nation;  que  les  femmes  elles- 
mêmes  renverront  d’auprès  d'elles  celle  jeunesse  oisive  qui  languit  dans 
leurs  boudoirs,  ou  du  moins  ne  les  y recevront  tpie  lorsqu'ils  seront  cou- 
verts d'honorables  cicatrices. 

Du  reste,  j'espère  avant  l'Iiiver  aller  fain*  un  tour  dans  mes  étals 
d’Italie,  et  je  me  fais  un  plaisir  tout  particulier  de  me  trouverai!  milieu 
des  babilauls  de  ma  bonne  ville  de  \ cuise.  Le  vice-roi  ne  m'a  pas  laissé 
ignorer  les  bons  sentiments  qui  les  animent  et  les  preuves  d'amour  qu'ils 
m'ont  données. 

ifMtiCrirr  du  1K07. 

( \rrh  «la  GratH^MaSlrr  4n  J 

1.8009. 

\ M.  MMIKT. 

SiioMAtoud,  9 »tN^i  1807. 

.Monsieur  Maret,  vous  trouverez  ci-joint  des  décrets  en  conséquence 

' i)<>[NiUition  «om|>u»df  do  mmislrr  lueinbtr  do  l«  ('.oDMilte  d'éut,  «4  du  {Mitriarchp 

do  la  guorro  dit  myaiimo  d'Italw,  de  CntiUinni«  de  \eiiisc.  qui  porta  la  parole. 
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(|ps4|iifls'  vous  nie  soumettrez  sur-le-chani|)  des  lettres  patentes.  Vous  v 
insérerez  que  je  permets  que  les  ventes  se  fassent  sans  mon  autorisation, 
saufles  fonds  en  résultant  être  placés  sur  le  (jrand-livre  du  trésor  ptildic, 
en  attendant  qu'ils  le  soient  définitivement  en  fiefs  situés  dans  l'intérieur 
de  l'Kiupii-e,  qu'il  est  dans  mon  intention  d'instituer  au  prolit  de  ces 
individus,  |)ourvn  qu'ils  trouvent  à vendre  à un  capital  de  ciii(|  pour 
cent.  S'ils  devaient  vendre  au-de.ssous  de  ce  i^pital,  ils  ne  pourront  le 
faire  sans  mon  autorisation. 

iNieoLéov. 

«Ir  n>^pîrr. 


1.3010. 

A M.  FOICHÉ. 

g MÛI  1807. 

I.a  Italique  de  Krance  esconqite  à quatre  pour  cent.  I,a  caisse  du  trésor 
piildic  reçoit  les  négociations  à quatre  pour  cent.  Cette  circonstance  est 
iiotalde.  Kaites  faire  par  des  liommes  qui  connaissent  bien  les  finances 
de  faiicieii  régime  des  artirle.s  qui  rappellent,  ce  que  tout  le  monde  sait 
d ailleurs,  que  dans  les  moments  de  paix  de  l'ancien  régime  les  effets  pu- 
blics ne  se  négociaient  pas  à moins  de  six  pour  cent.  Il  faut  faire  sentir 
à quels  abus  et  dilapidations  étaient  livraes  le.s  branches  des  linances,  et 
mettre  ce  désoixliv  en  opposition  avec  la  sévérité  et  l'ordre  introduits 
aujoiird'bui. 

NvpoLiiov. 

fie  rKiii|ijr«. 


13011. 

A AI.  GAI  IHN. 

SainM  Inwl.  9 août  i8n7. 

^ I 

Monsieur  Caiidin,  je  viens  de  rendre  un  décret  comprenant  la  distri- 
bution des  six  derniers  millions  de  la  troisième  série  des  bons  de  la  caisse 

‘ ikkffU.  Doiiiniarit  Itrs  (itu>  tiqAuiti  modillf^  par  k ^nAtu»>couauUe  du 

laimdt'K  «lu  rovauinr  d'Ilalie.  «ni  i'*mars i8o0.f>ai’i€<fi(i4«iTl»du  1Ô aodl  i0i»9.e(c. 
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(raniortiss(!ment.  Je  désire  qiie  vous  m'ap|iorlie*,  pour  être  iniprimé  dans 
le  compte,  un  laldcan  de  distrilinlion  des  trente  millions  des  trois  pri>- 
mières  séries  entre  les  exercices  et  les  ministères,  et  (]ue  vous  demandiez, 
aux  dilTérents  ministres  des  tableaux  particuliers,  par  exercice,  par  cha- 
pitre et  par  article,  de  leurs  budgets;  lesquels  tableaux  feront  connaître, 
avec  ce  qui  sera  acc(»rdé  à chaque  chapitre  et  à chaque  article,  ce  qui 
restera  dii  |(oiir  solder  les  dépenses  liquidées.  Il  y aura  autant  de  tableaux 
que  d'exercices.  Ces  tableaux  seront  ix^igés  suivant  le  modèle  ci-joint 
n"  1 . Vous  fcreî  remarquer  aux  ministres  que,  ce  travail  devant  être 
imprimé  dans  les  comptes,  il  est  nécessaire  qu’ils  le  remettent  dans  le 
courant  de  la  semaine. 

Les  ministres  pourraient  ('tre  embarrassés  pour  faire  la  classilicatiun 
par  exercice  et  par  chapitre  de  ce  qui  leur  est  accordé  par  le  crédit  de 
ce  jour;  mais  cette  dilUculté  n'existera  pas,  attendu  que,  leur  ayant  ac- 
cordé tout  ce  qu'ils  demandaient,  ii  l'exception  seulement  des  cn-ances 
de  la  com|iagnie  Varville  et  de  la  compagnie  Kreidt,  de  l'administration 
de  la  guerre,  ils  peuvent  facilement  calculer  là-dessus. 

Vous  demanderez  en  même  temps  aux  ministres  des  état,s  de  l'an  xiv 
et  1806.  dressés  suivant  le  modèle  ci-joint  n“  a. 

Vous  leur  deniandi'rez  un  autre  état  sur  l'exercice  de  i8oy,  rédigé 
suivant  le  modèle  ci-joint  n'’  3. 

Mon  intention  n'est  [ms  de  faire  imprimer  les  budgets  tels  que  je  les 
ai  arrêtés,  mais  tels  que  je  les  arrêterai  en  conséijuence  de  ces  états. 

Napolsox. 

.WhivM  <i«4  CtMBcn 
<Rn  WQ«le««t  Arr}>.  ik  l'Emp.  ) 


13012. 

A M.  DE  TAI.LEYRAM). 

&«inl-(llouii.  9 aoàt  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  faites  connaître  à l'envoyé  du  roi  de 
Prusse,  dans  un  entretien,  que  mon  armée  n'évacnera  point  jusiju'à  ce 
que  les  contributions  aient  été  payées;  que  cela  est  stipulé  dans  le  traite; 
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i|ue  l<^!>  rontrilmtinns  iie  m'apitartiennont  pas,  mais  à mon  armée,  et 
(|iie,  si  elles  n’étaient  pas  pavées,  je  serais  obligé  d'en  faire  sortir  la  va- 
leur de  mon  lrt*sor;  ijue  je  n’ai  pas  voulu  la  destruction  de  la  monai'rliie 
prussienne,  puistpie  j’ai  rendu  au  roi  les  trois  (piarts  de  ses  provinces: 
ipie  je  suis  fâché  (|ii  après  avoir  rétabli  la  Prusse  on  dise  que  j’ai  voulu 
l'anéantir;  (jue,  si  le  roi  de  Prusse  eiit  été  à Paris,  il  ne  se  fût  pas  con- 
duit de  mémo;  (|ue,  relativement  au  payement  de  la  contribution,  j'ai 
donné  tous  mes  pouvoirs  à M.  Daru  |)our  s’entendre  avec  les  agents  du 
gouvernement  prussien  et  leur  donner  les  facilités  qu’il  sera  possible 
d’accorder. 

Je  désire  que  vous  ayez  cet  entretien  demain,  afin  que  cet  envoyé  fasse 
partir  sur-le-champ  un  courrier  pour  donner  connaissance  de  cela  à sa 
cour  et  em|iécher  qu'on  ne  s'v  flatte  de  fausses  espérances. 

Vous  ferez  connaitre  au  ministre  de  Saxe  l'état  ci-joint  des  bouches  à 
leu  qui  seront  laissées  dans  le  duché  de  Varsovie.  Vous  lui  diriez  que  le 
génénd  llanicquc  est  chargé  de  faire  l'évaluation  de  ces  bouches  à feu: 
que  cela  doit  être  payé  par  le  gouvernement  polonais,  et  <|u'on  donnera 
tout  le  temps  nécessaire  pour  faite  ce  pavement.  Cela  se  joindra  à deux 
ou  trois  millions  que  ce  gouvernement  me  doit  encore.  Vous  écrirez  la 
même  chose  à M.  llourgoing. 

NvPoi.Éov. 

< bii  •ins'e  am  Arrlt.  4r 


13013. 

1 Al.  DK  TAI.LKVHAND. 

Saiat-UoiHl , 9 MMil  iSw;. 

Monsieur  le  Prince  de  llénévenl,  l alfaire  de  Munich  mérite  altenlion. 
Je  pense  qu’il  faut  faire  arrêter  le  ministre  de  Wûrzhurg  qui  a autorisé 
le  recrulemenl  dans  les  états  de  la  Confédéralioii,  et  écrire  à Bade  pour 
qu’on  ne  le  reçoive  pas  comme  ministre.  Demander  à M.  de  Melternich 
si  rAiitriche  veut  me  laisser  tranquille:  lui  dire  que  le  caractère  de  cet 
individu  n'empêcbcra  pas  qu'il  soit  arrêté  à Munich  ou  dans  tout  autre 
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eiiiirnit  où  il  se  trouverait;  <|UO  rAiitriclie  a travaillé  tout  l'été  le  Tyrol 
et  le  Vorarlberg;  (|ue  je  |>arais  ferriier  les  veux  là-dessus  et  ne  désire 
(>as  eu  être  informé,  mais  (ju'il  serait  tenins  enlin  i|ue  M.  de  Stadion 
mit  1111  terme  à ses  petites  rliicaues  et  à ses  plates  niami-iivres. 

Kcriveï  dans  ce  sens  à M.  Otto  et  paidez  ici  à M.  de  Getto,  pour  ipie 
le  roi  prenne  des  mesures  rigoureuses  contre  ces  individus  ipii  clierelieiit 
à mettre  le  trouble.  Tout  pela  me  parait  tn'*s-iuiportunl  et  à faire  sans 
délai. 

VvroLicov. 

( Kn  nM'ilv  Ml  ) 


I.80H. 

VI  (lÉNÉRAL  r.LARki:. 

S«inl>(ilo(id,r)  MMÜ  tKo*. 

Je  viens  de  vous  nommer  iiiitiislre  de  la  guerre,  et  j'ai  nommé  le 
général  Hulin  général  de  division  et  commaiidanl  d'armes  de  Paris.  Je 
désire  ijiie  vous  laissioü  le  commamlemeut  des  troupes  et  tout  votre  goii- 
vemement  entre  les  mains  du  maréehal  \ictor,  que  vous  restiez  deux 
jouis  avec  lui  pour  lui  communiquer  mes  ordres  et  qil’ensiiite  vous  vous 
rendiez  sans  délai  à Paris.  Avant  de  partir,  vous  ferez  counaitre  au  gé- 
néral Saint-Hilaire  que  je  l'ai  nommé,  sous  les  ordres  du  maréclial  Victor, 
pour  commander  la  ville  de  Iterlin  et  y rester  tout  le  temps  que  les  cir- 
constances l'exigeront.  Comme  le  général  Jiinot,  qui  coinmande  à Paris, 
|iart  dans  peu  de  joura  pour  le  Portugal,  je  désire  que  le  général  Hulin 
puisse  partir  sans  délai  pour  se  rendre  à son  nouveau  poste. 

Vous  aurez  soin  de  faire  coniiailre  aux  marécliaiix  Soult,  Mortier  et 
Itriine  la  nomination  du  maréchal  Victor  au  gniivernemeut  de  Berlin. 

\veoi.Ko\. 

.4rclitw-«  dt*  rEntpiir. 
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13015. 

AI  l'Rl.NCE  EtGÈVE. 

Saini-Ctotid.  9 «oui  1807. 

Mon  Kils,  failes-moi  coniuiîlre  si  vous  nveï  l'ait  l'ouverture  de  la  passe 
Xnvüuima  grande  au  port  de  Venise  et  les  autres  travaux  ndcessaires  pour 
faire  sortir  les  vaisseaux  du  chantier  et  les  faire  rentrer  en  rade,  ce  qui 
était  une  dépense  de  io«  à tSo.ooo  francs.  Je  ne  parle  pas  du  jirojet 
des  huit  millions,  qui  est  un  projet  de  longue  haleine  et  que  je  veux 
méditer. 

NveoiÉov. 

OofDcn.  par  S.  A>  I.  M*"  U «JikIww-  <k  lycuchirnberg. 

I Ka  Miaata  Artk.  4t  t'R«p.  ) 

13016, 

A M.  DE  C.HAMt’AGAA. 

S«it»l'Qau(i,  io  août  i8oj. 

Monsieur  Champagny,  mon  Ministre  des  relations  extérieures,  les  dé- 
putés de  Danzig  doivent  être  arrivés.  Je  désire  qu'ils  rédigent  leur  cons- 
üUition,  afin  quelle  soit  soumise  à mon  approhation,  et  que,  par  la 
garantie  que  je  leur  donnerai,  elle  puis.se  leur  présenter  la  sécurité  con- 
venable. Vous  ferez  connaiire  à ces  députés  (|ue  les  deux  lieues  autour  de 
la  ville  qui  doivent  en  former  le  territoire  doivent  s'entendre  de  deux 
lieues  d'.AIlemagne  ou  de  lieues  d'un  (|uinzième  de  degré.  Mon  intention 
est  de  me  réserver  toutes  les  propriiités  a|>partenant  au  roi  de  Prusse  qui 
SC  trouvent  dans  la  ville  et  le  territoire,  mais  de  les  vendre  à la  ville. 

Nvpoléox. 

.Arcbivi-f  dn  «ffaiffs  ^Iranj^èm. 

(b  niB«u  aui  Anà.  ilr  i'Eap.  J 

13017. 

\f  VICE-AMIRAL  DECRÈ.S. 

Scinl-Cloud,  10  «oàl  1807. 

Il  est  convenable  que  vous  donniez  des  ordres  dans  tous  mes  ports 
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|>uiir*|iie,  sans  inelire  l’emliar(;o  sur  les  hâtinients  portugais,  eepemlanl 
on  n'en  laisse  sortir  aucun,  alin  que,  la  guerre  venant  à avoir  lieu  avec 
celle  puissanee,  comme  on  peut. le  penser,  je  puisse  m'emparer  de  tous 
les  liàlimcnis  qu'elle  a dans  mes  ports. 

Faites-moi  ronnailre  le  nombre  des  bütiments  danois  qui  se  trouvent 
dans  mes  ports. 

Napolïos. 

.InrliiviH  d«  Ttopirv. 

1.3018. 

At  l'KlVCE  El  GÈNE. 

S^inl-t^lioud . M aeùl  iHu^. 

Je  reçois  votre  lettre  du  (j  aoAl.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à ce  que 
vous  versiez  5oo,ooo  francs  de  la  caisse  des  travaux  de  Venise  dans 
celle  d'Osoppo.  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  augmenter  les  fonds  de  Man- 
toiie.  (lhaque  chose  doit  se  faire  doucement.  La  grande  alfaire  à Man- 
toue  est  d'cmplover  les  fonds  que  j'ai  accordés  à finir  Pielole. 

N.polkov. 

Odtiun.  par  S.  A.  I.  M"'  la  ducli«Me  de  Let»diteAJM>r^. 
f En  MButr  feof  Anb.  4e  l'Eafi.  | 

13010. 

\ M.  DE  GHUIPAGNÏ. 

^iaiAl'Clotid , Il  w>iit  iho^. 

Monsieur  Cliampagnj , je  vous  envoie  une  lettre  de  M.  \\  inzingerode. 
Vous  voudrez  bien  témoigner  mon  mécontentement  du  ton  ambigu  de 
cette  lettre  au  ministre  du  roi  de  Wurtemberg.  Il  est  trop  évident  que 
cette  lettre  est  injurieuse  pour  le  prince  île  Neufcbâlel.  Toutefois  le  déshon- 
neur est  pour  celui  qui  l'a  écrite. 

NvPOtKOS. 

IrchivM  dn  aOairni  Hrang^r*^- 

(Kn  oiiiivU  ■Di  krt%.  rfv 
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I aoio, 

\ «.  r.AMIHCKRfeS. 

t»  ffetil  iâ»7,  iieur«i  »j>rè»  hikü. 

Mon  Cousin,  je  vous  prie  de  m'apporter,  ce  soir  à huit  licures,  le  projet 
de  sénalus-eonsulle  relatif  au  Tribunat  et  le  projet  de  décret  relatif  au\ 
titres. 

Je  vous  prie  éfjaleineut  de  lire  cet  exposé  et  de  me  le  rapporter  ce  soir 
avec  vos  observations. 

^vpol.^:o\. 

(xHmB.  {wr  M.  le  dite  de  CeinbBei'K^. 

( Cl»  •ineir  »ai  Atth.  de  l'Enp.  ) 

Les  ctdléjfes  électoraux  de  déparlenieut  forment  aujoiml'biii  le  corps 
intermédiaire  de  l’Ktat.  Si  le  cas  arrivait  de  casser  le  Corps  lé|;islatif,  ce 
s(!rail  a eux  à élire  les  éléments  avec  lesipiels  le  nouveau  (airps  législatif 
serait  formé.  Ils  exercent,  il  est  vrai,  cette  fonction  en  concurrence  avec 
les  collégv's  d'arrondissement;  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  rpie,  si 
leui's  choix  étaient  bons,  le  Sénat  pourrait  nommer  parmi  leurs  candi- 
ilats,  et  il  serait  indiiïiTi’ut  que  les  choix  faits  par  les  collèges  d'arrondis- 
semeiil  fus.sent  mauvais. 

\insi  il  existe  dans  l'Etat  un  corps  nombreux  uomiiié  par  le  choix  du 
peuple,  choisi  parmi  les  |iro|iriétaires  et  dont  les  fonctions  sont  à vie  et 
d'une  grande  importance  pour  l'oixire  public. 

Ce  serait  donc  un  système  analogue  A notre  orgauisaliou  que  celui  qui 
attacberait  aux  fonctions  des  collèges  électoraux  l'aptitude  à recevoir  des 
titres. 

Ainsi,  tous  ceux  (|ui  présideraient  ou  auraient  présidé  les  collèges 
pourraient  recevoir  un  titre;  mais  ce  titre,  purement  personnel,  ne  de- 
viendrait transmissibie  à leurs  enfants  que  lorsqu'ils  auraient  obtenu  la 
permission  de  constituer  un  majorât  de  lo  A so,ooo  livres  de  rente. 

1.CS  membres  des  collèges  qui  seraient  dans  le  ras  de  présenter  une 
terre  libre,  d'un  revenu  net  de  10,000  francs  au  moins,  et  qui  auraient 
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e\ercé  pendant  jilus  de  si.\  ans  les  foncliuns  de  niend)re  diiii  collège, 
pourraient  solliciter  de  la  faveur  de  l’Eniperour  un  titre  Iransniissilile, 
i|u’ils  seraient  ajiles  à obtenir. 

Entre  autres  avantages,  cette  institution  rendrait  les  places  des  col- 
leges élecloiaux  ]tlus  considérées  et  distingiierait  les  fortunes  ac(|uiscs 
légitimement  et  depuis  un  certain  temps,  des  fortunes  nouvelles  nées 
d’entreprises  ou  de  spéculations. 

Ces  distinctions  ainsi  accordées  seraient  l’olijet  des  vieux  d'un  grand 
nomlire  de  personnes,  parce  qu'il  est  dans  la  nature  humaine  de  désirer 
laisser  à ses  enfants  une  marque  de  la  considération  dont  un  a joui, 
comme  de  leur  laisser  une  fortune  suthsante  et  lionorahle. 

Il  ne  sera  pas  si  facile  d'arriver  à être  membre  d'un  collège,  puis- 
qu'il n'v  en  a pas  plus  de  trois  cents  par  département,  qu’on  peut  arriver 
à CCS  fonctions  dans  un  âge  déjà  avancé,  et  qu’il  est  possible  que  le 
terme  de  la  carrière  arrive  avant  que  les  six  années  nécessaires  soient 
accomplies. 

En  résumé,  le  souverain  accorde  des  litres  ou  permet  détablir  des 
inajorats  aux  citoyens  qui  se  sont  distingués  par  des  vertus  publiques  et 
dus  services  importants.  Lui  seul  en  est  le  juge,  et,  à cet  égani,  aucune 
condition  particulière  ne  peut  mettre  des  bornes  à sa  volonté. 

()uant  aux  autres  citoyens  qui  ne  réunissent  pas  ces  ipialités  dans  un 
degré  aussi  éminent,  le  souverain  peut  leur  accorder  la  même  faveur; 
mais  il  faut  qu’ils  soient  distingués  par  leur  fortune,  puisqu’ils  doivent 
être  du  nombre  dos  |)lus  imposés;  il  faut  qu’ils  aient  obtenu  le  siill’rage 
lie  leurs  concitoyens,  puisque  les  membres  des  collèges  sont  nommés 
)iar  les  assemblées  de  canton;  il  faut  enfin  qu’ils  aient  occupé  pendant 
une  certaine  durée  un  poste  d'évidence,  puisqu’un  exige  qu’ils  aient  exercé 
leurs  fonctions  pendant  plus  de  six  ans. 

On  peut  ajouter  à cos  considérations  générales  (|ue  l’exécution  de 
ce  svstème  est  le  seul  moven  de  déraciner  entièrement  l’ancienne  no- 
blesse. On  s’ajipelle  encore  duc,  marquis,  baron;  on  a repris  ses  armes 
et  ses  livrées.  Il  était  facile  de  prévoir  que,  si  l’on  ne  remplaçait  pas  ces 
habitudes  anciennes  par  des  institutions  nouvelles,  elles  ne  tanleraient 
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jiiis  à icMaîtrc.  Enfin  (|iiel  iiiconvéïiionl  piMit-il  y avoir  pour  l'orilro  publie 
à mu>r  une  nouvelle  monnaie  i|ui  soit  le  prix  acrordé  aux  services  et  à la 
l'onsidération,  à donner  de  leclat  aux  choix  du  peuple,  et  à faire  connaître 
<|ue  toutes  les  distinctions  ne  sont  pas  militaires,  et  (|ue,  si  la  carriiVe  des 
armes  est  la  plus  brillante,  elle  ne  fait  pas  oublier  les  travaux  honorables 
et  utiles? 

Pour  compléter  le  système,  il  parait  indispensable  d'y  comprendre  ce 
jiremier  corps  <le  l'Etat  qui  a un  rapport  si  direct  avec  les  colléjjcs  élec- 
toraux, piiis(|ue  les  candidats  destinés  à le  composer  sont  désignés  par 
eux;  il  faut  donc  ipie  les  sénateurs,  qui,  dans  notre  organisation,  forment 
la  noblesse  à vie,  reçoivent  par  cela  même  des  titres  i|iii  deviendront  aussi 
transmissibles,  lorsque  les  titulaires  auront  pnisenté  un  capital  sullisant 
à transformer  en  majorai. 

Ainsi  la  manière  de  présenter  res  objets  et  de  les  dévelop|Mjr  est  celle 
qui  suit  : 

Sa  Majesté  a rnû‘  des  duchés  de  la  même  es|ièce  (]ue  celui  de  Danzig, 
parce  que  celui  de  Uanzig  n'est  pas  le  seul  qui  ait  éU'  bien  mérité.  Elle 
a créé  des  iluchés  civils  pour  récompenser  des  services  qui  sont  moins 
éclatants,  mais  non  moins  importants.  Elle  a créé  des  récompenses  moins 
considérables  pour  des  services  militaires  d'un  moindre  éclat;  et  ces  ré- 
compenses, étendues  aussi  à l'ordre  civil,  se  trouvent  applicables  sans  dis- 
tinction SI  loiilcs  les  carrières,  comme  cela  a di'jà  été  fait  pour  la  Légion 
d'honneur,  afin  que  lu  nation  soit  toujours  d'un  même  mélange,  d'une 
même  nature. 

Il  siillit  pour  ces  institutions  d'un  décret  communiipié  au  Sénat.  Les 
principales  considérations  seront  énoncées  dans  les  motifs  de  cet  acte. 
Elles  seront  développées  cl  complétées  dans  le  message  comme  elles  pour- 
raient l'être  dans  un  rapport. 


^rrhiAf^  d«-  i'FiDpirc>. 


PROJET  DE  DÉCRET, 

\u  nos  décri'ls  du  3o  mars  1806,  par  lesquels  nous  avons  crt'é  des 
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titres  héréditaires  pour  concilier  les  intéiiHs  et  lu  dignité  de  notre  trône 
et  le  sentiment  de  notre  reconnaissance  pour  les  services  qui  nous  ont  été 
rendus  dans  la  carrière  civile  et  dans  la  carrière  tnililairo; 

Vu  le  sénatns-consnlte  du  ih  août  i8o(i,  relatif,  soit  aux  duchés  et 
autres  litres  que  nous  pourrions  juger  à propos  de  créer,  soit  à l'autori- 
sation qui  peut  être  donnée  par  nous  à un  chef  de  famille  de  substituer 
ses  biens  libres  pour  former  la  dotation  d'un  titre  héréditaire  que  nous 
érigerions  en  sa  faveur; 

Considérant  les  nombreux  services  qui  nous  ont  été  récemment  rendus 
dans  la  carrière  des  armes; 

Considérant  aussi  la  nécessité  de  donner  une  pins  grande  extension 
aux  moyens  de  récompenser  les  services  non  moins  inqmrtants  qui  nous 
ont  été  rendus  ilans  la  carrière  civile; 

Voulant  également  effacer  jusqu’au  souvenir  des  anciennes  distinctions 
et  des  anciens  privilèges  qui  ont  été  réprouvés  par  nos  constitutions 
et  par  nos  lois,  donner  plus  de  consistance  à nos  collèges  électoraux, 
ajouter  un  nouvel  éclat  aux  choix  du  peuple,  distinguer  les  honiines 
recommandables  parmi  leurs  concitoyens,  donner  un  nouveau  lustre  aux 
propriétés  honorablement  acquises. 

Nous  avons  décreté  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Abticu:  1".  Les  duebés  transmissibles  héréditairement  de  mâle  en 
mâle  et  par  ordre  de  |)rimogéniture  sont  portés  nu  nombre  de 

Abt.  2.  H sera  créé  des  titres  de  comte  et  de  haren  personnels  on 
héréditaires. 

Abt.  3.  Les  membres  du  Sénat  et  nos  conseillers  d’état  à vie  porte- 
ront le  litre  de  comte  leur  vie  durant. 

Abt.  a.  Les  |)résident.s  de  nos  collèges  électoraux  rie  département  et 
ceux  de  nos  cours  de  cassation  et  d’appel  auront  le  titre  de  baron  b'iir 
vie  durant. 

Abt.  5.  Ceux  de  nos  sénateurs,  conseillers  d'état  à vie,  présidimts 
de  nos  collèges  électoraux  de  département , présidents  et  procureurs 
généraux  de  nos  cours  de  cassation  et  d’appel,  qui,  avant  sollicité  île 
notre  bienveillance  la  formation  on  titre  de  majorai  d’nne  portion  de 
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li'iifs  |>rnpript(>s  libres,  d'un  revenu  net  el  annuel  de pourroni 

obtenir  les  lettres  patentes  nécessaires  à cet  objet.  titre  dont  ils  seront 
revêtus,  attnebé  audit  majorât,  ileviendra  transmissible  à leurs  descen- 
dants de  rnàle  en  mêle  et  par  onlre  de  priniojjéniture. 

Aht.  g.  I.,es  membres  de  nos  colléjjes  élecloraiiv  de  défvartement,  qui, 
avant  honorablement  rempli  leurs  fonctions  pendant  l'es])aee  de  six  an- 
nées consécutives,  se  pourvoiront  par  devers  nous  pour  obtenir  l’érection 
en  titre  de  majorai  d’une  portion  de  leurs  propriétés  libres,  formant  un 
revenu  net  de  10,000  francs  au  moins,  pourront,  lors<|u’ils  auront  ob- 
tenu des  lellix's  patentes  en  coiiséqneiire,  être  revêtus  du  titre  de  baron, 
transmissible  béréditairement  à leurs  desrendants  de  mâle  en  mâle  et 
par  ordre  de  primoijéniture. 

Akt.  7.  La  transmissibilité  héréditaire  des  titres  pourra  s’étendre, 
non-seulement  aux  de.srendants  naturels  et  légitimes,  mais  encore  aux 
enfants  adoptifs,  lorsque  l’adoption,  faite  suivant  les  formes  prescrites  par 
le  (iode  civil,  aura  été  spécialement  approuvée  par  nous. 

Art.  8.  La  transmission  desdits  titres  héréditaires  ne  pourra  donner 
aucun  droit  aux  places  ou  fonctions  dont  l’ascendant  aurait  été  levêlu. 
la  nomination  aiixdites  places  el  fonctions  ne  pouvant  jamais  résulter  que 
de  l’élerlion  du  peuple,  ou  de  notre  choix,  conformément  â nos  consti- 
tutions. 

Art,  9.  Il  sc'ra  fuit  au  Code  civil,  par  une  loi,  les  modirications  né- 
cessaires pour  cunslaler  les  droits  résultant  de.sdits  majorais,  cl  régler  la 
condition  des  biens  dont  ils  se  trouveront  composés. 


.^rrbitf*  «le  PKinjurt». 


130'il. 

A M.  REOAALD  (DE  SAI,\T-JEA\  D’A.NGELY). 

Sainl'Ciovd,  is  aoùl  1607. 

Comme  il  est  possible  que  demain  vendredi,  à la  prochaine  séance  du 
Sénat,  je  propose  le  sénalus-consulte  relatif  nu  Tribunat,  je  vous  prie  de 
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préparer  un  petit  décret  où  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  comprendre 
les  services  rendus  par  le  Tribunal. 

.Nvpoléon. 

«k  l'Empire. 


13022. 

V Al.  DE  aiAAlPUiW. 

SaiDt-Claiid,  la  »wU  1^07. 

.Monsieur  Chnmpn(jny,  je  vous  renvoie  vos  deux  portefeuilles.  Vous  me 
présenterez  une  réponse  à l'arcliiduc  d Aulriclie,  dont  la  lettre  est  dans 
l'un  des  portefeuilles.  Ayez  quelques  explications  avec  M.  de  Melternicli 
sur  les  armements  de  la  cour  de  Vienne.  Diles-lui,  mais  légèrement,  que 
je  n'ai  donné  aucun  sujet  d'inquiétude  à l'Autriche;  qu'armer  dans  ce 
moment,  c’est  ruiner  ses  finances  sans  raison;  que,  de  mon  cùté,  cela 
m'empêche  de  désarmer,  ce  qui  in’esl  très-préjudiciable,  parce  que  cela 
me  coûte  beaucoup  d'argent. 

Vous  pouvez  répondre  à M.  de  Ueigei-sberg  que  je  verrai  avec  grand 
plaisir  le  grand-duc  de  WüiiEburg. 

Vous  causerez  avec  M.  Lavnllette,  mon  directeur  général  îles  postes, 
de  l'objet  de  la  lettre  du  prince  de  Masserano.  Toute  espèce  de  facilités 
doit  être  donnée  pour  la  communication. 

Ecrivez  àM.  Dupont-Chaumont  de  porter  plainte,  par  écrit,  an  gouver- 
nement hollandais  de  ce  que  les  communications  continnent  avec  l'An- 
gleterre, comme  elles  pourraient  avoir  lieu  en  temps  de  paix;  qu'on 
abuse  de  la  bonté  du  roi,  et  qu'il  est  teni|>s  qu'on  prenne  des  mesures 
pour  faire  cesser  toutes  ces  manœuvres,  si  l'on  ne  veut  pas  avoir  des 
troupes  françaises  en  Hollande. 

Ecrivez  à M.  Bourgoing  qu'il  doit  accompagner  le  roi  de  Saxe  partout 
où  se  rendra  ce  prince,  toutes  les  fois  que  cela  lui  sera  agréable. 

Dites  un  mol  de  la  dépêche  du  consul  de  Tripoli  au  ministre  d'.Vmérique, 
et  invilez-le  à en  porter  plainte  à son  gouvernement,  en  lui  déclarant 
que  j'ai  ordonné  que  mon  consul  n’eùl  aucune  cummuniralion  avec  le 
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(•finsiil  nnipriciiin,  jiis([u'à  ce  que  la  conduite  de  ce  dernier  ail  été'  désap- 
prouvée  par  son  (jouvernenient. 

Faites  faire  pour  le  Monilrnr  des  extrait.s  des  dilfcrenles  nouvelles  de 
Raguso  et  de  Tripoli. 

Napoléo.v. 

4rdtiv6s  éii^Of^rrn. 

( r«  BiDale  tut  Arrfc.  de  l'Cmp.  ) 

tms. 

A >1.  DE  CHAMPACNV. 

Ssifil'CItiud,  «oùt  iSu^. 

Monsieur  de  Clmnqiagnv,  je  désire  e|ue  vous  éerivie*  à M.  de  Metter- 
uieli  une  li-ltre  ronlidenticlle  dans  laquelle  vous  lui  direz  à peu  près  ceci  : 
rituel  esprit  de  vertige  s'est  emparé  des  esprits  a Vienne?  Vous  avertis.sez 
partout  de  se  tenir  prêt  à niarcber  pour  la  défense  de  la  patrie;  quel 
eiineiui  vous  luenace?  Vous  mettez  toute  ta  piqnilatkin  sous  les  armes: 
vos  princes  |iarcoureut  les  champs  comme  des  chevaliers  errants  ; <|ue 
direz-vous  si  vos  voisins  eu  font  autant?  Vous  provoquez  donc  une  crise? 
Assurés,  comme  nous  le  sommes,  que  vous  n'avez  aucune  liaison  avec  la 
Itussie,  le  secours  de  l'Angleterre  ne  vous  serait  d'aucune  utilité.  L'Em- 
pereur a peine  à concevoir  ce  que  vous  voulez;  il  n'a  donné  justpi'iri  au- 
cun ordre  à ses  troupes.  Pouvez-vous  me  dire  confidentiellement  ce  que 
tout  cela  veut  dire,  et  le  moven  d'empècher  que  ceci  ne  tourne  en  crise? 
Par  ces  armements  extraordinaires,  vous  indiquez  à vos  voisins  le  hesoiu 
d amier,  .lusqu  à ce  moment  l Eiupereur  a tout  retenu  et  a écrit  que.  ne 
pouvant  croire  à une  telle  folie,  il  fallait  attendre  ce  que  Ion  voulait. 
Les  lettres  de  votre  commerce,  de  vos  négociants,  disent  que  votre  cour 
est  tournée  à la  guerre;  que  tout  ce  qu'elle  fait  ressemhie  à ce  que  faisait 
la  Prussi;  en  1806;  que  l'alarme  est  grande  chez  vous;  et,  dans  le  fait, 
si  vous  ne  voulez  rien,  pourquoi  penlre  tant  d'argent,  alarmer  votre 
|ieuple  et  détériorer  votre  change?  Vous  entendez  bien  que,  si  vous  per- 
sistez dans  ces  armements,  rKiiqiereur  prendra  un  parti;  il  armera  aussi; 
mais  certainement,  s'il  vous  laisse  faire  sans  témoigner  aucune  inquic^ 
tilde,  vous  vous  ôtez  tout  moven  de  négocier  sur  les  affaires  à venir  de 
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I Europe,  car  l'Empereur  ne  s'entendra  jamais  avee  une  puissanre  «pii.  si- 
prdsvntani  avec  une  altilude  liusiile  el  nienaçanlc  pour  négocier,  s’en 
interdit  par  là  le  pouvoir.  Celte  lettre  est  toute  confidentielle;  mais  jetez 
«juelipies  regards  sur  les  all'aires  de  chez  vous.  .Ajirès  de  grandes  crises, 
votre  patrie  est  en  bonne  situation;  voulez-vous  perdre  tout  cela?  L'Em- 
pereur veut  encore  ignorer  vos  armemenl.s.  Je  vous  écris  conlidenlielle- 
menl.  Faites  qu'on  licencie  cette  garde  nationale  qu’on  lève  chez  vous; 
laissez  en  repos  vos  cultivateurs,  vos  soldats;  ménafpiz  votre  argent,  el 
ne  menactîz  personne,  s 

Il  faut  que  cetti-  lettre  soit  douce,  mesurée,  dans  la  forme  conliden- 
tielle,  mais  qu  elle  laisse  cependant  entrevoir  ce  ipii  arrivera. 

.\vwii.éov. 

Atvitiifts  dr*  éiratigèm. 

13024. 

Al'  VICE-AMIItAL  DECIlfeS. 

Snint'Cloiiü . laauûl  i8o7> 

Il  parait  qu'un  grand  nombre  de  spécnlaleiirs  anglais  ont  envové  des 
marchandises  à Montevideo.  Ces  marchandises  n'ont  pas  de  débit;  si  elles 
en  ont,  il  est  probable  que  les  bàliments  reviendront  cbargés  des  pro- 
duits du  pavs.  Je  suis  donc  dans  l'opinion  que  huit  nu  dix  fréjpiles  qii  on 
enverrait  sur  le  derrière  de  .Monteviileo,  pouvant  relâcher  dans  les  pos- 
sessions espagnoles  ou  portugaises,  feraient  de  très-bonnes  affaires.  Cela 
aurait  l'avantage,  si  nous  faisons  lu  guerre  au  Portugal,  de  [louvoir  faire 
un  mal  affreux  au  comrnem*  du  pavs  et  de  nous  emparer  d'un  grand 
nombre  de  bâtiments.  Faites-moi  un  numoirc  là-dessus.  Ces  bâtiments 
pourraient  iinune,  s'ils  le  jugtvaient  convenable,  envoyer  leurs  prises  à 
file  de  France. 

Vous  pourriez  prendre  la  frégate  Iti  Mimcfw  et  le  brick  le  Cygne,  qui 
partiraient  de  Cherbourg,  [halien  el  la  Syrèiie,  qui  jiartiraieni  de  Saint- 
Malo,  l'Hortenee,  rHermiotie,  la  Pénéloge  et  la  Thémis,  de  Bordeaux;  la 
Caroline  et  le  Favori  partiraient  de  Flessingue  en  doublant  l'Irlande; 
la  f émis  et  la  Junon  partiraient  du  Havre;  le  Courageux  el  le  dllauljioul, 
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Ins  fnîgalns  TkétU,  la  Calypoo  et  la  Félicité  et  quelques  bricks  partiraient 
«le  Toulon.  Je  désirerais  que  cette  expédition  pût  recommencer  d’.Afrique 
ou  bien  se  reporter  devant  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

N»poi.éo.x, 

tie  rEmpiir. 

13025. 

A M.  DARC. 


Saint-Cloud,  tt  auât  1A07. 

Monsieur  Dam,  je  reçois  votre  lettre  du  a août.  Mon  intention  est  que 
les  contributions  des  provinces  qui  font  partie  du  royaume  de  Westphalie 
et  du  grand-duché  de  Berg  soient  payées  comme  les  autres;  ainsi  les 
i-oniributions  extraordinaires  et  les  contributions  ordinaires  de  l’armée 
doivent  être  payi'cs  entii'rement  et  tous  les  magasins  vendus.  Voici  seule- 
ment les  modifications  à faire  pour  les  magasins  : il  faut  les  garder  en 
s«h|u«‘stre  et  en  traiter  avec  les  agents  du  roi  de  Westphalie,  de  manii're 
ipi'il  n'y  ait  rien  de  dilapidé,  ni  aucune  perte  faite. 

Dans  la  Prusse  et  dans  la  Silésie,  je  conçois  qu'on  peut  essuyer  quel- 
ques pertes  dans  la  vente  des  maga.sins;  on  n'en  doit  éprouver  aucune 
ilans  le  royaume  de  Westphalie.  Du  moment  que  le  roi  sera  installé,  on 
traitera  averses  ministres;  par  ce  moyen  nos  intérêts  seront  à couvert. 

J'approuve  fort  ce  que  vous  avez  fait  relativement  aux  commissaires 
b«‘rlinois.  I,a  condition  principale  de  la  remise  tient  à l’acquittement  des 
«•ontribulions.  Il  sera  convenable  que  M.  la  Boiiillerie  envoie  à la  caisse 
d'amorti.s.sement  touti's  les  traites  payables  à Paris  provenant  de  la  ville 
«le  Kœnigsberg. 

Envoyez-moi  tous  les  jours  un  bulletin  de  ce  qui  su  dit  à Berlin. 

\vPOI.ÉOS. 

(!loinin.  par  M.  le  comte  Daru. 

(Ro  taiiMtU  êm*  .(icli.  éa  l'Btiif.) 
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13026. 

A M.  DARL. 

SÙQt-Cloud.  t»«0àt  1807. 

Monsieur  Daru,  je  n’eiilends  [>as  parler  des  marchandises  anglaises  qui 
ont  été  confisquées  dans  les  villes  hanséatiques;  il  est  cependant  temps 
d'en  Gnir.  Vous  sentez  que  je  ne  veux  rien  perdre.  Je  veux  en  tirer  au 
moins  dix-huit  à vingt  millions.  Lus  marchandises  coloniales  doivent  être 
comprises  dans  celte  confiscation. 

Napoléüs. 

(ktinm.  par  M.  le  comte  [)«ru. 

( Eo  Btauto  «ai  Anb.  <!■  rEnp.  ) 


13027. 

NOTE. 

péris . i3  eoijl  18U7. 

Sa  Majesté,  dans  le  conseil  d'administration  qu'elle  a tenu  aujourd'hui, 
a arrêté, 

(jue  les  travaux  du  canal  de  Bourgogne  seraient  repris  cette  année; 

(Jne  les  ateliers  de  la  route  de  .Mayence  à Paris  seraient  triplés,  pour 
tenniuer  cette  roule  d'ici  à l’année  prochaine; 

Que  les  ateliers  de  la  roule  qui  conduit  de  Lyon  au  pied  du  mont 
Cenis  seraient  également  triplés; 

(Jue  les  ateliers  de  la  roule  de  Savone  à Alexandrie  et  ceux  du  pori 
de  Savone  seraient  doublés; 

Qu’un  pont  serait  constniit  sur  la  Scrivia,  entre  Tortone  et  Alexandrie; 

Que  la  route  de  W’esel  à Paris  serait  ouverte;  les  travaux  commence- 
ront cette  année  du  côté  de  Wesel; 

(Jue  la  percée  qui  doit  faciliter  les  débouchés  des  forêts  du  Nivernais 
à l'Vonne  serait  commencée; 

Que  les  deux  arches  du  pont  de  Saint-Cloud  qui  sont  en  bois  seraient 
remplacées  par  deux  arches  en  pierre; 
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()uo  les  Iravaii'i  pour  construire  im  pont  de  pierre  à St^vres,  sur  la 
route  de  Paris  à Versailles,  seraient  commencés  celte  année; 

(Jue  des  (freniers  piddics,  capables  de  contenir  plusieurs  millions  de 
i|iiinlan\  de  Idé,  serni(>nt  construits  du  céfé  de  l'Arsenal  et  de  la  fîare, 
et  commencés  colle  année  même,  s'il  était  possible; 

(Ju'cnfin  la  conduite  des  eaux  de  rOurc<|  dans  Paris  serait  dis|iosée 
de  manière  ipie  les  eaux  de  la  fleuvronne,  qui  arriveront  dans  le  bassin 
de  la  Villetle,  fussent  <liri(rées  d'abord  sur  les  rues  Saint-Denis  et  Saint- 
Martin,  sur  les  boulevards,  et  fournissent  de  l'eau  à la  fontaine  des  In- 
nocents; 

Itu'on  continuerait  les  travaux  nécessaires  pour  distribuer  cette  grande 
<|iiautilé  d'eau  dans  toutes  les  rues  de  Paris. 

(,)ualre  cent  mille  francs  seront  réservés  pour  construire  un  pont  sur 
la  (lironde,  devant  Uordeaux,  dès  que  les  plans  en  seront  arrêtés. 

.Wufuie’Mr  (lii  l'tanitl  iHo^. 


13028. 

. «K.SSVOE  M .SÉNAT. 

Psiaia  <li>  i&  «mU  1^07. 

Sénaleili's,  nous  avons  jugé  eonvenalde  de  nommer  à la  place  de  vice- 
grand  électeur  le  prince  de  Bénévenl.  D'est  une  marque  éclatante  de 
notre  satisfaction  que  nous  avons  voulu  lui  donner  pour  lu  manière  dis- 
tinguée dont  il  nous  a conslammenl  secondé  dans  la  direeliou  des  alTaires 
extérieures  de  l'Empire. 

Nous  avons  uuiiimé  vice-coiinélablc  notre  cousin  le  prince  de  \eul- 
chillel.  En  l’élevant  à celle  liante  dignité,  nous  avons  voulu  reconnaître 
son  attachement  à notre  personne  et  les  services  réels  qu'il  nous  a rendus, 
dans  toutes  les  circonstances,  par  son  «do  et  scs  talents. 

.Nvpolkox. 

.V4)mti*wr  <!••  18  andl  1807. 
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13029. 

MESSAGE  Al  SÉNAT. 

l*sbU  hiip^rial  de  Sain(>€loiMl,  l'i  aoûl  iKo^. 

Sénateurs,  conformément  à l'article  Ô7  île  l’acte  des  constitutions  de 
l'Empire  en  date  du  s8  floréal  un  xn,  nous  avons  nommé  membres  du 
Sénat  ; 

MM.  Klein,  général  de  division, 

Beaumont,  général  de  division, 

Héguinot,  général  de  division; 

^ous  désirons  que  l'armée  voie  dans  ces  choix  l'intention  où  nous 
sommes  de  distinguer  constamment  ses  services; 

MM.  l'abre,  de  l'Aude,  président  du  Tribnnat, 

Curée,  membre  du  Tribunal; 

Nous  dé.sirons  que  les  membres  du  Tribunal  trouvent  dans  ces  nomi- 
nations un  témoignage  de  notre  satisfaction  pour  la  manière  dont  ils  ont 
concouru,  avec  notre  Conseil  d'état,  à établir  les  grandes  bases  de  la 
législation  civile; 

M.  l’arcbevéque  de  Turin  : 

Nous  saisissons  avec  [daisir  cette  occasion  de  témoigner  notre  salis- 
faclion  au  clergé  de  nolri?  Empire,  et  particulièrement  à celui  de  nos 
déparleinenis  nu  delà  des  Alpes; 

M.  Dupont,  maire  de  Paris; 

Notre  bonne  ville  de  Paris  verra,  dans  le  choix  d'un  du  ses  maires,  le 
désir  que  nous  avons  de  lui  donner  constamment  des  preuves  de  notre 
all’eclion. 

Nvpolkox. 

.Unnttaiu-  (iii  1807. 

1303U. 

Al  CARDINAL  FKSCII. 

S«tnt-€loud,  «uùt  1807. 

Mon  Cousin,  j’ai  lu  avec  attention  votre  lettre  du  i 4 aoilt.  Je  reste 
dans  l'opinion  que  votre  galerie  de  tableaux  serait  mieux  placée  à Lyon, 
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dans  voire  palais  épiscopal,  si  toutefois  vous  ne  préférés  vous  en  défaire. 
La  Cdmussée-d’Antin  n’est  pas  un  quartier  convenable  pour  un  cardinal. 
Au  reste,  je  n’ai  point  d’autres  sujets  de  plainte  que  ceux-là.  Vous  avez 
donc  tort  d'être  dans  l’alHiction.  Si  vous  êtes  désireux  de  me  plaire,  il 
faut  que,  dans  vos  fonctions  épiscopales,  comme  dans  celles  de  mon 
^and  auinênier,  vous  ne  preniez  pas  trop  vivement  l’éveil  et  ne  prêtiez 
pas  l’oreille  à de  vaines  susceptibilités.  Tous  mes  officiers  sentent  l’émi- 
nence de  votre  rang,  et  personne  ne  veut  faire  tort  à votre  dignité  ; mais 
aussi  il  ne  faut  rien  exagérer.  Dans  l’ancienne  cour,  rien  n’était  lixe, 
tout  était  en  discussion,  tout  dépendait  des  circonstances  du  moment. 
Dans  la  mienne,  des  statuts  invariables  ont  rcglé  les  fonctions  des  grands 
officiers  de  ma  couronne,  et  je  donne  tort  à ceux  qui  ne  s’arrangent  pas 
entre  eux  par  la  conciliation  et  la  modération.  Vous  savez  que  ces  qualités 
sont  les  premières  de  votre  état,  dont  vous  possédez  si  éminemment  les 
vertus.  Quand  vous  me  ferez  un  rapport  sur  les  affaires  de  l'Eglise,  mé- 
ditez-les  bien,  et  n’avancez  aucune  assertion  hasanlée  ou  douteuse,  «ir 
j’y  fais  trop  d'attention  pour  ne  pas  m’en  apercevoir,  et,  dès  lors,  je  n’y 
ai  plus  la  même  confiance. 

^AI>OLÉO^. 


(xMniD.  |k*r  M.  du  Cas»^. 


13031. 


Al'  VICE- AMIRAL  DECRÈS. 

Stini-Cl'oud . août  1807. 

Mon  inlenfion  est  que  vous  me  présentiez  un  projet  de  campagne 
pour  la  sortie  de  mes  escadres  Tbiver  prochain. 

Il  faut  obtenir  le  but  suivant  : envoyer  1,900  liommes  à la  Marti- 
nique; 5oo  à Santo-Domingo;  Goo  à la  Guadeloupe;  3oo  à Cayenne; 
100  au  Sénégal;  Aoo  à l’ile  de  France. 

Mes  escadres  de  Roebefort  et  de  Brest  peuvent  être  employées  à cet 
objet,  leur  ordonnant  de  faire  leur  retour  à Toulon. 

I.es  frégates  que  j’ai  à Bordeaux,  Saint-Malo,  Cherbourg,  Flessingue, 
doivent  servir  à former  de  petites  divisions  qui  seront  envoyées  en  croi- 
sières sur  les  cèles  du  Brésil  et  derrière  le  Rio  de  la  l’iata.  Un  vaisseaii 
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et  deux  frégates  de  Lorient  doivent  servir  à faire  une  croisière  sur  les 
cAtes  de  l'Afrique  et  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

Je  désire  sur  tout  cela  un  projet. 

NvpoiÉov. 

Arrliivo  tl«  rPjnpirr. 

13032. 

A M.  PORTALIS, 

MtNISTBK  DBS  CCLTBS. 

tKHÎl  1K07. 

Rendcï-moi  compte  de  ce  que  c'est  (|ue  le  Journal  de»  Curé».  Des 
plaintes  s'élèvent  contre  cette  feuille.  Elle  parait  être  dans  le  plus  mauvais 
esprit  et  contraire  aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane  et  aux  maximes  de 
Bossuet.  Quel  est  donc  cet  étrange  fanatisme  qui  tend  à renverser  la  doc- 
trine de  nos  pères?  Veut-on  nous  faire  ultramontains?  Il  ne  reste  jilus 
(|u'à  prêcher  que  le  Pape  a le  droit  de  mettre  l'interdit  sur  les  souve- 
rains temporels.  Les  principes  de  l'Eglise  gallicane  et  les  propres  paroles 
de  Bossuet  ne  sont-elles  pas  que  l'Eglise  gallicane  conserve  avec  soin 
cette  doctrine  venue  des  apAtres  : que  les  évêques  reçoivent  immédia- 
tement de  Jésus-Christ  leur  institution  et  leur  puissance?  Comment  le 
Journal  de»  Curé»  peut-il  proclamer  des  principes  si  opposés  à cette 
doc’trinc? 

Nawiléox. 

de  i'Einpiro. 

1.3033. 

PAROLES  DE  L'EMPERELR 

\ SON  ENTBÉS  DANS  L’ÉGLISE  MÉTROPOLITAINE  DE  PARIS,  LE  li  AOLT  ISOT. 

Monsieur  l'.Archevèque , tout  vient  de  Dieu.  11  m'a  donné  de  grandes 
victoires.  Je  viens  dans  la  première  métropole  de  mon  Empire  rendre 
grâces  à la  Providence  de  ses  bienfaits,  et  me  recommander  à vos  prières 
et  à celles  du  clergé. 


BiMk>lliêque  du  Loinrü. 

( 4r«fai-t»  lia  fnnd  NMlIfp  de,  rdréMeie*  ) 
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DISLOmS  DF.  S.  M.  L’KMPFKEl  R ET  ROI 
A L'OUVERTURE  DU  CORPS  LÉOI5LVTIF,  LE  l«  AOUT  1807. 

Messieurs  les  Députes  des  «lépartemciils  au  Corps  législatif,  uinssieurs 
les  Tribuns  cl  les  ineiubres  de  mon  (’.onscil  d élai. 

Depuis  votre  dernière  session,  de  nouvelles  guerres,  de  nouveaux 
triomphes,  de  nouveaux  traités  de  paix  ont  cliaugé  la  face  de  l'Europe 
politi(pie. 

Si  la  Maison  de  llrandcbonrg,  (pii,  la  première,  se  conjura  contre 
notre  indépendance,  règne  encore,  elle  le  doit  à la  sincère  amitié  (pic 
m'a  inspirtn;  le  puissant  empereur  du  Nord. 

Un  prince  français  régnera  sur  l'Elbe.  Il  saura  concilier  les  intérêts 
de  scs  nouveaux  sujets  avec  ses  premiers  et  ses  plus  sacrés  devoirs. 

I.a  Maison  de  Saxe  a recouvré,  après  cinquante  ans,  l'indépendance 
qu'elle  avait  perdue. 

Les  peuples  du  diicbé  de  Varsovie,  de  la  ville  de  Dnnzig,  ont  recouvré 
leur  patrie  et  leurs  droits. 

Toutes  les  nations  se  réjouissent  d'un  commun  accord  de  voir  l'in- 
fluence  malfaisante  que  l'.Vngleleri'e  e\en;ail  sur  le  runlinent.  détruite 
.sans  retour. 

I.a  France  est  unie  aux  peuples  de  l'.MIemagne  par  les  lois  de  la 
(ionfédifraliou  du  llbin;  à ceux  des  Espagnes.  de  la  Hollande,  de  la 
Suisse  et  des  llalies,  par  b*s  lois  de  notre  svsième  féib-ratif.  Nos  nouveaux 
rapports  avec  la  llussic  sont  cimenliis  par  l'estime  réciproque  de  ces 
deux  grandes  nations. 

Dans  tout  ce  que  j'ai  fait,  j'ai  eu  uniquement  en  vue  le  bonheur  de 
mes  peuples,  plus  cher  à mes  yeux  que  ma  propre  gloire. 

Je  désire  la  paix  maritime,  .\uciin  ressentiment  n'influera  jamais  sur 
mes  déterminations;  je  n'en  saurais  avoir  contre  une  nation,  jouet  et 
victime  des  partis  qui  la  diichirent,  et  trompée  sur  la  situation  de  ses 
affaires  comme  sur  celle  de  ses  voisins. 

Mais,  quelle  que  soit  l'issue  que  les  décrets  de  la  Providence  aient 
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assignée  à la  guerre  niarilime,  mes  peuples  me  trouveront  toujours  le 
même,  et  je  trouverai  toujours  mes  peuples  ilignes  de  moi. 

I''rançais,  votre  conduite  dans  ces  derniers  temps,  où  votre  Empereur 
était  éloigné  de  plus  de  cinq  cents  lieues,  a augmenté  mon  estime  et 
Vopinion  que  j’avais  de  votre  caractère.  Je  me  .suis  senti  lier  d'élre  le 
premier  parmi  vous. 

Si,  pendant  ces  dix  mois  d'absence  et  de  périls,  j’ai  été  présent  à votre, 
pen.sée,  les  marques  d'amour  que  vous  m'avez  données  ont  excité  constam- 
ment mes  plus  vives  émotions.  Toutes  mes  sollicitudes,  tout  ce  qui  pouvait 
avoir  rapport  même  à la  conservation  de  ma  personne,  ne  me  touchaient 
que  par  l'intérét  que  vous  y portiez  et  par  l'importance  dont  elles  pou- 
vaient être  pour  vos  futures  de.stinées.  Vous  êtes  un  bon  et  grand  peuple! 

J'ai  médité  dilTérentcs  dispositions  pour  simplifier  et  perfectionner 
nos  institutions. 

La  nation  a éprouvé  les  plus  heureux  effets  de  l'étahli.ssenient  de  la 
Li-gion  d'honneur.  J'ai  créé  différents  titres  impériaux  pour  donner  un 
nouvel  éclat  aux  principaux  de  mes  sujets,  pour  honorer  d'éclalants  ser- 
vices par  d'éclatantes  récompenses,  et  aussi  pour  empêcher  le  retour  de 
tout  titre  féodal,  incompatible  avec  uos  constitutions. 

Les  comptes  de  mes  ministres  des  finances  et  du  trésor  public  vous 
feront  connaître  l étal  prospère  de  nos  linances.  Mes  peuples  éprouveront 
une  considérable  décharge  sur  la  contribulioii  foncière. 

Mon  ministre  de  l'intérieur  vous  fera  connaître  les  travaux  qui  ont  été 
commencés  ou  finis.  Mais  ce  qui  reste  à faire  est  bien  plus  important 
encore;  car  je  veux  que  dans  toutes  les  parties  de  mon  empire,  même 
dans  le  plus  petit  hameau,  l’aisance  des  citoyens  et  lu  valeur  des  terres 
se  trouvent  augmentées  jiar  l’effet  du  système  général  d’améliorations 
que  j'ai  conçu. 

.Messieurs  les  Députés  des  départements  au  Corps  législatif,  votre  assis- 
tance me  sera  nécessaire  pour  arriver  à ce  grand  résultat,  et  j’ai  le  ilroil 
d’y  compter  constanimenl. 

M'etiitrur  lia  17  aoilt  1807. 

4 R«  minutt  Anti.  4t  i'Eni|i.) 

»*•  79 
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A M.  FOrCIlÉ. 


P*ris,  i6  âoû(  1807. 

Kail(‘s-moi  connaifre  quels  sont  les  individus  qui  sont  auprès  du  roi 
lie  Sardaijjne,  et  s'ils  jouis.sent  de  leurs  biens;  s'ils  sont  sur  des  listes 
d'éniijjrés,  et  s'il  leur  est  loisible  de  rentrer  en  France.  S’il  n’y  a rien  de 
fixé  lii-ilessus,  il  faut  me  présenter  un  projet  de  règlement  complet  pour 
ordonner,  t°  qu’un  état  soit  drt'ssé  des  individus  qui  ne  sont  point  en 
l’iémonl  et  sont  auprès  de  puissances  étrangères;  9“  que  le  délai  pour 
leur  rentrée  soit  fixé;  3*  qu'à  défaut  d'ètre  rentrés  dans  les  délais  fixés 
ils  perdent  leurs  droits  de  cité. 

Il  y avait  à l'arinée  russe  des  Piémontais  qui  nous  faisaient  du  tort,  en 
ce  qu'ils  engageaient  a la  désertion  les  Piémontais;  ce  qui  fait  sentir  l’im- 
portance que  des  sujets  piémontais  ou  français  ne  soient  point  an  service 
des  étrangers. 

.le  désapprouve  que  vous  ayez  donné  à M.  de  Hohan  l'autorisation  de 
revenir  en  France.  Il  faut  que  M.  de  Ifolian  renonce  au  service  d'Autriche 
s'il  veut  venir  en  France.  Tout  cela  est  de  mauvaises  plaisanteries  et 
ne  sert  qu'à  miner  la  France.  Je  ne  puis  que  vous  en  témoigner  mon 
mécontentement. 

Présentez-moi  enlin  un  état  de  toutes  les  personnes  qui  sont  à Mittau 
et  en  Angleterre,  pour  les  maintenir  vraiment  sur  une  liste  d'émigrés. 

Nvpoi.iox. 

dt*  TKiniHn*. 

t3030. 

A AI.  DE  CHAMP  \r,NY. 


Piiria,  16  aotlil  1807. 

Monsieur  Chainpagny,  il  faut  que  M.  Agar  renonce  à toute  prétention 
an  Corps  législatif  s'il  veut  rester  au  service  du  grand-duc  de  Berg. 

Je  recevrai  M.  de  Watteville;  mais,  comme  il  est  ambassadeur  extraor- 
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dinairc,  il  faiil  régler  cc  qu'il  esl  d'usage  de  faire  dans  ecUe  cireous- 
taiice. 

Quant  au  ministre  de  Wurlcmbcrg,  faites-lui  ronnaitre  qu'il  se  mêle  de 
ce  qui  le  regarde;  que  la  [irincesse,  étant  mariée,  vient  en  France  conime 
princesse  de  France,  et  que  les  honneurs  à lui  rendre  ne  regardent  point 
le  ministre  de  W urtemberg. 

Quant  à l'objet  de  la  lettre  de  M.  Durand,  il  faut  m'en  faire  un  petit 
rapport.  Mon  intention  n'est  pas  qu'on  laisse  dégrader  les  ministres  des 
grandes  puissances.  S'il  était  donc  d’usage  que  le  ministre  de  W urtem- 
berg rendit  la  visite  au  ministre  de  France,  il  faut  que  cola  soit,  sans 
quoi  je  ne  laisserai  à Stuttgart  (|u'un  chargé  d'aifaires. 

Je  vous  prie  à cette  occasion  de  me  faire  un  rapport  sur  la  différence 
du  graile  dans  les  missions  à l'étranger.  Il  est  ridicule  que  j'aie  ici  un 
ministre  de  Saxe-Gotha,  un  ministre  de  Weimar,  etc.  qui  viennent  de- 
mander à être  traités  comme  les  ministres  des  grandes  puissances. 

Faites-moi  un  ra|q)ort  sur  les  griefs  que  je  |)uis  avoir  contre  les  pochas 
turcs,  et  qui  résultent  de  la  lettre  de  mon  consul  à Venise  du  3 avril. 

Faites-moi  également  un  rapport  sur  la  demande  des  catholiques  de 
Danzig;  mon  intention  est  de  protéger  partout  les  catholiques.  Faites 
mettre  dans  le  Moniteur  des  articles  sur  ce  qui  s'est  passé  à Danzig. 

Itépondez  à M.  Darii  qu'on  ne  doit  exiger  aucune  contribution  du  dne 
de  Sa\e-(iobourg. 

Napoléo.v. 

Archit»  dm  aDiiifM  ^tuagén*». 

( En  Aivb.  èt 


13037. 

A M.  DARf. 


Par»,  i6  »nU  1B07. 

Monsieur  Daru,  vous  verrez  par  les  pièces  ci-jointes  que  les  800,000 
boisseaux  d'avoine  n'ont  |»robablement  jamais  été  fournis.  Portez  une 
grau4le  attention  à cela.  Il  y a eu  beaucoup  de  dilapidations  à Berlin.  Je 
vous  prie  d'être  trè.s-sévère,  car  je  suivrai  cette  comptabilité  en  matières. 
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Je  me  fie  à voire  fidélité  et  à votre  zèle.  S'il  y « des  voleurs,  il  fiiut  les 
punir. 

.NaPOI.8(». 

OMnm.  par  M.  rotnl?  Osni. 

(Ko  «ÎMlr  •««  Anà. 

13038. 

Al  ROI  DE  NVPLES. 

Par».  i6  aoiU  1607. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  6 août.  Les  troupes  napolitaines 
ne  peuvent  porter  d’aigles,  puisque  ee  ne  sont  point  les  armes  de  votre 
rnyaunie.  Les  armées  italiennes  portent  un  lion.  \ tout  prendre,  il  est 
plus  naturel  que  vos  troupes  portent  les  drapeaux  aux  armes  de  votre 
royaume.  Il  ne  faut  point  non  plus  prendre  les  eouleurs  tricolores  fran- 
çaises. Les  couleurs  françaises  ne  sont  point  celles  de  Naples. 

Je  suis  fèclié  de  vous  voir  tant  de  troupes  napolitaines.  Vous  sentez 
bien  que,  pour  moi,  ces  troupes  ou  rien,  c'est  la  même  chose,  il  faut  tant 
de  temps  pour  former  l'esprit  d'une  armée!  Si  je  suis  obligé  de  vous 
donner  de  l’argent,  il  faut  que  je  relire  mon  armée;  autant  de  régiments 
napolitains  que  vous  formerez,  autant  je  serai  forcé  de  diminuer  les 
troupes  françaises  que  vous  avez  ; or  c'est  n‘iii|ilacer  de  la  bonne  mon- 
naie |iar  de  la  fausse. 

Partez  bien  de  ce  principe,  que  j’ai  des  dépenses  immenses  à faire; 
celles  de  la  marine  surtout  sont  considérables. 

J'ai  tiré  quelques  avantages  des  troupes  italiennes  a la  Grande  .Vrmée: 
mais  ce  sont  des  troupes  ipie  j'ai  organisées  depuis  six  ans  et  que  j'ai 
formées  au  camp  de  Itoiilogne. 

Si  la  compagnie  des  chevau-légcrs  est  composée  de  gens  riches,  je 
ne  vois  pas  d'incoiivénient  que  vous  l’envoyiez  en  France.  Je  verrai  à la 
l’aiie  former. 

Napoléov. 

Archiw  l'Kinpirr. 
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13039. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Par»,  i6  wmU  1607. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  1 1 . Je  vois  avec  plaisir  le  decret  que 
vous  avez  pris;  il  faut  en  suivre  l’exécution  avec  activité,  ne  laisser  aucun 
individu.au  service  de  l'Autricbe  et  les  faire  inscrire  aux  greffes  des  tri- 
bunaux coinuie  inbabiles  à bériter. 

Le  Pape  s’est  résolu  à m’envoyer  le  cardinal  Litta;  nous  verrons  ce  «pie 
ces  gons-là  veulent  faire.  Le  cardinal  Lilta  est  un  des  plus  mauvais 
hommes  du  sacré  collège.  Il  passera  par  Milan.  Il  faut  (pie  le  vieux  Lilta 
le  tance  fortement,  comme  chef  de  la  famille,  lui  disant  (pi’ils  sont  ima 

maiiica  di  c qu’ils  veulent  perdre  leur  temporel;  que  ce  n’est  pas 

le  Pape  qu’on  accusera,  mais  que  le  blAme  des  hommes  sensés  retom- 
bera sur  les  cardinaux  qui  le  conseillent  si  mal.  M.  Champagny  ne  m’a 
pas  encore  remis  la  lettre  de  M.  Alquier;  ainsi  je  ne  peux  pas  vous  écrire 
plus  en  détail. 

Faites  arriver  à Pesaro,  à Fauo  et  à Ancéne  toutes  les  troupes  que  j’ai 
ordonné  que  vous  réunissiez  à llimini.  Lorsqu’elles  seront  arrivées,  vous 
ferez  mettre  le  séquestre  sur  toutes  les  marchandises  anglaises,  et  vous 
ferez  am’ter  tous  les  .Anglais.  Ecrivez  ipi’on  fasse  la  même  chose  à Civilù- 
Vecchia.  La  colonne  de  6,000  hommes  que  vous  avez  réunie  à Bologne, 
dirigez-la  sur  Livourne,  sans  la  faire  cependant  passer  par  Florence. 
Lorsqu’elle  aura  dépassé  Florence  et  ipi’elle  ne  sera  qu’à  deux  marches 
de  Livourne,  le  commandant  déclarera  qu’elle  sc  rend  à Livourne  pour 
y tenir  garnison,  et,  du  moment  qu’elle  y sera  arrivée,  vous  lui  donne- 
rez pour  instruction  de  mettre  immédiatement  le  sérpiestre  sur  toutes 
les  marchandises  anglaises,  soit  coloniales,  soit  du  cru  et  de  fabrique 
anglaise,  qui  seront  confisquées  à mon  profil. 

Faites-moi  un  rapport  sur  l’insulte  qui  m’a  été  faite  à Sienne  pendant 
que  j’étais  en  Allemagne,  et  chargez  mon  ministre  de  demander  que  les 
principaux  chefs  soient  liviés  à l’armée;  il  faut  en  faire  fusiller  deux. 
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Si  le  gdiiéral  Miollis  ne  vous  est  pus  absuluiiient  nécessaire  à \ eni.se. 
vous  pouvez  l'envoyer  commander  en  Toscane,  en  lui  donnant  deux 
généraux  de  brigade  probes. 

Toutes  les  troupes  (|ui  se  trouvent  et  (|ui  seront  dans  les  états  du  l’ajie 
iloivent  être  nourries  par  les  provinces  où  elles  sont  placées. 

Écrivez  à mon  ministre  à Florence  de  faire  arrêter  les  nommés  Peraldi, 
Petriconi  et  autres  individus  de  Corse  qui  viennent  de  Naples,  et  vous 
bts  ferez  conduire  sous  bonne  escorte  au  fort  de  Fenestrelle,  où  on  les 
retiendra. 

Napoi.éox. 

r.omni.  par  S.  A.  I.  M**  la  duchew*  de  LiMichUinbrTT^. 

^ Ea  «aiaui*  aui  Arrti.  iW  rRap.  \ 


130^0. 


A Al.  MARET. 

Par»,  |6  août  1807. 

Henvovez  ces  pièces  à M.  Neuville,  maître  des  requêtes,  pour  que  les 
trois  maîtres  des  requêtes  qui  doivent  voir  les  comptes  de  l'Opéra  fassent 
une  enquête  très-sérieuse  sur  l’abus  des  billets  et  autres  dilapidations  qui 
pourraient  avoir  eu  lieu  à rO|>éra. 

Nveotiox. 

trrhivf»  d«*  rKmpin-. 


130^1. 

A M.  DE  C.HAMfAGNY. 

Paria,  17  août  1607. 

Monsieur  Cbampagny,  laites  connaître  à M.  Alquier  que  je  ne  veux 
pas  du  cardinal  ütta,  et  que  je  suis  fâché  que  le  Pape  veuille  envoyer 
près  de  moi  un  homme  qui  n'a  pas  de  religion,  puisque  c'est  l'homme 
qui  a fait  entrer  les  Russes  dans  l’Ordre  de  Malte,  ce  qui  est  contraire  à 
la  religion  et  à l’Eglise,  un  cardinal  dont  le  vote,  d'ailleurs,  à l'occasion 
du  voyage  du  Pape  à Paris,  est  publiquement  connu;  qu'autant  son  frère 
est  estimable  et  m’est  attaché,  autant  le  cardinal  Litta  s’est  fait  connaître 
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romnie  intrigani  cl  ennemi  furibond  de  la  France;  que  c’est  un  hnnimc 
qu'on  aurait  pu  envoyer  à la  coalition  pour  négocier,  si  elle  eût  été  victo- 
rieuse; que  je  veux  ou  le  cardinal  Caprara  ou  le  cardinal  Bavane. 
Pourquoi  un  Cardinal  français  ne  serait-il  pas  choisi  comme  un  autre, 
et,  puisqu'on  m’envoie  un  de  mes  sujets  italiens,  pourquoi  ne  serait-ce 
pas  un  Français  qui  connaît  les  affaires  de  France?  Enlin  ou  peut  en- 
voyer le  cardinal  Vincent! , qui  a did  longtemps  nonce  en  Espafpie. 
M.  Alquier  ajoutera  qu'il  eût  did  bien  plus  sage  de  ne  point  faire  l'appa- 
reil d'un  envoyé  extraordinaire,  et  de  donner  des  pouvoirs  aux  individus 
qui  sont  sur  les  lieux. 

Tdmoignex  à M.  de  Dreyer  tout  l'intdrdl  que  je  porte  à l'dtal  (Titi(|iie 
dans  lequel  se  trouve  le  Danemark,  et  faites-lui  connaître  que  j'ai  donné 
des  onlres  au  mardcbal  prince  de  Ponte-Corvo  de  donner  au  Danemark 
tous  les  secours  en  hommes  dont  il  aura  besoin,  et  qu’il  ait  à en  faire 
part  à son  gouvernement. 

iNvpoi.iiox. 

Faites-moi  connaître  si  M.  Alquier  a demandé  scs  passe-ports,  comme 
votre  prédécesseur  a dû  lui  en  donner  l’ordre.  Donnex-moi  une  explica- 
tion là-dessus.  Ce  n’est  pas  que  je  veuille  rompre  avec  la  cour  de  Home, 
mais  un  chargé  d'affaires  me  suHit,  et  il  n'est  pas  de  ma  dignité  d'avoir 
un  ambassadeur  à Homo,  lorsque  mon  intention  est  de  faire  entrer  des 
troupes  sur  le  territoire  de  l étal  romain  et  d’en  réunir  trois  provinces  à 
mes  états  d'Italie,  si  le  Pape  se  refuse  à toute  négociation. 

Arrhivi^  tha-  aflaimt  •Hnnjpfm, 

(B«  a>i»«tt  aat  Artii.  4»  PBaip.  ) 


I30AÎ. 

Al  AIARÉCHAI.  BERTHIER. 

Fam,  19  « K07. 

Mon  Cousin,  envoyei  un  courrier  extraordinaire  à Hambourg  pour 
faire  connaître  nu  maréchal  Beniadotte  qu’il  est  nécessaire  qu'il  se  tienne 
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pnU,  avec  (ouïes  scs  Iroupes  espagnoles  cl  liollandaises,  à inarrlier  au 
gecours  du  Danemark  ou  contre  le  Danemark,  selon  l'issue  que  vont 
prendre  les  affaires  de  ce  côté,  Ecrivez-lui  toutefois  d'offrir  au  prince 
royal  tous  les  secours  dont  il  aura  besoin  pour  résister  à l'injuste  agres- 
sion de  l'Angleterre. 

Napoi-éos. 

WfxM  «U*  la  fçuwre. 

(En  mkiiiU  Arrti.  d« 

130A3. 

AI  PHIM'.E  Eir.ÈNE. 

Pam.  «7  amU  1807. 

Mon  Fils,  après  les  renseignements  que  j'ai  |»ris  sur  le  cardinal  Litta, 
je  me  suis  résolu  à ne  pas  l'accepter.  J'en  fais  écrire  à M.  Abjuier.  Si 
jamais  le  cardinal  Litta  avait  quitté  Home,  mon  intention  est  que  vous 
lui  donniez  l'ordre  de  s<“  rendre  dans  les  terres  de  son  frère,  sans  qu'il 
puisse  retourner  à Home  ni  se  rendre  en  France. 

Napolsos. 


Faites-lui  écrire  par  son  frère  (ju'il  ferait  mieux  de  rester  tranquille 
et  de  ne  |)as  se  mettre  avec  la  tourbe  de  gens  qui  veulenl  me  contra- 
rier; que  mon  intention,  s'ils  ne  se  tiennent  pus  tranquilles,  est  d'en- 
vover  10,000  hommes  à Home,  d'en  exiler  à soixante  lieues  tous  les  car- 
dinaux turbulents,  dont  lui,  Autonelli  et  di  Pietro  sont  du  nombre. 


p*r  S.  S.  !•  Ia  di*  l.«ucbtcnb»rg. 

4 Rn  HaiMle  ttui  Arrb.  ik*  rCasp.  ) 


13044. 

A M.  DK  CH\MP\G\V. 


Pim,  18  *oûl  1607. 


. AKmsicur  Champagny.  la  rédaction  du  ministre  de  Wurtemberg  est 
lOnt-'è  fait  impertinente.  Il  ne  faut  pas  l'envoyer  chercher  et  le  laisser 
diiA?  ce  qu'il  veut.  La  meilleure  manière  de  répondre  è ces  prétentions 
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est  le  silence;  elles  toinbent  alors  d'elles-niènies.  Il  n'y  a pas  île  locution 
plus  iuipei'linenle  i|ue  il'argner  du  silence  d'un  pnissanl  ministre  en 
faveur  de  ses  prétentions;  c’est  d'nn  homme  qui  ne  sait  pas  vivre,  et  la 
seule  manière  de.'s'en  ressentir  est  le  plus  profond  mépris.  (Juant  à M.  de 
\\  iniin(jorode,  il  ne  faut  avoir  ancutic  discussion  avec  lui,  ne  lui  répondre 
rien  du  tout,  qu'il  ne  vous  ait  fait  sa  visite,  d'autant  plus  que  je  ne  suis 
pas  du  tout  instruit  de  l'arrivée  do  cet  ambassadeur  extraordinaire. 

[NvPOlÉOX. 

Archive»  do  niïaircf  élrani'èrr». 

I £■  niiialf  «at  Arrk-  d»  l'fiivp.  ) 


t30A5. 

\ M.  DE  CIIAMI'AGNY. 

Paris,  iB  août  1807. 

.Monsieur  de  Cliampuf'ny.  répondcï  au  cardinal-légat  une  note  conçue 
à peu  près  en  ces  termes  : 

rLe  soussigné,  ministre  dos  relations  extérieures,  a mis  sous  les  veux 
de  S.  .M.  rEuipereur  les  félicitations  du  cardinal  Ca[irara.  Sa  Majesté  ne 
doute  pas  de  la  vérité  des  sentiments  qu'il  exprime,  sentiments  person- 
nels à Sa  Sainteté,  mais  non  à ceux  ipii  composent  son  conseil  et  à ses 
ministres.  I.e  nonce  apostolique  à Vienne  n'a  jamais  cessé  de  donner  des 
preuves  de  la  plus  grande  malveillance  contre  la  France.  Les  nouvelles 
les  plus  désastreuses  lui  arrivaient  de  Rome  et  n’étaient  répandues  que 
par  lui.  Il  est  vrai  que  cet  homme  est  d’une  incapacité  telle,  qu’il  y a 
dans  le  corps  diplomatique  peu  d'humines  plus  ignorants  cl  plus  idiots. 
Sa  Majesté  a profité  de  scs  victoires  pour  rendre  dominante  et  triom- 
phante la  religion  catholique  en  Pologne,  et  pour  l’arracher,  au  sein 
même  du  luthéranisme  en  Saxe,  au  joug  des  protestants.  Elle  espère 
qu'enfin  le  Pape  voudra  mettre  un  terme  aux  discussions  fâcheuses  et 
ridicules  de  quebpic  prètraille,  aussi  malveillante  qu'ignorante,  qui  gou- 
verne aujourd'hui  à Rome,  et  qu’ainsi  Sa  Sainteté  prouvera  la  sincérité 
de  ses  sentiments  et  remplira  le  premier  de  ses  devoirs  sur  celte  terre. 
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qui  est  (le  contribuer  au  bien  de  la  reli(jion  et  à la  tran(|iiillité  de  ses 
("tats.  Le  bien  de  la  religion  s’est  fait  en  Italie,  malgré  le  Saint-Siège 
et  en  dépit  des  fausses  mesures  qu'il  veut  prendre.  En  Allemagne,  la 
religion  est  perdue,  parce  qu’on  a mieuv  aimé  la  livrer  aux  protestants 
que  de  s’adresser  aux  évfjqucs  d'Allemagne.  Tant  de  fausses  directions 
sont  dues  à la  profonde  ignorance  qui  paraît  être  aujourd'hui  le  carac- 
tère distinctif  des  ministres  de  Rome.  Sa  Majesté  est  féchée  de  voir  que 
de  bons  prélats,  comme  Votre  Eminence  et  beaucoup  d’autres,  n’aient 
aucun  crédit  auprès  de  Sa  Sainteté,  (|ui  n’accorde  su  confiance  qu’à  des 
bomiues  sans  talents  et  d’une  aveugle  passion.  Au  reste,  ces  ministres 
malveillants  répondront  devant  Dieu,  et  peut-être  devant  les  hommes, 
des  malbenrs  (pi’ils  occasionnent  aux  peuples  infortunés  et  si  mal  gou- 
vernés de  l’état  romain. 

(•Par  une  suite  du  même  système  de  malveillance  ipii  anime  la  cour  de 
Rome,  le  royaume  de  Naples  est  agité  de  la  même  manière,  et  la  ville 
de  Rome  est  remplie  des  ennemis  de  la  Erance.  La  sdreté  de  l’armée 
de  Naples  exige  cependant  des  mesures.  Il  faut  donc,  ou  que  le  Saint- 
Père  donne  des  sûretés  en  chassant  de  Rome  tons  les  étrangers  et  les 
ennemis  de  la  France,  ou  que  les  états  d'Italie  et  de  Naples  soient  mis 
à l’abri  de  tout  événement,  en  réunissant  à l iiii  de  ces  deux  royaumes 
lu  Marche  d’Ancùiie,  le  duché  d'I  rbin  et  le  (iamerino.  Après  avoir  privé 
l'état  romain  de  trois  provinces.  Sa  Majesté  ne  veut  pas  le  priver  de  ces 
trois  autres;  mais  l’intérêt  et  la  sûreté  de  ses  états  l'exigent,  si  le  Pape 
continue  à rester  dans  cet  étal  d’irritation  et  d’hostilité  et  à suivre  les 
conseils  ipi’inspire  le  démon  aux  Antonelli,  aux  di  Pietro,  aux  l.itta,  aux 
LaralFa  et  autres.  Cet  aiïaiblisseuieni  du  temporel  de  la  cour  de  Rome 
devient  nécessaire,  si  la  cour  de  Rome  suit  le  même  système  de  conduite, 
et  le  Saint-Père  en  sera  responsable  devant  les  souverains  et  devant 
l Eglise.  Au  reste,  les  peuples  ni‘  pourront  (|ii’y  gagner,  car  ils  sont  fort 
tourmentés  et  mal  gouvernés. 

((tjuant  au  choix  du  cardinal  Litta,  Sa  Majesté  m’a  chargé  de  vous  faire 
connaître  qu’elle  ne  l’agréait  pas;  qu’il  prouvait  combien  le  Pape  est 
trompé  et  les  dispositions  peu  pacifiques  de  la  cour  de  Rome;  que  le 
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cardinal  l.itta  est  d'ailleurs  un  homme  sans  religion,  puisque  c'est  lui 
qui  a Iraitd  pour  faire  entrer  les  hdrëliques  dans  l’Ordre  de  Malte,  n 

Dans  la  rédaction  définitive,  vous  pouvez  rendre  beaucoup  de  choses 
plus  roulantes  et  plus  liantes,  sans  les  affaiblir. 

\»POI,ÉOS. 

Anrbtvn*  dM  «(Eairot  ^Unn^irs. 

( Cti  niMl*  •»  %rrb,  it*  rioip  t 

1 30A6. 

A M.  PORTALIS. 

Paru.  tSaodt  1807. 

Le  Conseil  d'état.  Monsieur,  a délibéré  sur  votre  rapport  un  projet  de 
décret  tendant  à accorder  des  pensions  de  retraite  aux  ministres  des  cultes 
avancés  en  âge  et  infirmes. 

Sa  Majesté,  à qui  ce  projet  a été  soumis,  n'y  a point  donné  son  ap- 
probation, ayant  pensé  que,  dans  tous  les  tem|is,  les  titulaires  des  places 
ecclésiastiques  ont  pu  conserver  leurs  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie. 

\æ  minwtre  «ocrdUire  d'état,  par  ortln-  de  i'Ejnpereiir. 

.Archives  de  rEmpire. 


13047. 

DÉCRET. 

Ptlaia  mipérûl  dn  Tiiileriea.  18  août  1807. 

Article  1".  Tous  les  étais  dénommés  ci-après  composant  le  royaume 
de  VV  estphalie  seront,  au  i"  septembre,  réunis  dans  un  seul  gouverne- 
nient  et  dans  une  seule  administration;  savoir  : 

Les  états  de  Brunswick-Wolfenbuttel,  la  partie  de  l’Alt-Marck  située 
sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe; 

Iæ  partie  du  pays  de  Magdeburg  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 
le  territoire  de  Halle,  le  pays  de  Hildesheim  et  la  ville  de  Goslar,  le 
pays  de  Halberstadt,  le  pays  de  Hobenstein , le  territoire  de  Quedlinbiirg, 
le  comté  de  Mansfeld,  l'Eichsfeld  avec  Treffurt,  Mülbausen,  Nordbau- 
sen,  le  comté  de  Stolberg; 
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Los  ôtais  (le  Hesse-Cassel  avec  Itinteln  et  le  Schaiienburg,  iiüii  caiiijins 
le  lerriloire  de  Hanau,  Srlininlknlden  et  le  Katzenelnbofjeir  du  lUiiii; 
fîfpllinijen  et  (irubenbaijen,  avec  les  enclaves  de  Ibjbeiistein  et  d’KIbin- 
(jerode,  rôvèclu;  d'Osnabrück,  l'iivcH'liô  de  Paderborn,  Minden  cl  Ravens- 
bei(j,  el  le  conilô  de  Rietber(j-Kaunili. 

\bt.  2.  l'ne  rôfjence,  romposi'e  de  nos  conseillers  dVlal  MM.  Reu- 
Kiiol,  Siniéon  el  Jollivel,  cl  du  (îc‘n(-ral  de  division  I,ajjranf[e,  sera  ebargée 
de  la  police  el  de  radniinistralion  du  pays. 

Aiit.  3.  L’intendant  g»>néral  et  les  autres  adniinistralenrs  de  nos  ar- 
niôes  s'adresseront  à ladite  r(^gence  pour  tout  ce  (pii  est  ndalif  an  pas- 
sage et  aux  diffcTenls  besoins  de  l'amnie. 

Abt.  A partir  du  ("octobre,  le  roi  de  AVi-sIpbalie  prendra  posses- 
sion de  ses  ('lais  el  administrera  pour  son  propre  compte. 

■Abt.  û.  lai  r(-gence  aura  soin,  i”  de  bien  étudier  le  pins,  pour  v 
adapter  l'organisation  ipii  doit  y être  établie  conformément  k la  consli- 
lulion;  s*  de  faire  rentrer  dans  lu  caisse  de  l’arrnée  la  contribnlion  or- 
dinaire (le  l'année,  ainsi  que  les  contributions  extraordinaires. 

Abt.  6.  I,a  régence  correspondra  pour  tous  c(‘s  ob](*ls  avec  le  prima- 
(le  Neufcliülel.  notre  major  gémirai. 

Abt.  7.  Notre  ministre  de  la  guerre  est  cbargé  de  l'exéculion  du  pr(‘- 
senl  d(.-crel. 

\»i-oi.iiox. 

i4wnm.  par  M-  le  OMtiU*  f)ara. 
miatiisrsss  .Arrk.  Hr  rKn|i  t 


1 30A8. 

Ati  fiÉNÉKAI,  JL.NOT. 

Parv,  iH  aiMil 

Je  désire  demain,  à six  benros  apivis  midi,  avoir  une  grande  parade 
dans  la  cour  des  Tuileries.  Toutes  les  troupes  qiielcon(|ues  de  la  (larde 
impériale,  de  la  garde  de  Paris  el  de  la  ipirnison  se  trouveront  à (;elte 
parade.  Tout  cela  sera  formé  par  compagnies  et  par  bataillons  selon  les 
contrôles.  Vous  fercî  faire  le  service  par  un  seul  régiment  de  la  garde 
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<le  Paris,  que  je  verrai  un  autre  jour.  La  cavalerie  sera  égalemeiil  à la 
paraiie. 

Nveoiiov. 

.^prJihr»  d*  l'Empirv. 

1 ;ï049. 

MESSAGE  AU  SÉNAT. 


PaUiB  impérial  ()««  Tuiimea,  19  ai>0l  1607. 

Sdiiateiir»,  nous  avions  jujjé  cotivenable  d'nmUer  le  inariage  de  notre 
frère  le  |(rinre  Jérôme  avec  la  princesse  Catherine  de  W urteniberg.  Depuis 
uii  au.  les  cirronstanres  où  nous  nous  sommes  trouvé  en  avaient  retardé 
l accomplissement.  La  paix  qui  vient  d’élre  conclue  nous  ayant  rendu  à 
nos  peuples,  nous  n’avons  pas  voulu  que  cette  union  éprouvât  un  plus 
long  retard,  et  nous  avons  envoyé  notre  cou.sin  le  maréchal  Hessières 
à Stuttgart  pour  y recevoir  la  princesse.  Le  mariage  n'aura  lieu  que  le 
a 3 de  ce  mois,  ^ous  n'avons  pas  cru.  cependant,  devoir  (lifférer  de  vous 
instruire  de  cette  détermination.  Vous  y reconnaîtrez  l'intention  où  nous 
somines  constamment  de  multiplier  les  liens  qui  unissent  nus  peuples  à 
ceux  des  états  alliés. 

Nvpolbov. 

.^rrliÎAeü  <l«  i'Empirv, 

1.705U. 

UI  PRINCE  JÉROME. 


Paru,  19  MÛt  1Ü07. 

Mou  Frèixi,  voici  le  projet  de  constitution  (pi’il  me  parait  convenable 
de  donner  a votre  rovaume'.  J ai  nommé  une  régence  pour  administrer 
vos  états  jusqu'au  i"  octobre,  époque  où  commencera  votre  règne.  Faites 
communiquer  la  constitution  aux  députés  de  vos  états  qui  sont  ici,  pour 
avoir  leurs  observations  selon  les  connaissances  qu'ils  ont  des  localités. 

Nvpoi.éov. 

Connu,  par  S.  A.  I.  k pn»(« 

( R»  BiiMtr  «ut  Areb.  dp  rKnifi.  ^ 


' Voir  ri-aprfs  rrtle  ronsiitiihMi.  h In  cinto  <hi  imv<>nibn*. 
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A Al.  DE  CHAMPAGNY. 

Pari»,  1807. 

Monsieur  de  (ihampagny,  (dmoigncz  mon  mécontentement  à mon 
ministre  en  Hollande  sur  tout  ce  qui  se  passe  dans  ce  pays.  Envoyez- 
liii  un  courrier  extraordinaire  pour  lui  donner  ordre  de  voir  la  régence 
et  de  se  plaindre  sévèrement  de  la  protection  qu'elle  accorde  au  com- 
merce anglais. 

Ecrivez  vous-méme  à mes  consuls  de  vous  faire  connaître  le  départ  et 
l'arrivée  de  tous  les  bâtiments  allant  et  venant  d’Angleterre.  Faites  venir 
ceux  qui  représentent  ici  le  roi  de  Hollande,  et  témoignez-leur  de  même 
mon  mécontentement.  Faites  connaître  que,  si  cela  continue,  j'enverrai 
3o,ooo  Français  en  Hollande  pour  fermer  les  {«irts;  que  les  Hollandais 
se  couvrent  de  honte,  lorsque,  dans  le  temps  que  les  Anglais  bnllent 
leurs  bâtiments  è Batavia,  ils  se  constituent  leurs  plus  grands  amis  et 
les  principaux  fauteurs  de  leur  commerce. 

NveoLÉos. 

.\rdiivn  dfn  aOaim 

4 Bo  mlaau  «as  Atrik.  A» 


13052. 

Al  MARÉr.HAI.  BKRTIttER. 

PaHh.  19  •mil  1807 

Mon  Cousin,  vous  recevrez  uu  décret  qui  nomme  une  régence  pour 
administrer  le  royaume  de  Westphalie.  Cette  régence  annule  entièrement 
la  division  en  départements  et  gouvernements.  Les  gouverneurs  pour- 
ront cependant  rester  pour  la  police  sous  les  ordres  de  la  régence.  Il 
faut  que  les  membres  de  la  régence  séparent  cutièrcinent  les  intérêts 
des  provinces  de  la  rive  gauche  de  l'Elbe  de  ceux  des  provinces  de  la 
rive  droite.  Faites  partir  ces  conseillers  d'état,  de  manière  qu'ils  soient 
arrivés  le  a. A,  afin  d'avoir  le  temps,  avant  le  1"  septembre,  de  commu- 
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uiqiier  le  d^ret  et  de  eoimnetieer  rdellemenl  leurs  fonctions  le  j"  se|i- 
leinlire. 

Napoi-kos. 

Ü^pAt  de  la  guerre. 

( En  OÉtiaAr  ni  .4fch  de  l'Eaip  ) 


1 3053. 

AD  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Pan«.  19  aoAt  1807. 

Mon  Cousin,  occupez-vous  sans  délai  d’achever  l'orf^nlsalion  du  corps 
d’observation  de  la  (lirnnde.  Concertez-vous  à cet  effet  avec  le  général 
Jiinol.  Je  vois,  dans  les  états,  qu'on  porte  le  général  Boyer  comine  em- 
ployé dans  ce  corps,  tandis  que  j’avais  destiné  ce  général  a être  employé 
dans  la  1 3'  division  militaire. 

Faites-moi  connaître  la  situation  du  camp  de  Saint-Lé,  qui  entre  dans 
la  composition  de  l’armée  de  Bayonne,  et  proposez-inoi  le  départ  de 
détachements  des  bataillons  qui  sont  à Paris,  pour  compléter  les  batail- 
lons à 1,960  hommes. 

Proposez-moi  également  les  détachements  à faire  partir  pour  complé- 
ter, à 3 ou  fioo  hommes  chacun,  les  sept  escadrons  qui  sont  en  marche 
pour  Bavonne.  de  manière  que  ces  escadrons  fassent  une  force  de  9 on 
3.000  hommes. 

le-  «''régiment  de  dragons  a y 6 hommes  au  camp  et  3o6  à Versailles  : 
formez  le  ¥ escadron  au  moins  à 3oo  hommes.  Le  3'  a yj  hommes 
au  camp  et  960  à Versailles  : formez-le  également  à 3oo  hommes. 
Le  V.  le  .ô',‘  le  y',  peuvent  également  compléter  leurs  escadrons  à 
3oo  hommes.  i.e  96'  de  eliasst'urs  est  dans  le  même  cas. 

Il  faut  compléter  à 3âo  hommes  les  escadrons  qui  (lourronl  l’étre,  de 
manière  ipie  les  sept  escadrons  forment  au  moins  a,4oo  chevaux.  Il  faut 
organiser  ces  sept  escadrons  en  quatre  régiments  provisoires;  le  i"coni- 
posi-  du  96'  lie  chasseurs,  qui  sera  commandé  par  le  major  de  ce  régi- 
ment, et  les  trois  autres,  des  six  escadrons  de  dragons,  (ihaque  régiment 
sera  commandé  par  un  major;  un  général  de  brigade  commandera  deux 
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régiinciiLs  provisoires,  et  un  général  de  division  commandera  les  (juatre 
rogimenis. 

Proposez-moi  le  général  de  division  et  les  deux  généraux  de  briguile 
ipii  devront  commander  ces  régiments. 

.Napoléov. 

Dèpài  i«  guerre. 

I f!n  wtnMr  •««  Arrh  4t  rRi»|>  ) 

\mA. 

Al  ROI  DE  AAI’EES. 

P«m,  19  MÛt  1R07. 

Mon  Frère,  ni  moi,  ni  mon  ministre,  ne  recevons  de  nouvelles  de 
mon  armée  du  Naples.  Je  n'en  ai  aucun  étal  de  situation.  J'avais  demandé 
ipi’on  me  les  envoyât  tous  les  dix  jours.  Je  n'ai  point  de  détails  de  l'exct- 
cution  de  mes  ordres  pour  Corfou.  Je  vous  ai  recommandé  d'y  euvover 
^J,ooo  liommcs.  Ils  peuvent  être  bbapiés:  t,5oo  liommes  ne  sont  pus 
snllisants. 

Je  vous  prie  de  me  faire  cunnuitre  l'état  des  réf^nents  (pie  vous 
y avez  envoyés,  le  nom  des  oHiciers  d'iUat-major,  du  génie  et  d’artillerie; 
et  que  votre  chef  d’état-major  corresponde  longuement  avec  le  ministre 
et  lui  envoie  la  situation  de  l’armée  tous  les  cinq  jours.  Si  cela  continue 
ainsi,  je  serai  obligé  d’envoyer  un  chef  d état-major  à Naples. 

Nxpoi.sox. 

ArrhM<>«  «k  l'Einpitt*- 


1 3055. 


A M.  GAI  l)l\. 

19  *oôl  1807. 

Vous  ne  m avez  pas  envové  le  projet  sur  la  comptabilité  nalioiiale;  il 
est  d'autant  plus  im|iurlant  de  s'occuper  de  cette  affaire  que  cela  doit 
servir  de  débouché  à un  grand  nombre  de  tribuns. 

Napoi.éov. 

.Arthi««»  tk  rEmpir^. 
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13056. 

Al:  MARÉCHAL  BERTHIF.R. 

Puri»,  19  iMxàl  1807. 

Mon  Cousin,  Irfmoijjnei  mon  moconlenteraenl  au  maréclial  Bruni- 
(le  CO  que  les  Espagnols  et  les  Hollandais  ne  sont  pas  encore  [inrlis 
de  son  camp,  quoique  vous  lui  en  ayez  donnd  1 ordre  depuis  bien  du 
temps. 

Il  faudra  faire  imprimer  le  journal  du  siège  de  Slralsund,  lorsque  la 
place  sera  prise  ou  sur  le  point  de  l'ètre. 

Nieoi-Éov. 

l>vpAt  de  U guerre. 

< Bb  nHsat*  atn  Arek.  4r  rEn^.  ) 

13057. 

Ai:  VICE-AMIRAI,  DECRÈ.S. 

P»ria,  Il  amiH  1807. 

Le  i3,  le  Danemark  a déclaré  la  guerre  à l'Angleterre.  Expédiez 
un  courrier  à Toulon  et  Gènes  pour  que  les  lultiinenls  danois  soient 
retenus  dans  ces  ports,  afin  qu’ils  ne  tombent  pas  an  pouvoir  de  l'An- 
gleterre. 

iNlIHlLSOV. 

.ArrliÎAit  dr  l'EmpiiT. 

t30:»8. 

Al  PRINCE  EI  GKNE. 

P«r».  ai  ««H  1807,  minuil. 

Mon  Fils,  le  Danemark  a déclaré  la  guerre  h l'Angleterre,  le  i3  di- 
re mois.  Il  est  nécessaire  que  les  béliments  danois  qui  se.  trouvent  à 
Livourne,  à \eiiise  et  dans  les  autres  ports  de  mon  royaume  d'Italie,  y 
soient  retenus.  Prévenez  de  cela  le  roi  de  Naples. 

Nipoi.kov. 

Comrn.  par  S.  A.  I.  M*”  U ducbmse  de  Leucblcnberg. 

( Bd  miaBi*  m*  Arck.  Ar  ItiMfi. } 

A».  Kl 
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130.59. 

A M.  DE  CHAMPAOY. 

Pah*.  «I  «oui  i8o7,tniimii. 

Monsieur  de  (!hampa|p)v,  voici  une  lettre  que  je  reçois  par  le  courrier 
de  Hambourg.  Expi^dicz  un  courrier  à Madrid  |iour  comniuniquer  la  nou- 
velle qu'elle  contient,  et  pour  qu'on  ne  laisse  partir  aucun  bâtiment 
danois  des  ports  d’Espajpie.  Ecrivez  i M.  de  Beauliarnais  de  parler  de 
cela  au  ioinislr<‘  de  Hussie,  et  de  lui  dire  que,  si  l'escadre  russe  arrive 
à Cadix,  l'ambassadeur  russe  fasse  connaître  à son  amiral  que  mon  opi- 
nion est  qu'il  reste  à Cadix  jusqu'à  nouvel  ordre,  de  peur  que  les  An{r|ais 
lie  s'emparent  de  son  escadre  et  ne  la  gardent  en  otage. 

I.e  courrier  sera  porteur  d'une  lettre  de  vous  au  prefet  de  Bordeaux, 
par  laquelle  vous  le  chargerez  d'empâcher  le  départ  d'aucun  bâtiment 
danois 

\»P01.É0V. 

(ioniui.  par  M.  Ir  li«ron  du  HiapH 

( R»  MéiKrte  Arrb.  4e  TRfiif . ) 

t ,3060. 

A M.  DE  SÉCIR, 

CiRiKD  VliTRR  DES  C^RI^.IIO^rRS. 

Parivi,  MÙl  1807. 

I.e  grand  nombre  de  princes  étrangers  (|ui  se  trouvent  dans  ce  mo- 
ment à Paris  rendaiit  nécessaire  de  régler  les  rangs  entre  eux  et  les 
jirinres  de  ma  famille,  je  juge  convenable  de  vous  fain'  ronnaitre  par  la 
présente  mes  intentions. 

Tons  les  membres  de  ma  famille  ne  prendrunl  rang  autour  de  moi 
que  selon  leur  rang  de  famille.  Mes  beaux-frênes,  ne  recevant  de  leurs 
femmes  aucun  droit  politique,  n'oni  aucun  rang  dans  les  cérémonies  du 
tréne,  à moins  qu'ils  ne  soient  conseillers  d'état,  ministres,  sénateurs, 
gninds  olliciei-s  de  rEiiipire  ou  grands  dignitaires,  auxquels  cas  ils  pren- 
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lient  le  ran(f  de  leur  jilaoe,  selon  l'ordre  de  leur  numiniitiun.  Dans  nies 
palais  ils  prennent  le  rang  de  leur  femme;  bien  entendu  qu'ils  nèdenl 
le  pas  à tous  les  princes  de  mon  sang.  Ainsi  me.s  neveux,  ayant  droit  au 
trdne,  passeront  constaniment  avant  eux. 

Aucun  prince  étranger,  dans  mes  palais,  ne  pa.sse  avant  mes  frères, 
ipii  prennent  rang,  non-seiileraent  chez  moi  mais  partout,  avant  les 
grands-ducs  et  les  antres  princes  de  la  Confédération.  Ils  ne  cèdent 
mènic,  chez  moi,  aux  empereurs  et  aux  rois  que  dans  les  circonstances, 
et  lorsque  cela  est  rlétenniné  par  une  lettre  close  de  moi. 

Les  grands  dignitaires  français  sont  traités  comme  |irinces.  lis  passe- 
ront constamment  dans  mes  palais  avant  tous  les  princes  de  la  Confédé- 
ration et  les  princes  de  Ions  les  empires  et  royaumes  étrangers.  Ils  pour- 
ront cependant  céder  le  jias  aux  grands-ducs  que  nous  aurons  reconnus 
comme  grands-ducs  de  la  Confédération,  lorsque  nous  l'aui'ons  décidé 
par  lettre  close. 

Le  fauteuil  est  uniquement  réservé  pour  l'Empereur  et  l'Impéra- 
trice; pour  ce  voyage  seulement  il  sera  accordé  à la  reine  de  Naples: 
mais  H l'avenir  cette  princesse  sera  traitée  selon  le  rang  qu'elle  doit 
avoir. 


iiihlîolhèqtte  du  Loiivrv». 

I Arckim  lia  ^nod  mtilN  ém  t4rétmm>r*-  ) 


Napuléü.v. 


1.3061. 

AI  KOI  DE  WtRTEMBERG. 

sa  Awil  1K4»-. 

.Monsieur  mon  Frère,  j'ai  reçu  les  dill'érentes  lettres  de  Votre  Majesté. 
La  princesse  est  arrivée  hier  au  soir,  bien  portante,  et,  quoiqu'elle  soit 
venue  extrêmement  vite  et  qu'il  fasse  une  excessive  cbaleur,  elle  a encore 
eu  le  courage  de  faire,  après  dîner,  une  promenade  en  calèche  dans  le 
jardin  des  Tuileries.  Voir»*  Majesté  peut  se  reposer  sur  les  senliineiit.s 
que  je  lui  porte.  Je  sens  combien,  dans  ces  moments  et  dans  un  |>aysqui 
lui  est  étranger,  elle  a besoin  de  retrouver  les  soins  de  l'amitié  auxquels 
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(‘Ile  (■(ail  si  nccniilunu^e  il  Sliitljjarl.  Je  souhaite  (jue  Voire  Majeslë  se 
trouve  bien  de  cette  horrible  chaleur.  Klle  est  telle  ici  (]u’il  n’y  en  a pas 
eu  une  pareille  depuis  soixante  ans.  Pour  moi,  dont  la  mémoire  ne  date 
pas  de  si  loin , je  ne  me  souviens  pas  d’avoir  jamais  eu  si  chaud  en  France. 

Nxpoléox. 

pr  s.  M.  Ir  roi  dr  Wurtetnhi^. 

( En  MMiiU  Arrih-  d»  l'Ein^ , ) 

(3062. 

A >1.  DE  CHVMPAGNV. 

(^s.  auùl  1607. 

Monsieur  de  (ihampaf'iiy,  écrivez  à l'envoyé  extraordinaire  de  Lucques 
i|ueje  suis  surpris  (pi'il  passe  ici  son  temps  ,’i  faire  mettre  son  nom  dans 
les  journaux;  (|ue  la  princesse  de  liiic(|ues  l'a  envoyé  près  de  moi  et  ne 
l'a  pas  envoyé  près  des  journaux  de  Paris.  Celte  conduite  est  à la  fois 
inconvenante  et  indif'iie  de  son  raiij;. 

.Napoi-box. 

irrliivr»  tlm  niTainn 

(E*  aMaM«  mi  Ae«èi.  dv  TEiaf.) 

13063. 

EXPOSÉ  DE  I.X  SlTl  ATION  DE  I.’EMPIRE, 

PnÉSEXTR  PAR  I.E  MINI.STBE  PE  l.•|^•TÊHIEün  LE  3A  AOÛT  IS07  '. 

Messieurs  les  Disputés  des  Départements  au  (iorps  k'fjislalif, 

1,'aniKM'  (|iii  s'est  écoulée  de|mis  la  ch'ilnre  de  votre  S(‘ssioii  n'occupera 
pas  dans  l'histoire  une  place  moins  importante  (jue  la  glorieuse  et  mé- 
monihle  année  (]ui  l'a  pnkédiV,  et  lu  France,  accoiilumi'e,  en  (|ueh|ue 
sorte,  à radmiration  aulniit  (pi'à  la  reconnaissance,  aura  vu  que,  sous  un 
chef  tel  que  celui  qui  dirige  ses  hautes  destinées,  ce  double  sentiment 
peut  se  renouveler  chaque  jour. 

l.ors(|u'il  V a quinze  mois  vous  vous  sé|iarAtes  pour  retourner  dans 
vos  foyers,  après  avoir,  pendant  le  cours  de  votre  session,  rempli  avec 
autant  d'emprirssemenl  que  de  concert  les  devoirs  que  vous  imposaient 

' Voir  pièce  d*  is6o3. 
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la  confiaucc  d(‘  la  nation  el  colle  iln  souverain,  I Empereur  paraissait  près 
(le  goètcr  enfin  le  fruit  le  plus  doux  de  ses  glorieux  travaux;  il  voyait 
arriver  le  terme,  non  de  son  propre  r«;pos,  mais  du  repos  de  la  Franco. 
Une  nouvelle  guerre  continentale  avait  été  terminée  en  trois  mois;  l’.\l- 
lemagne  n'oITrail  plus  à la  France  que  des  amis  ou  des  alliés;  la  l'russe 
encore  était  de  ce  nombre;  In  Kussie  paraissait  d(>sirer  le  terme  d'une 
inimitié  sans  but  comme  sans  motif;  à force  de  triomphes  et  de  modé- 
ration, l’Empereur  semblait  avoir  ac(piis  enfin  à la  France  le  droit  de 
Jouir  en  paix  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  elle;  il  était  rendu  à la 
patrie;  ses  peuples  le  revoyaient  avec  des  transports  d'allégresse  et  d’a- 
mour, rapportant  de  nouveaux  lauriers  et  de  nouveaux  bienfaits;  de 
nombreuses  députations  accouraient  des  extrémités  de  l Empire  pour  lui 
offrir  le  tribut  d(,‘S  bommages  publics;  l'armée  se  disposait  ii  venir  au 
sein  de  ses  foyers  jouir  des  fêtes  ordonnées  par  son  chef,  préparées  par 
la  nation  tout  entière. 

SITLATION  IXTÉRIEÜRF.  V LA  FIN  DE  LA  SESSION  DERNIÈRE. 

L'Empereur  se  réjouissait  à la  vue  d'un  avenir  plus  calme,  et  sa  pensée, 
fixée  sur  l'administration  intérieure,  semblait  ('‘Ire  devenue  encore  plus 
active.  Il  se  faisait  rendre  un  compte  détaillé  de  toutes  les  parties  de 
l'administration,  et  cherchait  dans  chacune  ce  qui  restait  de  bien  à opé- 
rer. il  préparait  un  plan  pour  assurer  aux  princes  de  la  dynastie  imp('(- 
riale  une  éducation  propre  à les  rendre  dignes  de  celui  qui  la  fonda.  Il 
établissait  un  système  de  grandes  récompenses  pour  de  grands  services, 
véritable  manière  de  faire  servir  les  titres  élevés  d'appui  à l’état  et  de 
décoration  au  tnîne.  Une  nouvelle  organisation  donnée  au  Conseil  d'étal 
iustituail,  pour  la  révision  des  alTaires  contentieuses,  une  discussion  lente 
el  solennelle;  une  suite  de  formes  protectrices  el  sévères  oITrait  à la  partie 
plaignante  toutes  les  facilités  pour  la  production  de  ses  défenses  et  de 
scs  litres,  et  créait  pour  les  dépositaires  de  l'autorité  publique  un  nou- 
veau tribunal,  dont  la  censure  doit  s'exercer  sur  les  actes  et  les  abus  que 
les  lois  positives  ne  peuvent  atteindre.  Une  commission,  placée  dans  le 
palais  même  de  l'Empereur  el  composée  de  ceux  qu’il  appelle  à discuter 
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avec  lui  les  piu.s  grandes  affaires  de  l'étal,  ouvrait  près  du  Irônc  un  libre 
accès  à lous  les  genres  de  plaintes  ou  de  demandes,  chargée  de  faire 
jiarvenir  aux  oreilles  du  souverain  la  voix  de  lous  ses  sujets  dans  la  pau- 
vreté et  le  malheur;  institution  touchante  qui  annonce  que  celui  dont 
l infatigablc  vigilance  soigne  si  bien  les  grands  intérêts  de  l’état  n’esl 
pas  moins  jaloux,  dans  sa  sollicitude  paternelle,  de  pourvoir  aux  moindres 
besoins  ou  aux  plus  légers  griefs  de  tous  ceux  sur  lesquels  s'étend  son 
empire. 

Mais  le  traité  de  Presbourg,  qui  avait  rendu  la  paix  au  continent,  ne 
l’avait  |tas  rendue  aux  mers,  et  1 Angleterre,  constante  à chercher  sa 
propre  sdreté  dans  les  malheurs  de  l'Europe,  s'clforçait  de  faire  continuer 
la  guerre  par  la  Russie  et  de  déterminer  la  Prusse  à des  démarches  hos- 
tiles. Ces  trames  furent  déjouées:  le  traité  de  \ienne  et  la  convention  de 
Paris  dissipèrent  tous  les  nuages.  Il  semblait  que  la  paix  du  continent 
ne  devait  plus  être  troublée.  La  Russie  elle-même  en  avait  senti  le 
besoin,  et  son  ministre,  revêtu  de  ses  pleins  pouvoirs,  venait  d’arriver  à 
Paris. 

L'Angleterre,  entraînée  pur  la  force  île  ces  circonstances,  se  montra 
disposée  à la  paix,  ou  plutôt,  ainsi  que  l’ont  révélé  depuis  ses  discussions 
publiques,  à une  trêve  qui  aurait  à peine  suspendu  un  niomenl  les  effets 
de  lu  haine  et  de  la  jalousie  qui  1 animent  contre  nous.  En  même  temps 
qu  elle  ouvrait  des  négociatious.  elle  préparait  de  nouvelles  intrigues, 
bien  résolue  à tout  rompre  si  elle  parvenait  à rallumer  le  flambeau  de 
la  guerre  continentale.  Elle  vit  triompher  ses  coupables  espérances  : la 
paix  faite  avec  la  Russie  ne  fut  pas  ratifiée. 

La  Prusse  fut  de  nouveau  agitée;  une  exaltation  sans  motif  et  sans 
but,  excitée  par  les  ennemis  de  son  repus,  prévalut  sur  les  combinaisons 
du  cabinet;  des  cris  hostiles  se  firent  entendre,  et  la  guerre  fut  déclarée, 
contre  l’opinion  des  ministres  et  peut-être  contre  ro|iinion  du  roi  lui- 
même  : fatal  exemple  de  la  faiblesse  des  princes,  influence  plus  fatale 
encore  d’un  ministère  qui  soudoie  les  intrigants  et  les  libellisles,  qm 
sème  la  terreur  et  la  calomnie,  (|ui  soulève  toutes  les  passions  ilonl 
l exaltalion  lui  peut  être  utile,  et  qui,  au  milieu  de  toutes  ces  menées. 
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caliMile  froidement  les  avantages  qui  peuvent  résulter,  pour  ses  int(*rôts, 
des  dangers,  de  la  ruine  imUne  de  ceux  qu’il  appelle  ses  amis! 

L'Em|>creiir  partit.  Le  pléni|M>lPiitiaire  anglais,  qui  plusieurs  fois  avait 
annonré  son  départ,  ne  tarda  pas  à l’elTectuer,  et  les  fusées  incendiaires, 
lancées  par  ses  compatriotes,  dévoraient  quelques  maisons  de  Boulogne 
lorsque  ce  ministre  de  paix  y faisait  son  entrée  avec  une  escorte  française 
qui  veillait  à sa  silrelé  et  rendait  ce  dernier  lioniniage  au  caractère  dont 
il  avait  été  si  inutilement  revêtu. 

La  France  a été  pendant  plus  de  dix  mois  affligée  par  l'absence  du 
prince  auquel  s'attachent  toutes  ses  affections  comme  tous  ses  destins. 
Mais  l'Empereur  lui  est  resté  présent  en  esprit,  et  son  génie  a veillé  sur 
elle;  sa  pensée,  des  bonis  de  la  Sprée  et  de  la  Vistule,  de  la  Pregel  et 
du  Niémen,  n'a  point  cessé  d’embrasser  tous  les  besoins  intérieurs  de 
l Empire;  sa  pensée  a tout  animé,  a maintenu  partout  l’ordre  et  la  régu- 
larité qui  sont  son  ouvrage,  et  nous  ne  nous  sommes  aperçus  de  son  éloi- 
gnement (pie  par  le  bruit  de  ses  exploits  et  par  b;s  regrets  qu’il  laissait 
dans  tous  les  coeurs.  Pendant  qu’il  visitait  la  tente  du  soldat  dressée  sur 
les  neiges  de  la  Lithuanie,  son  regard  veillait  en  France  sur  la  chau- 
mière du  pauvre,  sur  l'atelier  du  fabricant.  Dans  ce  long  intervalle,  on 
n’a  eu  à gémir  d'aucun  trouble,  on  n'a  pas  même  eu  la  jdus  légcVc  agi- 
tation à redouter.  La  France,  à l'époque  d’une  guerre  entreprise  pour 
l'accabler,  a conservé  au  dedans  le  calme  le  plus  profond;  son  territoire 
n'a  pas  été  violé  un  .seul  instant;  le  bruit  des  armes  n’est  pas  arrivé  jus- 
(|u’à  elle;  sous  la  sauvegarde  de  la  victoire,  elle  a vu  passer  loin  de  ses 
Irontières  l’orage  que  l'envie  et  la  haine  avaient  dirigé  sur  elle;  elle  a 
vu  cet  orage  fondre  sur  les  contrées  où  il  s’était  formé.  Les  lois  exécutées 
partout  avec  fidélité  et  sans  efforts,  privilège  des  bonnes  lois,  les  contri- 
butions régulièrement  acquitU'CS,  les  routes  parcourues  avec  sécurité, 
les  administrateurs  redoublant  de  xèle,  nos  jeunes  soldats  entrant  avec 
joie  dans  les  sentiers  de  l'honneur,  les  gardes  nationales  veillant  autour 
de  nos  foyers  et  se  montrant,  par  la  régularité  du  service,  par  leur  atti- 
tude et  leur  discipline,  également  propres  à leur  double  fonction  de  pro- 
tecteurs de  l'ordre  public  et  de  défenseurs  de  l’état;  tous  les  services 
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exi^culÂs  aver  faciliti?;  l'opinion  publique  ronstamment  fidèle  aux  institu- 
tions que  ses  vœux  avaient  rappelées  : tel  est  le  spectacle  qui  s'est  offert  è 
vos  regards  dans  vos  provinces  respectives,  et  sur  lequel  nous  pouvons 
ici  rappeler  votre  témoignage;  tel  est  le  spectacle  que  présentait  cette 
France  que  désormais  on  désespère  d'agiter,  comme  on  désespère  de  la 
vaincre. 

A l'éjioque  à laquelle  nous  .sommes  arrivés,  si  nous  avons  encore  à 
vous  entretenir  d'institutions  nouvelles,  nous  aurons  bien  plus  à vous 
montrer  les  fruits  des  institutions  qui  existent;  celte  fonction  n'est  pas 
moins  douce;  en  coniirmanl  le  passé,  elle  donne  une  nouvelle  garantie 
à l'avenir,  l-es  conseils  électoraux,  les  conseils  généraux  de  départemenl 
se  sont  montrés  animés  du  meilleur  esprit;  ils  ont  vu,  dans  le  choix  que 
l'Empereur  fait  des  hommes  appelés  à les  présider,  combien  il  désire  que 
ces  fonctions  soient  aussi  honorées  qu'elles  sont  par  elles-mêmes  hono- 
rahles.  Les  conseils  généraux  doivent  être  assurés  qu'il  n'est  pas  un  des 
vœux  que  leur  inspire  le  sentiment  du  bien  public  qui  ne  devienne  pour 
le  Gouvernement  l'objet  d'une  attention  particulière  et  qui  ne  soit  con- 
sulté avec  soin  dans  l'examen  des  affaires  auxquelles  il  se  rapporte.  L’ad- 
miuislration  des  communes,  cette  admioislration  que  Sa  Majesté  regarde 
comme  une  des  plus  importantes  pour  le  bien-être  de  ses  |)euples,  a été 
améliorée  sous  plusieurs  rapports;  leur  comptabilité  a reçu  des  formes 
plus  lumineuses  et  plus  expéditives.  L'Empereur  espère  qu'elles  prévien- 
dront à l'avenir  tout  arbitraire,  toute  dilapidation,  (|ue  les  dépenses  se- 
ront rigoureusement  conformes  aux  budgets,  que  les  recettes  ne  seront 
pas  dénaturées,  que  les  comptes,  rendus  avec  clarté  et  promptitude,  ne 
seront  plus  un  sujet  de  discussion.  Sa  volonté  est  aussi  <|ue  les  octrois, 
cette  principale  source  de  la  richesse  communale,  soient  administrés  dans 
l'intérêt  des  villes  |)our  l avanlage  de  ceux  qui  les  habitent,  cl  que  les 
préfets,  qui  ne  doivent  j>as  en  diriger  fadministrution,  exercent  néan- 
moins sur  elle  une  surveillance  attentive  et  éclairée.  L'Empereur,  qui  se 
regarde  comme  le  père  de  ses  sujets,  ne  perdra  pas  de  vue  ces  adminis- 
trations municipales  chargées  de  pourvoir  à leurs  premiers  besoins,  et  ne 
tolérera  ni  les  torts  de  la  négligence,  ni  les  entreprises  de  la  cupidité. 
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Li‘  (ioiiNernciiMMil  a été  en  (féiiéral  satisfait  de  la  enmiiiile  îles  maires, 
non-seulement  des  maires  des  grandes  villes,  dont  Sa  Majesté  s'est  pin 
à relever  les  fonctions  par  des  témoignages  répétés  de  sa  confianee,  mais 
de  tous  les  maires,  dont  le  nolde  dévouenieni,  quelle  que  soit  la  sphère 
dans  laquelle  il  s'exerce,  s'élève  à la  liautenr  de  leui’s  devoirs;  il  a connu 
et  apprécié  leure  services,  et  son  intention  est  d'entourer  d'une  juste 
considération  l'exercice  de  cette  magistrature  paternelle,  jiar  laquelle 
l'aclion  de  sa  puissance  arrive  à la  grande  majorité  de  ses  sujets. 

sscouas  RBLICS.  ÉTAUUSSEUENTS  DK  BIENFAISOCK. 

Honneur  soit  égalemeiil  rendu  à ces  administrations  respectables  qui, 
d'une  extrémité  de  la  France  à l'autre,  se  dévouent  pour  soulager  le 
malheur,  pour  consoler  la  souffrance!  Il  est  doux,  en  cette  circonstance 
solennelle,  de  ix-ndre  hommage  au  ïèle  de  ces  pères  du  pauvre  qui,  en 
faisant  le  bien,  ne  cherchent  d'autre  réconqiense  que  dans  la  jouissance 
de  l'avoir  fait.  Ils  feront  mieux  encore.  l'Empereur  l'attend  de  leur  /.èle: 
chaque  jour,  ils  porteront  un  ordre  plus  parfait  dans  le  régime  des  hôpi- 
taux, une  nouvelle  économie  dans  l'enqdoi  des  revenus;  ils  trouveront 
de  nouvelles  ressources  dans  ce  travail,  dignement  secondés  par  res  con- 
grégations charitables,  pieuses  messagères  que  la  religion  députe  près 
de  l'infortune,  que  pendant  un  temps  la  persécution  exila  loin  de  la  dou- 
leur et  (|ue  le  restaurateur  de  la  France  a rétablies  dans  cette  dignité 
touchante.  Vous  les  voyez,  ces  congrégations,  se  multiplier  à l'égal  des 
besoins  qui  les  invoquent  et  pounoir  encore  aux  besoins  à venir  par  les 
élèves  qu'elles  forment.  Comment  la  bienfaisance  privée  ne  s'einpresse- 
rait-(dle  pas  de  seconder  des  administrations  ainsi  dirigées?  Les  lefp;  ou 
donations  faits  en  faveur  des  hospices  se  sont  élevés  en  capital,  pendant 
le  cours  de  i8o(>  seulement,  à a,.3no,uoo  francs,  autorisés  par  cinq 
cenUs  décrets  successifs;  la  dotation  de  ces  établissements  s'est  encore  ac- 
crue, par  un  nouveau  bienfait  de  Sa  Majesté,  <l'un  capital  de  1 5,Goo,ooo 
francs,  ou  d'un  revenu  annuel  de  760,000  francs,  par  la  mise  en  pos- 
session provisoire  de  divers  domaines  de  l'état,  désignés  pour  le  rem- 
placement de  leurs  biens  aliénés  pendant  la  révolution,  bienfait  que  vous 
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sprez  appelps  a ratifier,  pendant  le  cours  de  cette  session,  par  une  con- 
cession definitive.  Les  anciens  rondatcurs  des  hospices  ont  été  n'tahlis 
ilans  la  jouissance  de  leurs  droits  les  plus  chers,  l’ne  nohle  émulation 
s'est  einparéi-  des  élues  (jénéreuses;  elle  a fondé  des  écoles,  ouvert  des 
ateliers;  la  vniv  de  la  morale  a pénétré  dans  les  prisons,  précédée  des 
secours  de  la  bienfaisance;  les  classes  lahorieiises  de  la  société,  (jiiidées 
par  quehjues  hommes  de  bien,  ont  formé  elles-mêmes  des  associations 
utiles  ipii  servent  à leur  amélioration,  en  même  temps  (pi'elles  leur  pré- 
parent des  ressources  dans  le  malheur.  Il  a fallu  cependant  prévoir  l ahiis 
(|ue  des  spéculateurs  avides  et  hvpocrites  pourraient  faire  d'une  dis|iosi- 
tion  si  respectahle,  ou  les  écarts  anvqnels  |>ourrait  se  livrer  un  zèle  im- 
|inidenl.  et  il  a été  safjement  réglé  (|ue  les  établissements  qui  emploient 
les  fonds  des  souscripteurs  |iour  se  charger  de  la  destinée  d'un  certain 
nombre  de  malheureuv  ne  pourraient  contracter  un  tel  engagement 
sans  l'approbation  de  l'autorité  publique. 

l,es  fabriques  ont  été  misv'S  en  jouissance  de  plusieurs  -sortes  île  reve- 
nus; les  presbytères,  restaurés;  de  nombre.uses  donations  ont  augmenté 
leurs  ressources. 

Les  victimes  de  la  guerre  maritime  et  des  violences  de  rcniienii  ont 
reçu  de  Sa  Majesté  des  indemnités,  dès  le  moment  où  elle  a pu  con- 
naitre  leurs  pertes. 

La  salubrité  publique  a été  I objet  d une  vigilance  continue,  l.tiielques 
maladies  épidémiques  se  sont  manifestées  sur  divers  points;  le  zèle  des 
médecins  eiivovés  par  les  préfets,  et  quelquefois  de  la  capitale  même, 
dès  la  naissance  du  mal.  en  a arrêté  les  progrès;  les  boites  de  remèdes 
envoyées  par  le  (iouvernement  ont  assuré  des  ressouives  pour  le  traite- 
ment des  pauvres.  Le  mont-de-piété  de  l’aris  a été  organisé;  d'autres 
ont  été  établis  dans  les  principales  villes  de  France. 

Le  (jouvernemeiil  commence  à s'occuper  de  compléter  le  plan  des 
élablissi'ments  destinés  à la  répression  de  la  mendicité.  L'abbaye  de  Fon- 
levranlt,  les  Lrsulines  de  Montpellier  sont  jiréparées  pour  recevoir  des 
dépêts  de  plmsieurs  départements;  celui  de  Villers-C.oUerets,  presipie 
achevé,  sullira  aux  besoins  de  la  capitale  et  de  ses  environs.  Le  travail 
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coalinuo  d ètrc  inlrodiiil  avec  succès  dans  ces  dépôts  cuinuie  dans  les 
prisons,  et,  pendant  qu'il  fournit  de  nouvelles  ressources  pour  l'éronomie 
intérieure  de  ces  élaldissenienis,  il  corrige  les  mœurs  de  celte  classe  que 
la  société  a justement  repoussée  de  son  sein,  et  rend  la  piiuitlou  utile  à 
ceux  qui  1 ont  méritée.  Dans  presque  toutes  les  maisons  de  détention  et 
de  réclusion,  des  oratoires  ont  été  rétablis,  et  des  cliapelains  nommés 
pour  le  service  du  culte,  mesure  (|iii  tend  éffalenient  à opérer  celte 
réforme  salutaire. 

L'administration  attache  à l’exécution  roinplète  de  ce  sjsièiiie  une 
véritable  gloire.  Si  les  [vrisons  ne  sont  pas  eucoi-e  ce  que  le  (iouverne- 
ment  désire,  si  les  vues  tbénriques  que  de  nobles  senlinienis  avaient 
inspirées  à l'Assemblée  constituante  se  sont  trouvées  inexécutables  dans 
la  pratique,  ces  sentiments  sont  trop  généreux  et  trop  linmains  pour  que 
le  (jouvernenienl  n'en  soit  pas  constamment  animé  et  ne  tende  pas  sans 
cesse  au  but  ijuils  indiquent.  Autant  qu'il  est  possible,  les  dilTérentes 
classes  de  malfaiteurs  seront  si-pan-es;  on  ne  confondra  pas  avec  eux  celui 
qui,  |>ar  l’erreur  d'un  moment,  s'est  exposé  à la  sévérité  des  lois  sans 
encourir  l'indignation  de  la  société.  On  veillera  surtout  à la  salubrité 
des  lieux  de  détention  et  aux  soins  qu’exige  la  santé  des  détenus.  La  suc- 
eession  de  tant  d années  pendant  lescpielles  négliger  on  détruire  était  ce 
qu  on  savait  le  mieux  et  ce  qu'on  voulait  le  plus  a lais.sé  à cet  égard  un 
ouvrage  immense  auquel  on  travaille  depuis  six  ans,  et  dont  le  complé- 
ment sera  un  des  premiers  bienfaits  ilc  lu  paix. 

Les  prisonniers  de  guerre,  ou  plutôt  les  armées  captives  que  nous 
envoie  la  victoire,  emplovées  à des  travaux  utiles,  ont  fait  servir  leurs 
bras  à féconder  cette  terre  qu'elles  prétendaient  conquérir, 

TRAVAIX  PlBLItS.  l'ONTS  ET  CIIVISSÊES. 

la*  système  général  des  travaux  publics,  appliqué  à lu  fois  et  en  tant 
de  manières  sur  tous  les  points  de  rKmpire,  se  poiii-suit  avec  une  per- 
sévérance et  une  activité  (|ue  ne  ralentissent  point  les  circonstances  du 
ilehors.  Treize  mille  quatre  cents  lieues  de  roule  à la  charge  du  trésor 
public  ont  été,  sur  divers  points,  entretenues,  réparées;  les  vingt-sept 


li.V2  COHRESl'ONDtNCE  1)E  NAPOLÉON  l'.  — 1807. 

l’outc»  |)rinci|>alt“s  qui  |>arli>nt  iln  la  capilale,  se  ilirigeanl  à Imites  les 
frontières  lie  rKiiqiire,  ont  été  le  théâtre  spécial  de  ces  opérations.  Les 
deii\  plus  grands  ouvrages  exécutés  dejiuis  plusieurs  siècles,  les  routes 
du  mont  Cenis  et  du  Siiu|don,  luununients  du  l'art  dignes  de  ces  luonii- 
meuls  de  la  nature  que  l'art  a vaincus,  sont  accomplis  ajirès  six  an- 
nées. Parmi  les  roules  d'un  autre  ordre,  celle  d'Kspagne  en  Italie  par 
le  mont  (ienèvre  se  poursuit,  et  remhrnnclienieni  qui  doit  l'étenilre  au 
di'parlemeni  de  l'Isère  ulTrira  à une  portion  de  la  France  un  passage 
plus  rapide  et  plus  facile  au  travers  des  âlpes.  L'Apennin,  à son  tour, 
ilevient  le  siège  de  travaux  actifs,  qui  lieront  le  Piémont  à la  Méditer- 
ranée et  compléteront  l'union  do  la  Ligurie  avec  la  France.  Le  salutaire 
règlement  <|ui  proportionne  la  largeur  des  roues  aux  fardeaux  des  voi- 
lures est  en  activité,  et  ses  bons  eti'ets  se  font  déjà  sentir.  Les  ponts  a 
bascule,  nécessaires  pour  l'exécution  de  ce  règlement,  sont  tous  rendus 
à leur  destination,  et  leur  service  commence  sous  peu  de  jouisi. 

Dix-huit  lleuves  nu  rivières  principales  ont  vu  leur  navigation  s'amé- 
liorer nu  se  prolonger  même  par  des  écluses,  leurs  chemins  de  lialage 
restaurés  ou  leurs  cours  contenus  par  des  digues.  Dans  le  nombre,  on 
rmnarque  les  travaux  exécutés  sur  la  l/oire  et  sur  la  C-harente. 

La  navigation  du  Pô  est  nlVranchie  de  toute  entrave. 

Le  Ithin  est  devenu  l'objet  (l'une  allenlion  |iarliculièr«'.  L’octroi  de 
iiavigaliou,  mis  en  activité  sur  tous  les  points,  assure  les  moyens  de 
délivrer  ce  beau  lleuve  <b‘s  obstacles  <pii  entravent  son  c(mrs. 

ttuatre  |ionls  ont  éli'  acluïvés  pendant  la  dernière  campagne,  ou  sont 
sur  le  point  de  l'être;  dix  autres  sont  en  pleine  activité.  On  remar(|u>î 
dans  ce  nombre  ceux  de  lloanne  et  de  Tours.  C.elni  de  Strasbourg  à 
hehl  commence  sur  ou  plan  ingénieux,  qui  permettra  de  l'enlever  et  de 
le  rétablira  vtdonli'  avec  célériU-  et  ironomie.  Le  pont  Saint-Esprit . ipii 
ne  pouvait  donner  passage  à aucune  voilure  chargée,  recouvre  toute 
l'utilité  de  son  service  par  l'élargissement  (ju'il  a reçu.  Le  pont  Saint- 
Nicolas,  près  Belfort,  et  celui  d'Aubi*rive,  sur  la  Varai.se,  approclumt  de 
leur  terme.  Celui  d'Avignon  vient  d'être  adjugé.  Le  Couvernenienl  a 
aetpiis  relui  de  la  Mulatière,  au  conlluenl  du  Uliône  et  de  la  Saône. 
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Di\  canaux,  presque  tous  cuinnieurés  sous  ee  règne,  sont  en  cxécu- 
lioii  et  se  poursuivent.  Dans  ce  nombre,  celui  de  l'Oureq  est  porté  aux 
trois  quarts  ou  aux  quatre  cinquièmes.  Les  deux  perceineuls  de  celui  de 
Sninl-ljuentin,  qui  joint  la  Seine  à I Escaut,  Paris  h la  Helgique  cl  à la 
llollaiide,  sont  etrecliiés;  ils  seront  terminés  dans  dix-huit  mois,  et  le  pro- 
blème de  celte  iiaxigation  souterraine  est  résolu.  Tous  les  ouvrages  d'arl 
de  ce  canal  peuvent  être  considérés  comme  achevés;  celui  du  Nord,  qui 
joint  l'Escaut  au  Rhin  sans  rinlermédiaire  de  la  Hollande,  est  com- 
mencé dans  la  partie  qui  s'étend  de  l Escaut  à la  Meuse;  il  unira  la 
llelgicpie  aux  départements  du  Rhin,  une  conquête  île  la  Erance  à une 
autre  conquête,  et  ces  deux  contrées,  étonnées  peut-êlrc  de  se  Irouvcr 
.sous  la  même  domination,  ne  le  seront  pas  moins  d une  commiinicatioii 
que  jamais  leurs  anciens  possesseurs  n'auraienl  exécuti'e,  et  qui  ne  sera 
pas  un  des  moindres  bienfails  de  leur  réunion  à l'Empire.  Les  travaux 
du  canal  Napoléon,  destiné  à joindre  lu  mer  du  .Nord  à la  .MéditeiTanée 
par  une  communication  qui,  embrassant  le  cours  du  Rhône,  de  la  Saône 
et  du  Rhin,  borde  ou  traverse  la  France  dans  sa  plus  grande  longueur, 
ces  travaux,  dis-je,  sont  entrepris  et  en  grande  activité  sur  toute  la  ligne. 
Les  canaux  de  Niort  à la  Rochelle,  de  l'Ille  à lu  Rance,  sont  en  pleine 
activité;  celui  du  lllavet  avance  rajiidemenl;  celui  d'Aigues- Mortes  à 
Reaucaire  vient  d'être  achevé.  La  partie  du  canal  de  Rourgogne  de  Dijon 
à la  Saône  sera  navigable  cette  année.  Plusieurs  autres  ont  été  repris 
ou  réjiarés;  tous  seront  continués  jusqu  à leur  entière  exécution. 

Les  ports  maritimes  ont  aussi  vu  des  créations  nouvelles.  Anvers 
s'enorgueillit  de  ses  chantiers  bâtis  comme  par  encbaiitement  sur  un  sol 
devenu  étranger  à toute  construction  maritime;  Anvers  qui.  dans  les 
jours  de  sa  gloire,  n'était  qu'un  port  de  commerce,  rernié.  ensuite  par 
une  politique  bien  aveugle  ou  bien  timide,  Anvers,  qui  n'était  plus  rien, 
devient  un  centre  de  marine  militaire.  Pour  la  priunière  fois,  cette  partie 
de  l'Escaut  voit  llotter  des  vaisseaux  de  7. A et  de  80;  (|uaton!e  sont  sur 
le  chantier.  Plusieurs  ont  été  lancés  ut  sont  arrivés  à Flessingue  après 
une  navigation  dillicile,  heureuse  et  sans  exemple,  ('eux  qu'on  a lancés 
ont  été  remplacés  au  même  instant  sur  les  chantiers  ipi'ils  avaient  ipiit- 
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(es.  De  tou(cs  les  jiarties  de  lu  Hel(;ii|ue.  de  lu  Hullaiide,  des  bords 
du  Itliiii,  de  la  Meuse  et  de  l’Escaut,  on  est  \omu  contempler  ce  beau 
s|>ec(acle,  jouir  de  celte  conquête  faite  au  prolit  de  iOcéau.  Combien 
Anvers  a dû  s'enorj'ueillir  de  sa  nouvelk;  destinée!  D’autres  vaisseaux 
seront  lancés  dans  peu  de  mois,  remplacés  par  un  pareil  nondire,  et 
des  escadres  entières  sortiront  de  ce  port,  qui  avait  oublié  qu'il  appar- 
tenait à l’Océan. 

Flessingiie,  qui  jadis  n'oITrait  un  asile  qu’à  des  vaisseaux  de  petite 
dimension,  et  (|ui  a vu  élar('ir  son  écluse,  creuser  ses  bassins,  se  trouve 
en  étal  de  recevoir  une  escadre. 

,\  Dunkerque,  la  jetée  de  l’Ouest  a été  reconstruite,  et  les  travaux 
ordonnés  par  le  décret  du  s 8 nivôse  an  xin  sont  presque  accomplis. 

A Calais,  les  deux  jetées  de  l'Est  et  de  l’Ouest  ont  été  réjvarées  ou 
reconslrniles. 

A Ch(‘rboiir{j,  les  deux  môles  sont  élevés,  et  les  ouvrajjes  apprwlient 
de  leur  terme.  Au  milieu  des  mers,  la  batterie  , Napoléon,  couverte  de 
canons,  ferme  la  raile  aux  vents  et  à rennemi. 

A Uoebefort,  il  a été  établi  un  appareil  injrénieux,  à l’aide  duquel 
les  vaisseaux  de  premier  ranj;  pourront  entrer  et  sortir  à toutes  les 
marées. 

I.i‘  curajje  du  port  de  Maisieille,  si  vivement  désiré  pur  le  commerce, 
est  déjà  porté  à plus  de  moitié,  autant  (|uon  peut  calculer  d’après  les 
sondes  >|ui  ont  été  fuites. 

Daussi  ip'ands  ouvrafres,  entrepris  à la  fois.  exi|p‘iit  du  temps  et  de 
la  constance.  Mais  la  constance,  ipii  toujours  assure  le  succès,  appar- 
tient surtout  à un  (iouvernement  à ijui  le  sentiment  de  sa  force  donne 
aussi  celui  de  su  durée,  dont  la  inarcbe  est  invariable,  parce  qu'il  n y a 
qu’un  but,  et  qui,  en  maitrisani  le  présent,  a toujouisi  les  veux  lixés  sur 
l’avenir.  Tant  d’ouvra(;es  entrepris,  tant  d autres  aebevés  auraient  sulli  à 
lu  j'Ioire  de  plusieurs  des  règnes  précédents;  mais  l Eiupereur  n’y  voit 
encore  que  des  travaux  commencés  au  milieu  des  orages  de  la  guerre; 
d'autres,  en  plus  grand  nombre,  vont  occuper  les  loisirs  de  la  paix;  il  est 
dans  I intention  du  souverain  qu  il  n’y  ait  aucune  partie,  même  des  plus 
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reculBos,  de  ee  vasle  empire,  qui  ne  ressente  les  effets  de  son  (jouverne- 
nieiit  par  des  nme'lioratinns  dont  le  résultat  infaillible  sera  d'aiignienter 
l'aisanee  du  peuple  et  la  prospérité  de  l'état.  Il  entre  aussi  dans  son  sys- 
tème d’exritcr  le  Jtèle  des  eommimes,  et  de  seeonder  leurs  efforts  pour 
ramélioration  des  chemins  vicinaux;  ici  l'administration  encourage  ce 
ipi'elle  ne  peut,  ce  qu’elle  ne  doit  pas  faire  elle-même,  sachant  ipie  ces 
obscurs  et  modestes  travaux,  qui  ont  pour  objet  les  commmiications  les 
plus  rapprochées,  n'importent  pas  moins  aux  premiers  besoins  des  peu- 
ples que  ces  communications  lointaines,  que  ces  immenses  travaux,  qui. 
changeant  la  direction  des  eaux,  creusant  de  nouveaux  lits  aux  lleuxes. 
abaissant,  pour  ainsi  dire,  le  sommet  des  montagnes,  commandent  la 
juste  admiration  et  la  n‘connais.sance  des  peuples. 

mRICULTlRK. 

L agriculture,  la  première,  en  recueille  les  fruits;  d'autres  mesures 
lui  sont  également  favorables.  Le  dessèchement  des  marais  du  Cotentin 
et  de  llochefort  en  pleine  exécution,  ceux  de  Itoiirgoing  confiés  aux  héri- 
tiers de  leurs  anciens  concessionnaires,  promettent  à la  culture  une  vaste 
étendue  de  terrain  et  rendront  la  salubrité  à la  contrée  i|iii  les  environne. 
C.etle  faveur  du  Couvernement  est  accordée  à la  juste  espérance  d une 
prompte  exécution  de  cet  itnportant  ouvrage.  Les  concessionnaires  actuels 
répareront  par  leur  activité  le  tort  de  leurs  devanciers.  Ln  cxenqile  a 
fait  connaitre  combien  le  (ioiivernemeni  désire  encourager,  dans  les  com- 
munes rurales,  les  échanges  propres  à faire  disparaître  la  dissémination 
et  l'enchevêtrement  des  pièces  de  terre  : il  a exempté  des  droits  ordinaires 
d'enregistrement  la  première  commune  dont  les  habitants  ont  exécuté 
cette  opération  par  un  concert  général.  Si  pareilles  opérations  se  multi- 
pliaient. une  étendue  prodigieuse  de  terrain  perdu  en  cldtnres,  en  ser- 
vitudes, serait  rendue  à la  fécondité,  en  même  temps  que  les  fatigues  et 
le  temps  du  laboureur  seraient  épargnés.  Let  encouragement  pt'ut  être 
regardé  comme  le  germe  d'une  grande  et  heureuse  réforme.  Les  sociétés 
d'agriculture  secondent  avec  xèle  les  vues  du  lîonvernement  en  propa- 
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}{panl  les  htiiines  iiiélhocles.  Quelques  mesures  |iiirtielles  oui  eu  lieu  rela- 
tiveiiieiit  à réducatiou  des  vers  à soie,  à relie  des  b(Ues  à cornes,  à la 
rulluiv!  des  arbres  fruiliers,  aux  rerherrlies  laites  sur  les  productions 
nalurelles  des  coutré‘s  les  moins  ronnues  de  la  rrancc. 

L'evislence  de  nos  lubriques  de  rolon  étant  ronsolidée  et  prenant 
une  extension  remarquable,  le  Gouvernement  a dû  examiner  s'il  ne 
pourrait  leur  faire  trouver  en  France  la  matière  première  qu'elles  tirent 
de  rétraii{;er;  on  s'occupe  de  reconnailre  les  lieux  où  la  culture  du  colon 
pourrait  être  introduite  avec  succès  et  sans  nuire  à des  cultures  plus  im- 
portantes; on  réunit  toutes  les  lumières  propres  à la  diriger;  des  encou- 
ragenients  sont  promis  aux  premières  tentatives. 

l'n  intérêt  plus  grand  encore  et  qui  est  du  premier  ordre  pour  le 
commerce  et  rimiustrie,  l'amélioration  de  nos  laines,  a été  l'objet  d'une 
constante  sollicitude.  Tous  les  moyens  sont  pris  pour  éclairer  les  agri- 
culteui's  sur  ce  grand  intérêt,  pour  leur  faciliter  les  moyens  d y atteindre. 
Sept  bergeries  nationales,  placées  sur  divere  points  de  l Empire  et  dans 
une  situation  centrale,  conserveront  la  race  dans  toute  sa  pureté,  la  mul- 
tiplieront et  la  propageront  par  des  ventes  annuelles;  des  bergei-s  seront 
instruits  dans  les  soins  qu’elle  exige,  et  l instructiori  se  trouvera  jointe  a 
l'exemple. 

Mais  lu  plus  im|iurlanle  des  améliorutions,  et  en  même  temps  lu  |)lus 
iliflicilc,  parce  qu'il  fallait  réparer  les  |iertes  passées  en  même  temps 
(|ue  préparer  les  progrès  à venir,  était  celle  de  nos  races  de  chevaux, 
jadis  si  justement  célèbivs  et  en  peu  d'années  presque  entièrement 
détruites.  Lu  restauration  des  haras,  que  nous  vous  annoncilmes  raïuiée 
dernière  comme  une  opération  commenréc.  a été  très-avancée  pendant 
le  cours  de  celle-ci.  L Empereur  en  a fixé  l'organisation  et  le  régime 
général.  Trois  nouveaux  haras,  douze  dépûts  d étalons  ont  été  établis.  Ils 
renferment  en  ce  moment  près  de  neuf  cents  animaux,  juments  ou  pou- 
lains du  plus  beau  choix,  dont  une  grande  partie  a été  acquise  cette 
année;  un  convoi  nombreux  envoyé  par  l’Empereur  pendant  le  cours  de 
ses  conquêtes  est  venu  les  enrichir.  Le  service  de  la  monte  est  établi  et 
régularisé  dans  un  grand  nombre  de  départements.  Des  primes  accordées 


Digitized  by  Google 


C0RKKS1’0M)ANCK  DE  NAPOLEON  I".—  ISO/. 


6S7 


ilaiis  les  foires,  des  rccom|ienses  décernées  dans  des  courses  publiques 
eveileiil  l'éinululion  des  propriétaires;  et  rallention  que  le  Gouvernement 
a donnée  à celte  administration  a été  utile,  moins  encore  par  ses  suites 
immédiates  et  nécessaires  que  par  le  sèlc  (|u'elle  a excité  |)armi  les 
propriétaires  pour  l'élève  des  chevaux  et  la  perfection  de  la  race.  Le 
riouvernemeiit  a plus  fait  faire  qu'il  n'a  fait,  ce  qui  est  le  vrai  caractère 
d une  bonne  institnlion  publique. 

Les  écoles  vétérinaires  prospèrent  et  peuplent  de  sujets  instruits  les 
armées  et  les  canqiagnes;  leur  enseignement  a reçu  une  nouvelle  exten- 
sion; dans  leur  sein  s’ouvrent  des  cours  |)ratiqiies  d'économie  rurale,  où 
des  élèves  fermiei-s  s'instruisent  dans  les  bonnes  mélhodes,  les  appliquent 
eux-mémes  sur  le  terrain,  et  se  préparent,  lors  de  leur  retour  ibins  les 
champs,  à affaiblir  par  leur  exemple  rinduence  de  cette  routine  aveugle 
et  obstinée,  qui  est  sans  doute  le  plus  grand  obstacle  aux  progrès  de 
l'agriculture. 

Le  code  rural  se  rédige  avec  la  maturité  qu’exige  un  travail  qui  doit 
offrir  une  nouvelle  garantie  à la  propriété,  faire  ce.sser  les  abus  en  res- 
pectant les  usnj'es  locaux,  et  régulariser,  sans  la  contraindre,  l'industrie 
<|ui  est  l origine  et  l’aliment  de  toutes  les  autres. 

Ces  deux  bienfaits,  les  premiers  de  tous,  une  législation  sage,  une 
instruction  solide  et  féconde,  sont  a|qdiqiiés  également  à l'industrie  com- 
merçante et  à l industrie  manufacturière. 

l.n  code  se  prépare  pour  le  commerce,  un  code  mûri  par  des  discus- 
sions approfondies;  il  a pour  objet  de  remettre  en  vigueur  tout  ce  que 
l expérience  a pu  faire  reconnaître  d'utile  dans  les  ordonnances  anciennes, 
en  les  appropriant  au  temps  présent;  prolégeant  la  bonne  foi  des  tran- 
sactions, rt‘primant  par  des  lois  sévères  le  scandale  toujours  croissant 
des  faillites,  il  achèvera  de  consolider  le  crédit,  et  relèvera  une  des  pro- 
fessions les  plus  utiles  et  les  plus  honorables  de  l’état;  il  lui  rendra  cette 
antique  loyauté  qui  doit  être  toujours  son  premier  caractère. 

La  loi  (pie  vous  ave*  rendue  l’année  dernière  sur  l'établissement  du 
tribunal  des  prud  hommes  a produit  des  effets  salutaires,  et  plusieurs 
villes  de  fabrique  se  sont  empressées,  d'après  la  latitude  que  cette  loi 
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Hvait  sagvnu'iil  laissée,  il<*  demander  à ùlre  admises  au  hienlait  de  eelte 
institution. 

L'exislenoc  des  rhaiiibres  de  romnieiTe  a ëté  affermie,  et  les  travaux 
de  |dusieurs  d'enln*  elles  continuent  d'attester  la  réunion  «lu  dévouement 
et  des  lumières;  hienliit  les  cliambri^s  ronsultatives  d'arts  et  manurarlures 
seront  a|>|iel«tes  à ixMidre  aussi  l««s  plus  utiles  MU’vires. 

Le  (iouvernement  a fondé  des  écoles  deslin«-es  ii  former  des  élèves  )|iii 
ne  seraient  pas  seulement  de  simples  ouvriers,  et  dans  lesquelles  liîs  pro- 
«•édiis  d«‘s  arts  seraient  enseigm's  en  nn'iiie  temps  que  les  principes  des 
sciences,  dont  ils  tirent  un  nouveau  degré  de  perfection  Celle  qui  exis- 
tait à Compiègne,  transférée  à Clnllons-sur-Marne,  a été  reçue  par  les 
babitanls  de  cette  ville  avec  les  témoignages  les  plus  einprcss«>s;  celle  de 
Ib-aïqireaii  sera  fonnée  inci'ssaniinent;  celle  de  Saint-Maximin  n'est  re- 
larib-e  que  par  d'immenses  ri'paralions  «pi'evige  le  local.  Dans  ces  «icoles. 
s«ms  modèle  dans  aucun  lenq)S  ni  elle/,  aucun  peuple,  se  forment  des 
« barpentiers,  di*s  forgerons,  des  ouvriers  en  tout  genre,  qui  savent  cal- 
culer, ipii  connaissent  la  géométrie  descriptive  et  ont  des  notions  de 
physique  et  de  rbiuiie;  ils  étudient  le  imb-anisiue  di‘S  maebines,  et  les 
l'MM'utent  avec  surc«'*s.  Unissant  I babitude  des  combinaisons  de  Tesprit  à 
1'ndres.se  de  la  main  qui  exécute,  ils  seront  remaripiés  par  leur  intelli- 
gence à concevoir  leur  plan  et  par  la  perfection  de  leur  ouvrage.  Leur 
pencbaiit  en  entraîne  un  grand  nondire  dans  la  carrière  militjiire;  et,  si 
jamais  la  gloire  a|)pelle  enror<«  nos  armées  dans  ces  contrées  lointaines 
où  les  bras  manquent,  où  l'industrie  est  à peine  naissante,  où  la  nature 
multiplie  l«;s  obstacles,  leur  cbef  trouverait  dans  les  militaires  sortis  «le 
«tes  t‘cob“s  des  bras  ipi'il  pourrait  einplover  pour  renouveler  lt*s  miracles 
de  son  génie,  exécuter  quelques-uns  «le  ses  plans,  établir  sur  de  larges 
livières  des  ponts  durables,  bâtir  des  villes,  donner  nue  fni'e  nouvelle  à 
toute  une  contrc'c,  et  élever  des  monuments  qui.  iiuliquant  ses  traces 
glorieuses,  seraient  aussi  «les  bienfaits  pour  l«?s  peuples  qui  les  verraient 
iiaitre.  L'école  pratiipie  des  mines  de  Pesay  obtient  les  succès  les  |)liis 
complets.  Une  autre  école  pratiijue.  d'après  un  «lécret  de  l'Kinpt'reur.  se 
forme  à (îeislautern  (Sarre)  pour  l’étude  d'un  des  arts  les  plus  iiupor- 
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liinls,  |iiiri'«;  tjii  11  sert  de  roiidemeiil  à une  Foule  d'aulres^  parre  (|ii  il 
s'applùjue  à une  sulislaiicc  niiiiérule  dont  le  sol  de  la  France  est  très- 
rirlie,  je  veux  dire  le  Irnilemenl  du  fer;  et  de  là  sorliront  de  précieuses 
lumières  pour  perfertionner  nos  usines,  line  école  de  dessin  et  de  géo- 
métrie descriptive  appliquée  aux  arts  mécaniques  a été  placée  an  con- 
servatoire des  arts  et  métiers,  à côté  de  l école  de  iilature.  Des  élèves 
tirés  de  l'école  des  arts  sont  instruits  à Faris.  aux  frais  du  tîouvernement, 
dans  la  fahriration  des  instrnnienls  de  physique,  devenus  aussi  |iarfaits 
que  ceux  d'Angleterre,  et  dans  celle  des  montres  marines,  justement 
appelée  l'horlogerie  transcendante,  comme  servant  au  progrès  de  la  plus 
nohie  des  sciences,  l'astronomie,  et  du  premier  des  arts,  la  navigation, 
les  deux  plus  illustres  conquêtes  du  génie,  du  courage  et  de  l'industrie 
humaine. 


(.oMMsncK  ExnjuaiR. 

(Jnehjues  hranclies  du  conimei'ce  extérieur  ont  soulfert;  cependant 
plusieurs  «dations  se  sont  étendues,  consolidées  on  rétablies;  l'Italie 
offre  au  commerce  français  des  débouchés  plus  con.sidérables;  l'Amérique 
a fait  à nus  manufactures  des  commandes  inattendues,  en  retour  des 
tabacs  et  des  denrées  coloniales  quelle  nous  fournit,  et  le  commerce, 
p'umené  à son  véritable  esprit,  reprend  son  équilibre.  I,a  Suisse  cesse  de 
servir  d'intermédiaire  à un  commerce  rival.  L'.Angleterns  punie  dans  la 
cause  même  qui  a inspiré  sa  cruelle  politique,  voit  ses  marchandises 
repoussées  par  l'Europe  entière,  et  ses  vaisseaux,  chargés  d'inutiles 
richesses,  errants  sur  ces  vastes  mers  où  ils  affectaient  de  régner  par  le 
monopole,  cherchent  en  vain,  depuis  le  détroit  du  Sund  jusqu  à I Hel- 
lespont,  un  port  qui  s’ouvre  pour  les  recevoir. 

I,e  Levant,  cet  ancien  apanage  du  commerce  français,  ravi  par  la 
ruse,  lui  est  rendu  par  l'inilignation;  les  mers  du  Levant  rappellent  les 
marchandises  françaises;  au  moment  de  cette  importante  révolution,  les 
négociants  français  s’empresseront  sans  doute  d'établir  la  réputation  de 
leur  loyauté  dans  ces  contrtîes  où  la  simple  bonne  foi  préside  aux  tran- 
sactions du  commerce.  Le  (iouvernemcnl  veillera,  de  son  côté,  à ce  que 
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les  rmisommateiirs  des  Kclielles  ne  soient  point  trompés  dans  leur  con- 
ilanre.  Il  s'occupe  de  rélaldir,  avec  les  modilicatiuns  ipie  les  circonstances 
ont  rendues  nécessaires,  des  réjjlenients  dont  l'evpérienco  a démontré  ta 
sagesse  et  reflicacilé.  La  guerre  actuelle  n’est  tpie  la  guerre  de  l'indé- 
pendance du  commerce;  l'Kiirope  le  sait,  et  l'Empereur  a constamnient 
clierclié  dans  la  garantie  de  cette  indépendance  la  première  base  de  toute 
négociation,  comme  il  a vu  dans  sa  violation  la  première  cause  des  hos- 
tilités. Chacune  do  ses  coni|iiètes,  en  fermant  un  débouché  à l'Angle- 
terre, a été  une  conc|uète  future  pour  le  commerce  de  France.  Ainsi 
cette  guerre,  (|ui  avait  suspendu  momentanément  toutes  ses  relations,  a 
été  surtout  faite  pour  son  intérêt,  pour  l'intérêt  de  toute  l'Europe  oppri- 
mée |iar  le  monopole  do  l'Atigleterre. 

WMFVCTUBKS. 

(jiiehpies  ateliers  aussi  ont  dû  éprouver,  par  l'effet  inévitable  des  cir- 
constances, une  stagnation  momentanée.  LEinpereiir,  au  milieu  de  ses 
camps,  a porté  sur  eux  la  sollicitude  la  plus  attentive;  il  a pourvu  à 
leiiis  besoins  avec  une  générosité  qui  exciterait  toute  votre  reconnais- 
sance s'il  m'était  permis  d'en  révéler  le  secret  dans  toute  son  éten- 
due. Le  mal  qui  pouvait  être  prévenu  ou  réparé  l’a  été,  et  l’activité 
des  ateliers  a été  maintenue  autant  que  la  circonstance  |ionvail  le  per- 
mettre. 

Heureusement  rett(“  gêne  n'a  point  atteint  les  genres  île  fabrication 
les  plus  essentiels;  il  en  est  même  qui  se  sont  relevés  cette  année,  et  la 
cause  en  est  dans  retti*  mesure  qui  ferme  le  coulineut  aux  marchandises 
anglaises,  secondée  par  le  salutaire  déirret  du  ‘is  février  i8oti,  converti 
en  loi  dans  votre  dernière  session. 

Il  y a vingt  mois,  nos  iilaiures  étaient  menacées  d'une  inaction  en- 
tière : leurs  magasins  étaient  engorgés,  leurs  ateliers  iléeouragés,  des 
milliers  d'ouvriers  sans  eui|)lui.  Leur  voix  fut  entendue  du  chef  de  l'Etat; 
une  discussion  approfondie  eut  lieu  en  sa  présence;  le  décret  du  ‘ju  fé- 
vrier leur  rendit  l'espoir;  il  a failli  quelque  tenqis  sans  doute  pour  que 
son  influence  se  fit  sentir.  D’immenses  approvisionnements  existaient; 
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iis  ont  (IA  sVeoiiler,  et  cela  imniic  |iroiivc  combien  le  remède  élail  m-- 
cessaire.  Mais  enfin  le  moment  est  arrivé  où  rindiistrie  fram;aise,  se- 
condée par  les  succès  de  la  guerre,  a remplacé  les  étoffes  (pie  nos  goûts 
empruntaient  à l’industrie  étrangère,  et,  pendant  la  saison  la  plus  diffi- 
cile de  l'année,  un  grand  nombre  d'ateliers,  se  ranimant,  ont  offert  le 
spectacle  du  travail  succédant  ù celui  de  la  misère. 

Il  est  nécessaire  de  le  dire,  les  manufactures  ne  prospèrent  véritable- 
ment (|iie  elle?,  les  nations  où  une  sorte  d esprit  piildic  s'est  établi  en  leur 
faveur,  (iet  esprit,  nos  anciennes  institutions  l'empiVlièrent  trop  long- 
temps de  naitre;  le  (iouvornement  actuel  n’a  rien  négligé  pour  le  déve- 
lopper. Tne  circonstance  mémorable  a prouvé,  cette  année,  que  ses  efforts 
n'ont  pas  été  vains,  \ucun  spectacle  pent-étre  n'a  attiré  un  aussi  noni- 
breuv  concours  pendant  une  aussi  longue  durée  de  temps,  n’a  paru 
exciter  un  intérêt  et  une  curiosité  plus  soutenus  et  plus  universels,  que- 
l'mposition  des  produits  de  l'industrie  qui  a en  lien  il  y a dix  mois.  On 
ne  saurait  dire  ce  qu'il  v a de  plus  honorable  pour  la  nation,  de  cet 
empressement  du  |)ublic  ou  du  tableau  qui  l'attirait.  Plnsieui-s  milliei-s 
de  produits  divers,  provenant  des  fabriques  disséminéi's  sur  la  surface 
de  ce  vaste  empire,  classés  suivant  les  genres  et  suivant  l'ordre  des  dt'- 
partements,  étalaient  sous  les  veux,  dans  leur  immense  variété,  l'histoire 
entière  de  nos  arts  et  la  description  industrielle  de  la  b’ rance.  Les  arts 
de  luxe  s'v  montraient  dans  toute  leur  pompe;  les  arts  utiles,  sons  d(>s 
formes  plus  modestes,  y offraient  de  pnteieux  sujets  d'étndes  aux  regards 
des  hommes  instruits.  Jamais  autant  d'objets  de  comparaison  ne  s’étaient 
trouvés  réunis;  jamais  dos  progri*s  aussi  rapides  n'avaient  été  eonslati's. 
La  fierté  nationale  jouissait  de  ces  succ(’“s.  Les  fabricants  présents  à ce 
spectacle  s’c^clairaienl  par  les  rap|>rochements  et  s'enllamniaient  d'une 
émulation  nouvelle.  la>s  couronnes  ont  dû  être  multipliées  biwi  au  delà 
du  nombre  promis.  L(’s  moindres  distinctions  sont  devenues  un  grand 
honneur.  Malheureusement  il  a manqué  aux  unes  et  aux  autres  ce  qui 
devait  en  être  le  jirix  le  plus  éminent;  il  a manqué  à ce  beau  et  rare 
spectacle  ce  qui  devait  en  faire  le  principal  éclat,  la  pptsence  du  sou- 
verain dont  tant  de  milliers  d'hommes  avaient  andiitionné  dans  leurs 
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pIFoiIs  un  seul  mais  ce  reijard  ()ui  rc'r<>ni|teuse,  qui  eiillaiume, 

qui  anime  luut  de  sa  ('randeur  et  de  sa  |iuissuiice. 

On  savait  déjà,  et  cette  exposition  en  a fourni  de  nouvelles  preuves, 
ou  savait  déjà  que  les  Krauçais  sont  inimitables  dans  tous  les  arts  où  l'é- 
lé|pmce  et  le  bon  )piùt  cuncouiviil  à la  perfection  du  travail  ; mais  on  a 
eu  oceasion  de  reconnaitre  ipi'à  l'éi'ard  de  plusieurs  autres  nous  sommes 
plus  riches  et  plus  avancés  qu’on  ne  crovail;  ainsi  rcxposilion  a offert 
une  asst‘z  grande  abondance  d aciei-s  de  trè.s-bonne  qualité , ou  naturels  ou 
de  cémentation,  et  nous  pouvons  même  annoncer  avec  confiance  que  la 
fabrication  de  l'acier  fondu,  si  lonfçlemps  désirée  par  nos  arts,  est  intro- 
duite en  France  de  manière  à pouvoir  en  reiii|dir  les  besoins.  La  fabri- 
cation des  fils  de  fer,  des  cardes,  des  limes,  des  faux,  des  tôles,  a fait 
des  profçrès;  celle  des  ai(çuilles  send>le  n'en  avoir  plus  à prétendre.  On 
a vu  avec  salisfaetiou  la  fabrication  des  tulles  naturalisée  en  France, 
(iliaque  jour  le  flambeau  de  lu  science  prête  aux  arts  de  précieuses  lu- 
mières et  les  conduit  à des  procédés  utiles:  lu  multiplication  des  manu- 
làctures  de  produits  ebimiques  en  est  un  des  plus  importants  résultats. 
Les  divers  (Genres  de  mérauiqiies  sont  exécutés  aujourd'bui  avec  le  plus 
haut  dejjré  de  soin  et  de  précision,  et  le  Ciouvernemenl,  par  l'envoi  (jra- 
tuil  des  divers  assortiments,  s'eflorce  d en  généraliser  l'usage,  persuadé 
que  des  préjugés  vul(;aires  ne  ivpousseront  plus  l'emploi  île  ces  agents 
qui,  en  économisant  les  bras  de  l'homme,  augmentent  sa  pui.ssanre  et 
multiplient  les  productions  avec  les  movens  de  produire. 

l-a  fabrication  des  draps,  la  première  branche  de  l'industrie  française, 
se  maintient  digne  de  la  réputation  quelle  s'est  acquise;  deux  circons- 
tances se  nuinissent  pour  lui  faire  obtenir  successivement  le  seul  avan- 
tage ipii  lui  manque  encore,  une  plus  grande  économie  dans  les  prix: 
c'est  l'adoptioii  des  nouveaux  svstèmes  de  mécaniques  et  I amélioration 
progressive  des  laines  nationales.  Les  observateurs  ont  pu  juger,  à l'ex- 
position de  1 8o6,  à quel  point  ce  second  genre  d'amélioration  se  trouve 
déjà  jiorté;  pour  la  première  fuis,  ils  ont  vu  réunis  les  échantillons  de 
laine  venus  de  tous  les  points  de  la  France  ; ils  ont  pu  comparer  les  pro- 
ductions de  près  de  cent  troupeaux  de  rare  pure  ou  de  métis,  et,  près  de 
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lii,  a|ieirevoir  aussi  du  dnip  fabriqiid  avec  ces  laines  par  nos  meilleure^ 
inaniiraclnres. 

('/est  ainsi  que,  même  sous  le  jioids  d'une  guerre  exlérieure.  aucun 
des  iiilérêls  de  l'ordre  public , aucune  des  sources  de  la  richesse  natio- 
nale, anrim  des  besoins  des  arts  utiles  n’ont  échappé  à l'attention  vigi- 
lante du  chef  de  l'Etat. 

BEAi;\-.A«TS. 

Son  attention  n'a  négligé  aucun  des  intéivts  de  ces  arts  brillants  eu 
même  temps  qu'ils  sont  utiles,  placés  an  premier  rang  parce  qu'ils 
titmneni  davantage  à la  piTl'ectioti  de  la  société,  à la  culture  des  plus 
nobles  facultés,  parce  qu'ils  ont  pour  objet,  non  les  besoins  de  la  niulti- 
Inde,  mais  les  jouissances  de.  l'bomme  instruit  et  délient;  arts  qui,  pour 
une  nation  pleine  d'esprit  et  de  lujuières,  sont  aussi  des  arts  nécessaires. 
Par  eux  sont  créés  ces  beaux  monuments,  nobles  témoins  qui  attestent 
à I bisloire  la  grandeur  d'un  gouvernement  et  le  génie  du  |>rince  et  de 
la  nation. 

KMKEU.ISSEMEVrS  OK  l’ARIS. 

1,'Empereur  a voulu  que  sa  capitale,  devenue  la  prmnière  capitale  de 
l’uiiivers,  n>pondit  par  son  aspi-ct  à une  si  glorieuse  destination.  A l une 
des  exln'inités  de  Paris,  un  pont  est  achevé , le  pont  d Austerlitï;  à l'autre 
un  pont  commencé,  il  sera  le  pont  d leua  : noms  célèbres  à jamais  dans 
nos  annales.  Ainsi  la  Seine,  chargée  jmiir  ainsi  dire  des  trophées  de  tios 
(fuerriers,  attestera  aux  races  futures  (pie,  dans  ce  siècle  de  merveilles, 
la  main  ipii  gagnait  une  victoire  et  renversait  un  tri’me  élevait  en  même 
lenqis  un  monument  d'utilité  publiipie,  et  que  l'auteur  de  tant  d'exploits 
ne  les  faisait  servir  ipi'à  la  prospériti-  du  peuple  dont  il  immortalisait 
la  gloire.  Les  quais  se  prolongent  successivement  sur  les  deux  rives  de 
ce  fleuve.  Des  fontaines  nouvelb's  oui  été  construites;  les  anciennes  ont 
reçu  |diis  d emi;  toutes  coulent'  nuit  et  jour  dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville,  montrant  aux  dernières  classes  du  peuple  le  souvenir  que  son 
Empereur  a de  ses  moindres  besoins:  c'est  une  faible  partie  d un  grand 
plan  coimu  pour  la  salubrité  et  l'agrément  de  la  capitale,  dans  laipielle 
le  canal  de  l'Onrcq,  bientêt  achevé,  versera  un  torrent  d'eau  salubre. 
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|>ru[ire  i'i  Ions  lus  bosnins,  ijui  inomlera  toutes  les  mes,  eiii|K)rtant  les 
iinniondii'es  de  celle  ville  iiimieiise,  apres  l'avoir  eiubellie  par  sa  pré- 
sence et  alimentée  par  ses  lrans|>urls.  Des  coimiumications  nouvelles  sont 
|>crcées  de  tontes  parts.  Le  Louvre  avance  avec  rapidité,  marquant,  à 
la  suite  les  uns  des  autres,  les  siècles  de  François  1",  de  Henri  IV,  de 
Louis  XIV,  ranimés  à la  voix  de  Xu|iuléon.  l.'Odéun  est  rendu  à un  art 
iloni  il  fut  loiq'lemps  en  Europe  la  plus  belle  école.  La  colonne  de  lu 
(irande  Armée  s'élève  au  nulieu  de  la  place  Vendôme:  le  monument 
Desaix,  nu  milieu  de  celle  de  la  Victoire;  la  slalue  d'IIautpuul  ornera  la 
place  des  Vosges.  Deux  arcs-de-lrioni|die  sont  érigés  ou  fondés,  l'un  près 
de  ce  palais  babilé  par  le  génie  de  la  victoire,  l'autre  à lu  jdiis  belle 
avenue  de  la  |)lus  belle  ville  du  inonde;  il  annonce  de  loin  à l élranger 
que  cette  ville  est  le  rentre  de  la  patrie  des  héros;  il  rappellera  à la  pos- 
térité répoi|iie  des  plus  mémorables  laits  d'armes  qu'idTrent  nos  annales 
et  les  annales  d'aucun  empire.  Le  palais  dans  lequel  vous  résidez  s'orne, 
d après  vos  xeiix,  d un  péristjle  dont  la  majesté  annoneera  le  sanctuaire 
des  luis,  et  ri'pondra  à la  beauté  de  l'édiliee  cl  à la  magnilicence  du 
coup  d'œil  qu'il  va  compléter.  Vis-à-vis  le  temple  dos  Lois  sera  le  temple 
de  la  Victoire.  Xos  neveux,  vivant  heureux  à l ombre  de  cos  lois,  sauront 
que  ces  brillaules  victoires  ne  furent  gagnées  que  pour  en  assurer  l'em- 
pire, ipie  pour  en  éterniser  les  bienfaits;  ils  sauront  aussi  que  les  bonnes 
lois  et  l'exactitude  de  leur  observation  jiréparent  les  victoires,  non  moins 
qu  elles  assurent  la  durée  des  empiras.  Au  milieu  est  le  palais  du  souve- 
rain : ainsi  le  trône  est  entre  Injustice  et  lu  gloire. 

L'est  le  a décembre,  anniversaire  de  cette  bataille  d Au.sterlitz  qui 
était  ellc-niènic  l'anniversaire  de  son  couronnement,  que  l'Enqjereur, 
par  un  décret  rendu  au  sein  de  la  Pologne,  a ilonné  à un  édifice  à peine 
commencé,  abandonné  après  trente  ans  de  travaux,  cette  noble  destina- 
tion. Ainsi  le  vainqueur  récompense  ceux  qui  ont  vaincu  sous  lui;  il  as- 
socie à son  immortulité  les  héros  (pi'il  a formés.  Son  nom,  plus  durable 
que  le  monument  qui  en  sera  décoré,  perpétuera  leurs  noms  et  la  gloire 
ipi'ils  ont  acquise  en  combattant  sous  ses  ordres.  L'ne  suite  de  trophées 
décorera  l'enceinte  du  monument.  Le  marbre,  l'or  et  l'argent  conserve- 
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ronl  dans  un  livre  éternel  ces  fastes  de  riiéroïsine.  Là  sera  célébrée  la 
mémoire  de  ceu\  (|ui  se  dévouèrent  [loiir  la  patrie  et  pour  ses  saintes 
lois;  là  seront  décernées  les  récompenses  méritées  par  la  valeur;  là 
notre  belliqueuse  jeunesse  sera  instruite  dans  le  sentiment  de  riioimeur 
par  de  si  illustres  eveiuples  : ce  sera  le  sanctuaire  de  la  {jloire..  Le  (jénie 
des  arts  s'est  éveillé  à la  voix  de  rEni|)ereur,  et  à la  pensée  il'un  ouvrage 
où  tout  se  réunit  pour  l'exalter.  Malgré  l’exlréme  brièveté  du  temps, 
aucun  concüui's  d’arcliiteclure  n'avait  été  aussi  brillant  que  celui  orilouné 
pour  le  |)lan  de  ce  monument,  qui  sera  la  première  décoration  de  la 
capitale. 

Les  travaux  du  Panthéon  avancent;  ceux  de  Saint-Denis  sont  à peu 
près  terminés.  Les  constructions  de  Napoléon  et  celles  de  Napoléon-Ville 
se  poursuivent.  Plusieurs  églises,  divers  palais  épiscopaux  ont  été  res- 
taurés dans  les  départements.  Le  tombeau  de  Desaix  est  assis  sur  le 
sommet  des  Alpes,  non  moins  étonnées  de  voir  pour  la  première  fois  un 
monument  sorti  du  ciseau  de  nos  artistes,  ipi'elles  ne  l'ont  été  du  pas- 
sage, également  .sans  exemple,  d'une  armée  traînant  à bras  d'bommes  sa 
nombreuse  artillerie.  Dominant  d un  côté  sur  la  France,  de  l'autre  sur 
l'Italie,  ce  tombeau  attestera  à toutes  deux  les  honneurs  rendus  |iar  leur 
commun  libérateur  à son  compagnon,  à son  ami,  mort  au  sein  du 
triomphe  ipii  acheva  leur  alliance  et  fixa  leurs  doubles  destinées. 

Les  monuments,  fondés  ou  restaurés,  seront  revêtus  d'inscriptions  ana- 
logues à leurs  caractères.  L'Institut  de  France  a reçu  l'honorable  mission 
de  les  tracer;  il  rédigera  le  projet  des  médailles  frappées  par  le  (ioiiver- 
ncinent,  et  la  science  ainsi  s'unira  aux  arts  pour  perpétuer  tous  les  sou- 
venirs cbei-s  à la  gloire  nationale. 

Quelle  plus  noble  carrière  fut  jamais  ouverte  aux  beaux-arts!  Jamais 
règne,  plus  propre  à nourrir  dans  Pâme  la  pensée  et  le  sentiment  du 
beau,  peut-il  offrir  tant  de  prodiges  à leur  enthousiasme,  à leurs  tra- 
vaux tant  de  nobles  sujets,  à leurs  efforts  d'aussi  nombreux  encoura- 
gements! 

F.’école  Francai.se  est  occupée  presque  entière  à retracer  sur  le  marbre 
ou  sur  la  toile  les  principales  époques  de  ce  règne  glorieux,  pendant 
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<|iie  l'Empereur  lui  envoie,  du  sein  des  états  rnmpiis,  de  nouvelles  col- 
lertions  de  modèles. 

Lécole  des  beaux-arts  de  Lvon  a pris  uaissaiiee  retU*  afinéc. 

TIltiTRES. 

l u cours  de  dérlaniation  a été  joint  au  Conservatoire  de  musicpie:  il 
sera  utile,  tout  ensemble,  à la  langue  et  à l'art  tbéiltral. 

INSTRUCTION  WIBMQIE. 

I.c-s  intérêts  de  renseignement  sont  une  des  pensées  babiluelles  de 
l'Empereur.  Pendant  le  période  trop  court  de  son  séjour  à Paris,  c'est 
l obji'l  ipii  l'a  le  plus  occupé.  l:n  plan  d'université  générale,  embrassant 
tout  le  système  de  l'éducation  publique,  établissant  les  rapports  de  ceux 
cpii  doivent  y concourir,  avec  le  (iouvernement,  entre  eux-mèities,  et 
avec  les  cilovens,  tendant  à leur  donner  un  esprit  commun,  un  grand 
intérêt  au  succès  de  leurs  travaux  dont  il  a.ssure  la  récompense,  ce  plan 
a donné  lieu  à de  nombreuses  et  profondes  discussions  au  (ionseil  d état. 
La  guerre  a retardé  pour  la  France  le  moment  de  jouir  de  cet  estimable 
bienfait  : l'Empereur  veut  encore  le  perfectionner,  \vaiit  do  s'en  occu- 
per, ou  plutêt  de  paraître  s'en  occuper,  il  s'était  fait  mettre  sous  les  yeux 
le  compte  le  plus  détaillé  de  la  situation  de  tous  les  établissements  ac- 
tuels, du  nombre  de  leurs  élèves,  de  leur  discipline,  de  leurs  études,  de 
leurs  ressources  et  de  leurs  dépenses.  Plusieurs  lycées  ont  été  organisés 
cette  année;  leur  nombre  total  s'élève  en  ce  moment  à treule-cinq;  le 
uoiiibre  des  élèves  admis  à partager  les  bienfaits  ilii  (iouvernement  s'est 
trouvé  beaucoup  accru  cette  année  par  l'exécution  de  l'arrêté  du  il  flo- 
réal an  XIII.  Là  se  forment  |)our  rbonneiir  des  sciences  et  dos  lettres,  pour 
la  gloire  et  le  service  de  l'Etat  plus  de  biiil  mille  élèves,  dont  trois  mille 
sept  cents  doivent  en  tout  ou  en  partie  leur  éducation  à la  luiiniliceucc 
nationale.  Il  n'est  presi|ue  plus  une  ville  qui  n'entretienne  une  école 
secondaire  à ses  frais  et  n'en  possède  plusieurs  particulières.  Le  nombre 
des  iMèvcs  des  lycées  et  de  ces  écoles  excède  de  beaucoup  le  nombre  des 
étudiants  que  l'on  comptait  avant  la  révolution  dans  les  universités  et 


Digitized  by  Google 


(;OHRKSP0NDA\CE  l)E  .NAPOLÉO.N  I".—  1807.  (i«7 

ilans  lus  colléfji's;  k‘s  inspiTli'urs  fréiiéraiix  des  éludes,  dans  la  dernière 
ins|K‘rliiin  (|ii'ils  ont  faite  des  écoles  de  Paris,  ont  tron\é  le  dejfré  d'avaii- 
renicnt  dans  les  études  supérieur  à ce  (ju'il  était  autrefois. 

Les  douze  écoles  de  droit  sont  orjfatiisées:  déjà  plus  de  deux  mille 
étudiants  s'enipresseut  d'y  puiser  la  connaissance  des  lois,  et  prouieltenl 
à l'Etat  une  pépinière  de  savants  jurisconsultes  et  de  magistrats  éclairés. 

On  a suivi  le  développement  du  système  <jui  vous  fut  exposé  l'atinée 
dernière,  et  ipti  a pour  objet  île  faire  servir  les  hos|»ices  à l'avancement 
de  l'art  médical  dans  les  provinrris,  tirant  ainsi  du  soulagement  donné  à 
l'humanité  soulfrante  de  nouveaux  movens  pour  en  prévenir  ou  en  di- 
minuer les  maux.  Des  écoles  gratuites  de  méilecine  pratique  ont  été  éta- 
blies dans  les  villes  d'Amiens,  Besançon,  Bruges,  Bruxelles,  liuud,  Cler- 
mont-Ferrand, Angers,  Crenoble  et  Poitiers.  Les  cours  d'accoucliemenl 
établis  à l'hospice  de  la  Maternité,  et  qui,  depuis  leur  formation,  ont 
(bqà  donné  aux  départements  près  de  quatre  cents  sages-femmes  ins- 
truites, viennent  d'étre  soumis  à des  mesures  qui  achèveront  d'en  régn- 
larist'r  les  travaux  et  d'en  assurer  le  succès. 

Les  opérations  relatives  à la  mesure  de  I arc  du  méridien  de  Barce- 
lone aux  lies  Baléares  ont  clé  reprises  et  seront  continuées  cet  hiver. 
L observatoire  du  Panthéon  a été  rétabli;  celui  de  Turin  rendu  à l'aslro- 
nomie. 

UTTRRITIBE. 

LEmpereur  désire  que  les  belles-lettres  |iartagent,  sous  son  règne, 
l'impulsion  donnée  à tout  ce  qui  est  grand,  utile  et  honorable  à la  na- 
tion; que  la  langue  française,  devenue  plus  que  jamais  la  langue  de 
l'hurope,  continue  de  justiller  ce  privilège  éclatant,  par  son  élégance,  sa 
jiureté  et  le  choix  de  scs  productions.  Son  vieu  ne  sera  point  trompé;  des 
talents  s'annoncent,  qui  donnent  de  précieuses  espérances.  Que  l'opinion 
publique  encourage  leur  naissance,  les  protège  contre  les  atteintes  du  dé- 
nigrement et  de  la  malignité;  qu'il  n'y  ail  désormais  pas  plus  de  sectes 
parmi  les  gens  de  lettres  qu'il  n'y  a de  partis  |iolitii|ues  dans  l'Etat;  i|ue 
la  littérature  trouve  dans  l'alliance  du  goiM  avec  la  morale  le  principe 
le  pi  us  certain  de  ses  succès;  que  la'criti<|ue  devienne  décente  pour  cire 
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iitilo;  (jue  lüs  liiimnios  apjiolt's  à la  noble  fonction  d’ëclairer  et  tl'instmire 
(lodaignent  les  suffrages  iiiemlids,  les  [yrélentions  puériles  et  les  succès 
d’un  jour;  que,  le  regard  fixé  sur  le  but  élevé  qui  leur  est  offert,  sur  les 
glorieux  objets  qui  les  entourent,  ils  aspirent  aux  couronnes  qui  ne 
peuvent  se  flétrir;  qu’à  la  voix  d’un  prince  généreux  s allume  dans  leiii's 
âmes  la  flamme  créatrice  de  toutes  les  grandes  conceptions;  qu'ils  soient 
les  dignes  témoins  d’un  tel  siècle  : ils  mériteront  d’en  être  les  iieintres,  et 
de  passer  avec  lui  à 1a  deniière  postérité. 

Les  sociétés  littéraires  seconderont  cet  essor  ; 1 Empereur  désire  qu  elles 
servent  de  guides  à l’opinion  jiublique,  (pi'elles  soient  le  tribunal  du 
goilt;  il  les  invite  à re|>reudre  les  grands  travaux  entrepris  en  divers  temps 
par  le  concert  d’écrivains  laborieux;  il  veut  que  l’bistoire  littéraire  de 
Franco,  tracée  par  leurs  soins,  énonce  des  jugements  calmes  et  durables, 
et  devienne  le  monument  solennel  qui  conservera  le  souvenir  des  écri- 
vains dignes  d’estime,  honorés  du  suffrage  public  et  des  témoignages  de 
sa  bienveillance.  Ces  compagnies  répondront  à son  attente  par  leur  im- 
partialité ut  par  un  nulonblement  de  zèle;  les  talents  qu’elles  auront 
signalés,  les  écrits  utiles  qu  elles  auront  remarqués  pendant  le  cours  de 
l'année  recevront  la  plus  précieuse  des  récompenses,  im  obtenant  l’atten- 
tion du  souverain  qui,  si  puissant  dans  les  arts  de  lu  {pierre,  a voulu  être 
le  restaurateur,  le  |iroiuoleur  de  tous  les  arts  de  la  (laix. 

Cependant  le  chef  de  l’Etat  ne  dédaigne  pas  d étendre  aussi  sa  [lensée 
sur  le  genre  d’instruction  qui  convient  aux  classes  inférieures  de  la  société; 
instruction  qui,  en  les  formant  dans  I babitude  des  bonnes  mœurs,  leur 
donne  les  notions  élémentaires  utiles  à leurs  travaux.  IMiisieurs  institu- 
tions ont  été  autorisées,  dont  le  zèle  répandra  cette  simple  et  utile  ins- 
truction dans  les  ateliers  et  dans  les  rumpa{çnes.  Elles  seront  secondées 
par  les  soins  paternels  de  ces  pasteurs  dont  la  présence  et  les  fonctions 
sont  aussi  une  sorte  d’enseignement  continuel  de  la  première  de  toutes 
les  sciences,  l’amour  du  bien  et  la  pratique  des  vertus. 

CULTtS. 

Le  (■ouvernemenl  n a ipie  de  la  satisfaction  à témoi{pier,  en  général , aux 
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iiiembres  ilii  clergé;  iliins  tous  les  degrés  de  la  liiérareliie,  il  offre,  jdus 
(|irA  aucune  é|>o(|ue,  îles  niieurs  pures,  une  piëlé  tolérante,  un  grand 
de'sintéressoiuenl,  une  npjdicaliim  ronstante  à ses  devoirs.  S'occupant 
sans  relùclie  de  la  noble  tiichc  qui  lui  fut  donnée,  la  restauration  de  la 
morale  publique  et  privée,  il  sent  que  l'obéissance  aux  lois  est  une 
branche  essentielle  de  l’une  et  de  l’autre,  et  que,  de  toutes  les  lois,  la 
loi  qui  a pour  objet  la  défense  de  l'Etat  est  la  plus  sacrée  de  toutes, 
celle  dont  la  prompte  et  entière  exécution  est  la  plus  recommandée  par 
les  sentiments  religieux  comme  par  l’amour  de  la  patrie. 

Les  divers  cultes  autorisés  dans  l'empire  vivent  dans  une  union  digne 
de  l'esprit  qui  leur  est  commun,  et  honorable  pour  leurs  ministres. 

ISBvfxrrES. 

Des  départements  qui  avoisinent  le  Rhin  sont  arrivées  à l'Empereur 
des  plaintes  unanimes  sur  les  usures  exercées  par  quelques  individus 
professant  la  ndigion  juive.  La  vériiication  des  faits  a prouvé  que,  sans 
un  prompt  remède,  le  fruit  de  ces  usures  aurait  consommé  en  entier  les 
richesses  et  les  ressources  de  ces  belles  [irovinres.  L’Empereur  a dè 
calmer  les  justes  plaintes  de  tant  de  milliers  de  cultivateurs;  mais,  en 
apportant  ce  remède  partiel  et  moinenlané,  l’Eiiqierciira  formé  une  coii- 
ceplion  plus  vaste  et  d'une  inlluence  plus  durable;  il  a vu  dans  les  habi- 
tudes anciennes,  et  dans  la  fausse  interprétation  de  quelques  points  de 
doctrine,  la  première  cause  du  mal  qui  avait  excité  ces  réclamations. 

Pour  se  dispenser  de  perpétuer  ou  les  précautions  ou  les  peines,  il  a 
voulu  régénérer  les  mœurs  d’une  portion  de  cette  classe  par  le  concours 
de  la  classe  tout  entière,  par  rinlluencc  de  l'autorité  religieuse  dont 
elle  reconnait  les  lois.  L Empereur  savait  qu'il  est  parmi  les  Juifs  de  ses 
états  un  grand  notnbre  d'hommes  dont  les  opinions  sont  saines,  la  con- 
duite irréprochable,  qui  gémissent  les  premiers  des  torts  de  leurs  core- 
ligionnaires, et,  loin  lie  confondre  res  hommes  estimables  avec  ceux  qui 
méritent  une  juste  censure,  il  a ajipelé  les  premier^  à exécuter  les  me- 
sures qui  doivent  préjiarcr  la  réforme  des  autres.  Une  assemblée  générale 
a eu  lieu,  qui  a jirojcté  les  règlements  de  police:  un  grand  sanhédrin. 
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assfMiililt^i'  (imit  los  Juifs,  dopuis  tanl  de  siècles,  naviiieiil  |iiiiiit  vu 
d'exeiii|)le,  a pruclamè  les  devoirs  relijrieux.  Il  a solennel leuieiit  déclaré 
que  la  loi  de  Moïse,  Itien  loin  d autoriser  si‘s  sertuleiirs  à ilevenir  lial)i- 
lanls  d'uii  filai  sans  en  adopter  les  intérêts,  sans  en  n*connaîlre  les  auto- 
rités. sons  en  suivre  les  lois,  leur  prescrit,  au  contraire,  et  les  senti- 
ments qui  l<‘s  allaclient  à leur  patrie  adoptive,  et  l'ultéissanre  à toutes 
ses  institutions  et  le  devoir  de  s'armer  |)our  sa  défense.  Dienlùl  des 
rèijlemenls  seront  arrêtés,  qui  achèveront  ce  grand  ouvrage,  régulari- 
seront l’exercice  du  culte  hébraïque.  Celle  réforme,  qui  fera  époque  dans 
les  nnnnles  des  Israélites,  sera  pour  eux  le  sujet  d’une  éternelle  recon- 
naissance. La  sévérité  méritée  par  quelques  individus  a été  l'occasion 
des  bienfaits  répunilus  sur  tous.  Le  premier  de  ces  bienfaits  est,  en  leur 
conservant  le  nom  français,  de  les  renilre  dignes  de  le  porter. 


finvx(;e.s. 

Telles  sont  les  améliorations  opérées  dans  radministration  intérieure 
de  la  l’ rance  depuis  votre  dernière  session.  Mais  il  j mani|ue  encoix-  le 
Irait  principal,  celui  qui  mérite  le  |>lus  de  fixer  votre  allenlion,  l étal  de 
nos  liiiancisi.  .Viicune  époque  ne  les  montre  aussi  prospères,  aucun  pé- 
riode aussi  court  n’a  été  témoin  d une  pareille  amélioration.  Le  trésor 
public  a été  affraachi  de  la  dépendance  où  le  tenaient  <les  entrepreneurs 
de  service,  (pii  usaient,  pour  sa  ruine,  de  scs  propres  moveiis.  Les  négo- 
ciations. autrefois  si  onéreuses,  sont  d«‘venues  faciles  et  se  font  à un  taux 
Irès-inodéré;  le  trésor  escompte  ses  elfets  au-dessous  de  cinq  pour  cent, 
ce  dont  raiicicnne  monarchie  n offre  aucun  exemple.  L ne  caisse  de  ser- 
vice. placée  près  du  trésor,  servant  à si»  rapports  avec  les  comptahles  et 
avec  le  public,  leur  donne  In  facilité  d'accélérer  les  versements  qu'ils 
doivent  faire,  offre  aux  particuliers  un  |dacemelit  sûr  que  l’agiotage  ne 
peut  atteindre.  l’ar  elle,  le  trésor  piildic  peut,  sans  transport  d’argent, 
en  employant  dans  chaque  lieu 'Us  recettes  qui  y ont  été  faites,  en  faire 
trouver  là  où  les  payements  sont^à, faire.  Ses  ressources  sont  accrues  au 
delà  de  ses  besoins.  L'am'jenne  moùarchie,  dans  ses  énormes  enqirunts. 
ne  trouvait  pus  une  mine  aussi  fécollide.  Jamais  cependant  il  ne  fut  moins 
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nwessairo  de  l’exploiter;  les  raisscs  sont  pleines,  les  payeiiieiiU  se  l’onl 
à point  nommé;  les  ordonnances  sur  le  trésor  public  son!  devenues  les 
lettres  de  change  les  plus  silres;  les  eiïels  publics  sont  ceux  (|ui  inspi- 
rent le  plus  de  conliance. 

Tel  est  l’effet  dos  premiers  rejçards  i]ue  l’I'impereur  a donnés  à l’étal 
des  finances  ajirès  son  retour  de  Vienne,  et  de  l’attention  avec  laquelle 
il  a suivi  cette  branche  importante  d’administration;  et  cependant  aucun 
impôt  n’a  été  ajouté  à ceux  qui  existaient,  aucune  source  de  richesse  nou- 
velle ne  s’est  ouverte  pour  le  trésor:  l’ordre  et  la  prévoyance  du  clief  do 
lînuvernement  ont  seuls  opéré  cette  incroyable  amélioration. 


APÜBÇi:  DE  l,A  DRRMÉRE  GUERRE, 

Ne  crovez-vüus  pas.  Messieurs,  (|ue  je  viens  de  vous  parler  de  ce  qui 
a été  fait  pendant  une  longue  et  heureuse  paix,  où  la  France,  environ- 
née de  peuples  amis,  recevant  le  Irihul  que  son  industrie  leur  impose, 
riche  de  tous  ses  moyens,  n’avait  à s’occuper  que  de  perfectionner  son 
administration  intérieure  et  d’accroître  s<i  richesse?  Non,  vous  le  .save/.. 
celle  année  a été  une  année  de  guerre,  quoique  la  foudre  qui  a frappé 
nos  ennemis  se  soit  tellement  éloignée  que  nous  avons  à peine  pu 
reiitendre. 

Dès  le  aâ  scptemhre,  l’Kiiipereiir  était  parti  de  Paris;  le  8 octidire, 
il  était  à llamherg,  à la  tète  d’une  armée  déjà  réunie  sur  bw  derrières 
d’un  ennemi  qui  conqvtail  le  surprendre. 

Le  (|,  son  avant-garde  avait  cnlhiité  les  avant-gardes  ennemies,  à 
Schleiz  cl  Saalfeld. 

la'  1 à,  jour  anniversaire  de  la  haladle  d’Ulm,  il  renqiortail  la  mémo- 
rahle  victoire  d'Iena. 

Le  roi  de  Prusse  fuyait  après  avoir  vainement  combattu  à la  tète  de 
I 3o,ooo  hommes;  il  avait  vu  les  princes  de  son  sang  et  les  vieux  gému’aux 
de  Frédéric,  soutiens  de  la  monarchie,  blessés  ou  prisonniers;  son  armée, 
boulevard  de  la  Prusse,  dispersée  et  détruite;  et  sa  destruction  entraînait 
lu  chute  de  cette  puissance  (Hevée  par  une  suite  de  princes  guerriers  ou 
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IihIiÜi's  à jirolilpr  des  eirconslancos,  éleodue  el  forliliée  par  le  génie  de 
Frédéric,  accrue  réceminent  |iar  l'amitié  de  la  France. 

Le  t G,  Frfiirl  ca|iilnlnit. 

I.e  1 y,  rEniperciir  était  à Weimar,  rétablissant  l’ordre  dans  cette 
xille. 

Le  i8,  le  19  el  le  ao,  Leip/.ig,  Halle  et  Wiltenberg  ouvraient  leurs 
jMirles  à ses  troupes. 

Le  9.3  et  le  a4,  elles  entraient  à Berlin;  l'Empereur  arrivait  a 
Potsdani,  visitait  Sans-Souci,  et  de  sa  main  triomphante  saisissait  l'épée 
de  l'’rédéric  en  honorant  sa  niéinoire. 

Le  9J  et  le  98,  il  faisait  son  entrée  solennelle  à Berlin,  el  passait  en 
revue,  sous  les  murs  de  celte  capitale,  son  armée  viclorieiise. 

Le  9 el  le  10  décembre,  ses  avant-gardes  étaient  à Posen,  pa.ssaient 
la  Vistule,  occupaient  Tliorn. 

Le  1 5,  l'électeur  de  Saxe  el  les  princes  de  sa  Maison  obtenaient  la 
paix,  devenaient  alliés  de  la  France,  el  un  vainrpieiir  généreux  leur 
accordait  un  accroissement  tie  dignité  el  de  territoire. 

Le  18,  l'Empereur  faisait  son  entrée  dans  la  capitale  de  la  Pologne; 
le  a3,  il  passait  la  Narevv,  battait  rcnnenii  à Czarnovvo,  et,  le  lendemain, 
il  le  battait  encore  ii  N’asielsk.  L'Empereur  passait  In  W kra,  lu  Sonna,  en 
poursuivant  cette  armée  qui  avait  prétendu  défendre  Varsovie  et  soutenir 
la  Prusse. 

Elle  était  alleinte  el  défaite,  le  sG,  à Pultusk  et  à (îolvniin. 

L'ennemi,  en  désorilrc,  ne  doit  son  sivlut  qu'à  une  saison  exlrnurili- 
nairc,  que  ni  le  climat  ni  l'époque  de  l'année  ne  donnaient  lieu  d'at- 
tendre. 

La  Silésie,  ainsi  isolée  et  coupée,  n'avant  plus  de  communication  ni 
avec  la  Prusse  ni  avec  l'armée  alliée,  ne  pouvait  tardera  tomber  sous  les 
efforts  de  ce  jeune  prince  qui,  pour  son  coup  d'essai,  fait  la  conquête  de 
dix  places  fortes  et  des  plus  belles  provinces  de  l'Europe. 

Les  Busses  voient  l'Empereur  un  moment  immobile;  ce  repos  appa- 
rent excite  leur  audace;  ils  forment  un  projet  téméraire:  les  combats  de 
Bergfried,  de  Hof,  la  terrible  bataille  d'Evlau,  ou  plutôt  une  suite  non 
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inlerrompue  de  cuiidiiils  et  de  victoires  pendant  si\  jours,  les  repoussent 
au  delà  de  la  Prejjel,  sous  les  innrs  de  Kœnijjsberg,  et  couronnent  cette 
niéinornlde  campagne. 

I/ennemi  n'est  point  éclairé  par  ses  revers.  Après  avoir  laissé  à l’ar- 
niéc  le  temps  néccssaii’e  pour  compiérir  les  plus  importantes  forteresses 
de  la  Prusse,  il  marche  avec  une  témérité  nouvelle,  et  rimmorlelli' 
campagne  de  Friedland  vient  encore  ajouter  aux  prodiges  opérés  par  la 
tîrande  Armée  et  terminer  la  guerre. 

SKS  RÉSLLTATS. 

Pendant  ce  rapide  espace  de  temps,  malgré  les  barrières  ojiposées 
par  les  places  fortes,  les  lleuves,  l'Iiiver  et  la  contrariété  du  temps,  l'ar- 
mée française,  dans  cette  première  |)artie  de  la  campagne,  a parcouru 
dans  sti  route  victorieuse  plus  de  trois  cents  lieues  de  pays,  fait  ‘:too,ooo 
prisonniers,  pris  A. 800  canons,  Aoo  drapeaux,  conquis  la  Prusse,  oc- 
cupé la  Pologne,  menacé  la  Russie.  l>es  forteresses  de  la  l•russe  loinbaient 
les  unes  à la  suite  des  autres;  Stettin,  Kûstrin,  Magdeburg,  Rreslau, 
(ilogau,  lîrieg.  Ilamcln,  Nienburg  et  Danzig,  avaient  capitulé.  Les  débris 
d'une  armée  lugitivc  avaient  rendu  les  armes,  et  rélectoral  de  Hanovre, 
tour  à tonr  confié  en  dépôt  à la  l’russe  par  l'Angleterre  ou  disputé  entre 
ces  deux  états,  était  retombé  sous  la  puissance  de  la  France. 

La  l'oméranie  suédoise  était  occupée. 

I.a  Pologne,  encouragée  par  l'éclat  de  ces  triomphes,  s'était  levée 
contre  ses  oppresseurs;  elle  armait  ses  généreux  soldats,  souvent  témoins 
et  compagnons  de  la  valeur  française. 

La  Perse  et  l'empire  Ottoman,  éveillés  par  le  bruit  de  ces  triomphes, 
saisissaient  avec  ardeur  l'occasion  offerte  de  secouer  le  joug  d'une  longue 
op|>ression,  et  l'Asie  entière  se  sajulevail  à la  voix  de  l'Empereur  pour 
seconder  ses  des.seins.  I,e  Bosphore  était  devenu  libre  par  l'apparition  et 
la  fuite  d'une  flotte  anglaise. 

Schweidnitz,  Neisse,  kosel  avaient  été  pris  |>endant  le  repos  de  l'hiver. 
Danzig,  qui  semblait  être  1 objet  de  la  campagne,  venait  de  succomber. 
Les  lauriers  de  Friedland  ont  amené  la  paix  de  Tilsil;  Friedland,  nom 
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imnxirlol  ([iio  la  Franrp  répète  avec  orjpieil  avec  ceux  <le  Marengo, 
«rAusterlilr.  et  d Iciia!  Tilsit,  si  cher  aux  pouplo.s  de  l'Europe,  qui  ont 
eiiliii  vu  le  terme  des  longues  calamités  d’une  guerre  si  souvent  reuou- 
velcm!  On  conservera  à jamais  le  souvenir  de  cette  circonstance  mémo- 
e'ahle  (|ui  rapprocha  et  réunit  deux  puissants  souverains.  Ils  seront  fidèles 
aux  engagements  qu'ils  ont  contractés.  Puissent  les  événements,  que  les 
princes  ne  maitrisent  pas  toujours,  seconder  leurs  veeux  et  maintenir  cet 
accord  i|ui  garantit  le  repos  du  monde!  .Alors  ces  jours  si  longtemps  et 
si  vainement  appelés  par  la  philanthropie  auront  lui  pour  la  terre;  le 
houheur  du  genre  humain  cessera  d'ètre  un  rêve;  il  datera  de  l'entrevue 
lin  Niémen. 

Je  rappelle  ces  laits  sans  prétendre  les  décrire.  Ils  sont  consignés  dans 
les  hulletins,  cette  partie  hrillante  de  nos  annales  qui,  rédigés  par  ceux 
mêmes  qui  furent  témoins  de  tant  de  prodiges,  pourront  seuls  rendre 
croyahles  à la  postérité  tant  de  merveilleux  évauiemeiits.  Vmis  les  ave/ 
lus  dans  vos  départements  avec  l'enthousiasme  (pi'excite  la  gloire  |>armi 
les  Français;  ils  sont  présents  à votrr'  mémoire,  et  mon  faihie  pinceau 
ti  égalerait  pas  les  souvenirs  (pi  ils  vous  ont  laissés. 

Examine/  le  résultat  de  tant  d’événements  méuiorahles. 

Voyez  comment  une  sage  politique  a ress<?rré  tous  les  liens  qui  unis- 
saient à la  France  des  étals  que  rapprochaient  d'elle  leurs  propres  inté- 
rêts : les  princes  placés  sur  les  rives  du  llhin,  qui,  pendant  les  longues 
■lissensions  de  l'Allemagne,  u’avaieul  trouvé  de  protection  efficace  que 
celle  de  la  France,  ont  changé  en  une  convention  durable  ces  rapports 
passagers;  confédérés  entre  eux,  unis  à la  France  sans  eu  dépendre, 
ils  ont  fixé  le  règne  de  la  ronconie  sur  un  rivage  trop  longtemps  ensan- 
glanté. L'Alhmiagne  entière  est  toute  dévouée  ou  soumise.  I>a  Saxe  a été 
délivrée  du  joug  pesant  de  la  Prusse;  après  cinquante  ans  d’oppiession , 
le  traité  de  Posen  lui  a rendu  son  indé|>endance;  son  territoire  agrandi 
et  protégé  par  la  France  sera  aussi  inviolable  que  celui  du  Rhiu;  nos 
aigles  le  défeiideul .contre  tout  ennemi.  Les  acclamations  des  peuples, 
l'estime  et  l'amitié  d’un  souverain  vertueux  ont  été  dans  celle  heureuse 
contrée  la  plus  douce  de  nos  conquêtes. 
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l.a  (xirlion  de  la  l’ologno  qui  avait  nierild  notre  rerunnaissam-e  a 
acquis  son  indé|iendance  et  recouvré  ses  droits,  l’iic  constitution  sage 
et  libérale  remplace  son  anarchie  constitutionnelle,  dette  généreuse  no- 
blesse qui,  de  son  projvre  inonveinent,  a marché  au-devant  de  son  légis- 
lateur pour  rendre  la  liberté  à ses  compatriotes,  a acquis  du  nouveaiu 
titres  à l'esliine  de  l'Europe.  Trois  inillions  d'Iiommcs  sont  redevenus 
libres  et  ont  trouvé  une  patrie.  Cet  article  scml  de  ses  lois  nouvelles 
place  la  constitution  de  l'oiogne  sous  la  garantie  de  tout  ce  qui  professe 
en  Europe  des  idées  libérales  et  des  sentiments  élevés. 

Cette  noble  paix  sernlde  avoir  été  faite  pour  l'intérêt  de  l'iiuinanité  et 
de  l'Europe  entière.  I^e  vainqueur  n'a  stipulé  pour  lui  aucun  avantage. 
Daiiiig  a été  rendu  au  commerce  et  à la  liberté.  La  navigation  de  la  Vis- 
tule  a été  dégagée  de  ses  entraves.  Un  juste  équilibre  a été  réglé  entiv- 
des  princes  voisins.  Tout  ce  qui  doit  les  unir  a été  établi;  tout  ce  qui 
pouvait  les  diviser  a été  écarté.  Un  nouveau  rovauine  a été  fondé;  il 
sera  le  lien  de  la  France  avec  des  contrées  jilus  lointaines;  il  donnera 
l'existence  à un  peuple  qui,  divisé  entre  un  si  grand  nombre  de  souve- 
rains, n'avait  pas  même  un  nom;  les  habitants  de  tant  de  petits  états 
auront  enfin  une  patrie;  ils  seront  gouvernés  par  un  prince  français. 

.\a|)les,  à i|ui  |>lus  d'une  fois  la  valeur  française  donna  et  ses  lois  et 
ses  princes,  Naples  doit  aussi  à un  prince  français  tous  les  biens  d'une 
administration  douce  et  équitable,  d un  gouvernement  régulier,  d'une 
politique  invariable;  l'ordre  règne  dans  ses  murs,  la  paix  dans  ses  cam- 
pagnes; le  caractère  de  son  |irince  promet  à cet  état  d'heureuses  des- 
tinées. 

La  Hollande,  aspirant  enfin  à terminer  des  essais  de  constilutions 
politiques  que  la  coudescendance  avait  admis,  que  la  patience  avait  pro- 
longés, a sagement  adopté  un  gouvernement  propre  à dirijjer  vers  un 
but  utile  les  moyens  et  les  ressources  qui  lui  restent;  déjà  elle  attend 
du  prince  qu'elle  s'est  donné  le  rétablissement  de  son  antique  gloire  et 
de  sa  longue  prospérité;  douce  espérance  qui  lui  fait  oublier  toutes  ses 
pertes  et  semble  ranimer  l'énergie  et  l'activité  île  ce  (leiiple  industrieux! 
Uni  de  sentiments  comme  d'intérêts  au  peuple  français,  il  déplore 
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l'oiiiine  lui  un  umllioiir  iloinosliquc  qui  hmr  esl  cuiimiun;  suu»  le  règne 
<rim  bon  prince,  ce  sont  prest^ue  les  seuls  luauA  (|u’un  peuple  fidèle 
puissi*  redouler. 

De  tous  cèles,  au  delà  des  Alpes  el  des  l’vrtfmfes,  de  la  nier  du  NonI 
jusqu  au  golfe  de  Tarenle,  de  reiiiboucliure  de  l'Elbe  jus<|u'auv  sources 
de  riiin,  la  l■'raIlce  ne  se  Irouve  plus  environnée  que  d'une  vasie  cliaîne 
de  peuples  ainis,  ipie  ses  armes  avaieul  subjugués,  que  la  sagesse  de  sou 
ebef  a rendus  à rimlépendancc  et  au  bonheur;  el  si.  celte  sage  et  buinaiiie 
polilique,  préparée  depuis  pltisieui's  années,  n'a  pu  prévenir  la  guern- 
dernière,  du  moins  en  a-l-elle  reculé  le  tliéàlre  à une  immense  distance 
de  nos  frontières.  La  France,  tranquille  lorsque  l'Europe  était  dévastée 
par  la  guerre,  tout  entière  au  sentiment  de  su  force,  cnvisjigeait  l'avc- 
nir  avec  celte  siVnrilé  que  donne  le  souvenir  du  passé,  désirant  lu  paix 
sans  être  falifpiée  de  la  guerre,  el  prèle  à suivre  les  liantes  destinées 
que  lui  préparait  celui  en  ipii  elle  a mis  sa  confiance,  sa  gloire  el  son 
aiiionr.  Celle  attente  d'un  grand  peuple  a été  remplie,  ses  espérances 
surpassées,  la-  nionieni  de  la  prospérili-  esl  venu  ; qui  osei-ail  en  fixer  les 
limites? 

Tel  est  le  tableau  que  j'ai  eu  à iiielire  sous  vos  yeux.  l’Iiisieurs  branches 
de  l'administration  perfeciioniiécs.  les  fiiiances  dans  l'état  le  plus  lieiv- 
reux;  la  France  seule,  entre  tous  les  étals  de  l'Europe,  ii'avant  pas  de 
papier-iiioniiaie;  son  comiiierce,  au  niilien  d'une  stagnation  inévitable, 
conservant  toutes  ses  espérances  el  préparant  les  germes  de  sa  prospérité 
fiiliire;  nos  colonies  uiainlenues  dans  un  état  qui  doit  un  jour  enrichir 
la  niélro|)ole;  les  armes  de  la  France  portées,  par  nue  suite  de  succès  sans 
exemple.  jiisi|u'au\  extrémités  de  l'Europe;  son  inlluence  s'étendant  au 
delà  du  Itosphore  el  jusi|u'Hu  milieu  du  continent  de  l'Asie;  le  plus 
grand  ordre,  la  plus  profonde  trampiillité  régnant  dans  son  intérieur 
lorsque  sou  souverain  a été  pendant  dix  mois  éloigné  de  six  cents  lieues; 
l'Europe  étonnée,  nos  ennemis  eonfondus,  l'Angleteri-e  restant  seide 
chargée  du  fardeau  de  la  guerre  el  de  la  haine  des  peuples  : telles  sont , 
Messieurs,  les  opérations  d'une  année  et  les  espérances  de  celle  (|ui  va 
suivre.  Ce  tableau  s'embellira  du  bien  que  vous  aller,  faire,  el  sans  doute 
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vous  vous  It'ouïcrez  lieurnix  d’avuir  à concourir  à racc'oin|ilissvineiil  îles 
vo-iu  il'uii  souverain  qui,  |>arvemi  au  |>lus  haut  degré  de  gloire  au(|iii'l 
un  mortel  puisse  arriver,  fonde  son  honheur  sur  le  bonheur  de  son  peuple 
et  n'ambilionne  d'autre  récompense  de  tant  de  pénibles  travaux,  de  soins 
infatigables,  d'inquiétudes  et  de  dangers,  que  l'amour  de  sc;s  sujets  et  le 
sniïrage  de  la  postérité. 

dti  août  1H07. 


V >1.  CRKTI-T, 

DK  I.M>TflRIECiR. 

Pu-i»,  mmII  «Kacji. 

1,1*  [liiiii  » Piiriss,  sans  olre  trop  cher,  est  cependant  plus  cher  (jue  ne 
comporte  le  prix  du  blé;  cela  a des  inconvénients.  I*rene7.  cet  objet  en 
considération,  et  voyez  s’il  n'y  aurait  pas  moyen  d'opérer  quelque  dimi- 
nution. en  laissant  cependant  assez  gagner  les  boulaiigei's. 

i\vpoi.Kr)V. 

(muiu.  par  M.  If*  rotiil»  de  MonUiiAfi 

( E»  aiuMe  aui  .Irrh.  d*  l'Knifi  ) 


I .AOCâ. 

A At.  DE  DHAMPAONY. 

Hftris,  MÛI 

Monsieur  de  t'dianqiagny,  ixulérez  à mon  ministre  en  Hollande  la 
nécessité  de  faire  terminer  tout  cela.  Il  faut  que  le  ilécret  sur  le  blocus 
soit  evéculé  en  Hollande,  s'ils  ne  veulent  point  s'attirer  des  manpies  de 
mon  inécontenlement. 


Airliitra  dn  alTairt* 
f E«  niuair  «ut  ArrK.  de  rCmp ■ ^ 


Nu’oiéov. 
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1 3006. 

A M.  DK  CHV>1PA{;>A. 

S&int-Cloud,  a(i  1807. 

Monsieur  de  (ihainpiijjny,  je  vous  envoie  diiïerenles  lettres  du  roi  de 
Prusse.  Vous  vous  fereu  remettre  sous  les  yeux  tout  ce  que  M.  le  prince 
de  BéiiAent  a derit,  |>ar  mon  ordre,  au  prince  de  Neufchâtel,  an  maréchal 
Soult  et  à l'intendant  général.  Vous  entrerez  en  explication  sur  ces  objets 
avec  l'envoyé  de  F’nisse,  et  vous  lui  ferez  comprendre  que  je  ne  demande 
que  rcxécillion  du  traité;  i|ue,  quant  aux  contriliulions,  M.  Dam  a oixlre 
de  donner  des  facilités  pour  leur  payement,  mais  que  rien  ne  se  paye, 
parce  que  le  roi  ne  charge  aucun  agent  de  scs  [louvoirs.  Il  vous  sera 
facile  de  lui  faire  entendre  qu'avant  d'évacuer  le  territoire  prussien  il 
faut  que  toutes  ces  affaires  aient  été  terminées. 

NvPOl.ÉOV. 

(Ea  niaot*  mi  Arrh.  <!•  l'Emp  ^ 


13067. 

\ M.  CAMBACKKKS. 

SaifiM.leud.  «ri  «oûl  iHu^. 

Je  vous  envoie  un  état  des  billets  gratis  et  des  billets  payants  de  l'Opéra 
pendant  le  mois  dernier;  cela  me  parait  énorme.  l'ailes-nioi  connaître 
le  prix  des  différentes  places.  Ne  pourrait-on  pas  les  mettre  au-<lessous 
du  prix  des  autres  spectacles,  et  par  là  supprimer  les  billets  gratis? 

NvroiÉov. 

ArrhiiM  r£in|Hrr. 
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13068. 


A M.  DE  LL'ÇAY. 


Saint-Cloud,  «5  aoùl  1007. 


Je  ne  veux  |ias  (|u’on  joue  la  Vestale. 

Je  pense  (|inl  est  eonvenalile  de  donner  la  Mari  d Adam,  puisqu'elle 
est  prèle. 

.Nvpoi.éov. 


Arrfat««Ft  de  i'Üinpiiv. 


13069. 

\ M.  CAILUNCOIRT, 

CnAND  ÉCUYER. 


Swnt-Cloud,  a&  audl  1(^07. 

Doiiiiei’.  ordre  à iM.  de  Moutesquioii  de  se  rendre  cheî  M.  de  Cliaui- 
piijjny  el  d'y  prendre  des  dépêches  et  l'argent  nécessaire  pour  aller  à 
Sainl-Pétcrshourg.  Il  séjournera  dans  celle  ville  une  quinzaine  de  jours, 
et,  tant  là  qu'à  Uiga,  il  s'instruira  de  1a  siluation  des  affaires,  des  lieux 
où  se  troHvenI  les  troupes,  etc.  M.  de  Montesquiou  passera  pur  Uanzig 
et  sera  porteur  de  lettres  au  général  Itapp  et  au  maréchal  Soult. 

Nvfoléox. 

.trdiiYM  d«>  PKmpirf. 


i3070. 

A M.  DE  CIt  AMPAdNY. 

Soint-Cloud,  «ô  août  iSv7> 

Monsieur  de  Ohaïupaguy,  je  vous  renvoie  volie  portefeuille  d'hier. 
Faites  mettre  dans  les  journaux  des  extraits  des  nouvelles  de  Buenos- 
\yres. 

domine  les  courses  île  Saint-PéterslKiiirg  sont  très-longues,  peut-être 
serait -il  pn'férahie  d'expédier  un  oflicier  d'ordonnance  que  d y envover 
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lin  coiiitIoi',  |)arc«  <|oe  cet  ollicier  pourra  eu  même  temps  faire  des  oh- 
servatiiins  eu  allant  et  venant.  Vous  pouvez  faire  partir  l'oflicier  d’ordon- 
uauce  Mnulesipiiou.  Vous  écrirez  en  chiffre  au  général  Savary  que  je 
serai  sans  doute  Hatté  de  voir  l'empereur  Alevaudre  à Paris,  mais  «pie, 
cepeudaul.  il  ne  faut  point  le  presser  lù-des.siis.  Vous  lui  ilirez  que,  dans 
su  lettre  du  (>  août,  il  n\  a pas  assez  de  détails,  surtout  de  ceux  qui 
fassent  coniiaitre  la  cour,  l'opinion,  la  situation  de  rarinée,  les  pertes 
faites,  etc.  Dites-liii  ipie  vous  avez  écrit,  par  mon  ordre,  à Matirid,  dès 
que  I on  a a|qiris  les  affaires  de  Copeidiagiie,  pour  donner  le  conseil  que 
la  flotte  russ<!  séjouriult  à Cadix.  Vous  enverrez  au  général  Savarv  les 
journaux  des  huit  derniers  jours. 

Kcrivez  à M.  de  neauharuais  pour  qu'il  demande  le  chaugetueut  du 
ministre  d'Kspagne  à Saint-Pétersbourg,  M.  de  \oronha;  faire  com- 
prendre qu'on  pourrait  envoyer  à sa  place  le  ministre  d'Espagne  à Berlin, 
qui  est  tout  à fait  inutile  dans  cette  résitleuce,  et  ipi'il  serait  néeessaire 
qu'on  lui  donnât  les  moyens  de  faire  une  assez  forte  dépense. 

Vous  ferez  ouvrir  au  général  Savarv  un  crédit  illimité  sur  Saint-Pé- 
tersbourg par  la  maison  Perregaux. 

’Nypoi.éox. 

de»  •fTaiiv^ 

<Kii  minvle  au>  .Arrfc.  if  TKap.  ) 


13071. 

VI  MVHÉni  VL  soux 

A UBINC;. 


S»tnl*On«id , v5  •oùl  1^07. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  g.  Je  suis  bien  aise  que  mes  orilrcs  soient 
arrivés  à temps,  et  que  mes  troupes  n'aient  [toint  évacué  Elbirig,  Marien- 
burg  et  Marienxverder;  car  elles  sont  mieux  placées  là  ipi'à  Neuenburg, 
Mewe  et  à la  rive  gauche  de  la  Vistule. 

Je  suppose  qu'à  l'heure  qu'il  est  le  territoire  de  Danzig  est  marqué. 
Vous  savez  que  M.  de  Schulenburg  n'a  point  accepté  la  Commission 
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Hu  rui  de  Prusse,  et  qu’il  veut  t'ire  sujet  du  roi  de  Wcsiplialie.  Mais  le 
roi  de  Prusse  a,  depuis,  pourvu  à son  ren)placemeiil,  et  la  Commission 
nd(jocic  avec  M.  Daru. 

Ia‘s  Prussiens  ont  élevé  la  ridicule  prétention  que  la  partie  de  la  Po- 
logne qui  avait  été  réunie  pour  radininistration  à la  Silésie  devait  leur 
rester.  Cela  est  trop  absurde  pour  avoir  besoin  de  réfutation. 

Je  viens  de  donner  ordre  qu'on  pave  un  mois  de  solde  à toute  l'armée. 

Napoléov. 

4pcliiv«ni  d*‘  l'Empirp. 


U072. 

Al  MABÉr.llAL  DAVOIT, 

A TâRSDVIK. 


Svinl-daiid.  mhU  181.-7. 


.Mon  Cousin,  je  reçois  vos  lettres  des  i ^ et  i B août.  Vous  me  proposez 
de  donner  des  capotes  aux  troupes  du  général  Zajonrhek.  Ces  troii|>es 
doivent  être  babillées,  soldées  et  nourries  par  la  Pologne;  r.ela  ne  doit  me 
regarder  d'aucune  manière.  Mes  magasins  doivent  servir  à mes  soldats. 

Dans  une  de  vos  lettres  vous  me  dites  que  les  créances  du  roi  de 
Prusse  dans  le  duché  de  Varsovie  se  montent  à cinquante  millions,  mais 
que,  en  en  déduisant  l’argent  prélé  par  les  collèges  des  Pupilles  et  les 
dépôts  civils,  cette  somme  diminuera  de  beaucoup  : mais,  par  le  traité, 
le  rui  de  Prusse  doit  restituer  toutes  ces  sommes. 

Il  faut  vous  immiscer  le  moins  possible  dans  les  détails  des  troupes 
polonaises.  Il  faut  leur  faire  sentir  ItuHe  l’importance  de  vivre  unis. 

J'ai  vu,  dans  la  lettre  que  vous  écrit  le  prince  Poniatowski,  qu'il  de- 
mande si  le  général  Zajunebek  est  au  service  de  Pologne  : il  faut  lui 
répondre  que  nui;  le  général  Dombrovvski  et  lui  n’ont  pins  rien  de  com- 
mun avec  le  service  de  France. 

La  légion  du  Nord  se  rend  à Varsovie  et  fait  partie  des  troupes  polo- 
naises. Les  lanciers  polonais  et  la  légmn  polacco-iUilienne  ayant  demandé 
à rentrer  nu  service  de  France,  je  ne  vois  pas  d inconvénient  à la  re- 
«.  86 
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prendre,  et  elle  évacuera  la  Silésie  en  nièiiic  temps  que  les  troupes 

françaises. 

Nspot.é.os. 

|i«r  ti  marwfaalc  pnoc«sM!  d'Eckmôhl. 

(Bfl  Bii»ai«  lut  .Ifv4.  <W  i’Eafi.  ) 


13073. 

Al;  GÉNÉRAL  SAVARY. 

Saint-4!^kKul,  «5  aoiît  1807. 

Monsieur  le  (îénéral  Savarv,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  fi  et  vos  notes. 
J ai  vu  avec  plaisir  les  bons  sentiments  de  l’empereur  Alexandre.  Vous 
Irouvei'ez  ci-joint  une  lettre  que  vous  remettrez  à ce  prince. 

Nous  avons  célébré  à Paris  le  maria|re  rlu  roi  de  Westphalie,  ce  qui 
• m'a  fait  rester  quatre  ou  cinq  jours  à Paris,  où  la  chaleur  a été  excessive. 
.Me  voilù  de  retour  à Saiiit-O.loud.  J'ai  chargé  M.  de  (’.hainpagny  de  vous 
écrire  en  détail. 

On  ne  manquera  pas  de  vous  parler  de  la  princesse  : elle  est  bonne, 
d'une  (ijpire  assez  agréable  et  fort  bien  élevée;  des  Prussiens:  ils  conti- 
nuent à ne  savoir  ce  qu’ils  font;  il  est  faux  qu'on  leur  ait  imposé  aucune 
contribution  nouvelle;  mais,  par  la  convention  passée  à Kœnigsberg  avec 
le  maréchal  Kaikruuth,  toutes  les  contributions  doivent  être  payées  avant 
l’évacuation,  celles  seulement  dont  le  pays  aurait  eu  connaissance  avant 
la  paix.  Jai,  an  f-este,  donné  des  facilités  pour  leur  payement;  mais 
ce  sont  des  gens  qjii  se  plaignent  toujours  et  ne  savent  prendre  aucun 
parti. 

Napoi.éov. 

Whivn»  d4*(i  affaires  »tr3n|{^r<>s. 

MiiaAe  tnt  Ar«h.  A*  l'Bvp.) 


, ■ I.’EMI’EREI  R DE  RI  SSIE. 

. ^ . ■ 


Pan»,  i5  août  1807. 


Monsieur  mon  PrèW»  je  m'empresse  de  faire  part  à Votre  Majesté  du 
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mariage  de  mon  Irès-cher  frère  Jérôme  Napoléon  avec  la  ()riiicosse  Ca- 
ihoriiie  do  Wurlembcrg,  célébré  le  a a de  ce  mois  dans  mon  ohilteau 
impérial  des  Tuileries.  Celle  union  m’csl  d'aulani  plus  agréable  (pi'elle 
élablil  entre  \otre  Majesté  cl  mon  frère  des  liens  de  parenté  au\i|uels 
nous  attachons  le  plus  grand  prix.  Je  saisis,  avec  un  véritable  jtlaisir. 
celte  occasion  ])our  exprimer  à Votre  Majesté  ma  satisfaction  des  rajiporls 
d'amitié  et  de  conliance  rpii  viennent  d'élre  établis  entre  nous,  et  pour 
l'assurer  que  je  n'omettrai  rien  pour  les  cimenter  et  les  consolider.  Je 
compte  sur  la  plus  parfaite  réciprocité  de  sentiments  de  la  part  de  Votre 
Majesté.  Je  la  prie  d'èire  bien  persua<lée  de  la  sincère  amitié  avec  laquelle 
je  suis.  Monsieur  mon  Frère,  de  Votre  Majesté  le  bon  frère. 

Napoléox. 

pAT  S.  M.  IVtnpemir  de  Ruteie. 

(ËBMiiMfaiMt  4rrh,  4erE»p.) 

13075. 


A M.  DARl. 

SBint-Cioiid,  »5  aoô(  1807. 

Monsieur  Daru,  je  reçois  votre  lettre  du  i8  août,  par  laquelle  je  vois 
qu’il  y a,  à Magdeburg  et  dans  le  royaume  de  VVestphalie,  une  grande 
quantité  de  sel,  et  qu'il  est  nécessaire  d'en  fournir  tant  aux  pays  de  la 
VVeslplialie  qu'aux  pays  qui  rentrent  à la  Prusse.  Voici  ma  décision: 
vendez  le  plus  de  sel  <|ue  vous  pourrez  pour  le  profil  de  mon  trésor, 
mais  ne  le  faites  pas  d'une  manière  désastreuse  pour  le  rovaume  de  VVesl- 
phalie.  Ainsi,  quand  vous  devriez  le  vendre  à deux  pour  cent  meilleur  mar- 
ché, vendez  tout  le  sel  qui  sera  nécessaire  pour  l'approvisionnement  de 
Herlin  cl  de  la  Silésie.  Mon  intention  n'est  pas  de  préférer  l'avantage  du 
roi  de  VVeslplialie  au  mien,  mais  je  ne  veux  pas  faire  tort  au  roi  de 
VVeslplialie  pour  remplir  mes  coffn*s.  Vous  comprenez  cela  parfaitement. 

J'approuve  que  vous  envoyiez  à Paris  non-seulement  les  qiiaranle- 
ileux  millions  de  lettres  de  change  payables  dans  celle  ville,  mais  encore 
celles  qui  sont  payables  à Hambourg,  Anislerdani  et  Francfort. 

Napoi.éox. 

liumm.  |»ar  M.  Ir  <^nie  I)»ru. 

I Ka  inMuir  Arri,  4»  rCap.} 

Sü. 
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13070. 

A M.  DABI'. 

■SufiUCIoud,  tS  aoiU 

Monsieur  Daru,  j ai  envoyé  à liasse!  une  régenee  eoniposée  de  trois 
conseillers  d’état,  MM.  Siniéon,  lleugnni  et  Jollivcl.  Je  les  ai  chargés 
sjiécialement  de  faire  rentrer  toutes  les  contributions  qui  me  sont  dues. 
Kcrivez-leur  là-dessus.  Cette  régence  doit  gouverner  toutes  les  provinces 
qui  composent  le  rovaume  de  Westphalie. 

Vous  savez  que  la  Nouvelle- Marche  appartient,  partie  à la  Prusse, 
partie  à la  Westphalie.  Faites  donc  une  répartition  des  contributions 
entre  ces  deuv  provinces,  alin  que  l’on  sache  ce  que  doit  payer  la  partie 
i|ui  est  sur  la  rive  gauche. 

Vous  me  proposez  de  vendre  les  magasins  de  küsirin.  Voici  ma  réponse  : 
ces  magasins  sont  de  ç)o,ooo  (|uintau\;  ils  doivent  se  trouver  encore 
augmentés  de  ce  qui  viendra  de  Breslau,  de  tjlogaii  et  des  autres  parties 
de  la  Silésie;  si  l’on  peut  les  vendre  leur  valeur  et  trouver  à acheter  du 
cété  de  Magdeburg,  il  n’y  a pas  d’inconvénient  à vendre;  mais  il  ne  faut 
le  faire  que  quand  mes  troupes  évacueront  Küsirin;  car,  si  je  n'évacuais 
pas  cette  place,  je  préférerais  v avoir  des  approvisionnements  à avoir  de 
l’argent,  (tuant  à Magdeburg,  je  ne  saurais  y avoir  trop  de  denrées, 
parce  que  j’y  laisserai  beaucoup  de  troupes.  Les  locaux  ne  doivent  point 
mamjuer,  car  les  Prussiens  avaient  l'habitude  d’avoir  de  grands  maga- 
sins. Dans  tous  les  cas,  votre  règle  doit  être  l’étal  de  la  récolte  de  cette 
année;  si  la  récolte  est  aussi  belle  qu'en  France  il  ne  doit  y avoir  d’em- 
barras pour  rien. 

.N.VPOI.ÉOX. 

lUmni,  par  M.  tf  raipin  Daru. 

(Cb  «inBle  aat  Arrt.  4b 
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13077. 


NOTE. 


SatrU-Cloodi  août  1807. 

Il  résulte  des  états  du  ministre  des  finances  sur  les  exercices  an  xiii 
et  antérieurs  qu'il  reste  dû  quatrc-vinjjt-dix-neuf  millions,  en  considé- 
rant trente-deux  millions  de  la  caisse  d'amorlissenicnt  comme  employés 
sur  les  soixante.  Il  resterait  donc,  pour  faire  face  à ces  qualre-vingl- 
dix-noiif  millions  : i“  vingt-huit  millions  de  bons  de  la  caisse  d'amortis- 
sement; la  déduction  résultant  des  régularisations  i|ui,  ainsi  qu'elles 
sont  indiquées  par  l'état  i3  du  ministre,  page  û,  peuvent  être  évaluées 
selon  l'ordre  suivant  : 


An  IX i,5oo, 000  francs. 

An  X 3t)fi,ooo 

An  XI 3, .'>00,000 

An  XII 1 9,800,000 

An  XIII 10,800,000 


C.onséqiiemmenl  la  somme  totale  de...  33,996,000 


On  doit  ajouter  qu'indépcndaiiiiiieiit  de  ces  deux  déductions  sur  les 
quatre-vingt-dix-neuf  millions,  il  y aura  encore  à déduire  une  dépense 
quelconque  sur  les  vingt-sept  millions  de  traites  des  colonies,  dont  la 
liquidation  devra  être  soumise  à une  règle  particulière;  qu'il  y aura  trois 
millions  à reprendre  sur  la  compagnie  Varville.  On  peut  donc,  avec  une 
appréciation  assez  juste,  supposer  que  la  créance,  encore  contentieuse, 
qui  restera  définitivement  à liquider,  devra  efTectivemenl  coûUt  iiioins 
de  quarante  millions. 

Dans  cet  état,  pour  compenser  les  quatre-vingt-dix-neuf  millions,  on 
aurait  donc  : 1'  trente-cinq  millions  de  régularisations;  3°  vingt-huit  mil- 


COmiKSPüNÜANCK  DE  NAPOLÉON  I". 


1807. 


086 

lions  île  bons  de  la  caisse  d'aniorlisseineni;  3“  les  allénualions  que  des 
vériüealiüiis  exactes  ou  des  eonq>ensations  |)ourronl  (quTer.  Il  ne  |>arai- 
Irail  donc  pas  itnpos.sible  de  faire  face  à tout  avec  vingt-huit  millions  de 
nouveaux  niovens  effectifs.  C'est  au  ministre  des  finances  à s'en  occuper. 
Il  faut  qu'il  rduni.sse  chez  lui  les  chefs  de  comptabilité  des  différents  mi- 
nistères, qu'il  fasse  tenir  un  procès-verbal  des  séances  qu'il  ouvrira  pour 
recueillir,  discuter  et  ap|irofomlir  les  déclarations  qui  lui  seront  faites 
sur  la  situation  réelle  de  chaipie  ministère.  Le  ministre  des  finances  tien- 
dra, chaque  semaine,  une  pareille  séance,  jusqu'à  ce  qu’il  soit  parvenu  à 
bien  connaître  ce  qui  est  effectivement  dù  à chaque  ministère  pour 
chaque  année  jiisvpi’à  l’an  xiv  exclusivement,  ce  qui  est  définitivement 
liipiidé,  ce  (pii  peut  être  encore  a nlgulariser,  ce  qui  reste  à liipiider, 
ce  que  h‘s  atténuations  sur  les  liquidations  à faire  peuvent  promettre,  et 
tout  cela  par  article  de  budget  ininisti‘riel. 

Le  cnalit  de  l'an  xin  était  de  six  cent  (piatre-vingl-ipiaire  millions.  La 
lui  du  mois  d avril  iKofi  a admis  cet  exercice  au  jiartage  du  fonds  com- 
mun de  soixante  millions  de  bons  de  la  caisse  d’amortissement.  Cet  exer- 
cice doit  donc  être  réuni  et  assimilé  aux  exercices  antérieurs.  On  doit  lui 
rendre  communs  non -seulement  le  fonds  de  soixante  millions,  mais 
même  l(‘s  seize  millions  proviuiant  de  l'annulation  de  plusieurs  crédits 
antérieurs.  On  est  porté  à penser  (|ue  ce  fonds  de  soixante  et  seize  mil- 
lions devrait  sullire  seul  pour  éteindre  entièrenieni  ce  qui  sera  dù  sur 
l(‘s  annib's  ix.  x.  xi.  xii  et  xiii.  Il  ne  serait  pas  cependant  inqiossible.  ni 
peut-être  inutile  d'ajouter  encore  à ce  fonds  commun  de  soixante  et  seize 
tnillions  un  supplément  de  dix  millions  ajiplicable  au  même  exercice;  par 
exemple,  la  caisse  d'amortissement  pourrait  être  mise  en  état  d’émettre 
une  septième  série  de  bons  pour  v concourir. 

\oici  comment  cette  idée  pourrait  se  nûdiser  : le  crédit  primitif  de 
l’an  XIII  étant  de  six  cent  (piatre-vingt-apiatre  millions,  les  crédits  sup- 
plémentain’s.  pour  tous  les  exercices  antérieurs  à l'an  xiv,  se  trouvant 
port(‘s  à (|uatre-vingt-six  millions,  ainsi  qu’il  vient  d'être  dit  ci-dessus. 
1 Empereur  ayant  déjà  mis  vingt  inillions  sur  ces  quatre-vingt-six  millions 
à la  disposition  de  l'an  xiii.  Sa  Majesté  peut  en  joindre  encore  dix  par 
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^•■nlission  d'une  7'  sdrie;  alors  le  crédit  |)rimilif  de  l'an  \iii,  se  trouvant 
porté  de  six  cent  (|iiatre-vin(!;t-<|uatre  à sept  cent  fpiatorxe  millions,  serait 
aiJffinenlé  de  trente  millions;  ce  qui  paraîtrait  devoir  snilire  pour  solder 
l'an  xin. 

MOVÏXS  D’EXÉCUTION  ET  DE  PAYEMENT. 

Il  parait  que  la  recette  a été,  au  lieu  de  six  cent  quatre-vingt-quatre 
millions,  de  six  cent  quatre-vingts;  de  sorte  que  l'addition  de  trente  mil- 
lions en  bons  de  lu  caisse  d'amortiasement  élève  les  ressources  à sept 
cent  dix  millions.  11  v a quatre  millions  do  différence  pour  que  les  moyens 
de  pavement  soient  au  niveau  des  crédits  ci-dessus.  Ces  quatre  millions 
pourront  être  prélevés  sur  les  bons  de  la  caisse  d'amorti.ssemcnt  attribués 
aux  exercices  antérieurs  à l'an  xiii,  qui  aura  trente-quatre  millions.  Dans 
cette  combinaison,  i|uatorse  millions  sv^ront  encore  à donner  pour  remplir 
le  nouveau  crédit  de  sept  cent  quatorze  millions;  et,  si  ce  dernier  crédit 
lui-méme  restait  encore  définitivement  insùllisant,  rien  n'empéclierait  un 
nouveau  prélèvement  subsidiaire  de  dix  millions  sur  le  fonds  commun  di* 
soixante  et  dix  millions  des  mêmes  bons,  tel  qu’il  serait  fixé  dans  sa  nou- 
velle consistance.  Telle  serait  alors  lu  part  de  l'an  ini:  il  lui  est  attribué 
seize  millions;  il  aurait  le  produit  de  la  nouvelle  création  de  dix  millions, 
et,  sur  les  vingt-huit  millions  qui  restent  à distribuer,  on  lui  en  accor- 
derait encore  dix;  total  trente-six  millions.  Celte  manière  d'o|)érer  aurait 
l'avantage  de  mettre  les  ressources  au  niveau  des  besoins  les  plus  pres- 
sants; et,  comme  les  ministres  trouveront  toujours  des  prétextes  pour 
employer  tout  l'argent  qu'on  leur  donnerait,  si  on  leur  donne  peu,  ils 
paveront  d'autant  mieux  ce  qui  sera  effectivement  dû  et  réclamé  par 
urgence. 

Il  sera  nécessaire,  au  surplus,  de  consacrer  ces  diverses  dispositions 
|iar  une  loi  et  plusieurs  décrets.  Un  premier  décret  pourrait  ordonner 
ce  qui  suit. 

PBEMIEB  PBOJET  DE  DÉCBET. 

.\bticle  1".  Le  crédit  de  soixante  cl  seize  millions  réglé  par  le  décret 
ilu  mai  1806  sera  augmenté  de  dix  millions  de  plus  en  bons  de  la 
caisse  d'amnrlisseinenl  créés  en  vertu  de  la  loi  du  budget  de  «807.  Le 
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crédit  total  se  trouvera  ainsi  élevé  à (|ualre-vingl-six  inilliuns,  et  sera 

réparti  entre  les  cinq  exercices  ainsi  qu’il  suit: 


An  IX A, 000,000  francs. 

An  X 3,000,000 

An  XI 10,000,000 

An  XII 3q, 000,000 

An  XIII 3o, 000,000 


Total 


Hfi, 000,000 


Abt.  2.  Los  trente  millions  attribués  à l'an  xiii  joints  aux  six  cent 
quatre-vingt-quatre  millions  de  crédit  primitif  porteront  le  crédit  total 
lie  cet  exercice  à sept  cent  quatorze  millions. 

DEliXIÈME  PROJET  UE  DÉI.RET. 

Article  1".  Les  soixante  et  dix  millions  de  bons  de  la/aisse  d’amor- 
tissement seront  distribués  de  la  manière  suivante  entre  les  cinq  exer- 
cices antérieurs  à l’an  xiv  : 

Une  somme  de  quarante-six  millions  en  ces  bons  est  définitivement 
attribuée  à l’an  xiii;  elle  se  compose  des  seize  millions  déjà  donnés 
par  le  décret  du  h mai,  des  dix  millions  de  nouvelle  création,  de  vingt 
millions  à prélever  sur  les  vingt-huit  qui  sont  à émettre.  Et  le  crédit  de 
sept  cent  quatorze  tiiilliuns  attribué  à cet  exercice  par  le  décret  ci-dessus 
se  trouve  garanti  et  couvert,  i”  par  les  six  ceiit  suixante-liuit  miliiuiis 
de  recettes  faites  sur  cet  exercice,  y compris  les  régularisations;  9°  par  les 
quarante-six  millions  qui  forment  la  part  définitive  de  l'an  xiii  dans  les 
soixante  et  dix  millions  de  bons  de  la  caisse  d'amorlissenienl. 

Art.  2.  Les  vingt-quatre  millions  de  bons  de  la  caisse  d'amortissi-- 
ment  restant  disponibles  seront  distribués  entre  les  autres  exercices,  et 
le  complément  de  moyens  qui  leur  sera  nécessaire  pour  balancer  leur 
crédit  se  composera  du  restant  libre  en  crédit  sur  domaines  nationaux. 
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le»|ui'ls  scM'ont  coii\er(is  en  |)rudiiils  de  décotnpies  d'ac(]iiéreiirs  de  do- 
iiinines  iiutionaiix,  pour  In  plus  jfrande  célérité  du  recouvreinenl. 

OBSF.RVATIOMS. 

Il  est  lion  d’oliserver  que,  si  les  décomptes  d'acquéreurs  de  domaines 
sulistitilés  aux  produits  de  xeiitos  de  domaines  donnent  en  effet  xiiqr|  mil- 
lions de  plus,  il  ne  serait  pas  iiiipossililc,  si  leur  réalisation  était  prochaine, 
de  les  aliandonner  à la  caisse  d'amortissement,  qui  pourrait  donner  en 
écliaii|p'  Yiiif't  millions  de  plus  en  ses  bons,  dont  l'émission  totale  serait 
alors  de  quatre-vingt-dix  millions,  (ielte  mesuro  demande  un  sur|ilus  un 
sérieux  examen;  mais,  en  radmetlanl,  un  |ioiirrait  donner  à l'an  xni  une 
part  de  seize  millions  sur  quarante-six  millions  dans  res  nouveaux  bons 
conventionnels,  et  laisser  les  quarante-quatre  autres  millions,  dont  quatre 
en  bons  nouveaux,  en  échange  des  ilécomptes  aux  exercices  antérieui's. 
Il  ne  reste  plus  (|u'une  objection  : c'est  que  le  ministre  des  finances  porte 
7,fioo,ooo  francs  comme  rentrés  sur  la  vente  îles  domaines;  il  est  i|ues- 
tion  de  savoir  si  ces  7,600.000  francs  font  (lartie  des  cinquante-cinq 
millions  qui  forment  le  total  dos  crédits  employés  en  domaines.  Si  ces 
7,600.000  francs  sont  au  delà  et  ont  été  donnés  aux  fournisseurs,  alors, 
un  lieu  de  vingt  millions  de  crédits  en  domaines  nu  en  décomptes  d'ac- 
quéreurs, il  n'en  resteniit  que  douze. 

PROJET  IIE  LOI  ÜONT  LE.S  ÜEl'X  IIÉCRirTS  CI-DESSUS  SERONT  U CONSÉOI'ENCE. 

Article  1".  L'an  xiii  sera  soldé  de  la  même  manière  ipie  la  loi  d avril 
1606  l'a  prescrit  pour  les  années  ix.  x,  xi  et  xn. 

Art.  2.  L'an  xiii  participera  an  fonds  de  soixante  millions  de  bons  de 
la  caisse  d'amortissement  créés  par  la  loi  d'avril  1 806  et  au  crédit  de 
seize  millions  provenant  de  l'annulalinn  de  plusieui's  crédits  dans  les 
années  antérieures. 

(I,a  caisse  d'amortissement  devant  émettre  une  7'  série,  ne  convien- 
drait-il pas  de  dire  : cLe  fonds  commun  porté  de  soixante  millions  à 
soixante  et  dix  millions  par  la  création  d'une  7'  série?*) 

Art.  ,■}.  Les  douze  ou  vingt  millions  restant  à solder  sur  l'an  xiii.sur 

*7 
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Uïs  mnlits  (lumaincs.  stToiil  sulilés  en  décoiii|tt(‘s  (ran|néreiiis  île 
iloniaiiies. 

TROISifcME  l'ROIKT  DE  DECIICT. 
rmiK  I-. 

\BTir.i,E  1".  Le  eréilil  de  l'an  xni  est  porlé  à sept  ccnl  i|iialon!e  mil- 
lions. A cet  effet,  il  sera  joint  an  crédit  de  vinjjt  millions,  ouvert  par  le 
décret  dii  ."i  mai  i 806,  celui  de  dix  millions,  ijiii  vient  d’étre  créé  par  la 
loi  de  celte  année. 

TiTim  II. 

VaTici-E  1".  l.es  six  ccnl  soixante-deux  millions  rwus  an  trésor  pnlilic 
sur  rail  xm,  les  six  millions  de  réfjiilarisations,  les  seize  millions  de 
lions  déjà  accordés  à cet  exercice,  les  dix  millions  qui  vont  être  créés, 
les  douze  millions  de  décomptes  d'acqnérenrs  el  un  prélèvement  de  liiiil 
millions  sur  les  viiqrl-litiil  millions  d'anciens  lions  de  lu  caisse  d'amor- 
lissenient  qui  restent  à émettre,  l'ormenl  la  somme  totale  de  sept  cent 
quatorze  millions,  nécessaire  pour  solder  cet  exercice. 

Art.  ’2.  Il  reste,  pour  le  service  antérieur,  trente-six  millions  de  bons 
de  la  caisse  d'amortissement,  dont  viiifft  millions  sont  encore  à émettre. 

Art.  .3.  Les  douze  niillions  de  décomptes  seront  abandonnés  à la 
caisse  d'amortissement  qui  donner.)  en  écliaiifje  des  bons  sur  elle,  dans 
la  l'oi'nie  de  ceux  créés  par  la  lui  du  mois  d'avril.  Il  sera  fait  un  traité 
avec  elle  pour  lui  assurer  frajantie  des  intérêts. 

;\lPOI.ÈOX. 

Arcliivw  (je* 

< Ko  aiiktiu  «m  (pe)<  d*!  Ewp.f 


t;t078. 

V l.'KMt’KRKt  R t)K  Rl.SSIK. 

S«itil-(il4Mid.  <ii  mhU  iHv^. 

.Monsieur  mon  bi'èi’e,  je  remercie  Votre  Majesté  des  sentiments  qu'elle 
m'exprime  dans  sa  lettre  du  s3  juillet. 

Klle  sera  instruite  des  affaii-cs  de  Danemark.  Anssitiit  que  je  les  ai 
apprises,  j'ai  fait  expédier  un  courrier  à Madrid  pour  faire  connaitre  ces 


Digitized  by  Google 


C0I1IIKSI‘0M)AN(;K  dk  napolkon  i-.  — )8«7. 


fi91 


évtMicinetils  à raiiiliussadeur  dn  Volra  Majestd,  et  |i()iir  l'eti(ja(;er  à coii- 
spüler  à son  amiral,  lorscju'il  passera  à Cadix,  d y rester  avec  son  cs- 
radre  et  d'attendre  là  l'issue  des  événements.  J espère  que  Votre  Majesté 
verra  dans  ce  conseil  mon  désir  d'être  agréable  à son  service. 

Je  suis  impatient  d'apprendre  ce  (|ue  Votre  Maje.sié  compte  faire  pour 
secourir  le  Danemark  et  forcer  le  roi  de  Suède  a faire  cause  commune 
avec  lui,  comme  il  v est  tenu  par  son  plus  vrai  intérêt,  l'indépendance 
de  la  llaltique. 

Dans  tous  les  cas.  Votre  Majesté  peut  compter  sur  moi.  J'ai  une  armée 
réunie  à Hambourg.  J'attends  avec  impatience  des  nouvelles  de  Votre 
Majesté  sur  ces  événements,  priant  Dieu  qu’il  la  veuille  avoir,  Monsiem- 
mon  Frère,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Varoi,éon. 

Omm.  par  S.  M.  Tampereur  da  Ruisi«. 

( Kn  «iaate  aai  Arrh.  Ar  l'Eaip.  t 


Î307ÿ. 

Al  GHNKHAt.  .S.AMIIY. 

Saml>Cl<wd,  3^  floûl  1^07. 

Les  Anglais  ont  débarqué  le  tli  devant  (iopenliague.  Ils  bondiardent 
cette  ville.  Je  suis  dans  l'opinion  que  la  llussie  doit  faire  marcher  um^ 
armée  contre  la  Suède  pour  l'obliger  à faire  cause  commune  avec  le  Da- 
nemark. L'empereur  n'a  ipi'à  me  dire  là-dessus  ce  qu’il  désire,  et  je  ferai 
ce  qui  sera  nére.ssaire;  j’ai  une  armée  assez  considérable  à Hambourg. 

Je  pense  également  que,  si  les  .Anglais  continuent  ainsi,  il  faut  leur 
fermer  tous  les  ports  de  l’Europe,  même  ceux  de  l’Autriclie,  faire  chasser 
du  continent  tous  les  ministres  anglais  et  même  faire  arrêter  les  indi- 
vidus. Si  l’empereur  est  de  cet  avis,  nous  ferons  ensembb'  une  déclara- 
tion à l’Antriclie,  qui  sera  bien  obligée  de  s'y  conformer. 

Vous  profiterez  de  cette  ouverture  selon  la  position  des  affaires  où 
vous  êtes. 

N.vpolko.v. 


Ardiùes  de  TKinpir'e. 
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V M.  I)E  CimiPACJ'SY. 

Saint -Cloiiii,  at!  amit  1807. 

Monsieur  tle  Chaiii|)ii{rnv,  vous  pouvez  faire  roniiaitre,  mais  léjrère- 
metif,  au  ministre  île  Saxe,  (|ii'il  est  ass(;z  inulile  que  le  roi  de  Saxe  cliar(;e 
ses  liuanees  de  tous  les  einplojés  prussiens  ijui  étaient  dans  le  duelié  de 
Varsovie,  qui,  pour  lu  plupart,  se  sont  mal  l'onduits,  et  qui,  d'ailleui's, 
trouveront  des  ressoiirres  en  Prusse. 

\vl‘OI.KOX. 

\rrhiA<^  dtN»  alfiiirc»  ^Cnng^r**!i. 

(Kn  fninnle  l'Kvp.t 


13081. 

t M.  t)E  CHtMPUiSV. 

Sainl-rioud.  «f»  Miût  1607. 

Monsieur  de  (dianipu|rny.  il  n'v  a pas  de  doute  que  la  dépense  de  la 
rèle  qu’a  donnée  M.  liotiqpiini;  doit  lui  être  rendioursée.  Vous  ferez  eon- 
iiaîlre  a ee  ministre  qu'il  doit  pri>ss4-r  le  roi  de  Saxe  de  se  rendre  le  plus 
lél  possible  à Vaisiovie  pour  v oqjaniser  tout  et  v faire  nqjner  le  bon 
ordre. 

Vous  me  ferez  un  rapport  sur  la  lettre  de  la  rlianibre  de  VV  etzlar.  et 
sur  ee  que  je  puis  faire  pour  elle. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  roniiaitre  jiar  extrait  au  marérbul 
Soult  CO  qu’il  doit  réclamer  des  états  prussiens,  en  l’iiivilaut  à tirer  des 
mémoires  de  M.  Dam. 

I'’aites-mui  un  rapport  sur  la  lettre  du  l.aiidamman.  que  je  n ui  pas 
ouverte,  et  faites  finir  cela. 

Je  désire  que  les  pièeos  relatives  à la  Gazftte  de  Harreloiie  soient  mises 
dans  te  Monilnir. 

Nvpouiox. 

I Km  MiiMe  Ml  4irk.  4r  l'Kaïf . j 
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NOTES  POI  R LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEI  R. 

Sainl-€loud,  «7  août  1807. 

Vous  voudrez  liicn  prendre  vos  mesures  de  iiiiiuière  f|ue  demain,  ù 
midi,  le  marché  se  lienne  au  marché  des  iacohins,  de  sorte  (|ii'a|(n-s- 
demain  il  n'y  ail  plus  de  luarchamls  d'herbufjes  dans  la  rue  Sniut-Honoré 
el  rues  adjacentes. 

S'occuper  de  la  hihliothè<|iie  impériale,  d'ahord  pour  l'orj’aniser.  Il 
laiit  un  chef  en  tout.  Ce  chef  sera  mon  liihliolhécaire  à moi.  Il  emportera 
à la  bihliolhèijue  les  livres  nouveaux  qu'il  m’aura  mis  sous  les  yeux.  Kt 
ensuite  cela  m'évitera  bibliothèque  sur  hihiiothèque. 

Avoir  soin  qu’on  ne  dilapide  point  la  bibliothèque  du  Tribunal. 

Il  faiidrail  pour  les  bibliolhèipies  une  forte  administration,  un  homme 
d'adminislratiou  qui  eût  sous  ses  ordres  le  nombre  d'hommes  conve- 
nable. Faire  connaître  ce  (|u'il  faut  pour  la  mettre  û jour.  J'ai  donné,  il 
y a un  an.  900,000  francs. 

Donner  le  droit  de  faire  levenir  des  autres  bibliothèques  ce  qui  manque 
à la  Dibliolhèqiie  im|iériale.  el  envoverà  celles-ci  les  doubles  inutiles. 

Kniin,  dislin(juer  les  médailles  et  les  gravures,  ipii  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  la  bibliothèque,  pas  plus  que  les  statues  el  les  tableaux. 

Préparer  le  travail  pour  les  archives.  Mon  intention  est  de  les  inelli'e 
toutes  au  Louvre.  J’ai  fait  connaître  le  local  à l’architecte.  Les  réunir: 
faire  un  rapport  {j('n(Val;  débarrasser  le  palais  léfpslatif.  Quand  passent 
les  papiers  aux  archives? 

NveoLÉov. 


^trimes  dv 
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A M.  MOUJKN. 

«7  «oilt  i<to7. 

' Monsieur  Mollien,  mes  preniiei-s  calculs  me  conduisent  au  résiillal 
|iorté  dans  1 clal  ci-joinl.  Pour  couvrir  le  déficit  de  ceni  treize  millions, 
il  n y a i)ue  le  restant  en  caisse;  mais  il  faut  le  dépouiller  avec  habileté, 
afin  de  ne  rien  comprendre  de  ce  qui  serait  une  perception  par  anlici- 
paliun,  comme  les  ohlifrations. 

Il  ne  Taul  pas  comprendre  les  trente-six  millions  des  fions  de  la  caisse 
d'ainurlisseineni  qui  a|iparliennent  à l'an  vu  et  années  antérieures.  Quant 
à ces  exercices,  ils  ont  trente-huit  millions  en  recettes  et  trente-huit  ntil- 
lions  en  dépenses;  c'est  pourquoi  l'on  n'en  parle  pas. 

On  a porté  citupianle-deux  millions  à recouvrer,  en  conséquence  du 
travail  iraujourd'hiii,  c'est-à-dire  : 

14.000. 000  de  récé|)issés  d'acquéreurs  de  fiions  nationaux  : 

10.000. 000  de  création  de  nouveaux  fions; 
fi, 000,000  de  ré(jnlarisalions; 

et  4 à, 000,000  d'anciens  fions  de  la  caisse  d'amorlissement. 


.0  4,000.000 

Il  me  semfile  tpie  celte  manière  de  présenter  les  étals  répond  à toutes 
les  qui-slions,  qu'il  n'v  a pas  de  doufile  emploi,  et  ipi'il  ne  s'ajfil  plus  que 
de  mettre  les  chiiïres  exactement.  Pour  avoir  une  manière  conforme  aux 
écritures  du  trésor,  il  convient  de  porter  peut-être  les  réj^ularisations 
comme  des  n-celles  à faire. 

Comme  je  sup|iose  (pi'un  doit  avoir  au  moins  cent  cinquante  millions  en 
cais.se,  je  me  trouverai  avoir  quarante-cinq  à cinquante  millions  do  profil. 

Par  celte  manière  de  faire  les  écritures,  le  ministre  peut  porter  de  nou- 
veaux soins  à l'an  xiv  et  à l'an  i8ofi.  Tout  l'arriéré,  quoi  qu  il  arrive,  ne 
peut  influer  en  rien,  puis<jn’on  lui  donne  son  lot  en  fions  et  en  régula- 
risations, avec  lesquels  il  doit  se  contenter. 

N»l’OI.ÉOX. 
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H'  M*«n. 

rkti 

MSSt  1*  «*'  JOÜiM  t(*7 

M»T4«I  « riT0. 

ueSERViTIOAS. 

Ail  tm 

688,000,000 

•6.000,000 

i8û6  . 

817,000,000 

77,000,000 

1S07  . 

167,000,000 

&53,ooo,ooo 

Toriti. . . «.SiS.ooo.ooo 

1,771,000.000 

556.000,000 

r<i«M  sréutri. 

An  un 

1806.. 

65,000.000 

S 1,000,000 

16,000,000 

1 Ijm  eut»  <i«  «MMttre  tl«  UT. 
' mit  M SMi  pM  eiMts  I>BM 

1807 .. 

t 1,000,000 

10,000,000 

, Tm  II  «a  psirti 

Tor*i:>...  g6,oOo,ooo 

01,000,000 

3A,ooo,ooo 

1 • lii  lin  rlHMM  k f«rtiO*e 

Total  dm  iMüoin* 

590,000,000 

MONTAIT 

MüïtM. 

' 

OBSKIIUTIUNS. 

•nrst  «•  itiM 

■im  4 uiTua. 

An  un 

71  A,ooo,ooo 

661,000,000 

5i,ooo,ooo 

i8ofi  . 

866,000,000 

16,000.000 

1807  . 

SAo.000.000 

38o,ooo,uoo 

Tntius  . «,!tf  8,ono,o«in 

1 .870.000,000 

558,000,000 

«oiiA«  »Ks  poiiM  sriciiri. 

tKo6- 

6%ooo.ono 

■* 

1B07 . 

• 1,000,000 

10,000,000 

Tor«t  des  idotcrs. 

568,000,000 

Les  b^iiis  sont  4e.. r»^n,ooo,o<»a 

Les  nwyeRs  tonl  de ^68,000, ooo 

DéHcil I «1.000.000 


par  M*'  U nmjteMe  Molliei». 
\Ka  vinelc  «ui  Ar«)i.  4e  l’E»p.  ^ 
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1.1U8A. 

K H.  MOLIJEN. 

, 98  mhU  1807. 

MiiiisiLMir  Moilien,  jo  vois  dans  volri*  ruiiijilc,  à la  page  ^i3,  que  j'avais 
mis  un  millimi  en  lions  de  lu  eais.se  d'aimniissemenl  pour  solde  arriérée 
de  la  guerre,  et  que  .^isG.uoo  l’ranes  seuls  ont  été  mis  à la  disposition  du 
uunisire,  lestpiels  6-.i(>,ooo  rraiirs  n étaient  pas  eneore  ordonnancés. 

Je  vois  dans  le  livret  d'aoiU,  à l'article  des  dépenses  faites  pour  l’exer- 
eire  an  viii  et  aimées  unUVieiires  pendant  le  mois  de  juillet,  que  vous 
avez  dépensé  3,ooo  francs  en  argent,  (aininient  cela  est-il  possible  puis- 
que depuis  longtenijis  vous  ne  devez  jias  dépenser  d'argent  |M»ur  ces  exer- 
cices? 

Je  vois  que  vous  avez  pavé  cinq  millions  pour  l'exercice  an  \ii  et  années 
antérieures,  .le  ne  cuuiprends  pas  davantajje  cela,  |iuis<|ue  cet  exercice 
doit  être  soldé  en  bous  de  la  caisse  d'amortissement. 

Nvpolkox. 

(UHoro.  pvtir  la  coinWv  Mullien. 

(En  mn«lr  a«i  AnIi.  4r  l'Iiaip.  i 


1 

t M.  KOtClIÉ. 

Sjiiat-CkHid.  98  «i>ùl  i8u7- 

Il  s'imprime  a Paris  un  journal  italien  intitujé  II  Corrirn  d' lUtiiu. 
|•'ailes-uloi  un  rapport  sur  rentre|irise  de  ce  journal  et  sur  son  rédacteur. 
Il  mérite  d'ètre  encouragé  et  il  faut  lui  donner  la  meilleure  direction, 
tiénes,  le  Piémont,  la  (lorse  et  même  les  royaumes  de  .Naples,  d'Italie. 
d'Klriirie,  Home,  peuvent  en  tirer  un  grand  parti.  Il  y a peu  d'entreprises 
littéraires  plus  importantes.  Il  faudrait  le  répandre  avec  profusion  et 
même  par  les  estafettes  qui  vont  tous  les  joui's  à Milan  et  à Naples,  dansez 
de  cela  avec  M.  de  Lavallette. 

Nacolsoiv. 

Artbi>v«de  l'Empire. 
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13086. 

A L’EMPEREI  R DE  RISSIE'. 

Saîfit-QoiHl.  s8  «oàt  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  j’ai  èerit,  il  y a j)eii  de  jours,  à Voire  Majesté 
sur  les  alTaircs  de  Copenhague.  Dans  ce  iiioincnt,  je  reçois  des  Iclires  du 
9 I août  qui  m'apprenneni  que  celle  ville  est  assiégée  on  règle,  .le  res- 
sens une  grande  indignation  do  cel  horrible  attenlat,  et  j'éprouve  un 
grand  désir  d'en  faire  repentir  le  gouvernetnenl  anglais.  Il  nie  semble 
que  ce  qu'il  y aurait  à faire  serait  d'abord  de  forcer  la  Suède  à se 
déclarer  conlni  l'AngleleiTe,  ensuite  d'obliger  r.Autricbo  à chasser  le 
ministre  anglais  de  Vienne  et  à fermer  le  port  de  Trieste  A l'.Vnglelerre. 
Si  Voire  Majesté  partage  ces  sentiments,  il  ne  s'agira  que  d'envoyer  des 
instructions  à son  ministre  à Vienne,  el  alors  nos  deux  ambassadeurs  de- 
manderont de  concert  une  conférence  au  ministre  des  affaires  étrangères 
d'.Vulricbe,  cl  s'efforceront  de  lui  persuader  que  l'intérêt  de  toules  les 
puissances  est  de  n’avoir  aucune  communication  avec  une  puissance  qui 
foule  aux  pieds  ce  qu’il  v a de  plus  sacré  |>anni  les  hommes.  Si,  après 
quelques  conférences,  la  cour  de  Vienne  reste  récalcitrante,  ils  décla- 
reront qu’ils  ont  ordre  de  quitter  Vienne  si,  dans  un  terme  fixé,  le 
ministre  d’Angleterre  n’a  lui-même  quitté  cette  résidence.  Je  suppose 
que  l'Autricbe  ne  s'exposera  pas  à une  guerre  combinée  de  nos  ileux 
étals;  si  elle  le  faisait,  elle  aiirail  bienlêl  lieu  de  s’en  repentir. 

Quant  à la  Suède,  je  ne  puis  concevoir  que  le  souverain  actuel  puisse 
être  indifférent  à ce  qui  se  passe  à Copenhague,  ün  n'en  peut  trouver 
l'ex|)lication  que  dans  le  caractère  de  ce  prince.  Dans  tous  les  cas,  il  est 
difficile  qu'il  reste  neutre.  S’il  fait  cause  commune  avec  les  Anglais,  il  me 
semble  ipie  Votre  Majesté  m'a  dit  que  ses  traités  l'nbligeaient  à secourir 
le  Danemark.  Pour  moi,  je  lui  donnerai  tout  .secours,  et  l’armée  que  celte 


' CHle |>ièee. qiiitM iroQvi* parmi I08 tuinulos. 
est  placn*  ilaiis  une  feuille  de  papier  sur  i^qAiplle 


on  lit:  rfRsuspeiu — Soint-CJoni. aS noil 
— puû  au  crayon  : (rAuaste.  PrxyH  de  Uitrt.* 


«98  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1-.—  1807. 

piiissanop  a en  Norwége  pourrait  faire  une  diversion  à l'attaque  que  Votre 
Majesté  ferait  contre  la  Suède. 

Napoléos. 

\rrbive*  TEmpirt*. 

1.3087. 

A M.  DE  CHAMPAGNy. 

Siftiot-Cloud , sS  «odt  1807. 

Monsieur  de  Champagny,  il  est  convenable  que  vous  remettiez  à M.  de 
Mellernirh  une  note  conçue  à peu  près  en  ces  termes  : 

•-La  guerre  qui  avait  éclaté  sur  le  continent  étant  terminée,  et  les 
affaires  du  continent  étant  arrangées,  Sa  Majesté,  qui  désire  pouvoir 
désarmer  et  se  livrer  avec  sécurité  à tous  les  biens  de  la  paix,  ne  peut  U? 
faire  cependant  que  lors((u'il  n'y  aura  plus  aucun  sujet  de  craindre  que? 
cette  paix  puisse  être  troublée.  La  reconnais.sance  des  rois  de  Naples,  d«> 
Hollande  et  de  Westphalie,  déjà  reconnus  par  les  autres  puissances,  est 
une  question  d'une  telle  importance  que,  si  l'empereur  d'.àutrichc  ne  s'ex- 
pliquait pas  autrement  là-dessns.  Sa  Majesté  ne  pourrait  se  considérer 
cpie  dans  une  position  douteuse  envers  celte  cour,  et  dès  lors  ne  pour- 
rait point  regarder  la  paix  comme  assurée.  Le  soussigné  est  donc  chargé 
de  demander  la  reconnaissance  de  ces  trois  princes,  ainsi  que  les  ont 
reconnus  la  lliissie  et  la  Prusse.  S.  M.  l'empereur  d'.àutriclie  avait  fait 
connaître  qu'il  reconnaîtrait  le  roi  de  Naples  dès  que  quelque  autre  puis- 
sance l'aurait  reconnu,  et  il  avait  témoigné  le  désir  de  n'ètre  point  le 
premier  à le  faire.  Il  ne  |)eut  plus  y avoir  de  dilliculté  aujourd'hui  que 
l'Kspagne,  la  Prusse  et  la  Russie  l'ont  reconnu,  s 

Otle  note  demande  à être  rédigée  avec  plus  de  détails  et  avec  tout  le 
soin  possible.  Vous  en  enverrez  la  copie  au  général  Andréos.sy,  pour  qu’il 
négocie  celte  affaire.  Vous  lui  ferez  sentir  qu’il  m'est  dilTicile  d'aban- 
donner les  provinces  limitrophes  d '.Autriche,  si  tout  cela  n'est  pas  fait. 

Napolkox. 

ArdiiyiN»(i4’a  aiïaim  rtniig^Tw»- 
( Km  viükiiU  «ai  AitIi.  ie  l’Esap.  ) 
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13088. 

A M.  DE  CHAMPACNY. 

Saint-Cloud,  i8  août  1807. 

Monsieur  de  Champagnv,  je  vous  renvoie  votre  portefeuille.  Vous  ré- 
pondrez à mon  consul  à Cagliari  que,  s'il  ne  reçoit  point  de  siitisfaetion 
sur  l’affaire  des  quatre  bâtiments  français,  il  ait  à quitter  Cagliari  et  à 
se  rendre  en  France. 

Nvpülkov. 

ArcbiT«4  des  affain*«  A'tnmtf|[W'«. 

( Et)  raiaut*  nt  ârrli.  de  rR»p.  \ 

13089, 

A Al.  DE  CHAAIPAGNY. 

Sainl-Ctoud,  99  août  1807. 

Monsieur  de  ('.hanqiagny,  faites-moi  un  projet  de  ré|>onse  à la  lettre 
du  duc  de  Saxe-Cobourg.  Répondez  à la  lettre  de  la  régence  de  Baireutb. 

.Assurez  M.  de  Dreyer  qu’aussitôt  que  le  Danemark  m'aura  fait  con- 
naitre  en  détail  su  position  politique  et  militaire,  je  m’eni|)resserai  de 
lui  fournir  tous  les  secours  dont  il  aura  besoin,  mais  que  je  conserve 
l'espoir  que  Copenhague  résistera.  Une  ville  populeuse  et  fortiliée  ne 
sera  pas  prise  en  deux  mois  de  tenqjs,  et  les  glaces  donneront  les  moyens 
de  la  secourir. 

^APOLKO^. 

d<a  affiireB  ôlrao§ére». 

I Ca  Bsiauto  Afrli  FEsp.  ) 

I3000. 

A M.  DE  CHAMPAGNY. 

Sainl'Clowi,  3o  août  1807. 

Monsieur  de  Cbani[ingny,  vous  témoignerez  mon  mécontentement  à 
M.  de  Reaidiarnais  de  ce  que,  le  jour  de  ma  fête,  il  a porté  la  santé  «le 
l'empereur  de  Russie,  lorsque  son  devoir  était  de  porter  celle  du  roi 
d'Kspagne.  Vous  ajouterez  que  le  nom  de  l'empereur  de  Russie  n'avait 
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rien  i faire  ilans  eette  cireonslance  en  Espajjne;  qu'il  y a,  dans  celle 
ciindiiite,  de  la  jeunesse  et  de  l’enivreinent;  que  nous  n’avons,  d'ailleurs, 
aucune  raison  de  chercher  à augmenter  le  crédit  dus  Russes  eu  Espagne; 
que  vous  ne  pouve*  donc  que  lui  témoigner  votre  mécontentement  sur 
celte  inadvertance. 

N.vpolkos. 

.irchivM  de«  aifaircs 

4Bo  amnion  Artk.  4*  t'Emp.  ) 

IS09I. 

A M.  r.AI  DIN. 

SftinWCh>ud.  3o  «mU  1807. 

Je  vois  dans  votre  compte  que  les  canaux  alTennés  n'ont  rendu  que 
iq'1,000  francs  dans  le  courant  de  l'année  : cela  me  paraît  fort  extraor- 
dinaire. Celui  du  Loiret  seul  aurait  diî  rendre  5oo,ooo  francs.  Je  vois 
que  les  dix  pour  cent  sur  l'octroi  n’ont  rendu  que  quatre  millions;  ils 
auraient  dû  en  rendre  six. 

Napoléox. 

dt*  rEiiipin'. 

13092. 

AC  MtRÉCIIVL  DKIITIlIKR. 

.Saiot-Cloud»  3o  aoiU  1807. 

Mon  Cousin,  donnez  l’ordre  au  à'  régiment  d'infanterie  légère  et  au 
1 1)'  de  ligne,  qui  sont  à Siralsund,  de  partir  sans  délai  pour  Hamliourg, 
où  ils  feront  partie  de  la  division  Dupas.  Donnez  l'ordre  au  régiment  des 
troupes  de  Paris,  qui  est  à Hambourg,  de  se  diriger  sur  Paris.  Pur  ce 
moyen,  la  division  du  général  Dupas  sera  composée  des  4'  cl  .4*  régi- 
ments d'infanterie  légère  et  des  i .4',  .ô8'  et  iq'de  ligue. 

Donnez  ordre  au  bataillon  des  marins  de  la  Carde,  lors<ju'il  m;  sera 
plus  nécessaire  il  Siralsund,  de  se  rendre  à Hambourg. 

Donnez  ordre  au  maréchal  Mortier  de  ne  (las  évacuer  un  pouce  de  la 
Silésie  avant  qu'il  on  reçoive  l'ordre  signé  de  moi,  et  de  ne  point  s'en 
référer  à la  convention  passée  avec  le  maréchal  Kulkreulh. 
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Ftiiles-liii  connaître  ipie  j’ai  vu  avec  peine  i|u’il  ait  permis  qu'on  célé- 
brât la  fêle  (lu  roi  (le  Prusse,  ce  qu’on  n'a  pas  fait  à Berlin,  et  ce  qu'il 
était  très-inutile  de  laisser  faire  en  Silésie. 

Hecommandez-lui  de  maintenir  une  bonne  discipline,  de  bien  faire 
nourrir  les  troupes  et  de  faire  payer  toutes  les  contributions. 

N*P01,ÉOS. 

IVpAl  lie  U gwrre. 

( Rn  MnMe  A(«b-  rE«|i.  ) 


13093. 

A M.  DH  CHAMPAGNY. 

Saint-Ooiiii,  3i  aoAt  iNuf. 

Monsieur  de  Cbampagnv,  écrivez  à M.  Alquier  qu'il  doit  avoir  vu  par 
vos  dép(5cbes  que  je  me  refusais  à recevoir  M.  Litta;  que  sa  dernière 
lettre,  du  ig  aoiU,  me  fait  connaître  encore  davantage  combien  peu  on 
doit  se  fier  à la  cour  de  Rome,  puisque  sa  pensée  n'est  pas  de  donner 
des  pouvoirs  entiers  à son  envové  pour  terminer  les  objets  en  litige,  et 
que  mon  intention,  cependant,  est  d'en  linir  d’une  manière  ou  d’autre 
avec  la  cour  de  Rome;  que  ces  discussions  sont  de  deux  natures  : le 

lenqiorel  : l'Empereur  se  fera  raison  par  les  armes;  a”  les  affaires  spiri- 
tuelles ; comme  roi  d'Italie  et  protecteur  de  la  Confédération  du  Rhin, 
l'Empereur  en  appellera  à un  concile  contre  l'ineptie  et  la  mauvaise  foi 
(le  la  cour  de  Rome  et  pour  arranger  les  affaires  d'Italie  et  d'Allemagne. 
Quant  aux  affaires  spirituelles  de  France,  elles  ne  donneiil  lieu  à aucune 
discussion  avec  la  cour  de  Rome.  Si  dans  la  cour  de  Rome  on  ne  prend 
pas  de  moyen  d’accommodement,  et  si  l’on  n'envoie  pas  au  légat  des 
pleins  pouvoirs  pour  tout  terminer,  mon  intention  bien  positive  est  de 
me  faire  droit  inoi-mème.  Vous  réitérerez  à M.  Alquier  que,  sa  pr(‘sence 
étant  inutile  à Rome,  il  peut  y laisser  un  chargé  d'affaires  et  s'en  revenir 
tout  doucement  à Paris. 

Nxpoléox. 

Arrliivf^  Hn  aflsirM  élran^^rvs. 

(Ru  asiivte  «ux  Arcb.  ét  TEaf.) 
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1309A. 

Al  MARÉCHAL  VICTOR, 

GODV8KHSIIII  G^nfllL  Dt  BKILItl. 

S«uit-Clo«id , Si  1807. 

J<!  rucuis  vos  leltres  <lu  as  août.  Los  rcjfiinonLs  provisoires  ne  doivonl 
Aire  dissous  qu’au  fur  et  à mesure  que  les  rorps  passent  l’Oder  et  l’Elbe. 
A mesure  seulement  que  les  corps  passent  ces  fleuves,  les  hommes  qui 
leur  appartiennent,  et  qui  foui  partie  des  bataillons  de  garnison  de  Küs- 
(riii,  Stetliu,  Magdeburg,  Spaudau,  AViltenberg  et  Glogau,  doivent  les 
rejoindre.  Ainsi  tout  ce  qui  fait  partie  du  i"  corps  et  de  la  division  Dupas 
ilnil  déjà  les  avoir  rejoints. 

Nvpoi.kov. 

trrh)A<*«  dp  rRmpiiv. 


FIN  DU  OUINZIÈMK  VOLUME. 
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Sâats 

13349 

1807. 
I*  avril. 

L'impératrica. 

Conaril  de  çaawr  à Paris  le  atois  d'avril  et  de  ar 

13250 

Orttfoa». 

1-  avril. 

Catnliac^rèi. 

mwlrv  4 SainWCIoiid  aa  mois  de  toai 

Ordn>  au  sujet  cfa'  l'acte  de  aatMance  d'noe  princeaae 

1 

13351 

(Mrrat*. 
i“  avril. 

d'Italie.  Mesure  de  linaace  à diacutre 

Note  : «Uigalwiia  de  1 8o8  è reporter  en  1 609  ; opè- 

t 

13353 

Osur*d«. 
»*  avril. 

Holhea. 

rations  à faire  pour  réaliser  uac  wonomie 

Intention  de  payivr  la  auMe  avec  lea  revent»  dea  pays 

conquis;  (mrct  i préparer  en  œnari|ue»oe 

Accusé  deréception  d'une  lettre.  Peine  causée  4 l’Ein* 

pereur  par  la  mort  de  l'étéque  de  Vannes 

Prudence  recommandée  au  snjet  des  vaiseeaiu  4 

a 

13353 

i”  avril. 

Potiab9. 

a 

13254 

OM*r«it. 

1**  avril. 

Daoia. 

4 

12355 

OMftna*. 

1*  avril. 

MareMOl. 

Anvi^.  loteelioa  d’or^niwr  la  marine  d'Italie. . ■ 
Questions  sur  les  movens  de  défense  que  présente  la 

4 

13350 

(Mrfadr. 

I-  avril. 

BerthHV. 

place  d'Alexandrie. 

Ile  de  N«^t  planée  sont  les  ordrtw  du  général  Vedel 

5 

12357 

(Mma*. 
1*  avriL 

lafefcvre. 

Onlrv  pour  le  payement  de  la  solde 

Ordre  de  (sire  échanger  un  capitaine  de  lanriers  pu* 
lonats  auquel  rKni]>er«ur  s'intéreue 

Ordre  di*  irronnnllre  lc  coum  de  U Nogat.  Queation 

6 

13358 

Oit«n4v. 
i"  avril 

Bertrand. 

6 

13359 

i"  avril 

Clarté. 

sur  rarmcmt'iit  des  cbaloupev 

Reoseignemeots  sur  la  bande  du  partisan  SchUl  que 

7 

13300 

OvtcMfe. 
l”  avril. 

Le  méfDi'. 

poursuit  un  général  pokuais 

Destination  4 donner  au  ronUngent  de  Saxe-Weimar. 

7 

13361 

OflnWr. 
i"  avril. 

GauUmeourl. 

Troupes  i diriger  sur  Tbom.  Avis  

Étala  et  dépêches  4 envoyer  4 l'Empereur  per  des  ofi> 

8 

13262 

CM#rofe. 
i"  avril. 

Son^a, 

ciera  d'ordonnance 

Onln*  d'envoyer  de  l'argent  au  conunandanl  de  Par- 

8 

13363 

9 avril. 

L'Impératrire. 

tillerie  devant  Graudens 

Plaisir  qu'éprouve  rEm|>er«ur  4 être  loge  dans  un 

9 

13304 

Fi«k(*4na. 
a avril 

Canbac^ria. 

cb4teau  iw  il  v a des  chetotnétts.  Nouvolles  .... 
Nouvelles.  .Note  4 insérer  an  .Vumtmr  sous  U ru- 

9 

13205 

Fiakiwlna. 

a avril. 

brique  d'Eibtag 

DvnsjoD  sur  U proposition  d'établir  au  Coll^  de 

10 

13300 

FMifMlMd. 

a avril 

TaUevraad. 

France  quatre  nouvelles  chaires 

Lenteur  des  ot'godaLîoas  avec  la  etnir  de  Tienne. 

10 

KinkfvuUva. 

Agréments  du  rliileau  qu'habite  l'Einperpur 

. ' ' 
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rsGU 

1807. 

i-i26? 

« ivril. 

Tallevraotl. 

Ordre  de  demander  raiTKiiUti<Mi  d'indtvidua  qui  ont 

lait,  a Morrarr.  tkm oâiuIpalatMifia  Moablrs.  . . . 

ï-m>t 

9 avril. 

Daru. 

N*T«*i(é  d'ettvover  4 Oalerode  dee  Mulier»  et  de  la 

lamie  lliViiiiaiti  à Uire  eUMir 

ta 

V2m 

t avril. 

Le  Ri^tnp. 

Ordre*  Dour  rHaMbaemml  de  foiirv  dans  diflereatea 

FioLnHina. 

blare»  et  ooiir  des  atmrvviatonnmienU. 

ta 

12270 

a avril. 

Dwision  : relus  d'acrèder  à une  df’maiide  de  U prin- 

cefM  l^uhne  p«><if  un  emtklove  de  l aniipe 

i 

i3 

12271 

• avril. 

Lnuanti». 

RerMiutiaiHlalioii  de  maintrair  rapprovisionnatMOl 

FiaktMna.  ~ 

de  diUi'renl»  pUrr».  Olaervationt  sur  des  états . . 

lA 

12272 

• avril. 

Bapit. 

Ofdre  roiKernaiit  les  bommes  isolé*.  Racnmoutida' 

FiitInMivia. 

lioD  au  sujet  de*  fortilioilions  de  Tbom 

lA 

12273 

3 avril. 

Caoibarrrèa. 

Noie  i |Hihli*<f-  B»  HiMilpifr  potir  annoncer  de*  nou- 

vrili-*  otiirii-l|rn  de  Lonstantinotde 

i6 

12274 

3 avril. 

Ttttetratid. 

Avis  d'un  envoi  d'anrent  à Varsovie.  .AutorinalMo  i 

FlDlrlMUl*. 

doniuY  i des  inarrlMv  pour  aM»rotiwowieoH*nts. . . 

i6 

12276 

3 avril. 

I/O  m^me, 

' Ordre  de  Caire  connaître  la  procbainc  arrivée  d'un 

Fiai«n*irl». 

rorov  «'«i'ejfMOl  sur  1 fcltw 

i6 

12270 

3 avril. 

|l.e  ftirinr. 

Avis  à doimer  à Sriatvliani  des  nuonireit  pour 

12277 

3 avril. 

Le  Sullan  S«lim. 

Troufiee.  armes,  ar|;en(  mis  à la  dispusilion  du  Sui- 

Fiakr«a(riD. 

tan;  «ibortalioii  H assurance  de  pnileetion 

*7 

1227» 

3 avril. 

Li'  Sdtali  de  Pcrac. 

Contrilde  v'<'ritf-ndrr  atn*  Ir Sultan  cuiiire  1rs  Rusta's. 

Pitik«a.i.ia. 

el  d'inquirUT  li  s .4ii«laiv  dans  riii'.l*' 

|8 

12279 

3 avni. 

PriiKv  Jérôtne. 

NoviveUe»  de  46>tu>Unti(MHde  ; irntalive  inCnsctueuse 

FialtMnn. 

dm  AncUis  <|iit  ont  repais»-  le»  UanUneUe» 

>9 

I22»0 

3 avril. 

I.C  mrifie. 

Onlnn  rnncenianllrs  ravalier*  i pied,  qu’il  faut  mon* 

FmkmMrin. 

lcr  r4«'<|uiprr,  et  le»  di^rbemenle  A fairr  rejoindre. 

to 

I22HI 

3 avril. 

Prinrr  Riitrèflc. 

bdlre  relative  à des  évA'iptes  ilaltiw  nVenuneol  nom* 

lll•■s  « l • dm  diHirutlm  «vrr  b nuir  de  Hume.  . . . 

I22H2 

3 avril. 

Le  Rni  de  N.i|jlea. 

Reenmmanvlatiivn  de  pc»rler  une  lyrande  attention  4 

Fialf»*tna. 

la  discipline  de*  troupe*.  Nouvelles 

9* 

12283 

4 avril. 

Cauibac<>rêa. 

Orvire  de  vriller  au  dwiNe  approvirioanemeni  de 

Fiakmtlina. 

Riéres  à publier  au  l^vmUur 

as 

12284 

4 avril. 

I.C  même. 

Nmitelle»  de  Tiin|uie  prriia|{i‘anl  la  dêraile  de»  Ruawvi. 

Fi*k««al«n. 

Iliqwrt  «b‘  rKiii|vemir  pour  Varsovie 

93 

12286 

h avril. 

FtHirhi^. 

Idrinte  de  la  manière  dont  les  jnumaiit  politiques 

FiakraMnn. 

sout  dini!«-s;  espnt  «k-  parti  a rvpniuer 

93 

12280 

4 avril. 

B*’rlljier. 

Ordre  <rannonrer  sus  cbeC»  de  rorps  li«  iwvvriW  de 

t^nManlmople  ri  t Im-c  éprouvé  |i*r  tes  AncUts. 

afv 

12287 

4 avril. 

l>av«ui. 

Ordre  d’etiNmier  un  oSicier  a Suldau  pour  t porter 

Pint*A>l»«a. 

de»  nouvelles  a 1 Tjii|w>reur 

«C 

1 

1 
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rasas 

ISD7 

& atril. 

QuartkMt»  MIT  la  Kiluation  liu  corpa  d'année  oamnMnd^ 

I328U 

fuik«B)tcia. 
& a«rril. 

Lefeltvrv. 

}Mr  ce  maréchal 

Ordre  (Tenvover  à l’Empereur  riatemgaUMredrapri- 

n 

13390 

& avril. 

Cbassdoup. 

aonoier»  faits  devant  Uaoiig 

Ordre «l'euvuYrr devant  Daniift  des culiis. des  sapeurs 

*7 

TMàffuM«. 

el  «le  l’arirent 

ah 

13291 

& avril. 

I^'  ITIKOH!. 

Ordre  de  se  rendre  A Tboni  et  de  pr«‘Mrire  ce  qu'il 

13292 

Fin&«M(«ia. 
A avril. 

Paru. 

faut  pour  mettre  e«Uc  place  eu  état 

Ordre  d«  faire  rlabltr  des  bOpitaux  pour  les  gaWui. 

a£ 

12-293 

Le  Prince  Ei^oe. 

PlainU^  au  sujet  des  convois 

Ordre  d'envover  à Lauristou  et  A Mannunl  d«a  moCK 

ait 

Fit>tfn«t*ÉiÉ 

Ir»  pour  être  dotukécs  !«  présent  aui  Turra. .... 

Î9 

1329i 

12295 

ft  avril- 

Li;  Jiüi  dg  Holiaiule. 

Reproches  au  sujet  de  la  enanière  dont  le  Roi  gocK 
terne;  blime  <k  sa  conduite  envers  la  Reiue. . . . 

r>9*  builelin  : rontimiatiofi  d«  sièges  de  KnOierg  et  de 

îa 

Fint»nim» 

Dansig:  nouvelles  de  l'armée 

3a 

12296 

r>  ATTÎI- 

r.am1taivri»«- 

Ri'-pooie  A des  objections  ronirv  le*  prêts  sur  nanti»' 

12297 

^AttkciulaiAi 
Tl  ■»ril 

wmViw. 

sefornt  sus  uiunuCactumi 

Nouveau  roQseil  A r«>unir  pour  discuter  la  question 

2k 

I229H 

■*»  «irit. 

rrialive  A rapprovuionneaieDt  de  bt« 

Ordre  de  faire  publier  des  article*  de  jonrtiaiii  «n 

35 

12299 

l^mkcuitcÎA. 
5 avril- 

lii»  Lmriatoii. 

faveur  des  catholique»  iriandai*. 

Marqui'  de  atnfutKc  doiiiKv  par  rEoipemtr  au  gv> 

m 

12300 

ti^iAuultùà. 
‘t  atrit. 

7»1l*:vrni»d. 

iH'rai  Laiinativn  ai  l’envovanl  A RaguMf 

th'marrbe  maladroite  du  gouverneur  de  Varsotie. 

26. 

12301 

KiiikmWgitt. 

Le  inéiae. 

(Jrdre  A donner  A l'agent  fronçais  en  Suède 

Marrb**  A panwr  avec  le  gouTememenl  pohMuû. 

gioQ  polonaise  A complt^er 

Instructions  A St4tasliani  pour  que  les  Tom  entrent 

26 

12302 

.'t  airil. 

l.f  m/iTie. 

h 

12303 

Finkmtt^i» 

Le  Prince 

dan»  la  mer  Moire  et  passent  le  Prulb 

Opéniion»  A faitr  avec  tes  troupe»  qui  ratent  en  Si* 

as 

I230A 

EuAiuHtia. 
n avri<. 

rn^ttw- 

lésis  : aauégrr  Netme,  cuntemr  Kosri 

Ordre  de  vriller  A ce  qu'on  eoveie  de  rarttlierie  A 

3a 

12305 

Eink^a^oiL. 
Tl  avril. 

!>■  iiwiiie- 

Oaniig;  recommandations  diverses. 

Ordri'K  pour  (in'aiiiiHT  huit  mille  hommes  de  troiute» 

5d 

12300 

Savnrr. 

pidonaiv»-», 

Ordre  de  rester  «levant  OanuB  pour  inrormar  t'Em- 

12307 

t'iak*>Uf<a- 

r.amhar.Tè<. 

pereur  jour  par  Jour  et  en  detad 

Cofivrila  A Camhecèrès  indisposé.  Demande  au  Hii«l 

5j 

12308 

kliiikiaMÂi. 
fi  «vrtt . 

Di^rûn. 

d'un  distnaiil  «léposé  au  Mootnie-Piélé 

Désir  de  voir  Alexandrie  en  état  de  défense.  Répu. 

5a 

k'itikr»iJi^B. 

gnance  à ireiler  pour  la  reddition  des  dt'-MTtvurs . . 

5a 

U. 
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SnHIUltK  UKS  pitcts 

rsen 

1807. 

12309 

6 airil. 

rkfjpan. 

I>ê0*fiar  d«  plaror  !■«  priaennier»  an^laia  vu  rvjfaaa 

tlana  lr«  vilks  iiouvrtinnenl  reaniaaà  |a  France..  ■ 

43 

12310 

6 rvriL 

Crainte  que  iea  vaisaeaui  aoient  et puiùa  daav  le  trajet 

riNkfa«l*ia. 

d'Aovert  à Klcaun|{ue:  emai  â faire 

43 

12311 

6 atnl. 

TiJInraml. 

Ordre  d'aider  ^lar  loiu  U»  tnojms  la  foniMtion  dea 

PinltriMlMd 

rhevau'lê^-n  pnionaii  de  la  Carde. 

44 

13312 

6 aArii. 

1 .3  m.Uw«. 

Ordre  d't^crire  à ilifErmiU  |irincra  de  la  Confrili^ 

Piaknii'-in. 

lion  (HMir  qu'il*  romplrlenl  leiiraronünj'cnU.  . . . 

45 

12313 

6 avril. 

Danii  * 

Ordrea  omKemanl  l'babiilefuent  : beaotn  de  l’anDée 

FluLaMlMA 

en  aouliers  el  en  cbemi*o 

45 

I23M 

6 èvrti. 

Le  méfia'. 

Voiturraà  rvnvojarau  prince  Jérdene,  en  avant  aotn 

FtMk«a4t*a. 

de  bien  payer  les  voituriers 

46 

12315 

6 «vril. 

Ordres  ronretnanl  rhabilleineot  «t  rêquipeavent  de 

P>»k»p<«vp. 

la  légion  potarco-ibibeniM  en  Sileaie 

46 

12316 

6 avril. 

Hrmirtrm. 

Ordre  de  faire  eiercvr  i la  cible  ira  vélitra  de  la 

Pi»knu>««s. 

Garde. 

47 

12317 

6 avril. 

Important  d'enlever  une  redoute.  Kganls  i fahnoi> 

Fink»D»t4t«. 

gn<‘r  au  prinre  de  RmiIv  el  à ses  Iroupea ........ 

47 

I23IS 

6 avril. 

Faüdi’Me  des  n^iiaenU  ]iolo«ais.  lm|toavtbiliU>  à Pen* 

Kinkcntiinii. 

aenu  de  paw<‘r  le  Bug . que  ganb*  Maiwita 

48 

12319 

6 avril. 

Savary. 

Rfttvetgnenvents  à tirer  des  prisonnier*  sur  le  nombre 

Fiak#a<Utn 

el  la  forre  d<**  rv^raenU  n*s*ra 

h 

l'»20 

6 avril. 

Mortier. 

RenlbrU  venant  d'Italie  destiné»  i contuttrir  aiit 

Fiak«nM*i». 

siégra  de  Kolbvrg  et  de  Stralsuivd 

49 

13331 

6 avril. 



Ordre  à un  offreier  de  »e  rendre  à Saalfeld  et  d'y  re- 

eonaaltrr  une  position  pour  loo.ooo  bommes.  . . 

5o 

12322 

6 avril. 

L’ImDeralriar. 

Salttfaetion  d'étre  rassuré  sur  la  aanti^  de  l'Impérs* 

FilÜfflMrtU 

trvee;  nouvelles 

Si 

13333 

7 avril. 

MuliiAp&v 

Ordre  donné  au  trvwrier  de  la  Couronne  de  (oiircur 

Fink^nvUia 

ira  reuM'igncinents  que  dérire  Mollien 

Si 

12324 

7 avril. 

1.»  !iii[Lin 

Felirilalions  pour  la  vH-toire  mnparlée  anr  ira  An- 

FtllkaftiUiu 

gtais;  cnnsnil  d'entrer  dans  la  mer  Notre 

5b 

12325 

7 avril. 

1^  liftiivH-ftiir 

Reprodre  de  ne  pas  s'occuper  de  ia  renwmlu  et  de  l’é- 

53 

12326 

7 avril. 

r.Urti-, 

DirertMHi  4 faire  suivre  aiii  emvois  d'argenL  Troapra 

Fi»k#*it«to.  ) 

que  Murlivr  <>4  Brune  praivent  n^unir ... 

54 

12327 

7 avril. 

Rwim» 

Forces  â réunir  pour  inquiéter  le  flanc  droit  des  Sue- 

Fini^tUia. 

dois,  en  couvrant  Magdeburg  et  Hameln 

55 

12328 

7 avril. 

\lnrt»ii- 

Nècesaité  de  rejeter  Ira  Suédois  au  ddà  de  la  Pmm. 

Fiftk*fi*l«ie. 

aHii  de  pouvoir  rovtvrir  StcUin  et  Berlin 

55 

12329 

y avril.  ( 

ÜriMA. 

A|>pr<ibalion  d'un  projet  pour  Païqfinenlatiou  de  Par- 

PibImmm.  I 

\ 

liUerie  ; ordre»  a dunaer  en  rmnequence 

56 
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DATES 

DRSTI^ATAlflBS 

SONMAISB  DE5  PliCKS 

raoB» 

1807. 

mzo 

g «mL 

D<*iKn. 

Plainte  de  ce  que  lea  coaacriUreateiit  aui  dép<')<b  »aaa 

13331 

9 «ril. 

PiftiatMimi. 

Drm*. 

Reprudie  de  n'avoir  paa  envmé  M>iiaale-<|iiatre  piécca 
de  ranon  dealinee»  4 rarmcment  d'Anvera.  .*.... 

58 

13333 

9 «vril. 

kril«rn>afln. 

()rdrea  peur  ta  rormatlaa  et  rinatruction  du  régiiDent 

rmAfwMtf 

urovisoire  de  Magileburv 

ih 

1333.3 

4(  «ml. 

Tallv'vrand. 

.Soupçnnu  «mire  f Awtririie.  I.«ltre  4 etpédier  au  SuL 

FiAlvMMa. 

Un.  lamcaife  a tenir  aux  Pnkinais.  (Irdrea 

I333& 

9 tvril. 
FialrMMD 

l/tfnami». 

llUlité  de  rvlaUir  te  pont  de  Mudliu.  Ordre  d«>  faire 
partir  lea  troupe*  aiapuoible*  4 Varauvie 

liu 

13335 

70*  boUetin  : romlial  devant  Danxig:  «lotimMiion  du 

12336 

10  airil. 

Camhan^^A, 

t>efeu*e  de  revenir  aur  lea  eoiiacriptiom  pamérs;  né' 
efwité  de  lever  la  cocurripliua  «le  1 806 

61 

13337 

10  a*rtl. 

Koijcbr. 

Doute  que  Pui«a\e  cbeirke  à rentrer  en  BreUfine. 

041  il  Hmrait  miaerabtement  : OMiveJlea 

Ûa 

13336 

10  ««ri!. 

Le  Prino?  JriAmr. 

Commandeiiiml  4 dcumar  au  prince  S«i!ioir>ii  ; ordre 

FiMiflHtna. 

de  contenir  U (tarmwn  de  kn»cl 

61 

13339 

) 0 ami. 

Cbrlr. 

Potitien  gue  doit  prendra  Mortier  pour  couvrir  SlH- 

Im  et  b*!rlia  ; trâupea  *>t  ordre* 

ta 

13310 

1 1 atril. 
Piaknwiftn. 

Fnidi.'. 

Itrdre  de  cliasaer  de  Pari»  le  général  Krcaànet; 
mmurca  de  rigueur  contre  le  général  Thuriog . . ■ 

64 

13341 

1 1 arni. 
1 1 avril. 

Tallv^rand. 

Demande  d'un  projet  de  réponae  aux  propoailions  de 

64 

13343 

Hiaüsrim. 

Ordre  de  «urvriltcr  rennrmi  du  cdié  de  Wv^iow  r( 

Ëit 

13343 

■ 1 avril. 

(iUrkf*. 

Faute  couuiùse  ]jar  le  Réuéral  Urandimo.  Mesures  4 

Fuk«wt<ù. 

pmidre  pour  rentorrer  MuHier 

13344 

1 1 an'ril 

Le  même. 

R6conuDBn4iaUom  et  ordre»,  ûiapoaitiotu  faite*  pour 

Piakr— i.t«. 

rooliouer  le*  eu'qc»  de  Uaruix  et  de  Et^Ders.  . . . 

«2 

13345 

1 1 avril. 

Loiaon. 

Aviâ  d'envoi  de  troupesi  pourawiéKer  Kulbers  et  con- 

tenir  tiu  SuedoM  : demamle  île  nouvrlln» 

M 

13346 

1 1 avril. 

l^efiebvre. 

Ordre  de  «nufenir  te  ffênéral  Lcmoo.  PoMibilité  de 

fVakvmMa. 

Moquer  Uaaxic  par  U nve  droite. 

«2 

12347 

1 1 avril. 

Le  mêine. 

Note:  operation*  nw  1 mire*  pour  reMerrar  Daruis; 

fialvuttia. 

moment  où  l'on  pourra  rommenrer  le  feu 

Éa 

12348 

1 1 avril. 

Lraiaroi». 

Urgence  de  terminer  le*  travaui  de  Pragi;  ordm 

TiakaoiMa. 

di»er»;  bataïUoo  4 i4ac<^  4 IVieporeat 

2£ 

13349 

la  avril 

Lacui^r. 

Omnion  fil*  Laniee  non  parti^-e  ; couscriMHo  4 coo- 

Fiuk«n»t«ia. 

sldirrr  au  point  de  vue  potitMiue 

2J 

13350 

la  avril 
Kinkctwtoia. 

Bérenger. 

Faux  brait*  répandit»  sur  le»  diapoulion»  de*  Turc*  4 

7' 

89. 
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Piicii 

1 DATES 

DBSTISATAIRES 

SUmiAiRB  DES  PIÈCES 

n 

I33&1 

1807. 

1 1 «vrti. 

1 

FoucIh^. 

Ordre  de  faire  ream-  le«  inlri^e*  qui  «oMienl  à 

rOpcra  drpui»  l'arcidenl  arrivé  A M‘'*  Aubry 

Plaiale  ou  «ujel  d'une  lettre  annonçant , tana  donner 

t335!2 

PiokitntUi*. 

1 9 ■ml. 

\jc  mAitM*. 

7* 

t3355 

Pink«ntlns. 

i«  «ml. 

TallAyraiHl. 

de  délaik,  le  rban^ment  du  ministère  anglais. . . 
Demande  de  mui‘ignnoetU.4  sur  le  rhangemetit  de 

7* 

13333 

Pl«k>«ltM«, 

it  «ml. 

Le  milnir. 

ninûlère  annmtoe  par  le  ministre  de  la  fnlice . . . 
Envoi  de  Gardane  en  Perse  en  qualité  de  ministre 

73 

13333 

PiiikMiitna. 

19  avril. 

Bfrthi^r, 

pkaipolentiaire;  in^rurtioos  i lui  donner 

Note  : évacuation  des  maladot  |iulunais  aur  la  Pologne; 

73 

13556 

PtitkoatM». 
1 9 èvril. 

1>!  m^ine. 

cli»}H9eitiau«  pour  les  li^ùlaux  de  l'amwe 

Ordre  de  dcniandi^  le  journal  de«  opt>ni6oiM  du  siege 

76 

1 13357 

PiakrDfttm. 

Il  «ml. 

Lefebvre. 

de  Dnniig 

Oéûr  d'avoir  de»  rapporta  |du»  détaillés.  Enumération 

77 

13335 

Pink»n«i«H. 
19  ■vHI. 

SoiiffU. 

de  l'arUllerie  qui  se  trouve  devant  Danxig 

Avis  et  ordres  concernant  le  aége  de  Dsiuig  ; iostruc- 

77 

12359 

PigkM*t»lii. 
19  avril. 

L«  Priorp  KagtW. 

tioDs  pour  le  tir  des  péces 

Emploi  de  «rAiilliouanl  devant  Dantig.  Ordre  de  ne 

78 

13366 

Piak^MtoiB. 

19  avril. 

Le  in^e. 

point  pirltre  de  garnison  fniivçaiie  à Venise 

Lettre  A écrire  au  Pape  au  sujet  du  générai  Tiaaon  et 

79 

12361 

Plak««lMa, 
i3  avril. 

FmitIi*!. 

des  difficulli»  relatives  sua  évéques  ilaliens 

idée  exagérée  que  l'oa  se  fait  dev  |»rrles  oibies  A 

79 

13363 

Piakm*«rta. 
1 3 avril. 

Decré*. 

AaUu  ; eieiDfde  tiré  de  l'armée  d'Égv  pte 

Ordre  de  pratdre  des  itiewres  comme  si  une  descHute 

B» 

12363 

Piakratin*. 

i3  avril. 

TaUeyrawi. 

«bm  AtqçUis  devait  avoir  lieu 

Laïupigc  i tenir  au  sniet  des  Suédois,  que  Mortier, 
plus  habile,  aurait  déjA  pu  IwUre  . . 

Avia  A donner  à ratnl»a.sMdeur  axtrédité  par  le  Sullnn 

Bi 

13364 

PtokwiMnn. 
i3  avril. 

Maresrakhi. 

Bi 

12365 

PiBkfM(#ia. 
i3  avril. 

Le  Prince 

pmi  du  roi  d'Italie 

Hommes  A pied  à monter.  Demande  de  ovuniliont 

B* 

13366 

Pnkwlna. 
i3  avril. 

Clarke. 

p>iir  te  su'gede  Danrig;  ordres  divers 

Conduite  approuvéi?.  Ordre  de  renforaer  Mortier  le 
plus  poeuble.  Contimiation  du  siège  de  Kolberg . ■ 

Régiment  ballaiHlai»  A diriger  sur  le  H*  corps.  Appro- 
bation d'une  mesure  de  rigueur  A KyriU. 

Héponie  A une  lettre  du  prince  au  sujet  de  l'accou- 

8t 

12367 

FiakcMlna. 
i3  avril. 

Ia‘  même. 

B3 

I336H 

Fiakni«t«ia. 
1.3  avril. 

Le  Prince  Eiig^ne. 

84 

13569 

PiaiMMlMn. 

1 4 avHL 

Cambeoéréft. 

cliemcnt  de  U princesse  Auguste.. ............ 

Compliments  A l'archkluiKelier  pour  sa  fermele  au 
sujet  d'une  UMsuire  relative  A la  conscription 

Av»  A donner  aux  villea  tnaniifacturières  que  la  Tur- 

84 

12370  ; 

Piokcgitm». 
lA  avry. 

r.lunnpagny. 

85 

1 

12371 

PinkMi«(«itt 

i4  ami. 

Pofirb^. 

quie  ■ besoin  de  draps  dits  rAalüiw 

Plainte  de  ce  que  le  3o«mai  de  FKmfnrf  indiqiic  la 

85 

Pïakratlnu. 

i 

forte  de  la  garuUoa  qui  «*t  A l'Ile  d'Aix 

86 
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Plicu 

OATS6 

DESTINATAIRES 

SOH.RA1RB  DES  PIÈCES 

PAeia 

1807. 

I337‘i 

i4  ««rii. 

PialrMtoi». 

Iacum*. 

Conlini^Qt  que  doivent  reeeveir  l'artillme  et  la  cava- 
lerie MIT  la  comcriptien  de  i8o6 

86 

12373 

1 4 avril. 

Tall<*vrafMl. 

Aftfrériaiion  de  la  porition  délicate  de  i'Autrirlie. 
Blâme  de  la  cooduOede  .M.  l)cmou»tier  en  Saie.. 

»7 

12374 

1 4 avril. 
FiakeatUia. 

Lr  m4in«. 

Molif  pour  douter  de»  iatliratktaa  IranHoWa  par 
Tallesraod  Mtr  l«  Cxar  et  aur  le  générai  Lsaeo.. . . 

88 

13375 

i4  arrit. 
FinkmMrtn. 

Paru. 

Intention  de  n«  pav  pourvoir  é la  suliebtaace  du  8* 
corpa,  qui  c»t  caotoone  dana  dea  pava  ricbea. .... 

88 

12376 

1 4 avril. 
Fi*k(Mlain. 

Clarté. 

Troii|ie«  fil  tnardte  aur  Polatlatn;  fonnaUMi  d'une 
année  «ir  rFllin  ; renfort*  deelinéa  4 Mortier. . . . 

88 

12377 

t h avril. 
FiakPiwicin. 

Lefebvre. 

Inutilité  de4  globea  de  compreanoo.  Conseil  de  ne  paa 
encore  eœptojer  lea  piècee  de  i a 

«9 

12378 

i4  avrü. 
FtakMMbiiu. 

MaMéna. 

Ordre  ds  nrtaUir  le  pont  de  Pultuak , d'éioigner  l'en* 
B«mi  du  Bug  et  de  garantir  le  péut  de  Sierork  ■ . - 

9° 

13379 

i4  avril. 

Le  Hat  de  Naplea. 

Obaervationa  aitiquea  aur  le  préambule  du  décret 
pour  la  auppreeaion  dtô  couventa  à N’aplee. ..... 

9» 

12386 

1 5 avril. 

PiakMMlMa. 

Cambarcr^. 

Ordre d'«^rter  toiitea  ie«  formaliléa  qui  retardenient 
la  levée  de  la  conacripliou  de  1 8o8 

93 

13381 

i5  avril. 
Finkcnatâo. 

(jatHÜo. 

Queetion  au  aujet  du  déficil  qui  reliera  de  la  di- 
nunuttoo  du  droit  de  grelTe 

94 

13383 

l5  avril. 
Piekvmuia. 

Fouché. 

Direction  4 dontter  i l'npintoo  «an*  ae  préoccuper  des 
propoa  malvéillanU  sur  ta  ronacriplion 

9' 

12383 

t5  avril. 
FHikravtvia. 

Dejean. 

Formation  de  r^raenta  provtaovrea  de  garniaon; 
avioLages  de  celte  m^ure;  inatrudions. 

gü 

12384 

t5  avrü. 

PiakMMtaM. 

Tallevrand. 

Régimnvt  aiiUae  autorisé  à paner  À la  solde  de  Naplea  ; 
avia  ; ilemande  au  ntjei  du  gem>rai  ^acn 

9*> 

12385 

i5  avril. 
Fiok*tMtoia. 

Lvinaroia. 

Instnictioa»  po«ir  *e  rendre  maître  du  Bug  et  cbasaer 
l'ennemi  au  delà  de  Wvskow 

97 

12386 

i 9 avril. 
FlakcnaM». 

Lefebvre. 

Munitions  envoyées  p<mr  le  riégr  de  Danxig;  alionte 
de  la  prise  prochainr  de  celle  ville;  ordres 

9« 

12387 

i6  avril. 
FmkMulmn. 

Cninbaciér^a. 

Ordre  donné  i Üejean  de  ae  servir  des  Irana^ioria 
militaires  pour  l<^  envms  i l'année 

98 

12388 

i6  avril. 

Foudvè. 

Mccnnlentemmi  de  ce  que  l'etécultoo  d'un  espion 

riokmilaiB. 

n’ait  pas  été  rendue  publique  à Paris 

99 

13389 

i6  avril. 
FiakvwMa. 

Talle}niiid. 

Demande  de  délaib  sur  le  cliuiigeraenl  du  ministère 
anglais.  Kauase»  mantptivrea  de  Mortier 

99 

13390 

13391 

|6  avril. 
FinkeocMn. 

Le  niéiiMi. 



F.xpliralions  au  sujet  de  la  note  ci^aprés;  conjectures 
sur  ce  qui  (sMirra  en  rmulter 

Note  : acceptation  de  la  méiliatien  de  rkulricfae  pour 

100 

101 

13393 

i6  avril. 

Berlhier. 

Ordre  d'envoyer  4 Graudent  deux  belsitlona  polonais 

FiakMuUM. 

«t  de  placer  ira  gardes  beaaoia  au  quartier  général. 

tôt 
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Sn 

DITES 

DRSTIViATAinRS 

.SDktUilRE  DES  f>lKi,r.S 

Pifti» 

tiMUS 

iKcn. 

1 

i6  ami. 

CUritr. 

Troupe»  envm«tp(i  par  KrilmDaon;ort!r*  d«  rmferrer 

Etnàfsoiiria. 

Mortier  !*■  plu»  A»u 

io3 

n «.ril. 

L'Imprradricr. 

î)<‘tir  rtue  i'Impcralncr  calaw  mmi  rhesrtll.  Se*ar\ 

I2J93 

i8  atril. 

CambaCiTiH. 

Ordre  de  sVolendre  avce  le  mi&i»lre  de  la  p^ice 

Plok>MtlB. 

pHir  teroiiner  tea  (|»pfeOee  4 rO{»éra 

io4 

iH  aAril. 

FtwiM'. 

SiinrniUnrr  ili>  l'Op«*r«  nwHre  à rarrLichaoreiîer  L 

onlrv  il'aiitr  d'apir»  mat  inOrurtion» 

to5 

13397 

«8  avril. 

L<r 

Platnie  contre  Fièvre . oui  m'KlÎKe  «on  nnimal.  Désir 

Pi*L«*ilna 

de  ne  plu«  entendre  parler  de  .M“*  He  Staél 

io5 

I339H 

iH  avril. 

CJuiBitairtiy. 

lulenboo  dv  r<Vnoipeni«r  les  airlûlerie»  nui  oot  «ea> 

Pinà*n*t»i* 

rtHim  |K>ur  le  temtde  di^diè  à ta  Oramie  Xrtoi'n..  . 

106 

13399 

|8  a*nl. 

Footain*'. 

Rapport  4 faire rarlea  ^aosd'arcbitectare  a«n  enl  été 

pin^ — «-in 

a(<(trouvés  par  i'inabtut 

to6 

l3Ui0 

1 H «Aril. 

Uüllum. 

Demanda  d*e«iJiratinns  mr  une  op*e«twm  rebtive  4 

b vraie  de  piaalrm  «a  Amérique 

107 

1-MO] 

i6  avril. 

Lacuw. 

Rappel  d'HisInKlionsdejA  doomies  pour  b ropartition 

Pinkniotnn 

•l-«.  <onamt»  de  t8<>H 

to8 

12402 

i8  atril. 

TallrvranH. 

Unlrr»  divrr».  Troupes  1 demander  eu  roi  de  Seie 

pour  HmJait;  ré{tonM>  4 fatre  4 M.  tHto 

tou 

Ol»03 

1 8 avril. 

Le  IVince  Jertoie. 

Ordres  divers.  Observalions  au  sujet  des  troupe» 

PmiiPtttlnD, 

biss**»»  é Srhveidnili 

1 to 

lîtOi 

i8  avril. 

Lrfrivvre. 

Artillerie  arrivée  4 Tham  el  drstiiUT  4 Dansijj:  ik>- 

PkahrflouiB 

mande  de  reiurignetnenlR 

I 10 

12405 

1 H avril. 

SlHl(p.. 

Armes  dont  on  a besoin  4 Rresbu.  Danger  de  n’avoir 

Finkcfitleia 

point  respecte  un  ordre  du  prince  Jèrduve. 

1 1 1 

I240ft 

i8  avril. 

Lê  luifriyr. 

Qr>r*lkHv«  au  siijvl  des  équipages  desitnêa  aui  sièges 

de  Dantig.  de  Kollierg,  cle  .SiraUund 

ita 

13407 

iH  avril. 

(iiarkp. 

Direction  4 donner  aui  ronvois  d'argoiiL  Prudrneu 

Fxiknitlnn. 

recrtiiiiiMiiHlv'e  jiiM|u'4  rarrivee  delrxiufiea  4 Berlin. 

... 

13408 

i8  avril. 

1^  Roi  de  NapW. 

(>(rtnion  sur  les  sentiment»  des  Na^aditaiiu  pour  leur 

\a...a410«  timk  it* 

1 14 

12409 

t<»  avril. 

CambactH^. 

Intention  d«  eonvniiner  le  Corps  leicisbtif  peur  le 

Fiak'ABlmlt 

1*'  juin;  demande  dr  diHerrnlr»  pn-ca 

ii5 

13410 

iq  avril. 

lei  même. 

Ordre  de  veiller  au  départ  des  marins  de  U Garde  et 

Piaà*a«t(in. 

de  biter  b mardh!  des  troupes  eapagnvtes. ..... 

1 16 

13411 

19  «.ril. 

I.e  même. 

Ordre  4 Junot  de  passer  U revue  de*  camps  de  Saint* 

Pmkfiiria. 

LA,  de  PotiGvT  el  de  Napoléon-Vendée 

f 16 

13413 

1 Q avril. 

iunol. 

Attention  4 porter  4 U revue  di«tmi|;H>set4  IVumeci 

dn  torU  sur  le»  rût»*s 

117 

12413 

19  avril. 

|.e  tnénif*. 

(Umscnls  4 pauer  loue  les  jours  en  révisé.  Etal  dans 

Fiak^nria. 

lequel  un  détacbeoient  est  arrivé  4 ramsée 

117 
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DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE  DES  PIECES 

rasas 

1607. 

19  «vril. 

Obacrvationa  aar  le  rapport  du  miniatrr  do  rtoUrrinir 

au  itu  coacoura  de  la  Madtlcioc • 

iiH 

mth 

OI>M*rvatioru  wr  Ira  rapport*  du  minirirt*  de  riiité- 
rii'ur  rvlativrfnrnl  1 rrnnMir^ranrnl  d*<»  loUrra.. . 

TmkfWiMn. 

ISI 

\'2h\6 

1 Q «vril. 

OliacrvaDofM  sur  un  projet  L«ur  wie  école  Miédale  de 

lilU-niturr  et  d'biriuirv  au  (JoUriM  de  Kranœ. . . . 

is: 

m\i 

1 0 «vril. 

MiJlirn- 

Somme  rralanl  en  cauae  au  In^aor.  d'aprrà  le*  éUU 

du  mimvlre  de*  boancra 

i37 

I34I8 

10  avril. 

i*'oucb^. 

Ordre  lie  £aire  ffuHli|ura  etaopira  qui  moiitreat  aux 

i.3« 

malvf^llanla  uu«  la  Dolirr  ir>  uirveille 

13119 

t<i  avril. 

Tallrvrand. 

lovitation  ai»  priiKe»  coof'<dér«^  de  réunir  des  tronpra 

au  eorw  fraoeai»  qui  ae  rend  a .lucabuurs 

■ 38 

13130 

10  «vril. 

B^rlbiar. 

Intention  de  dbanter  le  fpnw'ral  1.atovi*ki  de  U diivr* 

KiakuMUia. 

tion  du  BM-Ke  cJv  tjraudent  ; avi«  * tm  doniMT .... 

i3<i 

13131 

19  avril. 
Knik«n«iai*. 

Üsni. 

Ordre  de  diri^r  sur  Marieniverder  deux  cent  mille 
lmia*eau«  d'avoine. 

1I0 

13133 

19  «vrÜ. 
rîak«Mlcin. 

L«^ellvr«!. 

Pont  1 ieW  ur  la  Vialulc;  impurtann*  de  celle  epé' 
ralion.  Envoi  d'un  Tv^imenl  pour  léarnc 

1 lu 

13135 

19  avril. 

Rnkmtlwn. 

Trtili^, 

TeinoiffiUi|{e  de  ulifiractîon  pour  la  conduite  fie  ce 
général  ol  dra  troupes  italiennes  devant  kolberg.. 

lit  1 

13131 

19  avril. 
Fwkf«U«M. 

U*  Roi  «Ir  HnHandr. 

ConM'il  mr  1a  maanVr  de  gouverner  en  Hollande; 
partis  am»  de  la  France:  ine<Kirv><  btlrnéra 

1 1 1 

13135 

19  avril. 

FiDk*D«t«W. 

9 1 ’ builelio  : aiéges  de  ÜDOiig,  de  Neisse , de  kolberg  ; 
o|>eralions  contre  Ira  Suédois  ; étal  de  l'armée .... 

lU 

13136 

ao  «vril. 

4 iambacA^rrà- 

Uemaade  d'espUralinns  aur  Ira  obierlions  tinVs  du 
Code  civil  contre  Ira  prêts  ai»  manufactures. . . . 

1I7 

13137 

«0  avril. 
PinkaaHnB. 

Refjnautl  de  $'*Joan 

iTAii^iy. 

Réponse  1 une  lettre  de  Regnaud  justifiant  ara  rela* 
fions  avec  M**  de  Staël 

i47 

13138 

V 

«0  avril. 

FiokMMteia. 

Dcci^ 

Aboville  floatné  gouverneur  de  Brest.  Tentative  des 
Aqglan  sur  la  Bretagne,  peu  probable 

1I6 

13139 

ao  avril. 
Kiskrotbia. 

U-  Sckab  de  Prrai^ 

Lettre  accr^itant  le  gi^iéral  (iardane  en  qualité  de 
ministre  pléni|ioLetilisîre  |<ràa  du  «rhah  de  Perse.. 

1I8 

13130 

10  avril. 
Finkmtao- 

Marri. 

Travail  1 faire  pour  présenter  un  état  des  receUes  et 
dépenses  de  la  Grande  Armée  en  .llleniagne .... 

1^9 

13131 

ao  avril. 

Qarke. 

Avis  d'oedra»  pour  rasM'Uibler  dra  troupes  ri  former 

WakMitan. 

une  MMatiMti*  liRtie  à MnipJetmri! 

i5o 

13133 

ti  avril. 

Cambacprrii. 

Instructions  pour  une  fête  aux  Invalidf»  « roccasion 

de  1a  remue  des  losiimes  du  irrand  Kn^éric  .... 

i5i 

13433 

SI  avril. 

Üairao. 

Formation  de  wpl  nouveaux  renitnenls  provisoires  de 

FwkeMta* 

iramiswn;  avis  ri  ordres  1 ce  suiet 

i5s 

13131 

ai  avril. 

Lacu^. 

Pertes  rràullaol  de  Is  non-réalisation  de  la  conacrip- 
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Pieu 

12435 

1807. 

«1  «iril. 

Lartw. 

InlentinQ  d‘atnener  sur  le  Rhin  «quatre  dtvitioni  tirée* 

i54 

12436 

81  «Nril. 

PoHalb. 

Détir  qu'un  rrtWjiK)  de  BrelArme  oo  de  Vendée  fM»e 

un  tuandetnenl  au  Mi|el  d«-«  l'aUtoliqueii  irUudais.  ■ 

i56 

12437 

81  8iH1. 

Tallrvrand. 

Nouvelles;  refirbe  du  froid.  Ordre  de  btre  omünner 

riakfWlM. 

U lalmcJlioD  du  iMKiiit  4 \amivie 

i5? 

12433 

81  airiL 

berlliirT. 

Ordre»  à donner  au  f^enêfal  Delà  roche  au  aujel  de» 

riiiinf . 

«lepiUii  rte  «avalene 

ihd 

12430 

•1  »vnl. 

Le  œ^e. 

Métootenlnnenl  de  TKiniierear  4 léno^ner  4 l'ii»* 

riskfMMS. 

lendanl  du  .VerkientMirit 

12440 

81  âvriL 

Daru. 

Manque  d'avoîne  à Vfarfenwerder;  plainte*  contre 

1 adminutnUoQ;  ute»oi>8  é urendre 

i5q 

12441 

81  «vrii. 

Le  Pnace  Eucéne. 

Avia  d’envoi  de  troune*  à Civîtii*Vc«eliM.  Mi<on|eiv> 

Fiektttticia. 

lemenl  a»  initet  de  ta  cot)«cnpUoo  en  Italie 

i5n 

12442 

88  airïl. 

Camtuicéré*. 

Hainle  de  re  que  l’on  emploie  de»  comp^ratea  |ieor 

h*»  trampurl»  mtltlaires 

Itio 

i 12443 

88  8iri). 

Le  œ^ne. 

MevMin*»  à iwmdre  en  ca»  d'âne  dencenti*  de»  Anirlaia» 

PiaàMMM. 

i6u 

12444 

88  iiril. 

pDuebè. 

V'^ne  niijel;  danger  de  retin-r  ki  itcmUrnierii*  de 

l'inP-neur  de  la  Kranre 

12445 

12446 

88  «iril. 
88  a«hl. 

Üfjrao, 

L«  même. 

OltMrvaÜoQ»  relatives  aux  dép6t»  de  (avalene»  è de» 
achaUderiK'vaui.auifourmlureede  bamacliement. 

Ordre  d’espidier,  |Hir  de»  raison»,  les  «'flipla  d'Iiabil* 

r_uu 

i6i 

i64 

12447 

88  ««ril. 

Le  tuétne. 

NéceMÎté  de  tenir  compte  de*  arme»  perdues  dam  le» 

Pl»kr**(ftn. 

hatailte*  et  par  Miite  de»  «-Aiineinetiy  de  la  Ruerre. . 

)65 

12446 

112440 

88  8*nl. 
PlBLr»rt«*n. 

88  Diril. 

IWW». 
Le  même. 

Conatruriion»  à prewr.  fUltmenU  à prépam*  pour 
desmisMomlnnUinra;  pmjel  d’eifedilionenHerae. 
Danp'er  nue  rourvnl  tes  vaiawuiui  dan»  le  Iraiet  «f  An- 

i65 

Finir»*  IriB. 

ver»  à Kle-miii^ue.  Nuu»  a donner  a des  vstmeauz. . 

•®7 

12430 

88  8«ril. 

TaMevmrKl. 

CipcmispecUon  rewiomandee  A i'é^rd  de  M.  de  Viih 

FtBLr»*trnu 

i68 

12451 

12452 

98  avril. 
FiaLmtam. 
8.3aAnl. 

CUrle. 

Le  iloi  dp  IluUandp. 

Ordre  d'envoyer  4 Mortier  les  corps  de  Nassau  et  de 
W urthnryr  ; leur  rrtnpUremeitl  a Berlin  K à Stettin. 

Iletiiâmie  d'i-tuls  de  silualion  de  rarm<*e  holtandaiae: 

*69 

FwkrMM 

nouvelle»  de  Danùt  et  d«  la  de  laite  de»  3u«doi». . 

160 

12433 

83  Bvri). 

Taliryraud. 

Reprorke  lie  •'«•Ire  trop  avancé  an  »nir(  d’un  arrnb- 

Fi»Lt»ilni] . 

ijeet  neri^li*  rt  rire  trr»-cirronn»PCl 

i7<« 

12454 

83  avril. 

Fiiikr*M«ra. 
f3  «»ril. 

Clarke. 

Oefaile  de»  Sinklaia.  tlégÎDH’ni*  provisuiroé  diriger 

12455 

Berihier. 

Ordre  an  provisoire  de  *e  rendre  devant  Danxiir. 

I?» 
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SOMMAIHB  DEh  PlÉtES 

raacs 

CiibLk 

13456 

«3  avril. 

Qiialiaci^rà». 

Euvoi  d'un  pian  du  «ége  de  Danitg  i Jaire  graver 

!'iak««»Uin 

«4  4 répeodre  dana  le  public. 

173 

12457 

9 3 avril. 

ÜcdaioA  au  «ujel  d'on  projet  dr  rartrl  puur  Tvchange 

Piak*n»l«in. 

dea  pruonoier»  avec  l'AnglrtnTr 

173 

12456 

«3  avril. 

Li'Mrvrr. 

Ordre  de  ar  tenir  fB  nrde  du  c4tê  du  Kriachc-HalT: 

pont  4 jideraur  la  vii4ul«;  nuuvelleé 

.j3 

13459 

s3  avril. 

. 

79'  bulletin  : défaite  dra.Su^où;  jugement  »ur  celle 

KinkenvUia. 

guerre  impoliti<]ue;  comltals  en  SUrsie. ........ 

174 

I246Ü 

94  avril. 

KoucIm. 

Qi»(«üob  au  Mijet  d'intrigue»  4 Jersey,  i la  t4te  dr»> 

<|uril(9  |iaraJt  être  Pui«aye. 

>77 

12461 

9 4 avril. 

Xc  »w4b«. 

Lettres  inoompri'lieiwiilc*  laulc!  de  df-laUt  MillBanta; 

*77 

13462 

94  9vrii. 

1 

RaifHWQ. 

— 

Iinportaoci.'  du  poale  confié  A ce  sénateur;  recomman- 

dation  do  iHctt  eiemr  i«9  oardea  nattonalta . . 

*77 

12463 

94  avril. 

Üecrè». 

; — 

NrceaHlê  d'approviitonoer  Fteswngue  pour  moUre 

fitàraiMia. 

cette  place  «Q  sdrete - ■ 

178 

12464 

94  avril. 

TaltvvraiKl. 

Intention  pralialile  du  roi  de  Pru««e  proposant  des 

baaes  de  néfrocsabon 

17» 

12465 

94  avril. 

Lp  Prinef>  JrrÔNH'. 

Repistcbea  K conseils  au  sujet  d‘un  cocnliat  ; ordre  de 

Fiaicsidrtt. 

quiller  Hrestau 

*79 

124661 

t4  avril. 

Uarfce. 

Ordre  de  faire  interroger  les  priaonoirrs  suédoia;  coq- 

ditMW  eaigee  pour  un  anntsUce 

180 

12467 

si  avril. 

U?  muhiH'. 

Prochaine  arrivôe  dus  divtsiona  Boudât  et  Uolitor  à 

Flaimvlmi. 

lIsMc  et  4 Mspdeburp;  avb 

i8t 

ii  iml 

"Cl  1 IL  1 l J f IT  i. 

FioèroMna, 

tian  iTOsüppo 

189 

12469 

94  avril. 

La  Hui  <te  Napic». 

NtMtvi'ileadn  ti<^  de  Dansig;  inipuisMiicedesRaisea 

FtaàmtUia. 

é débkM|uer  celte  place 

i8ft 

12470 

95  aifil. 

Camliarvrà. 

ReciMimiaiMiiüoa  de  dcinonlrer  i H.  de  Cbampagny 

Fiak(>DMcw. 

la  néceasilé  d'un  double  if»pivvi9Mmn<‘iD«?nt  de  nê. 

t85 

12471 

93  avril. 

Le  Prince  J^rârae. 

Bépoma  i bire  au  roi  de  Wurtemberg  au  aujetcTiiiie 

F«ki«vMa. 

séparsloii  mouvenlanée  de  son  am>^ 

i85 

12472 

95  avriL 

Llarie. 

Rëtution  de  foires  conaidéfidvics  sur  l'SIbe.  <|ui  per- 

Finkvflttoa. 

met  d'envoyer  lea  régimeiàU  provÎMires  à lamée. 

i85 

12473 

95  avril. 

Le  Rai  cia  HoltaiMit*. 

Critique  de  diverses  raesufT»  cl  de  ropinion  des  HoL 

Fink*iM(«l. 

landais  sur  kura  obligations  pendant  la  guerre. . . 

186 

12474 

96  avril. 

Taüeynind. 

NouvelW  4 traïuKiieUre  4 Sébastian);  iostmcÜons  né- 

FiakMtiHa. 

cesaainu  au  mioiilre  de  U Perte 

187 

I247S 

97  avrU. 

Le  niëfue. 

Réeepboo  de  l'ainltasMdeitr  persan.  Demande  «Ira 

Fi9k«Mtcia. 

instructions  deatim^  au  général  Gardane 

188 

12476 

97  avril. 

Ürcr^a. 

(Jnire  de  témoigner  4 M.  de  Linkra  la  saüsfiebon  de 

FiakvnOMB. 

ri5npeirur  pour  sa  belle  conduite  i Buenoa-Ayie*. 

)8ÿ 

U. 
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1807. 

12477 

*9  avril. 

FuikrwICMi- 

tiambacérês. 

12478 

*9  avril. 
FtaLratl»*. 

Le  même. 

12479 

sg  avril. 

Fmkr**inn. 

Gaudin. 

126HU 

sg  avril- 

Finken*lei« 

I2AKI 

sg  avril. 

KtnkPBiina. 

I2AMJ 

*9  airil. 
Fialenuein. 

12683 

' sg  avril. 

FmkpflUrin, 

FihkHc. 

12484 

Ag  avril. 

FiMinMlino . 

I,f  même. 

I24itr> 

sg  avril. 
Fiateacinn. 

Itejean. 

I248B 

s>)  avril. 

FiMlii«n>teta . 

0<>cn'**. 

12487 

»9  avril. 
F>*l*«M>le.a 

I..C  Roi  de  Pruvse. 

12488 

39  avril. 
Fwlrmin» . 

Tallevrand. 

I24K9 

19  avril. 
Ftnkruvteai. 

iloHliier. 

1349U 

*9  avril. 

FialrvUnn 

12491 

*9  avril. 
Finlpn«i«in. 

I..e  triéiiH’. 

13492 

.9  1.1  il. 
Fink»avt<ia. 

13493 

*9  avril. 

FtQken«i'wi 

Bertbier. 

12494 

sg  avril. 
Finkeavtoia. 

t349:> 

99  avril. 

Fiol«B*lna. 

12496 

sg  avril. 
FinkeavUia 

Sealt. 

12497 

sg  avril. 
FiakvniUta. 

Clarke. 

SONN.UHR  DRS  PiKCES 


Onir«s  « doniK-r  dans  le  rwi  où  une  expèdilîon  an- 
jjlaÎM  *f  scrail  «üri|>ée  daiu  ia  mer  du  Nord | 

St'joor  du  Car  et  du  rui  de  Prtuâeà  Ba:ieni4«iii;  con-j 
Uiiusüon  du  >)«{{«■  de  IXauiij; I 

Kami  de*  noies  d-aprâ.  Coiiipin  d«  t doti  à d>^an- 
dcr  aux  minialrxii | 

Anneii*  à la  pièce  a*  oole  anr  h'  compte  de* 

âiuncie»  d«‘  IVxerdce  an  ut  e<  1806. . . . ' 

Annexe  à la  pièce  n*  1 0(179  * ^ cbopHr»*  prr*- 

mier  du  oimI^  de  1806 

Annexe  A U pièce  n*  1*679;  ohamabona  «iir  le 
axnple  du  (rcaor  puMic  pour  l'an  iit  cl  1 806. . . • 

AB^ires  de  police.  KecowniaiHlalioa  de  |iroliiber  U 
»oKie  de*  an»t!*  duol  le»  enneniM  oal  bettoiii | 

Inlenlion  de  prendre  de«  mitres  soière*,  a'il  æ cwii*  < 
met  de»  ades  de  briganda^  dane  la  Maçonne 

Ordre  pour  fitniK'r  un  n‘gimeol  protiaoire  cl  IVn<  o)n- 
i Berlin;  piainU*  omtre  les  tnireanx  de  la  (pirrre. 

Ordre  de  faire  dee  preparalir»  A Brest  pour  laire 
croire  A une  eipédiütm  en  Iriande 

Nilcnnie  d'adenellre  Ira  allnv  de  U France  A un  mn- . 
grvÉ  pour  la  paix - . . . 

IkdrederejoindrerEnipervtir;  i-ai*an»Adoiiuer  |utir 
expliquer  ce  départ 

Ordre»  A donner  A Mortier,  pour  le  caa  o«i  les  Suc^ 
dcHi  rBÜ^raiml  les  conditions  de  rarmislke .... 

NoU^  ! aalisfaclion  A lètiMM^wr  au  ffrtu'ml  Letaiacur; 
mtsMon  A lui  donner.. 

Ordre*  A donner  aux  (mtéraux  charge»  de*  aiégvs  de 
(jraudeox  et  de  KolU>rg 

Décisiou  : ninfaction  A téaieigTier  A un  capitaine 
étranger  qui  s*e»l  sigaalè  par  un  Irait  de  genéroaité. 

Entoi  de»  intlrudioiu  ci>apré»;  ordn**  |Mur  les' 
mcUre  A exéciiliofi I 

Instruction»  pour  le  marvchal  Brune  eonmau<b>nl 
le  corps  d'oiisenralioR  de  la  Grande  .Anuée 

Imtraclions  pour  le  iiianVhat  Mortier  cbaiT^é  du  aiége 
de  KoU)Cf^  et  de  la  «b'fctHe  des  cèle*. 

Avis.  Ordre  dViacuer  le*  imUdrs,  eu  |iréviMon  iruo 
mouverneut  de  l'amiév 

Rappel  d’ordiv*  pour  t*mvoi  de  n*gimeola.  Protection  I 
A oftnr  A M.  Loenbard I 


l 


piass 

189 

190 
190 
*9* 
196 

*97 
so3 
so3 
so3  I 
*1)6  I 
toû  ' 
s où 
soB 

*07 

soR 

S09 

109 

SI  I 

si3 

S16 

siA 
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DATRS 

OR.HTnATAIRBS 

. 

SnMIiklBE  ÜR8  PIBCK8 

1807. 

1-iWK 

i"  oui. 
RuLewtiM. 

Lart^pèdf. 

Répoitse  A Caire  aua  penmaarn  uni  demaiHlpfll  raiiU>- 
rioaiioa  de  portiT  VOnin*  drilollande 

st3 

I24ÎI9 

1*'  CMI. 

Fouché. 

MiVontenteniénl  au  sujet  de  f'écUira^'  de  Paria;  de- 

i2âua 

1**  mai. 

PiaklMAftO 

DmK*». 

Urdrv  de  réparer  h lélcraM  à (^cMMamt'au  ri  de  le 
tnedri'  en  étal  de  rejoindre  Teatadre 

s |6 

i'2r>oi 

t"  mai. 

PlfikrMlmn. 

Forlalin. 

.Ilrmafxlr  de  détaib  sur  des  intriguea  A Rome  A pro- 
pos des  prêtres  constitailionnela 

si6 

13502 

i"  irai. 

Kcrthoilrt. 

,Wu  que  l'Em^iertnir  nvcl  A la  disposilîon  de  Rerlbollel 
la  wcnme  que  cHui*n  ebercJir  A emprunter 

f i6 

13303 

i"  mai. 

Fwk*«a(rui. 

Le  R«i  «le  Ratién*. 

du  harot)  de  Grafeorrulh;  dt^ir  qu'il  soit  dé- 
signé pour  d'autres  miuiuns  en  Franci* 

*•7 

I350A 

r'  irai. 

Rerlhier. 

Intenlion  de  roppi'lrr  A l'armée  le*  aides  de  camp 
d'Augereau  qui  l'onl  suiti  A Paris 

«17 

13305 

« rau. 

fiaknMtn» 

L'Imp^tricp. 

Question  au  sujet  de  rarcbkhaiicelirr,  que  l'o»  dit 
aïooureut.  XouvolU’s 

S17 

13306 

» frai. 

FMk<*a*(Mo. 

Cadeaux  A faire  sur  ka  ftmds  des  Ibéélres  A M.  et  A 
M"*  Paér  et  à .U . Bnizi 

918 

12507 

« mai. 
FinkfwlRa. 

l^inlmn-iTP. 

Ordre  |iour  le  peAe  de  gardi>  A .SainUClmid.  Marin  A 
traduire  devant  une  cnmmbKioa  rnililaire 

s«8 

133011 

s irai. 
Fipk*o«(cia. 

<lbaiR|M^y. 

Erreur  provenant  d'un  wrréiaire.  Question  au  sujet 
d'une  histoire  d'Aleiaikdre  en  langus-  persane. . . . 

•«0 

I2.50H 

9 nui. 

Fl»k«iMlna 

Fouché. 

Esemplo  A faire  d'un  marin  qui  a «unGn»i»iqu«‘  avec 
kt  Anglaia.  Intrigues  de  1'Opi‘ni  A faire  ci-s*rr  . . . 

..19 

I33I0 

9 mai. 
Fiok^oria. 

Auf^*n*aii. 

Lettre  au  sujet  de  bruits  maltetlIanU  n'pandus  |iar 
des  geiu  qui  fiv«|uenlenl  le  uiarécJial  Augervau. . . 

«»o 

1331 1 

• irai. 
Fink*n«i*i«. 
« mai. 

PiakantWM. 

Le  IVince  ii-rùiie. 

Réponse  A des  expliraUoiiK  doon<>«  par  le  prinn*  sur 

1 13513 

i.^iraroi«. 

Ordre  d’éciire  longuement  A l'Empereur  et  de  le  ren- 
seigner en  ralnience  de  Talievrarid 

49» 

13313 

• nMi. 
FiDk*o*uîa. 

Le  Roi  de  Naple». 

Diffioeilions  approuvées.  Drlémie  de  mHfro  de» Fran- 
çais dans  les  troupes  napolitaines  

999 

|l35lA 

9 roui. 
Fmkawlatii . 

Juunlan. 

PeraiiMinn  de  ae  rendre  A \aple«  et  d'aeaqilrr  It-s 
places  que  lui  <oStv  le  Roi 

9 9.3 

,13513 

3 mai. 
FiakcntUtia 

CaralMcérvk. 

Mglif  pour  lequel  l'Empereur  a'iHail  oppose  A ce  que 
U princesse  Pauline  alUl  sut  eaux 

993 

13516 

3 mai. 

FiwkwwlwB. 

FoitrlK. 

Eitloiin^n  d'Augervau  à surveiller.  Ordre  au  sujet  du 
nom  dimné  à un  regimenl  au  service  ik  France. . 

99A 

13517 

3 mai. 
FiaknuMo. 

Le  même. 

Dérision  relative  A M***  de  .Steel.  Arlidss  A bir*'  sur 
la  prise  de  Montevideo  par  les  .Anglais 

996 

13518 

3 mat. 

Fi*lf*«inn 

le  même. 

Demande  d'un  rapport  sur  ta  pusnibilite  de  diminuer 
la  taille  île  la  rnnscriptÛKi 

195 

»“■ 
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etass 

1807. 

' 

13519 

3 mni 

I>«ipan. 

Onln*  8ed<imef»lirHans  le  Unni(<nir  que  Ton  ait  doniw' 

le  nnm  de  Napok'nn  â un  i^^iuejit  pniMien 

13520 

.3  mai. 

[WfV>«. 

F.tp*^ili<MU  enlfi*priw*  par  les  .^ngiaisi  oiitiln  â leur 

iiuqiiriT  à Bur^fvrt  et  à Brest 

_1A£ 

12531 

■t  niai. 

Oaru. 

0li4<*natiom  mr  di's  étsta  pn^ntenl  la  nlintion  dm 



tivres;  onlre»  |K>ur  les  approvHaQnnenH*nU 

sjfi 

12522 

3 iniii. 

|j>  Prinr.'  ififAiiK'- 

Ri'mintnanilalinn  jirMMnte  de  munler  des  di8arhe* 

tuikiatttiL 

mrnU  de  nvalerie  qui  sont  oen-ttuitv*  à rarmée. . 

lafi 

1252.1 

3 mai 

riaTir. 

Nutiselles  de  Londree  «ur  les  eip<Mitioin  ani^ÎM's. 

Kinit-nO^in. 

Ordre  d*eovo%er  Ions  leÿ  re^puenU  provUoirra.. . 

«a 

12524 

3 tii.^i 

(’hawlulup. 

Ordre  dVlalilir  une  l/le  de  |>Mit  sur  la  rive  |piurbe  au 

KinA'Mi'in. 

pont  de  Oirsrliaa 

■12 

' 12535 

5 ni«i. 

l^amiNan^n'». 

Pouvoirs  pivur  la  direction  de  l'Opéra.  Dilapidations 

Pinkr«tl*ia. 

pru««iuul  de  Liilets  doaims gratis. 

lia 

12520 

k nui. 

ft..rT»a<L»llo 

Nouvelles:  annnnre  de  renforts:  poxilinn  que  «a  pn*o* 

Fmk'nMnii. 

drv  Mortier  entre  Danii|{  et  Kollw^ 

s.3o 

12527 

5 mai. 

Mnplîi»f  ■ 

Ordre  d'élnldir  un  cartel  |Mur  un  ^dunge  de  prison- 

Kink.n>*UiD. 

nier*  avec  les  SuinIoîs.  Position  A prendre 

ili 

1 12528 

h mai. 

[j^rln  IT. 

Avis  de  l'armistice  avec  les  Suédois  et  de  la  position 

PtnLrmiPiii 

que  va  prendre  .Murtier;  reconmMnilaliuns 

îii 

12520 

4 mai. 

rjBtki.. 

Avis  et  rappel  d'ovdres.  Pmjel  d'i^alitir  un  fpiuvenii'- 

Finkrnttria. 

ment  provisoire  en  Pnisse.  Journaux  à diriger.  . . 

s3s 

I25:t0 

5 mai. 

Le  R«  ^ NapW- 

Eapi'rience  A an|uérir.  (^nfidenm  sur  ira  prinri‘S  Jè- 

rdnve  et  Louis;  conseiU  à donner  A ce  dernier . . . 

12521 

r»  mai 

pol^Uli.l. 

Ordre  de  placer  dans  la  ralWdrale  di-Vannes  la  atalue 

de  IVvOque  Majfru'oud  de  PanceinonL 

12.532 

5 inni. 

Le  m^me. 

Urdn*  de  faire  connaître  l'Age,  l'opinion  et  Ira  talents 

d'un  ]in‘dre  qui  |»r<Vlie  A Sainl-.Siilpice.. 

ll2 

12533 

Tl  wk»  1 

Le  Schali  de 

IWeidion  de  l'ainlMssadeiir  du  Scliah  ; annonce  de  la 

pinkrtnUifti 

prorliaine  roorliisHm  d'un  Iraite  d’alliance 

■33 

125.34 

{li.^  ra  fwl 

Ordre  de  se  rrmlrv'  devant  Daniig;  olqedians  rontre 

FinkftiU.'iB, 

un  asiaiitqui  paraît  prvmatiin* 

lia 

12535 

.5  mai- 

R.irtlii»» 

Lbamharllitac  envové  devant  Kollierg.  Ordre  ans  ma- 

Jüiikemmii, 

nVliaux  d«  faire  catn|»er  Ira  lrou|»?s  par  divisions. . 

1 2530 

■*i  itiai 

[j»  nx^me 

Composition  du  mr|w  de  réserve  de  la  Grande  .Anuêt; 

FinE>n«lylH. 

sous  le  romniandement  de  l,aniM*a 

s \ ft 

1233? 

fi  mai 

r.amhiiri.n^. 

Nouvellra.  .Article  additionnel  A ranDislice  avec  le» 

£iak<flâlÀa» 

SuedtHS  à mettre  au  .VoMitcur 

aAi 

12538 

fi  mai. 

D«jean. 

Mouvement  de  troupes  entre  le  camp  de  Saint-LA  el 

Paris.  Gamiaiin  ne  Clierboiirgm  renforcer. 

lia 

12539 

fi  nm. 

I^run'. 

Plainte  de  ce  que  Lacué#  ait  doulô  des  seiiDments  de 

l'Eiapereur  à son  éjiard 

lil 
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rsois 

1807. 

13540 

6 inâi. 

Ftokrotidn . 

Boaaiérea. 

Ordre  d«  p(WM>r  U mue  des  dÎAtMons  Seùit-Sulpiee 
el  Grouchv  ; detnando  ApiHala  en  règle 

a4a 

13541 

6 inaû 

fMkMNlMa. 

Le  Prince  irrèinir. 

Trou|)ea  de  caviderie  «l  d'inlanleric  4 diriger  aur  l'ar» 
ro<^;oinlreNi  préTiaHm  d'une  betaillo 

t43 

13543 

6 mai. 

FfDk«l*(«tA. 

Clarke. 

Jmpnftiinee  de  faire  peiiir  le*  r>'gimenla  proxiMirea 
el  «lilTerenla  délaehnnentit  ; a*»  el  ordres 

• 44 

13543 

6 nui. 
PiakoiMtiin . 

Le  Prince  Euf^éne. 

Troupe*  iultennet  4 diriger  sur  ltig»i>ourg.  Ordres 
|taar  funiier  une  armée  de  5o,ooo  iKumnee 

• 45 

13544 

6 mai. 
PiaL«nilMa. 

Le  Roi  de  Naplea. 

IWommaiHlatjon  d'adopter  pour  ta  moonaie  le  ej>- 
lème  inonétaire  êtoldi  en  rraïux' • • • • • 

• 4; 

13545 

6 mai. 
PinkMitlaiB. 

Le  Roi  de  Hollande. 

Réunion  de*  Irnupes  bQllan«{aiv>e  an  corps  d'otwmra» 
lion  de  la  Grande  .krmée  sous  In  ordre*  de 

*48 

13540 

7 mai. 
PutkMvino. 

('anÜNKwr^a. 

' 

héaoiution  au  tujH  deaaflîiire»  du  TOpéra  prise  par 
Cambaeérrii  en  dubors  de  au»  pouvoir* 

•49 

12547 

7 mai. 

PiairaMui. 

iXHLfiie. 

Nécenilé  d’appeler  immédiatement  U cooscriplioa  ; 
obstacle*  i lever. 

•4g 

13548 

7 mai. 
PiaUMlMB. 

CUampa^y. 

Ordre*  omeernant  un  urix  p*ntr  la  xrienregalvimiqur. 
Dra|is  dit*  ekalung  detiundé*  par  la  Tun|UU‘ 

.5. 

13549 

7 mai. 

FtakMNiMn. 

, Le  mémo. 

Reproche  au  comm^isaire  général  de  l'ile  d'i^lie  pour 
une  mesure  prise  san*  autorisation.. 

»5i 

13550 

7 mai. 
Piakraatna. 

Convidion  qiw  le  iniaistre  tolère  M***  de  Slaél  à Paris  ; 
dimagnbnenl  auquH  relie  dame  s'expose. ....... 

•5s 

13551 

7 mai. 

PiHiUaiaMa. 

Le  même. 

Peines  que  le  niiotslre  dm!  avoir  avec  les  fuiMur* 
de  joumaus , avides  d’srgenl 

• 5f 

13553 

7 mai. 

Dejean. 

lm|N>rtanrr  de  rortiHer  Casael  ; intention  de  faire  de 

•53 

13553 

7 nui. 

Lcmarois. 

Question  au  sujet  dm  fortiÛcalions  de  Prsga;  tvliwr' 

•53 

13554 

7 mai. 

Le  Prinro^Eagêne. 

Intention  du  ne  pas  forlîBer  en  Dalmalie d'autre  jdoce 
que  Zara. 

•54 

12555 

8 mai. 

Cambacerê». 

Nouvelle  du  sU*ge  de  Oanaig;  prise  d'une  Ile  sur  la 

«54 

13556 

8 mai. 
Elbiof. 

FmkW. 

Sucrés  devant  Danzig;  revue  pam.v  per  l'Empen'ur  i 
Ulùng.  Ordres  de  polke 

s55 

13557 

8 mai. 

Rbiiif 

Clarke. 

Avis  et  ordres;  rroomouiHUtinn  de  ne  rien  n>tettir 
Mir  Im  derrières  et  de  tout  envover  à l'année .... 

•55 

13558 

8 nui. 

KellernuDTi. 

Régtavenbprovi»oimt  àenvojer  à MagdulHoiv.Tmnpes 
laisaui**  pour  maintenir  la  Hesse.  .Voiivelles 

•57 

13569 

8 mat. 
Elbiaf 

73*.l>ult(‘tin  : d<*part  de  l'ambassadeur  persan;  revue 
pa)WH.*p  4 Etlùng:  succès  devant  Dtiniig 

«58 

13560 

g mai. 

LefeJnre. 

Avis  de  l'arrivée  d'un  rrginmnt  devant  Danzig.  Salis* 
faction  4 témoigner  4 divers  oBicivrs 

»&9 
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' 

liRSTIKATAIKES  EriNMAlHE  DES  FIECE5 

raata 

1807. 

l‘Z56l 

9 mai. 

Le  f^rÎBiv  iëfAme.  ' Saliafadion  d’appreiuire  qu^  des  dHarhemenU  de  (*- 

ElbMt. 

vak-rie  «oui  partir  et  ae  rendre  «ur  la  N iatuJe. . . . 

a6o 

I2552 

lo  mai. 

Limpéralrki'.  Heponw  4 une  querelle  Je  iakwaii*.  IlerufamaiMlalHm 

au  Mjjel  dn  nVeptiena  Je  riaiperaince 

s6o 

l2à6S 

1«  BMÎ. 

Ganlaae.  litali’urlHma  pour  la  mÎMion  dipio«nèlù|iM  et  luiiilaire 

PwbaMlaïu. 

dont  ee  geni^  cal  rharjp*  eu  Perae 

a6i 

i2r>Ai 

to  mai. 

Junol.  lleprm-lM  de  n'aiuir  puiul  oliri  à des  nrJrea  peMnv 

Emkrnttcio. 

«aol  la  |i*raiJe  loua  le»  juura  sur  U place  \end&ni«. 

a66  1 

12365 

14  mai. 

Ofjran.  Lattre  au  «ujd  dViaU  de  Mluatiiio  <pie  l'Lmpereuroe 

rvçu*t  p^*  eaariement 

a66 

1 2566 

10  okai. 

r.haaMdoup.  \«4r  rrlaliif  aui  Iraiaut  de  fortiOcatioo  à faire  à Ma- 

Fnbcotleia. 

rienlnici; 

.67 

12567 

lo  mai. 

Lrf‘  Prince- Ku(^e.  Ordre  Je  former  un  n^iiMiit  pro«iwire  Je  raiaterie 

Finkeotlri*. 

et  d'enu»>er  à IMadain  diw  boiiimea  à ptoJ 

sti8 

12568 

1 1 mai. 

(fambacêrèm  ApproUtion  du  jour  choisi  par  rarrbkbancelier  peur 

dotiner  une  fêle. 

a 68 

12562 

1 1 mai. 

Fouriir.  bdlre  érrile  i*ar  M“*  Je  Mael  â rEtnper«-ur;  inlen- 

liiMi  forMedle  qim  celle  lUinK  ne  reste  pas  à Paris. 

sGÿ 

12570 

1 1 mai. 

FutkrtstMD- 

tructioii  à \euiae 

a6ÿ 

12571 

1 1 mai. 

Fakintlnn. 

clioses  cMileruies  aux  loi» ■ ■ 

»70 

12572 

Il  mai. 

Lefebvre.  PofNÎbililp  de  lenlaliiits  (tnur  smuirir  Banaig;  me- 

Fini«ii*iria. 

1 sures  n |irendre  et  ordres  en  roniHN|uenre 

a;« 

1 12573 

1 1 mai. 

Le  Hoi  de  Naple».  | Acoiftè  Je  iv^<  ptioA  d'une  lettre  du  Roi  annon^-anl  un 

FiB(««<lnD. 

f llebatqueiueiil  de»  AugUt»  A .AI>iMikir 

*7» 

12574 

la  mai. 

L’lin|H‘ralrire.  Retnonlranres  à faire  A iiw  dame  de  la  coor.  In(|iiie- 

Fii4'n><'ir>. 

tiiites  de  la  reine  Iloti<-iisc  au  «ujet  de  son  fils... . 

*7* 

1 12575 

1 4 mai. 

Lefebvre.  PiainU*  de  ne  |kis  rerrvoir  de  iiouvellin.  .Avi»;  ordre  A 

FinkcnaUia. 

Miwtier  de  »«dirigi*«  sur  l)anri|; 

*7* 

12576 

lA  mai. 

Clarke.  R»Msenii»ieiuenl  de  trou|te»  sur  la  P«>ene.  Ü<4ian|uo- 

Fiaicntteia. 

ment  d un  ciunoi  ennemi  A Oiiiuig;  eii»  et  ordre*. 

„3 

12577 

i&  mai. 

L'Impératrice.  RecomiiMitidalion  de  supporter  avec  courage  la  imtri 

du  prince  royal  de  ||«4bnd« 

«7A 

12578 

I&  mai. 

Camhaecrrii.  , QmHiliiNi  nu  sujet  du  druit  de  l'Lmpereur  A U immuî- 

FiaiMMriD . 

I luiHUi  ilii  pn*si<l«'iit  du  Curp»  legialatif.  

• 74 

12570 

th  mai. 

Mniiien.  I Urdrr  Je  faire  cnnnalln:  st  la  prise  Je  Mosileviib?» 

Ftaki—mn 

eipoae  le  trésor  A quelque  perle 

S7& 

12580 

i4  mai. 

Lanrias.  Recommandalwm  Je  tenir  tn  vrlvec  les  eunetn».  mais 

Fickmlria. 

de  ne  (Mh  parlinper  »u>  travaux  du  sîege. 

*75 

12TiHI 

1&  Otai. 

Leffbvre.  | Ri|iédilion  ronCêe  au  général  Heaiimont.  Lanne»  rem- 

FiakrMMa. 

1 placé  }iar  Mortier,  tvis 

S76 
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Mets 

1807. 

lâ5H‘i 

i h niai. 

(Ilariff. 

Obtenalion*  rvlalivra  au  dépôt  de  P«itMlain.  tiorp» 
viMiemif  cmics  devant  [)apsi|{  par  Oudinol;  avi».. 

378 

I35»:t 

l5  RMI. 

CambaA*n». 

Queetioo»  au  auj«t  du  coda  de  commerce.  Kt«ta  à d«- 
maoder  à Dejetin.  PtiLUcalwto  de  carte»  à prMwr. 

17g 

\ÙbU 

s 5 niai. 

Lac<-|iMe. 

Ordre  de  rnofiTcr  avec  CamlKi>rérr«  et  Gaudin  au  an- 
j«l  de  raliénaUno  d«*  boia  d’Écouea 

*79 

13585 

NoU>  Mtr  r«Lal4i».i«i»eol  d’ÊemMii;  prufpraiDOii’  dV- 
ducatiuii  pimr  le»  feiame» 

Finl*a*Ma. 

a8o 

I35K6 

i5  mai. 

yiwitftMm 

i5  mai. 

hirlâüs. 

Ilemaiwii?  dNio  ratipoii  rurén  auit^uels  l'8m- 

13587 

Lp  Piinrp  Jérônir. 

. 

Murt  du  prince  ruyai  de  ilullandc;  douleur  profonde 
de  Btm  p^re  cl  de  «a  mV>re 

s85 

13588 

i5  mai. 

Bprthier. 

Noie  : refiTOcbes  1 6iire  au  |{éi>ml  Hcatitnofil  pour 
avoir  perdu  une  jooroM;  ordre  1 lui  donner. ... . 

o85 

135HU 

i5  mai. 

FinkcMtcM. 

Uari«. 

Ordre  de  diriger  Ica  rMsilien  de  la  Garde  aur  Brnm- 
cl  le*  mani»  de  la  Garde  »iir  Daotig 

fK6 

13.V.M) 

i5  mai. 
Fiakmiuw. 

ta  méiMR. 

.Nmivellea  du  aiége  de  Dandg.  lb'|Mfi»>>  à une  nfcla- 
inuliun  au  aup*!  dea  rontribuGuiw  de  Magdeburg. . 

*86 

1351»l 

i6  Biai. 

rmirmMni, 

L'lni|i^ralnctf. 

RetHMMr  à line  lettre  »ur  la  nurt  du  prince  royal  de 
Hollande:  courage  à montrer 

,K, 

13593 

i6  mai. 

Mawt'ria. 

ln*tru(iion!«  |iotir  camper  aiiluiir  d'Otlndenka  et  tenir 
IVjiomii  en  haleine 

aB« 

1359.1 

i6  nui. 

Flaktailrill. 



74*  bulletin  t (ail»  d'amies  en  Silice  ; t«oUliv<a  pour 
secourir  Danaig  dejoueu»:  nouvelle» 

»«9 

13594 

1-}  moi. 
FiakfMtein. 

Lp  lloi  de  ppiiM**. 

\iUié»iQa  è un  congre*  aiKpiel  «eraient  adinisca  ha 
diflvYmtes  parlire  l«eilig*'‘nmUa 

aga 

13595 

13596 

• 7 OMI. 

17  mai. 
FiakcMiria. 

MaMHJM. 

Kn>oi  de  1a  noie  d-apréa;  ordres  et  inutrwiiua»  pour 

aUaipMT  la  gaitclie  de  i'eflf»rmi 

Note  Kur  la  position  que  doit  occuper  le  5*  corps  pour 
diveists  operations.  

agi 

.0^ 

12597 

13598 

1 7 mai' 
FiskcMtna. 
17  m.l. 
FiKUtMfaM. 

{«eretwre. 

Urdre  dVfaiblir  une  tête  de  poul  à Furaleuvrerler. 
Ouvrages  à faire  f«our  blo<)urf  Weichaelmunde..  . 

Ili^ision  : somme  accordée  pour  un  sup^émenl  de 



I35U9 

1 8 miu . 

Fiokt— Itia, 

l^euMrui». 

Ordre  de  veiller  aui  travaiu  d<‘  Praga,  de  Sirrork, 
de  Modltn,  aui  trans|H»ri»,  aui  ma^atiins 

*99 

12600 

i8  mai. 

Pink»ni(*i*. 

I.cfeb»pe. 

Ordre  d'attaquer  le  ilAgebherg  et  de  ne  consulter 
que  CtMvaeloup  et  la  llilioisiére 

Soo 

13601 

iB  mai. 
Fiakcnit«a. 

Le  Prince  Kug^nt*. 

Ilt^nsu  à diSTèrentea  dépôchea.  Approbuüun  d'une 
lellre  dente  au  Pa|ie. 

lui 

13603 

i8  mai. 

FmkMilaia. 

Rmderer. 

ilufinenr  qui  reviendra  i Rcnlercr  do  l'organiMlion 
d'un  lion  stslème  liaaiKÎer  à Naples. 

3oi 

720 
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psets 

12603 

1807. 

1 R mai- 

Xolea  dicl^  par  rEn^nnir  sur  un  pnijH  dVipoa^ 

de  le  «itaelioa  do  l'Empire 

<j5*  bullrlin  : rninbaU  detanl  Detitig;  défaite  d’uiie 

I260i 

1 H tii*» 

3os 

tS605 

|8  nmi. 

Pniir.-  J.Ti'nnci. 

rwlunnr  aortie  de  Glati  pour  Mirprendre  RrreUii. . 
Critique  dee  maosuim  raitee  par  le  prince  J«*t6ot«  ; 

loi 

12600 

Kig-lmatm. 
If)  nuL 

BertliiPr. 

cnmplimetila  sur  a»  aiarréa 

Ordre  i donner  i I.ann<<<  |miir  le  rlwii  dea  empUn- 

307 

12607 

10  moi. 

Le  R«m  df  Naulcs. 

meata  nù  duit  rain|ier  le  cor]»  de  ivacrrr. ...... 

.^lanlages  «le  la  position  de  CasteUamare  poar-éUblir 

3o« 

12608 

FinLriitlmn 

tii  niai 

L’Imix^ralricf. 

une  pl*rc  forle;  pmjMs  demandt» 

Conafil  d«  ivsler quelque» iwtreàLaekoa.  Eahoriatiofl 

3o8 

12600 

4i>  Inai 

La  IteiiK  tti-  Hi>li*mif 

i te  mirtitrcr  

.kflWctueui  aeotimeiiUi  CMiaeiJ  à la  Reiue  de  ftiodf'm’ 

3io 

V l . 

12610 

r_amlmr.-n-s- 

Ou  dans  lequel  Ira  vr»a|eiir»  commandant  de»  bêlions 

ur.ii 

■i<>  m;ii- 

ont  droit  aiit  lioniieuri  qui  leur  sent  allribuéa  . . . 
Ri-|iuflM‘  i une  battre  de  cnadob'afHe  au  Mij«d  de  la 

3ii 

12612 

■*f>  mni 

F, 

miul  du  |irinfT  rnval  d<‘  liutUnde 

Obsenalioni  au  sujet  d'un  diaeours  sur  Mirabeau  pro> 

3i  1 

12613 

finkmtt.’iii 

ouDcé  à rAoidt-mie  franvaise 

flécision  sur  de»  dematidea  adn'Mées  i t'Empcmir 

3ii 

126U 

9û  nmi. 

U PnnfiW 

par  le»  Lmuline»  de  Famw 

Pmtrrli«<n  aaMiré<‘  au  mlb^  dea  Uraulioei;  de> 

3it 

A'  r k M 1 * 

3is 

12615 

1 n mn  i . 

Le  Prince  Hukimk'. 

Ordre  de  faire  arrt'ler  et  reoToser  à leur»  rorpa  de» 

12616 

yir.kwn«l*in 
«I»  nmi 

dsoc^rurs.  brrsrians. 

76*  itullefin  : uHm‘  cTune  conetle  an){laiae  deiaot 

3i3 

12617 

Fl*kr«*tNli. 

«t  mai. 

I)anii/[;  rnmfiiaU  ii  la  droite  de  Tarmée.. ....... 

Plainte  au  sujet  du  non^Uirage  des  rues  de  Paris  ; 

3i3 

12618 

ytnkfn%1fu. 
*>  tn.ii. 

i.,„^ 

abus  à faire  cewr 

Ordre  rHalif  ü la  léjpon  du  Midi  que  l'Empereur  a 

3i5 

12610 

1 At  nxIkriH. 

rinlenlion  d'eosoyer  ans  rvlonif» 

CumidimeiiU  sur  un  «Hat  de  situation;  erreurs  à rcc> 

3i5 

12620 

liurr.  Diapwilioc»  faites  {wur  la  rshH?rve. 

flucstiooB  sur  les  laissMui  qui  sont  à Toulon.  Ordre 

3i5 

de  contencr  aier  soin  ta  Wuiroa 

S17 

12621 

a » mai. 

Ordres  pour  Rourrimne,  à Hambourg,  en  prévidon 

d'un  d^ltan)urn>ent  dis  Angtaia 

S17 

12622 

*<  fimi. 

RecooiutandaUijn  |»our  la  conduite  1 tenir  i Varsoiie. 

12623 

Kmk»ntl.Mn. 

«1  mai. 

CbrLc. 

Üemaofle  de  mufigiHvumia 

I>rdre  d'etagi^r  la  fore*!  des  divisions  qui  sont  en 

3i8 

3i8 
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raais 

I8U7. 

riîilffiMiin. 

Prochaine  rrddilMKi  dr  I>anii|{ , dont  lcgn«i\mi?ur  a 
damamlt-  ■ rjipilulrr 

3t9 

m2b 

a a mai- 

>’iBLre.>li-iii 

I..C  H.ii  ili.  H.ilUniif- 

I)4rinan«le  de  jioiirparler  rv^ue  au  inuineot  oii  l'on  al* 
lait  donner  ra.^!>aut  à Danxijj 

Siq 

•i*  n>jn. 

h'inLriivÉï-iii 

C3ar4>« 

Annonre  que  Daniig  (kmande  A cajitt'iler.  llenaeîgni'- 
ment  A «kmncr  sur  1a  division  Koudet 

3 90 

13627 

Kini*n«l*ia . 

B'Tllirr. 

Itnuortanei*  de  cuiukallre  etnr1i*menl  le  nomlire  des 
mtcuiar*  qui  sont  aut  linpilaui 

390 

13628 

1 .ofllLl fw 

Intention  H'acrntder  une  rapilulation  qui  tienne  le 
milieu  entre  celle  de  Mavroce  et  cette  de  Manluue. 

3si 

I2G29 

*'J  mai. 
yinAfC»/*»*. 

!.<■  roi^iup- 

Cooditiofis  que  rFmfiereiir  riipo  poiirla  capitiilaliofi 
<Ie  llanof!. . . 

399 

136:tO 

<■*1  mni. 

{'■anilttrrna». 

Ordre  d'anrsoiicer  diii»  W jouniaus  que  les  .An^is 
o«t  éprouve  des  ecbcca  en  K|p|*te 

3s3 

13631 

PiflUn»tWtt. 

F»iifl«i‘. 

Recommandation  de  s'occuper  av«'c  le  plus  jfraod  aoio 
di>  t'eclairage  de  Paris 

393 

13633 

a.4  mai. 

Fintt-iulMiR 

RfftliiiT. 

Ordre  au  maréciial  Virlor  de  se  rendre  à (treudcni  et 
de  preiKlii'  le  rvHiimandetneiit  du  si>'|(e 

3s4 

I2«33 

a3  mai. 

Malliit-n  l-flAiffH. 

Notes  relatives  aux  subsislances.  Ordre  de  Giter  l'ar- 
rivée des  apprvviuouii«mHiU 

394 

13634 

a 3 mjt. 

Ordre  |mur  des  imttùs  de  hiscuil.  0u«'«tioD  sur  la  po- 
sition des  Russes.  Nouvelles  h publier 

395 

13633 

93  mai. 

F’ioLrmUin. 

(üarLi-. 

lm|MMsilùlili-  li'na  «léltorviucmoiil  d««  Riiises  et  des 
Prussiens  à Slrahund 

396 

12636 

«4  nMi. 

L'ImiM-raifitP. 

peine  (ra|q»rT*nJre  que  U doukur  de  l'Inipéfalrire  l't 

13637 

«4  mai. 

ClMtnp8i^>. 

Renwii'nements  aiofHientiels  è pn'iidre  à Marseille 
sur  d«Hi  ahin  dan«  le  m-rvictr  des  oclrma 

3,; 

(2638 

al  mai. 
FinA»n«tfia 

Porialw. 

QursÜMi  sur  le  curé  de  Saint-Sulpice.  Üilficulté  d'un 
choit  pourl'évédie  de  Vannes 

397 

136311 

riMl<rp»ti»_ia. 

Fnllrli.V 

Artidos  A faire  sur  te  roi  de  Pni  w , qui  est  compléh^- 
ment  mené  par  le  parti  russe.  

.1,, 

13610 

al  mai- 
FiuLfn»li-in. 

Ordre  A M.  de  Caulainroiirl  irncceptiY,  an  nom  de 
rEni|tereHr,  les  otTri's  de  ta  noblesse  de  Voth;nie. . 

3i8 

12641 

9 4 mai. 

Ri‘ri>ii<T 

Note  : re|ir>cbe  A faire  au  générai  Rila;  pour  avoir 
inauqué  de  surveillttncv  A Marîenwt'tder 

399 

13642 

al'i  mai- 

(!LirL<-. 

.Nouvelles  d'Egypte  A puldier.  Ordre  de  taire  écrire 
contre  te  roi  de  Pnisae  et  M.  de  llardenberg  .... 

3*9 

12643 

tfi  mat- 
h uiif^nUfia. 

!..>  Pniwa» 

Ordre  d'arcékrer  les  «>tivuis  de  subMsUnees  dont  l'ar- 
mée a te  plus  grand  besoiii.  Nouvelba. 

33o 

12644 

U Roi  6p  KoHamle. 

Acrusr  de  r«‘cebtion  de  lettm  du  Rui , remises  par  In 
déjmU's  lioUamUts 

33i 

II.  gi 
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piàciH 

PATKS 

DF.<tTIKATAIRR» 

1 

AO«MAlllR  DF.S  FI&CRA 

rs«.u 

I26t5 

1807. 

• 4 RMI. 

Ordre  pour  lo»»  l<»  Inlrani  «tnt  «ont  k Marien- 

.1.1 1 

«5  niaî. 

CamUariirés. 

Ma^eùna  à OantiK-  Ordre  «le  (nvliiber  «m 

«6  in*t. 

L'fnijM-ralrici*. 

Di^ir  f|«N>  la  n>im>  Hnrlenw  iraille  pas  aiii  mux , nui» 

m rende  à Pari».  <mi  M y a ptiu  de  diatiurliona. . . 

539 

96  mai. 

l'iimluorriv. 

Nouieili*!!.  ImpiHianrp  dm  fonrliiMU  de  cour  : ordre 

au/^iM'ml  OnlciHT.  r«Tiyi.Tdr  l'Impcratrice 

33a 

l-ifiW 

*6  mai. 

l'iMirlu. 

Kxartilutie  d’un  renapurnemenl  «tonné  «ur  la  oivwnrr 

.1.15 

1 2fî:>0 

96  nui. 

B*‘fihi«’r. 

Ordre  d'annniKcr  la  pri^e  de  Daniij;  el  de  faire  de» 

V.nLrM.iri»  drmon»irati4in«  rtr  iui4>  aut  avani-poatc* 

353 

isr.rit 

96  mai. 

l.»*WnT*’. 

(^MnjdîtnrntH.  Ordre  de  |iOMwera«’liA«‘inent  l«»lniAaiii 

Fiali'jiileia. 

«min-  le  r<iii  de  Weirliw'lmunde 

334 

«6  nui. 

1.1*  (itanrl-Duc 

Ollirier»  «d  ra«a|eri«  k ••ntoirr  fuiir  auneiller  le  dé- 

Fmlm.irjn 

61e  de  U garnMuD  de  llaimij 

33'i 

96  mai. 

TaU‘>i™»€l. 

Ontre  «te  faire  parlir  M.  LaNWira  pour  an«HMKer  5 

\unn«  <*4  a i .on^niinnpl*'  la  prw  dr  llaniii!.  . . 

335 

13054 

9O  mai. 

4Ilafi<‘. 

Ordre  d'aiuwiKer  avec  imiid  éclat  la  Dnuveili*  de  r«?n- 

FislrBilno. 

Iré^  dp  rartnw  4 DaiiUf; 

355 

13655 

«6  mai. 

Le  Rm  «le  iln]ian<le. 

Alla  de  la  priw  «le  Dnntiff.  que  le  voyage  <k 

35.5 

13056 

96  mai. 

Up  Prinre  J^réme. 

Atiente  de  la  |>riM‘  de  Neiue;  mit.  Deinande  d'un« 

Fi*lni>i.-tn 

relation  «Je  U ramiufpie  «!«*  Sili-«te 

S.W 

13057 

96  mai. 

Lmumii. 

NoureHet  k piiidipr  annonçant  de»  aurrêa  remporta» 

Finl'nAlnti 

par  {t'a  iurra.  .Aiu  delà  priv^de  Uancig. 

336 

I355H 

97  nui. 

liamluriirèa. 

Ofdrm  «^  in«lrnrlt4His  i«Mir  la  «b'-fenae  «te  la  HvUande 

m a»  d'une  «Jp^pnlo  di*»  Aneiaia 

338 

I3<i59 

97  mai. 

Cliampai^iv 

Obaerratiniu  sur  W prétH  aux  manuGi«5ure«;  motif 

F>nLi-ft*lria. 

tM}iir  ne  t»'.  a r>Hiipr>-iHlr«‘  le»  rlianthndaiu 

5.18 

13600 

97  mai. 

Lac«‘|»*“*|p. 

ReiiioQtranc<>>  à fiiir*  à un  caporal,  bpoouaire.  qui 

Pink»n<lina. 

ae  li»re  à la  iHiÎNAon  . 

34o 

13601 

97  nui. 

1/Kmperpnr 

Communicalion  ronBdenlielle  de  l’i^al  dra  m^picia. 

FioLratlnn. 

d’Aulrirbe. 

Uonn  avec  l«»  piinvanri»  emumiet 

34o 

13663 

97  nui. 

Rerlhirr. 

Foula  Mir  piliili»  à faire  étaldir  à Marumburg  et  f)ir- 

F k 1 * 

1 3665 

97  mai. 

\jt  m^e. 

Inipurtanre  de  Mariimbiirg  par  «uile  de  la  prise  de 

Fi»kf«*lnn. 

ilaotig;  ordres  4 donner  A ce  «ujel 

3Ai 

13664 

97  nui. 

La  Rd  «|p  Naplea. 

Conseil  de  »c  défier  «lu  pacha  de  Jaiiiiu.  Envoi  d’un 

Finl'iMlHa 

halletin  Mir  lei  aBain’sile  Turquie.  Avu. 

55s 

12665 

. 

97  mai. 

Le  Hui  de  HuUaode. 

Me»nre«t  mililairm  prui»  pour  drfendre  la  HolUnde 

FiaktMimB. 

en  raa  d'une  allaque  dm  Anglaia 

545 
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OATRS 

1807. 

•8  lufti. 
PiDbrnMfta. 
«8  mai. 
Piolrottaui. 

«8  mai. 
FiaiMMtm. 
s8  mai. 
Fiait— Iwp. 

aS  mai. 
FinitiMttto. 

«8  mai. 
FinltoMnn. 
«8  mai. 
FiaLi—lna. 

mat. 
Fralt—tfia. 
«B  mai. 

FiaktnMMa. 
a8  mai. 
Finl'nitfw. 
•8  mai. 
F<ukru«Uw, 
«8  nui. 
Fialr«(lein. 

98  i»ai. 
Fïak»— iMn. 

99  mai. 
Fialr—tm. 

99  mai. 

Fiakf  liitp. 


DKSTI.'IATAIRB» 
I Le  S«0aL 

I 

Cambacérf». 

Kouclir. 

L«  msW. 

I 

Üwrà*. 

I Lf« 

CUrkff. 

I La  mémi*. 

La  Pnoee  Kugèiie. 

Lr  im'mt*. 

La  Htti  <1#  Npplt*. 
Lu  Roi  «Jp  llnlbnclf. 
Le  m^MH'. 
Cambae^rèk. 


99  mai. 
Fioktptifw. 

«9  mai. 

Fiaktaaltl». 

99  mai. 
Pinktnttei*. 

99  mat. 

Kipktatltia.  | 

99  mti. 

Fiakeiubia. 

99  mai. 
FiaktMttia.  I 


Deci^ 

BaHhier 

Lafabvre. 

La  Uléma. 
MalLieu  Faviprv. 
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de  la  remiae  de  iV|iée  de  Frédéric  aiii  Intalide».  . 345 

I Ordre  de  démefllirln  prétenduft  9imW'«  daa  Ru9iif>«en| 

I Valacbie  el  d'eialler  la  co4ira{p‘ de»  Turca. 345 

' 0 u«9lmn  au  wjet  d'un  diamant  de  ^and  pm  mi»  en 

jjttge  par  la  maiwn  He|*e 1 346 

Salidaciiuo  au  sujet  d<‘  nouvelle»  reçue»  de  Saial-D«>-  ! 
mingue.  Ordre»  pour  uiie  baltene  à Clierbuurg. . . ' 346 

Artion»  de  grdeet  à rendre  à Dieu  pour  la  piite  de 
I Üaïuig;  fwièree  i faire  pour  demander  la  paii . . . 346 

Prise  de  WeirWbnunde;  pcMailulite  d'une  lenlalive> 
mr  ÜtillAerg.  Agent  à envoyer  4 ku*nig»Iierg 347 

, (^ntofinemeot  de  la  division  Buutict  sut  enriron»  de 
I Stettin.  Masure  approuvée .348 

Demande»  de  00b-»  sur  le  géoéral  .Malei.  Ordre  de 

I demenUr  le»  curer»  de»  Rusv»  en  Valariiie 348 

I Envoi  d'une  drculaire  au»  êvé«|ui>s  urdnnnant  dm  ar> 

6on»  de  grica»  dan»  le  niyaum<>  d'Italie 34g 

^ Envoi  de  nmiveUe»  sur  le»  événemimb  de  Turijuie.  > 

j Prière»  à ordonner  en  artion»  da  grlcos I 349 

I Même  sujet;  publicité  à donner  aiii  nouvelles  de' 

Turquie 35o 

! Forcnaüitn  d'un  cerpsd'tdiearvalion  de  l'EM-aut;  fnire 
I da  troupe»  à exagérer;  |dace» 4 faire  armer.. .. . 35o 

I Cour»  4 donner  à U loi  dans  une  alfaire  de  meurtre. 

Bonnes  nouvelles  reçiia  de  T urqiiie 35 1 


Dérisioa  au  sujet  de  <»«.scriU  franfais  iicourjairt^  de  | 


force  daru  un  régiment  italien > 35i 

Dt'tnpnde  de  rpn»eif;;nem«nt»  sur  la  direcdon  suivie, 

par  un  convoi  de  Mtîmanto  anglais. ' 35a 

Ordre»  pour  le  cMiimandaiit  dm  marins  de  b 

4 Üatixig;  co rvrUe  angbiae  4 ribmier  . 359 

Réponse  4 ce  man-cbai  crui^iaol  que  l'Empamir  ne 
soit  pas  «atisfail  da  ses  servira 35e 

Orvire  de  birf  «nnnatlre  U force  de  b ^rnison  de 
Daniig  et  ce  qu'elle  a perdu  pendant  te  siiige. ...  353 

Même  sujet  CouHnamlnnenU  donnes  «ux  giiiH-raui 

Méuard  et  Ribf 353 

Ordre  d'envoyer  4 Elbing  du  blé,  du  vin,  de  Teau- 
ile>vie  et  du  rbuin,  pour  être  distribués  4 rarméa.  354 
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PliCIA 

— 

OATRS 

PKSTIMATklRFA 

&0MM.URR  DES  PIKCSS 

raiiM 

I2«H7 

IK07. 
<19  nui. 

Malliien  Favien. 

Ordre  d'enttuiDniner  te  à DanxÎK,  d'y  «taliltr  dm 

354 

I26HH 

K>nL»a»lns. 

lu<tr»  r(  <1  V taire  ruire  du  Umitil 

39  nui. 

|,<nnaroû. 

Nouvelles  4 mellre  dan»  les  touraain  de  Yaraevie: 

mm 

30  mm. 

Paru. 

Nnle  : dwooNtKU»  t>our  assumr  l'aDproirinonaenMDt 

355 

fiakrnMri». 

dm  didrrenla  point»  orrupés  par  1 armée  ....... 

39  mai.  La*  Prinp« 

Ordre  de  UÎsmt  Miollis  à YVniae  rt  de  ne  twsrhaniter 

358 

t'2691 

PinlvUiUi* 

les  ffrncraut  <ini  romnuo'if  ni  la  ditùloo  de  \ érone. 

«9  mai.  

‘77*  biillelio  : upitulalim  de  Danziji  ei  do  fiut  de 

3ia 

12692 

l'tnifMri*. 

VYeicbft-iuiunJe;  état  de  l'armee:  nouielloi 

3o  mai.  Cainbaei'r^. 

Ordre  de  «ei]|«r  au  transport  eu  poste  de  t'in(antene 

36i 

KinkfAttna. 

«iwiîniile 

.3o  mai.  ' Le  m«Hne. 

Kotiveau»  iiMiraMi»  «it^rooveri»  4 Dansijtqtii  auRmen» 

36* 

I2C94 

lent  l'iaiDortanire  «le  rette  meoitéle 

So  mat. 

Chunmuy. 

Ordres  au  sujet  de  r«iéciil»09  dm  plans  de  M \ iRnoii 

36* 

I269Ô 

pour  le  temple  dedte  4 la  Uninde  .%mue 

3o  mai. 

Dam. 

N'oie  ; dia^tion  4 atiivre  pour  ii's  demandea  de 

365 

12606 

FwlraMnn. 

londa;  dudmclMNis  à faire. 

3o  mai. 

Deieait. 

Ordre  d* étérulrr  poadueUeraenl  le  apaataa.<Dii»ulle 

366 

12697 

I260K 

Fiakf*»(r«ii, 

jwnr  la  nHiwriftlinn  de  i8«H 

3o  mal.  Laciipe. 

Fialfsat'in 

3o  mai.  Dani. 

OtMenalinn*  relatives  4 la  rè^airtilion  de  la  n^ene; 
d'fnande  d’etata.  - . 

Note  ; tlniiMÛtes  4 vendre  en  ^ilesie  pour  rendre  au» 

367 

368 

1 3600 

FMikvnUvin 

partirulii'fs  la  runtrilNitMm  qu  ilsoni  pai^ee 

.3«»  mai. 

fiok'iituia. 

Le  Qi^aw. 

Demande  d'un  d<<<rel  ]dafan(  tes  rerrW  de  la  I'»- 
mêranie  tous  i'anUmb;  d>*  (-AmimnndanU  mililaire». 

36y 

13700 

.3»  mai. 

Le  même. 

Note:  pUinle  au  mijet  drs  eUla  du  Hanovre;  ordre 

i3;oi 

riakr»«l'ia 

d>ii!'<*r  le  iMveiiienl  de  rr  ou'iis  dwoeni. 

3^o 

9o  mai. 

Ordre*  pmii-  roinoatsalion  d'un  di'ix-M  de  ravaierie  4 

3ia 

!27«2 

FMk*««l»1M 

Uaniûr 

.3o  mai.  1 Soneis. 

Ordre  d'armrr  Danziiî,  MarieniiurR,  b léir  de  pont 

373 

13703 

Fiakmtli’in. 

de  .Manennerder,  iltorn,  Modlin,  etr 

3o  mai.  Bertrand. 

IMe  : inlenlion  de  l'Kaipereur  4 faire  connaître  au 

37* 

12704 

kWkwlria. 

gi^léra!  (ominandsot  le  {^'nie  devant  Kolberg. . . . 

3o  oui.  Brune. 

Composition  du  rnrpe  d'observation  : onérations  nui 

373 

13705 

FwkeA«toia. 

lui  tootriinfiv**»;  lustniclion». 

3n  mai. 

<3arke. 

Trwipea  ||«  Navuti  envoyée*  devant  Kolbrm.  Ordres 

3(7 

13706 

FiakratMtt 

cnncrmanl  le»  iroupr*  de  la  Coolcdération 

3o  mai. 

Rapï». 

OunitMas  sur  le»  meMire*  nue  ce  Rénéral  s dd  prendre. 

37>i 

13707 

FtakrMIIei*. 

Imporianre  d'un  d<^t  de  cavatrne 

i"  juin. 

Uaudifi. 

Ordre»  pnur  racqibifioo  d'un«  propnéte  destinée  4 

.378 

Daaac 

former  la  dolauoo  du  dodK*  de  üanuff 
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4m 

piècs» 

0AT0.S 

DRSTINATAIIIBS 

AOMMAIOR  PRS  PISCKS 

paogv 

1607. 

13706 

1 iuin. 

L'imnèralrtce. 

Peine  mie  le  chNtrnn  de  l'Iaatiéralriec  «t  celui  de  la 

DtoM. 

reine  Hurtenac  <au«ml  à l'rmiaTeur.  Nouvelles.. 

Ma 

12709 

U Reine  de  lloUaade. 

Reororheaffectueui  de  se  laia^r  dominer  par  la  dwH 

OaaMB. 

leur  et  d'ouUier  »e«  parent» 

12710 

1 

a juin. 

(ZatnboriN*. 

Vuva^  de  rEfnpn«ar  à l>anui!  iiour  visiter  ta  «ülo 

et  iJotin>T  (litlcrenU  nrdre* 

12711 

a Juin. 

TalkjTntwI. 

Ordre  de  preawr  le  di^rt  de  Ganlane  pour  U Peme  ; 

' 

Danag. 

dépêches  à pn^rcr 

38  i 

12712 

a luin. 

l.rti.  [)nr  liennliUira 

Ordre  de  reUiumerd  Bade  et  d\  l•rpt>arer  des  Irouiies 

1 

l^Màg- 

de  Rade. 

pour  rmforcrr  le  contii^'Ol  badota 

Ma 

12713 

3 ju»«. 

L'!ntpéralne«. 

N'ouvetiea.  RiKomaiaD'ialio»  de  ne  pas  s'abandanm^ 

Mantateff. 

4 la  douleur 

.tws 

I 

I27U 



3 juin. 

Cambncéràa. 

Av»  delà  eapilniatioR  de  riniportante  place  de  Neiwe 

ttamabafs. 

en  Silmu. 

12715 

3 juin. 

KourJii*. 

Ordre  enntiv  une  bond»  de  bnitaotls.  OuesUon  au 

Kanmkan. 

wjel  de  l'evêqua  de  NonIpHlier 

I2716- 

3 juin. 

Cluie. 

Avis  que  ia  place  d«  Neisac  a capitule  a»i  mên»es 

lUfMib«ui. 

(ondibona  que  ScbweidniU 

jüy 

12717  ' 

& juin. 

(^mpaRny. 

Prit  prapotfd  pour  le  lœilteur  cm‘moir«  sur  le  croup 

.t»»,! 

12718 

k Juin. 

■>«.<«. 

Ordre  desulutiliierA  V.  Vsnl«rber){be  un  autre  en- 

PiaLratlna. 

Irepreneur  |ioiir  le  service  dm  suimaUncea 

36Ü 

13719 

4 Juin. 

Üaru. 

Intention  de  dî4ribocr  du  tobar  ê funi'T  atii  aoldaU  ; 

FiaktiHMu. 

ordre  d'en  foire  des  oppruviiioniiciacnl» 

365 

12720 

4 Juin. 

Décret  : dmRoin<H  rovaut  alWUii  |ur  l'Knipereur  à 

FkakMrtIrtn- 

récompenser  des  flQ)i‘»cr!i  poloauis 

303 

13721 

4 Juin. 

Le  Prince  Jèrtow. 

Deiminde  d^un  mémAire  surNciaae;  plarra  i assié^. 

FinLmUc'in 

Avis  au  sujet  du  général  de  divivioo  Gardaooe.  . 

13722 

4 Juin. 

Kellermatin. 

Situation  de  ramu^  de  res<‘rv«  à faire  cnnnailre.  In- 

38«-. 

13723 

4 juin. 

Fouché. 

Ordre  d'étoisner  de  Paris  el  de  mettre  en  surveillance 

i 

FialMwlaia- 

dîflért.'nlna  pecMiune»  designécsi 

38? 

13734 

a juin. 

Biltot  de  PedoiReuen. 

ConiplaUilitc  rie  U roininuiM  di‘  Dole  li  vérifier;  tarte 

1 

FMlfnnm. 

du  aotis-prélel  ou  du  iiMire  à aptirccier 

367 

12725 

5 Juin. 

Talleypand. 

Ordre  4 Gardane  de  »e  rendre  rapidement  ec  Per«'. 

36ÿ 

12726 

5 juin. 

Décret  pour  iodemot«er  lea  habitaoU  de  UarienlMm? 

I 

Fiakraalat». 

de  friabliaaeaimt  de  (ortibeatioos 

12727 

5 juin. 

D>rii. 

Division  de  ta  cKarebrc  de  Marietiwerdrr  en  troù 

r 

13728. 

5 juin. 

Itnpotlance  de  meltre  Uannit  en  étal  de  soutenir  un 

1 

nouveau  sMKe:  inasurca  4 prendre 

520 
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rsfis* 

1807. 

12739 

5 jiitn. 

FiukwMtHa. 

HeroMWle. 

Alla  d'une  atloque  de  l'ennefni  dirtgA»  cnntrc  le  ma- 
rchai Ney 

39a 

13730 

5 juin. 

Dca  oui. 

Ménie  avia;  «rdre  de  «oulenir  le  maréchal  Ney  t'ii 
faiaait  relraile  »ur  Üoppon 

39s 

13731 

5 juiu. 

FiakoMtai*. 

Suull. 

MouieutenU  de  IVnnemi  contre  Nej  ei  Beroadotle: 
aiia  et  ordrn* 

393 

13733 

6 juin. 
KintcnUfia. 

Onmhact'r^ 

Alla  eonfulontiel  de  la  réouverture  de  la  campagne; 
annonce  de  prochain»  êtétirmenU 

391 

12733 

6 juin. 

Fiiik'nittfift. 

F(M»rlië. 

Secret  4 garder  wir  Ire  communiralioo»  de  Tarchi- 
cbanerlirr.  Ordre  de  Iranquillifer  i'Ioipératrice . . 

390 

13734 

6 juin. 

FinkrotUin. 

Vi<1or. 

Ordre  de  »e  rendre  en  loale  b4le  au  i|u;irtier  gikténil 
et  de  te  (aire  n'iniilarer  devant  Graudcm. 

3î»j 

12735 

6 juin. 

Finki'OX'i*. 

Diiror. 

Ordre  poor  que  ir  petit  quartier  général  e4  ta  Garde 
»e  r«'ndcnl  à Saaifrid. 

396 

I373A 

6 juin. 

Xei. 

Poailion  4 ganler  ou  leiraile  à faire  derrière  Deppen 
et  h*»  lar«{  a«U  et  eouiplimenla 

397 

(2737 

6 juin. 
Pink*i»um. 

Hüpp. 

Sulwiatonres  à envoyer  à llarieiiburg.  Forces  4 tenir 
dans  l'ile  de  Nugat:  ordres  divers 

hr, 

I273H 

6 juin. 
FiolrOlUl*. 

B«rtlii«r. 

OQicier  rJuiT|*i'  du  aHn(iiaiHl<fnei)t  de  Marienwerdrr. 
P<doiiaiii  4 diriger  sur  Ssalfelil 

3<>8 

12739 

6 juin. 
PiAk<ni*tia. 

LemuttiA. 

Avis.  Ordre  d'organisif  le»  dép6U  et  de  se  inetlrv  en 
mesure  de  détendre  Praga 

399 

12740 

6 juin. 

Ikrtlûrr. 

Inalructiun»  piiir  le  gnuvernrur  de  Tliont  : garaÎMin 
àTurrner;  vivrrsàÔMirnir;  nouveileAàlnimtnHUre. 

399 

(3741 

6 juin. 

Fi»k»M<nD. 

UavouL 

Ordre  de  se  concentrer  ■ üsterode;  eAÎs;  tnamrmre» 
projcli'ee 

4oo 

1 13743 

7 juin. 

Lf  Gran<l-l)iK 

Ordre  d'eftvoAcr  savoir  4 All-Uauiten  si  la  télé  de  la 

SmIMJ. 

«If  ftcrg- 

colonne  de  l)a%uul  y «ni  arrivée 

4oi 

13743 

7 juin. 

BfrriMliilU*. 

Regrets  eipHimé  4 l'cKTasioa  «l'imr  tdt'aaure.  Victor 
clwtM  (H>ur  n m placer  Reruadolle;  nouu'Uia.  . . . 

4oi 

13744 

8 juin. 
AtuiUici.i«. 

.Soull. 

Prejid  «ralUqiier  GnUbladl,  où  M trouve  le  grm  de 
l'année  enneuiie 

&oa 

13745 

la  juin. 
Hn{  tbAf. 

Bi*rUu(Rr. 

Ordre  4 Ibpp  pwu'  s'emiiarer  de  Nefaning  et  cona- 
Iruire  une  redwilc  en  fa»'  de  Pillaii .......... 

4o3 

13746 

la  juin. 

Le  Grand-Duc 

Recoimnaniialion  de  sr  lùen  mUirrr  du  c4l«  de  Bar^ 

BnJtWrg. 

de  Berg. 

tenatein  ri  de  Fnrdlaml 

4o4 

12747 

la  juin. 

78*  bulletin  : ruplu»'  di's  négocialiun»  par  U Russie; 
rotnbab  et  j<HwtM*ca  des  9 et  1 0 juin 

^o4 

1374H 

1 3 juin. 
Pftwwiib-EyUii. 

Ordre  pour  que  tes  gendarmes  d'ordonnance  poiisient 
une  reconnaisance  jusqu'à  Lnyjienen 

«M 

13749 

i3  juin. 

Le  Oraod-Duc 

Marche  lie»  di(l«>rrnla  cnrps.  Ordre  de  «hrigrr  Soull 

Pttwxb-E^Uu- 

de  b«-rg. 

et  Davoul  sur  Krrnigsherg 

4ii 
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rica» 

18U7. 

13760 

i3  jiitn. 

^mpn>fh-E)laii. 

Soult. 

Avis.  Ordre  d’ocruper  Kcenigslw-rg.  MumetnenU  in- 
«léris  de  i'enrw'tni 

4i  s 

I275I 

1 3 juin. 
Pr*«uwh*EfUa. 

Lnnnm. 

Avis.  Ordre  de  prendre  position  4 Doennsa  et  de  faire 
di-s  iveoniuiHuiire»  sur  FriwlUnd 

4t3 

13763 

i3  juin. 

U r.ni»d'I>uf 
d« 

Irvdicrs  que  Tennnni  n'nit  plus  en  nvesurv.  Raieaut 
à rsiweuihlfT  sur  1a  Prej;^i 

4i3 

12753 

|3  jfün. 

Lonnw. 

Trwtpea  en  majrlteiiourappsiyer  le  manVlial  l*aiif>es; 

4i4 

12754 

1 3 juin. 
Prt«rtH<b  E;U«. 

Soult. 

Avis,  iirdre  de  s'emparer  de  K<zni}p4Me^.  ÉUt  Hans 
letjuel  se  trouve  I année  ennemie. 

4i5 

12755 

i4  juin. 

L«  (irtnd-Duc 
de  B««g. 

InvIniHians  [>oiir  »'ein|>Érer  rapidetuiHil  de  Ktrat^- 
ber]{  et  pour  envoyer  partout  la  cavalerie 

&i5 

i&  juin. 

nito«M 
Ae  Piüthpnr*. 

1 5 juin. 
FrM^Uod. 

Ordres  pour  U bataille  de  Eriedland  i mouvement  de 

la  droite  sur  la  (pii»rhu 

Ordre  à un  officier  d'ordonnanee  de  *e  porter  4 Ger- 
daiien  et  de  diri{p*r  sur  Friedland  les  blesses,  etc. 

12757 

4i6 

4t7 

13758 

12759 

t5  juin. 

Pnrdkwl. 

l5  juin* 

Pnr4Uciil. 

L'Impératrice. 

Annonce  de  la  victoire  rnnporbHr  4 Friedland , le  jour 

anniversaire  de  Marcn|jn 

Dérision  au  sujet  d'un  monument  4 élever  4 b mé- 
OMUrede  révév|ue  Mayneaud  de  Paucoiiiont . .... 

4iR 

Ai9 

13760 

i6  juin. 
FnrdUixI. 

L'Impéralrice. 

Prise  de  Kiviiigsberi*  ; armes  et  magasins  trouvés  dans 
cette  ville;  nouvelles 

Hao 

13761 

1 6 juin. 
Fn*slUnil. 

I.n  K<H»rde  Hollande. 

Rnprncbe  alTerliiPUt  4 b Reine  de  se  immtrvr,  Han» 
retr<«  de  M douleur,  injuste  rnven  les  siens 

4«o 

12762 

1 6 juin. 
WfbUu. 

Soult. 

Divisions  à employer  au  siège  de  Piilau  cl  sur  la 
bngue  de  terre  de  Meoiel.  Ordres. 

4so 

12763 

17  juin. 
H»U1m. 

L«  tinind-Due 
de  Beî|ç. 

Mouvenn'nts  4 pn^rire  4 la  ravalerie  pour  poursuivn* 
l’ennnni  et  lui  couper  la  re traite 

4s  1 

12764 

17  juin. 
W«bb«. 

Le  n»étne. 

iinportaivcv  du  iiiouveuieut  uedonnéri-deaaus:  ordres 
et  ioslrudioiu  à ce  sujet.. 

iss 

12765 

17  juin. 

Walila*. 

DaToiit. 

Avis  du  raouveinenl  ordonné  sur  Labiaii  et  de  b di- 
rection suivie  par  rarmée 

4s3 

12766 

17  juin. 
WfbUa. 

Le»  Evêques. 

Inv  italion  à dianbr  un  Tt  Ornm  «n  ac6ons  de  grdrea 
de  U victoire  de  Friedbml 

4s3 

12767 

17  juin. 
Wtbbv. 



prise  de  Kwaigslverg 

6s4 

12768 

1 8 juin. 
Siaitfirmi. 

Le  Grand- T)y>c 
de  Bpitj. 

Avis  ; ordre  de  se  tenir  prêt  4 poursuivTe  renoerai. 
Intention  de  luarditor  sur  Tilut 

4S4) 

12769 

Projv'l  de  roiilo4iin>n)enl  pour  tr«  difiî-rcnU  corps  de 
la  Grande  Année 

Skaiagirraa. 

43*1 

12770 

t8  juin. 
SkatifirM. 

Berlhier. 

Ordre  de  bire  i^cnnoaltre  le  Timber-canal,  les  ri- 
vières de  Para*,  d'Aule,  b Prc^el.elc 

43s 
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1807. 

12771 

19  juin. 

Env«  de  Tflsdier  prÿ«  de  rimpt'ralricc  pour  «Iiiut 

T>Ut. 

an»  inqiiiclude».  - . - 

43i 

12772 

19  juin. 

Cambacéf^. 

Dèraile  inflige»'  à l'ariDêe  ruH*e  ; opinion  sur  le  géné- 

TÎImi. 

rai  Üenntg<cn  i|ui  U dirijpuul 

43i 

12773 

19  juin. 

Fourlu-. 

KITi!I  que  la  vkUiire  de  Friedland  a prinluil  sur  la  jar-> 

TiM. 

tance  de»  Rusih»;  nooielUo 

433 

12774 

19  juin. 

Décret  pour  metlie  les  pniiret  Sa^elia  en  ptuoejaiou 

TiMl. 

lies  bims  de  la  slaruslie  de  IVen; 

433 

12773 

19  juin. 

8ri*  lutUetin  i opérations  de  lartnée  defiuia  ta  prise 

Tikit. 

de  KeemgsiM'rg jusqu'à  rarrivée  sur  le  Memen.. . 

434 

12770 

no  juin. 

Omharcrè«. 

Désir  que  le  code  de  cnmmerre  mit  pniiaenlc  à U pro- 

Tilttl. 

rbaiite  sesaiou  du  toqw  légiaJnlil. 

438 

12777 

10  juin. 

(àaudin. 

Diminution  des  droits  de  reoregislrvineat  allrilKiep 

T.I>Î4. 

au  nouveau  code  de  procédure 

436 

12778 

«0  joia. 

Fuuché. 

MaMir>-«  contre  Flarkat  Arrêt  d'une  cArnmisxioa  mi- 

TiiwI. 

liUire  à reviser.  Opinion  sur  M.  to|pMvé 

437 

1 I2779 

40  juin. 

U>ciiiV. 

Ordre  de  surseoir  4 l'appel  île  la  rësenc  de  1808.  si 

Tikit 

rel  ajq»el  n'a  |ias  déjà  elê  fait 

438 

12780 

•A  juin. 

Di-rision  au  sujet  des  «exatkHU  auiqiiellea  les  cons- 

TiIhi. 

crits  sont  en  butte  à leur  arrivée  aus  rorps 

438 

I27KI 

90  juin. 

Di*ciuoii  peur  «{ik*  te  mini.vtra  du  trésor  soit  ronsullé 

Tiitü. 

sur  une  prvjMMiÜon  du  ministre  de  U manne.  ■ . . 

438 

IS7»S 

«0  juin. 

T»lli*)Tsnd. 

Dk{tosilîon  d>'S  Russes  à tsire  U paix  ; aroiistica  pns> 

Tilui. 

bable.  Ordre  de  se  rendre  à K«rnijplMny 

439 

12783 

90  juin. 

Lr  Prince  Jerônw. 

Avtsdr  la  rHraile  des  Rusics  au  d4-là  du  Niemen. 

TiImI. 

Prise  de  Ncissc  attendue 

439 

12784 

90  juin. 

I>Hni. 

Ordre  de  saisir  i Ktenigslierg  les  mairbandûm  ruaws 

TiImi 

et  (Tiinitoser  une  conlriliutimi  à In  ville 

44o 

127H5 

40  juin. 

IUp|.. 

Onlre  de  taire  cnnslniire  une  IwNerM  vis-à-vis  de 

Til«i 

Pillau;  vivres  à diriger  sur  FJbing 

44o 

12780 

90  juin. 

Clurif. 

Armistire  H jiait  deiniiiwlés  par  le»  Kiwses.  Envoi  de 

TUm 

btiiipe*  à rontinuer  sur  broigsbetg 

44o 

12787 

90  juin. 

te  Rai  dr  Napin. 

Victoire  décisive  rera|iorlé(!  à Friedland  ; ordre  de  faire 

chanter  un  Te  /Vem 

44i 

12788 

90  juin. 

te  Prince  Et^-ne. 

Avis  de  la  bataille  de  Friedbiid,  aussi  brillante  que 

Tiltil. 

Marpiign,  Austerlits,  lena.  

&4i 

12789 

91  juin. 

Ordre  à Eajonebek  et  à Dombnm^i  d'inUTcepter  à 

TtUu 

Augiistowo  tes  magasins  et  parcs  de  reunemi .... 

Aïs 

12790 

91  juin. 

R«pp. 

Batterie  à construire  à reitn-inité  du  >'eliruag.  Ordres 

TiUù. 

divers.  SurveiHance  à exener. 

12791 

9t  juin. 

Qarke. 

DeMiiiatiim  à donner  à diSen-nts  corps.  Troupra  4 

TiUii. 

retenir  4 Berlin 

443 
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MOIS 

1807. 

i 

iTm 

«1  juin. 

I CcBibnct^. 

Mouwot  de  accordé  4 ramM-v;  rxrelleole  ailaa-, 

TllMt. 

1 

tion  dm  afTaini». 

I27W 

91  juin. 

1 

81*  hulletio  : indication  dm  otriciers  qui  se  sont  le 

TiUL 

i 

{dus  distin^ée  dami  cette  cuin|xqtw' 

AU 

i'in/k 

99  juin. 

L'Impcnlrice. 

Conduaion  «Tune  «usjieaiiion  d'eime*.  Mueion  du 

Tiial. 

prince  Boi^1>è»e  pré«  de  rioipéralricc 

AA5 

1 l27Uâ 

99  juin. 

Camliafrrèi. 

d'un  armûtice.  Rptnanpie  au  «ujH  du  Tt  I)rum 

Ti;«u 

chanté  i l^ria  le  t i juin 

A45  1 

1^2796 

99  jiiio. 

Le  même. 

Ordre  depre««er  les  travaux  de  Saint-Denis  et  de  dé- 

TikiL 

poMir  lé  prince  royal  de  Hollande  A Notre-Dame . . 

AA6 

13797 

99  juin. 

Le  même. 

Obwrrations  sur  dm  pnqHa  de  déereU  ndatifs  au 

Tt(»i 

coinincrre  du  Levant  et  4 la  faliriratinn  «les  drap*. 

4A6 

12798 

99  juin. 

IW^ionM  4 une  lettre  arcMnpognant  un  état  dm  piv'ta 

TiUii. 

1 

faiU  BUS  maourarluri's 

4A8 

13799 

99  juin. 

DccisioD  en  faveur  de  la  nièce  du  général  d'artUinir 

Tilal. 

1 

Dujard 

'..i. 

12800 

91  juin. 

r>ccr««. 

itmseignemenU  allondu»  de  (iardaiM!  pour  envoyer 

une  rspt^iOon  dam  le  golle  Penkfue  ; ordres .... 

AAi) 

' I2H01 

99  juin. 

Le  même. 

Demaitde  d'un  projet  pour  mettre  le  port  de  Coarar- 

Tiliit. 

oeau  en  état  de  recevoir  des  vaiiseuux  de  guerre. 

ATio 

113802 

99  juin. 

Le  mèfoe. 

Ordre  de  prendre  dm  niesurm  pour  armer  le»  vaîa- 

Tiliil. 

seaux  qui  vont  entrer  4 Flemiogue 

45o 

i 12803 

99  juin. 

8 9*  bulletin  : amiisticv  conclo  entre  le  prince  de  N euf. 

Tiltit. 

clidlei  «1  le  prioee  d«i  l.aLanof 

A5i 

1 1 3804 

99  juin. 

j La  üroDtle  .Armée. 

Proclanution  : succès  remporU^  en  tlix  joute;  esprm- 

sion  de  la  reconnaissance  de  rEmperrur 

A5» 

12805 

93  juin. 

ramitao'n**. 

Avis  de  la  non  • réosûle  d'une  conspiralioo  dans  le 

Titûi. 

royaume  de  Naplm 

i&i 

1 12806 

t3  juin. 

Ueerès. 

Intention  que  l'on  construise  i Amen  de»  vai»<-aiis 

Tant. 

de  80  et  que  Ton  imite  rarrimago  anglsie 

453  1 

1 12807 

a3  juin. 

Bapp. 

Ordre» divers.  Rerafnmamlalionde&üre  {tartirle  plus 

T.lot. 

tôt  powiblc  la  b'gûm  du  Nord 

A5A 

1 12808 

i3  juin. 

Clarfce. 

Troupe»  envoyée»  devant  holberg  par  firune.  Que»- 

TiIh4. 

lion  au  sujet  des  troupes  bavaroises 

A55 

I3H09 

93  jnin. 

Le  ntK'me. 

Ordre  d«  réunir  4 Berlin  un  cotrp»  de  réserve  de 

Ttiai. 

6,000  bavarois  et  de  i,5oo  Baflots 

455 

12810 

i3  juin. 

; Le  Pnnre  Eugène. 

Pino  désigné  |ieur  remplacer  le  général  Teulié,  ML-s.«é 

TiUl. 

1 grièvement  devant  KuUwrg 

AÔ6 

1381 1 

9 3 juin. 

83*  bulledn  > annonce  de  la  capilulatiou  de  la  place 

Tiliü. 

1 de  Neiioe 

456 

12813 

th  juin. 

Carnhacérr». 

Le  maréchal  Kalkrenlb  attendu  pour  conclure  un  ar- 

Tiliii. 

1 

1 • 

miatice  avec  la  Prusse 

i 

j 

i 06 

99 
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N- 

rite» 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE  DES  PltCES 

r»er» 

1807. 

t28I3 

jaÎD 

T«ll<-ynnd. 

Instructiofi»  i donner  4 Sebaatüoi.  Eulrmite  diwin*** 

Tibrt. 

per  le  Lier.  Üuptidlé  de  rAutriebe 

45? 

138U 

juio. 

Le  Roi  de  Bevière. 

Aii«  de  U MMpension  d'arme»  a«e<  la  Ruaue  ei  d'uo 

Ti3«t. 

prochain  armi^ee  avec  U Pruue 

■458 

13815 

th  juin. 

Le  Rui 

Même  aNis.  Kkige  de  la  cntMluite  de*  WurfemlM’rgeoia 

TUftt. 

de  VAurU'rabcrg. 

à la  journée  de  Heil»U*rg 

458 

13816 

• 4 juin. 

Le  Prince  ièrdiue. 

Même  art».  Ordre  de  continuer  iea  ojiératkMi»  cl  de 

réttt 

veiller  i la  retnanle  de  la  ovalerie 

45, J 

12817 

th  juin. 

Le  Roi  de  Saie. 

.Avû  de  i'armwUre  avec  la  Rusaie,  lequel  va  éln.- 

Tiltu. 

auîvi  d'ooe  convenbon  wntUable  avec  la  PruvAc . . 

45» 

12818 

juin. 

Dam. 

Blearé»  i placer  i Dacttig , Marienhury; , Marieciwerder 

TU«i. 

el  Tborui  «^Irto  pour  lea  BubaUtenc'-s 

46o 

13819 

t4  juin. 

Letnaroii. 

Arürlfl  è inaércr  dan»  le»  jouroaut  dr  VarMvie  «ur  1a 

rddt. 

révolution  qui  a édalè  à ConalanUj»o|de 

46o 

12830 

tl  jnin. 

Soflgifl. 

Ordre  pour  rapproviitioniicniecit  de  Ksnigaberg  en 

munition»  de  guerre 

46i 

12821 

f&  juin. 

84*  buüetin  t nouvellea;  reialion  du  rnenhalda  Dren- 

tiiwi. 

teeo;  poaîtioo  formidable  de  l'annce 

46i 

12823 

9\  jnin. 

65*  bullebn  : entravue  qui  doit  avoir  lieu  entre  la 

Tklwt. 

deui  Lmpereur»  »ur  le  tNienvea  

46» 

I282S 

«5  juin. 

S»**ry. 

Ocvlre  de  faire  cuunaltre  le  nombre  d«»  TmiI»  trouvé» 

Tilw 

à ktrtiigabcrg 

463 

12621 

«S  juifl. 

Ordre  rwicemaal  lea  règiiuenU  |»raviMMrv*,  le* 

TII.L 

et  W di'pùla  de  cavatme 

463 

12825 

<5  juin. 

L'Ifnpéntrice. 

ImpevMton  fovorable  produite  sur  rRoipereur  parle 

TiUi. 

Ciar.. 

464 

12826 

«5  juin. 

Talle»mnd. 

Ordre  de  ae  rendre  promptriDeal  i Tilait,  où  le  Caar 

Tiini 

«A  Irroi  de  Pruasc  vont  venir  habiter 

464 

12827 

s5  juin. 



86*  bulletin  : entrevue  de»  Empereur»  de  Freore  et 

TtHii. 

de  Ru»kiie  «ur  le  Nienven 

465 

12828 

«6  joiti. 

likampegnv. 

SatiafartiDTi  i témoigner  au  préfet  de  la  Gimnde  pnar 

Tibù. 

U mamére  dont  il  a re^  le»  K*]kBgnol». ........ 

466 

' 12H39 

t6  juin. 

Foncb*.* 

.Lcniiè  de  rvceplioo  d'une  lettre  du  minière  de  la 

Tilwl. 

police, 

466 

1 12830 

t6  juin. 

Di^mn. 

Ordre  de  ne  plu»  «miplover  le  drap  blanc  pour  l'ba- 

Tllul. 

biüeiiienl  de»  Irou^m 

466 

12831 

•6  juin. 

Laetie«>. 

iNouvetla.  Part  qui  revient  1 Lacuèc  dans  1rs  «urréa 

TiWl 

olitcQus  |iar  rEmpereur. 

467 

1 12833 

«6  juin. 

Sevnry. 

Ordre  d'emplover  le»  m«ina  de  la  Garde  A la  naviga- 

Ttliri. 

S67 

13833 

«6  juin. 

ClerLe. 

.Irb  d'un  crédit  de  loo.ooo  franr».  EipHcation  i 

TilMi. 

donocr  à Brune  Mir  Panniaticc  avec  la  tVuasc  . . . 

468 
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8- 

ni 

DATES 

DtSTIRATAlRES 

SOMMAIRE  PER  PlICBS 

rasas n 

ei  iess 

■ 

U 

ISB35 


12837 


aS  juin. 

Titui. 
s7  juin. 

Tilal. 
17  juin. 

3o  juin. 

ItimL 

3o  juin. 

r>uit. 
3o  join. 

TiUi. 


Le  Prtoce  Citgùne. 


Foflclié. 


|J2840 

I2H4I 

s jiiHlet. 

TiMi. 
a juillet. 
Tibt. 

> Cbampagnj. 

i 

[ 

13842 

3 jaîHel. 
rovii. 

1 L'impérotrice. 

13843 

3 juilbi. 
1 Tibâ. 

Catnboa-rès. 

13844 

1 3 juillet. 

1 TiML 

Le  même. 

12845 

3 juilbi. 
TiUl. 

Fouché. 

13845 

3 jinHet. 
TiMl. 

' L’Empereur 

de  Ruaaie. 

12847 

1 4 juillet. 

1 TUtit. 

Foocbc. 

13848 

4 juilbi. 
TilM. 

1 Orcr^. 

12849 

4 juillet. 
Tibi. 

' L'Emperetir 
de  Rumîc-. 

13850 

4 juillet.  I 
Tilat. 

1 Le  Prince  Eugène. 

1 

12851 

4 juiibt 
TiUt. 

Le  Roi  dv  Nspl«. 

13853 > 

6 juilbL  j 

Tilùl.  1 

CaiiiLocerès. 

13853 

S juillet.  1 
TïMl. 

Fouebé. 

13854 

5 juilbL  1 

TtluL  i 

1 i 

Dtjesn. 

1 

Armistice  entre  S.  M.reaipereurdes  Francs  et  S.  M. 
le  roi  de  Prruee 


Ordres  coïKcmuil  t'oSkler  rusée  rbarj^é  <le  pMlec 
des  octIfTS  du  Cur  A b flotte  de  b M^ilemnée. . 

Arüde  ■ddilioanel  i Ttriniittice  conclu  entre  TEmpo- 
rear  et  le  roi  de  PruMC 


Conrérences  qui  ont  lien  à Tilnt  et  font  espérer  te  ré> 
teUbMmrnt  de  b paix , 


Décret  restituant  au  prince  Poniatowski  les  biens  con- 
tisqués  par  le  rw  de  Prusse 


Oérret  : dispositioo  de  domaioes  en  Pologne  eu  fa- 
veur des  principaux  généraux  de  rarnitie. ...... 

Note  rebtive  A b cuMtructioQ  de  b Bourse  de  Paris; 
|iroj«ts  non  appronvéa 


Déeisioii  au  sujet  d'une  préaenlalion  de  successeur 
faite  par  un  agent  de  change  de  Paris. 


Mission  do  M.de  Tureane,  chargé  de  donner  des  dé- 
bits sur  tes  rntrevues  de  Tiisit 


Parfaite  entente  qui  existe  entre  rEmpenw.  leCsar 
et  b rei  de  PnMae 


Mécontentement  au  sujet  d’une  déliiiération  du  tioi 
seil  d'ébt;  discosaioo  i reprendre 


Ordre  de  veiNer  è ce  qu'il  ne  soit  ptus  fait  dans  le» 
journaux  desaltunons  blessantes  contre  b Russe. 

Envoi,  1*  de  notes  sur  Corfou  et  b rive  gsurbe  de 
l'Etlw,  t*  d'un  tnülé  paU'nt  et  d'un  traité  secret . . 

Eflct  que  b nouvdb  de  renlreruc  de  Tilat  a dd  pro- 
duire i Pans 


EflbrU  i tourner  du  côté  de  b marine , b guerre  eon- 
linentab  étant  terminée 


Envoi  d'une  note  sur  b nécessilé  d'établir  des  états 
inlermédiairea  entre  b France  et  b Ruaaie 


Soins  k donner  à U marine  po«ir  dominer  sur  l'Adria- 
tique; demande  de  renseignenienla. 


Demande  d'un  rapport  aur  Tarente.  Ordre  de  prépa- 
rer b prise  de  poaaesaion  de  Corfou.  Nouvelles. . . 
('.omenteiuent  i ce  que  le  général  Mareacot  insperlr 
les  pUrcs  de  IMUnde j A83 


Absence  de  nouvelbs  sur  une  expédition  aogbise  H 
sur  Bon  débarquenvent 


Importance  d'Abxandne;  ordre  de  porter  une  atten- 
tion partKuliére  aux  travaux  de  cette  pUce. 


46g 

470 
A70 
&71 

471 

473 

&7& 

474 
476 
S75 
h^Û 

476 

477 

477 

478 


483 
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î«- 

PItCBM 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE  DES  PIÈCES 

eacits 

1607. 

1 

5 JtiillHL 

TiiftU 

Bertbier. 

Ordre  au  go«i«emfment  de  Vanmiie  ilVüHKlre  ion 
•ctiiMi  jii«q«ra<it  fraatièrr?9  de  Ri«l«»U>k 

484 

' l '2ftà6 

d jiiillei. 

Diru. 

Emut  d'uo  décret  5uot  U conDibution  de  kneigt- 
berg;  état  «les  maguins  à Caire  «MiuaJlre 

484 

13S57 

5 juilM. 

Tal«i. 

Clarie. 

Fucrru  4 b dtit|KisiUon  de  Brune  pnur  BMifiteair  b 
Pomeranie  et  re|iou««er  Anglais 

463 

I3H5A 

5 jijillw. 
Til«l. 

1^  EitgfiH*. 

Ordre  de  méfiagcr  «les  «'-vAiium  oppoMiiU.  M««un*s 
contre  |r«  émign^  milanais 

463  1 

1 2H59 

5 jiiilkl. 
TàltH. 

Blême. 

lui{iortaDee  atiaclié<>  par  TEmpereur  aus  fbrtifiationft 
de  PaimaiKiia,  d'Oso|>|w,  d<‘  Pietole. 

465 

liHfU) 

5 j'iillel. 
Tih>l. 

Le  Boide  N«}4fli. 

Surprise  de  ce  que  les  Anglais  aient  rempbeé  4 Malin 
des  «norm  de  lironce  par  «b’s  ornons  en  fer 

465 

I2K6I 

6 juilIpU 

L‘Imp>!fiitnee. 

R(*pmrlie  d'indiirérenre  pour  bn  «ricloires  «le  TEmpt^ 
rwir;  annonce  de  prortiain  retour  4 Paris. 

487 

1 3Hr»3 

6 

TiUii. 

L'Eojiwreur 
«le  RuMÎe. 

Proposilioo  pour  concilier  les  orgnciatcurs  français  el 
russes  sur  des  poinU  en  discussion 

467  . 

I38A3 

5 jidllH. 
Tikit. 

<^iab«cérè». 

NiMivetie*.  ArriviV  de  b rein**  de  Pruaie  4 Tibit; 
proebaine  cnndusÛMi  de  b pais 

48ç)  î 

13854 

5 juilM. 

TaliejTand. 

Ordre  de  prAqiarer  nn  travail  pour  les  armes  4 donner 
au  roi  de  ÂYesIphalie 

4«jo  ■ 

l'285ri 

5 juilk'L 
Tifaa. 

L'Eiuiiemir 
«le  Ruaaie. 

Envoi  d‘uo  proj«'t  de  Imité  d'allianre.  Moment  le  |dus 
favorable  pour  sc  deebrer  contn?  l'AngloUTre.  . . . 

490  1 

13K55 

6 

Tilfrt. 

Le  Pnnce  Eugène. 

Reprorite  «l'avoir  envojH*  4 ram»^  des  offidi'fs  napo- 
iiUins  mal  fannv;  ordre  4 w sujel 

491  1 

13657 

5 jiiîIIa'I. 
TiUil. 

8si«ry. 

Qwtlion  an  sujet  de  vins  sé«|ueslr<-s  4 Kernigsberg  et 
que  l'Empcn^r  veut  dislnliucr  4 rarm*.Àe 

I385H 

5 juillfi. 

Tilol 

La<ii*^. 

Orire  «le  surseoir  n l'apfiel  de  la  nwrve,  Im  aSaires 
étant  sur  b ^minl  «b  s'armiiger 

49a 

1 2K59 

7 jtiill«>l. 
T.h.1- 

L’Impérelrice. 

CsMiduite  D*nue  b reine  de  Prusse.  Comlnsioii 

de  b {Kiis.  J<-r6ine.  rtii  de  \V.-^pitah<* 

4«ja 

12670 

7 juillel. 
TW«u. 

lamliBnéré*. 

Mi«i«Mi  d«'  Carion-NiMs4  Pnris.  ConvocaDoo  du  Ctirps 
bgisbiif  pimrle  i5  lotll 

4gt 

12671 

Note  pour  b Conseil  d'état;  qne«lion  4 esamiiser  an 
sujet  d'etpropriations  4 Paris 

Til«ài. 

49.3 

I2H72 

7 juilM. 

Le  Roi  de  Sue. 

Duebé  (b  A'arsovie  aUrilMié  au  roi  de  Saie  dam  l«*s 
armngeinenb  convenus  4 Tibit 

ig.t 

12673 

7 juillet. 
Tilul. 

Le  Prinw  JèrAme. 

Avb  4 re  prince  «|u'il  nst  reroann  c«mini«  roi  de  \N  esl* 
ptialie;  |wt>ioièrm  instructioits 

4g4 

12674 

7 jgiikt. 
Titui. 

Berlliier. 

Troupes  atonnes  à «mvoycr  «Imaiil  (îreudeiit;  autres 
troupes  de  U Confédération  à dirqpr  sur  Sli'Uln. . 

49b 

12675 

6 juillet. 
Tit4l. 

L'impa^lrke. 

Motif  qui  rend  rEm|ierf*ur  ins<-nuble  aui  grAces  et 

495 
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FS- 

dM 

Plickü 

DAÎR8 

0BST18ATAIRK8 

SOMMAiRB  DES  MÉCRS 

rsflts 

1807. 

ï2H7fi 

8 juillet. 

Cunbaeêr^. 

A«ia  de  la  conelwioa  de  b pai«;  mite  A faire  inwW 

Tilul. 

su  Af'/uitritr 

Aqb 

12877 

8 juillet. 

DeiNQ. 

Ordre  de  bire  baliilkr  A neuf  lea  prûunnien  nuaea. 

TiM. 

l'Emprmir  tiHilanl  In  mitOAer  ni  lluanie 

Hfj6 

12878 

8 juillet. 

Decrês. 

Question  »ur  les  movena  d'spprovinooDer  b Qotte 

Tilfil. 

ruate.  Flotte  à ivutijr  A Toulon.  

hij6 

12870 

6 juillet. 

Le  inMl[»e. 

Ordre  d’activer  les  ■mimtenlx  «1  Ini  construdious  n»- 

TJfit. 

«aies  A .Aoier»;  lecomoMiwblions 

hi 

12880 

8 juillet. 

Uaru. 

Avis  et  ordres  diven.  Kecoruroandation  de  ne  plus 

Tilsit. 

tirer  de  titira  de  Daiuig,  Yaivovie  et  Tltorn .... 

A(j8 

128HI 

8 juillei. 

Clerke. 

Avis  des  conditions  de  b paix,  fhdre  A M.  de  b Bouil- 

Tikil. 

lerte  de  préparer  ses  complea 

699 

I2H83 

8 juillet 

Le  Kui  de  .Naples. 

Av»  que  b paix  e>t  signe*  et  que  b roi  de  Naplet  •■si 

TiliU. 

reconnu  {ur  b Russie 

5on 

12883 

8 juillet. 

Note  pour  b PwALmtr;  aUarhi-rnent  de  l'Einpvreur 

Tüfiu 

aux  principes  de  b jiutioe  el  de  b tolérance  .... 

5oo 

12884 

(|^  juillet 

L'Empeftrur 

Envoi  de  düfl^reah  documents.  Notificattun  qu’il  con* 

Tdiit. 

(le  ftu86ie. 

vient  de  faire  su  gauv(*n(’OM*nl  angbis 

5oi 

12885 

12886 

9 juilld^. 

Talleyraiid. 

Mission  A donner  A GuiUcminol  en  Turquie  : dtanfp^ 

Td.it. 

nient  de  politique  A birc  pre«wntir  à Sel«stiani. . 

.'vo.'v 

12887 

O juillet. 

Ali  Paclw. 

Assuranre  d'aiuîGé.  Avis  du  ndabliaaeuMmt  de  U paix 

Tibii. 

avec  l'etupereur  de  RuMiie 

5o6 

12888 

Q juillet 

Le  Ihiace  Eug^ie. 

Témoignages  d'amitié  <>cltangés  entre  le  Ciar  et  l'Em- 

TiIm. 

pereur.  .Approvbionneiueula  à réunir  pour  (.orfou. 

5«7 

12880 

io  juillei. 

Cambet^K-i. 

NoiivelW  de  b M^rsticm  de*  deux  Empereurs  A Til- 

ItHiigibrry. 

ait  Avis  A mettre  au  .UoMtcicr. 

507 

12890 

10  juillet 

Kouclu'. 

Avis  de  b ratlDcalwn  de  U paix.  Folie  du  roi  de 

Suède  qui  déuonce  l'anuibbce. 

no8 

12891 

1 0 juillet 

PorUlit. 

Cnrc«  ibiiens  déurn*  pour  le*  services  qu’ils  ont 

fendus  A b ndigioo  el  A la  patrie 

5oB 

12892 

10  juillet 

Le  Grand-buc 

Proincwe  d'ialenenir  pour  terminer  les  difTén^nds 

EoeiirdMff. 

de  Wurtburg. 

qui  existent  entre  ce  prince  et  b Bavière 

.'m>8 

12893 

1 1 juillet 

Berthicr. 

Ordre  de  bire  cesser  les  travaux  du  génie  sur  toi»  le« 

poinU  de  l’amiér 

009 

12804 

t * juillet. 

Cauthéc^rès. 

Prujel  de  poi-tir  de  Konqcsberg  |iour  olbr  A Dn^sde; 

kottigtbrrif. 

prudiaine  arrivt*  A Pari*.. 

509  ' 

12805 

19  juillet. 

Convenljon  réglant  l’élue  de  l'évacuitioQ  des  diffe- 

lumrgdxrf . 

renies  partK*  de  la  Prusse 

509  - 

12806 

1 1 jiiitlQt 

Note  pour  le  traité  d'évacuation  ; inslrurltoos  rebtives 

tvcnifdeq|. 

A uiOrrrnb  details 

5i« 
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N«  ■ 

4n 

Plâcu 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE  DES  RlicRS 

piau 

1807. 

■ 

128V7 

tfl  jmUcl. 
fc<*aipb^. 
Il  juîHcl. 

l>ùpoMUMU  fp^nlei  pour  la  distribulioade  Tanner 

SiA 

I2H0S 

L«  Rm  de  Niple». 

Repntriie  de  publier  de*  leUmi  de  Tes-rw  de  Naptea 
et  <le  laueer  le*  joumaui  |iiHer  de  linipudai^ . . 

Si8 

I2H1W 

ti  jutiiK. 

KimifiiWri. 

ë7*  bulletin  : fin  <k>t  rooférencei  de  Tiliâl;  comé- 
t{ue»ce»  de  U pan  pour  te  Uocua  eooUnentai. . . . 

3>9 

12900 

t3  juillet. 

&iRpig^r|. 

t^mbar^rAl. 

Comamnieiüon  i faire  Mt  Sénat,  Ordre  de  taire  pu- 
blier Mbuiiwdleiurnt  l'anooDce  de  la  paix  i Haru. . 

5a  1 

i 12901 

i3 

Avnifilnf. 

TilWraud. 

Ordre  dVipédier  les  Intléi.  Rapport  4|uutidiea  i de> 
maader  a M.  Vioeeiit,  cMmniMiaini  i Vancnie. . . 

5a  1 

, 12902 

i3  juÜH. 

SiAir^. 

Ordre  île  «e  mndrr  â Sainl-Péterabourg  el  d’imlniin'' 
TEmperi'iir  de  (oui  ce  qui  •';!  piMe 

5ia 

12903 

t3  juilM. 

kcrii)g«iwv(. 

Marri. 

IntbnDttioaa  i pieotbe,  m Hanovre  et  en  Prune, 
lur  de»  clanMine»  dont  rKmpen.»ur  vni(  djspwcr. . 

5a3 

{ I390& 

i3  Juillet. 

k)raigii«r|. 

Berllij«r. 

Ordre  é Üaru  de  prc-wer  le  pavement  de»  rantribu' 
Dons,  auquel  Tevacualiaa  e«t  aubonlonnite 

5a3 

12903 

l3  juilM. 

te«><phprf. 

le  plu*  di4iiigues  pendant  la  campagne 

5a3 

; mbù 

i3  jnilkl. 

k«Wpb»T|f, 

Bcrtkier. 

Note  : demaiwle  d'ua  éut  dn  olGcien  «upcrieun  Mo»- 
sés,  a«ec  les  balailirs  oii  iU  se  sont  Irouves 

5a5 

■12907 

1 3 juillet. 
Kaotfkbtff. 



Note  refont  U Duoiêre  dont  aum  lieu  Tésacuatioci 
dee  états  (trumeni;  diqMtsiüons  et  ordres 

5a6 

, 

1 12908 

1 3 jaîHet. 

IUr«ipbt«(. 

R.p|). 

Riens  à loqurstrer  i llaniie.  DépuUs  que  la  ville  doit 
envejer  i Un>de  pour  diBCUter  la  coosUlutton . . . 

5a8 

1 12909 

i3  juilM. 

kMlpbrT||, 

r.brie. 

Avis  ittt  habilantade  Rrrlin  que  Tarmér  n'évaOMra 
|ias  aient  qw  le»  rontribuDons  «oH>nt  pajiées.  . . . 

5ag 

12910 

1 3 juillet. 
KœipWrg. 

L'Kmpen*ar 
de  Ruwre. 

Prsére  d'arcueUhr  avec  bonté  le  gém^  Seiary,  que 
TEmpereur  eoioie  k la  cour  de  Ru!«ie 

5t9 

'12911 

l5  juillet. 

R.pp. 

Onlre  de  dirijprr  sur  S(i'lDn  les  troupe»  de  Utile,  qui 
arront  aui  ortUes  Ho  mareciial  ilruoe 

53o 

12912 

lë  juiUert. 
Dr*«de. 

L’Impt-ntrice. 

Aniline  de  TEmprrvur  à Drmle;  avis  de  procliain  ir- 
tour  ASainlAjnud 

53o 

1 12913 

l8  juilirl. 

DniM». 

Cimbici-rr*. 

Rapide  vojiage  de  TRm|>emjr  |Knir  arriver  A Dratde, 
où  il  «St  à OMHtié  cbemiii  de  Paris 

53 1 

12911 

i6  juillet. 

rtftfit. 

Crelet 

Obaervahonasurdes  opéraDonsde  U Banque.  Projet 
de  hllimenU  non  apftruuié 

53 1 

129I& 

i8  juillet. 
Dmdr. 

Réal. 

Approbation  donnée  à un  projet  d'union  entre  made- 
moiselle Real  et  te  neveu  de  Lansée 

53a 

12910 

të  juillH. 

ÎKji^n. 

Reprorhe  d'avoir  cliangr  le  dépôt  d'un  régiment  ; dé- 

53a 

12917 

të  juillet. 
Dr«*A*. 

Le  mén»e. 

Ordre  de  faire  venir  à Parts,  avant  le  i6  août,  des 
di^cbauenU  lirvé  du  camp  de  Saint-Lô 

533 
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Piets 

139IH 

1807. 

i8  jaill«L 

Décrié. 

Obeemtion»  au  iujot  de  eoastructiocu  de  vaiiseeui  à 

DfnA*. 

i8 

Le  même. 

Heaein^e;  mesure»  a|>|»rouvée9 

Idée  ridicule  de  défendre  use  batterie  avec  un  filet 

533 

muo 

Omd«. 
i8  juillH. 

L'Empereur 

d'abordage;  ordre  d’élever  un  mur  crénelé 

Bienveillance  aaauréeau  prince  de  Wurtemberg.  Ro 
merdment  de*  bunne*  dbpmilions  do  rAulricbe. . 

53A 

Dirwl». 

d'Autnebe. 

53A 

12921 

lEjuUkC 

Le  Pnne»  JMme. 

Ordre  de  se  rendre  i Dresde  et  de  diriger  9ur  Berlin 

12922 

Dr*^. 

1 8 juillet. 

Ckrke. 

la  cavalerie  bavaroise  et  wurteinbergcoiae. 

Recommandation  d’eti^  la  paycmiml  an  argent  de* 

535 

12923 

Drtifa. 

1 8 juillet 

Le  même. 

cnntnbutioiw  ordinaire*  et  estroordinairu* 

Envoi  d'une  note.  Ordre  de  défendre  A Berlin  loulf 

535 

12924 

Dn>i« 
i8  juiHet. 

Le  Roi  de  Naplee. 

déoMHistralion  au  sujet  de  la  paix 

Craintca  au  lujct  des  Gnaucea  de  Naple*;  danger  de* 
Ibéorica  non  sanclioonées  par  l'expérience. ..... 

Ordres  pour  divers  mmivementa  de  troupe*.  Déclara- 

536 

12925 

Dmdp. 

1 8 juillet. 

Berthier. 

537 

12926 

Dmd«. 
19  juillet 

Fooebê. 

tioii  à faire  aux  pb‘nipotenluiro«  pru**i«QB 

Demande  d'un  rapport  *ur  d<«  aftaire*  dan*  lei«|uHl6« 

538 

12927 

Dnak. 
19  jutlll^l. 

Le  même. 

•ont  intéressés  des  conseillm  d'état 

Ordres  divers  de  police.  Demande  d'un  rapport  sur 

539 

1292K 

Dfwl>. 
iQ  iuiUet 

TaHeyrand. 

dos  dilapidationa  ê Marseille 

Dédaratiun  k faire  au  Portugal;  convention  i ligner 

539 

12929 

Droit. 

19  jmlkt 

Decrèt. 

avac  l'Esfingno 

Ordre  de  faire  un  excmfde  d'un  aspirant  qui  a tué  un 

5&I 

12930 

Droit. 

14  juillet 

Le  Roi 

marin  A Brest 

Rt'ponse  A <ks  lettre*  du  roi  de  Wmiemberg  expri- 
nount  le  dt'-sir  de  m rendre  près  de  l'Empereur. . . 

549 

Dmd*. 

de  Wurtemberg. 

5A9 

13931 

90  juillet 

Talleyrend. 

Eotcote  A établir  avec  la  Bavière  et  l'Eapagnc  pour 

13932 

DpMic. 
91  juillet. 

Berthier. 

dédarer  l'ordre  de  Malle  dissous. ............ 

Ordres  A donner  aux  troupes  faollandaisce  qui  doivent 

5A3 

12933 

DroW. 

9 9 juillet. 

Ttlleyraad. 

prendre  |»rl  au  siège  de  Strabund 

Ordre  A .M.  Alquier  de  deakamlrr  que  le  ooenbre  des 

5A3 

12934 

Drob. 
99  joiUet 

L'Empereur 

cardinaux  français  aoit  augineitli- 

Témoignage  de  aatufaetMm  rendu  au  baron  de  Vin- 

5&A 

Dr«*A*. 

d'Autriebe. 

cent  et  au  commandant  uiililatre  en  GalUcîe. .... 

SA5 

12935 

99  juillet 

Berthier. 

Miaaions  de  MM-  Deponthon  et  Lacoste  devant  .Strat 
auiwl  et  de  M.  de  ronroon  A Hertiu  et  Haïuliourg. 

Coaiposition  des  corps  de  Brune  rt  BemadoUe.  DreU- 

13936 

Drtwit. 

99  juillet. 

Le  même. 

5A.T  1 

12937 

DrrpJtL 
9 9 juillet 

Le  mémo. 

ration  A faire  aux  états  de  Hanovre;  ordres  divers. 
Ari*.  Ordre  d'organUer  les  corps  d«  Brune  rt  d«  Ber- 

5A6  1 

12938 

Droit. 
99  juiHet. 

Deru. 

nadotle  ; restitutions  A exiger 

Onbe  de  se  rendre  A Berlin  pour  traiter  avec  les  eom- 

548 

Droit. 

miasaire*  pnmtens. 

558 
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PS»  as 

vm9 

IH07. 
ti  juilteL 

Clorke. 

Inalntrlions  4 dooiM^r  4 MM.  de  U Bouillerie,  Lara' 

12940 

Dn»Ar. 
9B  juitlel. 

L«  Priitce  JérAme. 

Iwtrt  et  &ilêTe  au  aujet  de»  nmtrtbutiuns 

Ordres  i doniver  4 Ht^HlwiviUe  reUbveuteut  aui  ara- 

549 

12941 

99  juÜM. 

Brun»-. 

Irtbulioaa  et  itnpotuüons  en  Sibfaie 

Ordre  de  presaor  le  aii>^  d«  Stralmnd  : reeommaD- 

&5o 

12942 

Dmd*. 
99  juilteL 

Le  Piince  Ëogèfie. 

dation  ne  renvojer  tea  iroupes  qui  »oal  ioutiJes. . . 
Lettre  4 écrire  au  Pape  eu  lui  tnnRiitcltaitt  les  plaiaini 

S5i 

12943 

DkmI». 
99  jiiilIeL 

Le  même. 

tré»-tite»  de  rEtnpereur. 

RecommaBdalien  de  oe  ms  lairc  de  mouAemenU  de 
troupof  en  Italie  p)’oaaat  l'été 

IneoruHÛpieaee  que  le  roi  de  HnHnnde  a commiae  en 

559 

12944 

Df  1*9»  ■ 
99juilleL 

Roi  de  Hnllande. 

559 

12945 

DfnAr. 
99  jaïllet. 

(jauclin. 

portant  le  deuil  de  l’impératnce  d'.4utricbe. 

Queatioa  an  aujel  du  traïuport  en  France  do»  ntar- 

559 

12946 

Sai*M:ia«4. 
99  juiitt'L 

Dejean. 

cbandis»'»  an^laüei  oonlnquéMa  i llambuuij^ 

LimidnnenI  de»  ganle»  nationale»  mises  en  réqiiiat> 

559  1 

! 12947 

S*i«|4;ioud. 
99  juiliel. 

!<«  même. 

bon  pour  le  service  dos  frontières  du  fUiio 

Intention  de  raftMaiilil>v  4 BayuntM-  une  armée  de 

56o 

! 

129  4 R 

Suat-CioMl. 
99  juillet. 

«apf. 

90,000  h«niiH«i  quc»liMt  ioe  sujet 

Ordre  de  faire  connaître  ai  la  légion  du  .Nord  veut  ou 

56o 

i 12949 

SiiaU:A>«l. 
9<»  jiliilot. 

Le  Pnnee  Kugène. 

non  rester  au  s«‘rvice  de  France 

NouvHbe.  Tnnipre  é raascnibler  pour  {««0(1170  pcwae»* 

56i 

1 12950 

8Binl-4^t<iud. 

99  juillet 

1^  même. 

aioii  de  UvoiinM! 

Ordres  concernant  U division  d'Aoedne  et  le  corps  de 

56i 

12951 

99  juiliel. 

Le  loême. 

Gt«il4-Vecckia 

Ordre  de  prévenir  Haimont  «pie  l'Empereur  va  por- 
ter son  altenlion  sur  l'arméi»  de  Uaimatie 

Envoi  de  la  Utin^  ci-eprèa  dont  Clarke  doit  prendre 

.569 

12952 

SmuCWuA. 
99  juillet 

CUrke. 

563 

13963 

99  jiiilM. 

S41UII. 

lecture;  avis  et  ordr»*» 

Ordres  pour  i'évaruation  des  pays  occupée  par  l'armée 

563 

12954 

99  juillet 

I)ani. 

françaLse  ; condilions  à obsener 

Ordrra  formels  rrlatià  4 U coatvention  d'cvacuatioa; 

564 

12955 

S«iM4^iotuL 
3o  juillet 

Marti. 

engagcmifit»  que  doit  pn.‘nilre  lo  roi  de  Prusse..  . 
Réunion  d'un  oonaeil  d'adrainistration  pour  rendre 

566 

12968 

Puii. 

3o  juillet 

compte  des  travaux  relatifs  aux  ponts  et  duuawVs. 
Noie  : queslions  aux  minisln*»  des  fîoaocre  et  de  l'in* 

567 

[ 12957 

StisMlioml. 

3o  juillrt 

Gaudin. 

lérieur  sur  dm  mesures  relatives  au  coomtcrce . . . 

.Note  : droits  pay»^  par  les  vim  eu  bouteilles  à mnpia- 

eer  par  un  abooQemeot  annud 

Note  ! obaervalions  relatives  4 la  solde;  rédurtiom  4 

56K 

I295N 

Seifli-OImMt 

3o  juillet. 

MoUien. 

66<; 

12969 

Stiet-ClotHl. 
3t  juiliel. 

bire;  sibislion  du  trésor  4 pr^ienter 

Demande  (Tua  projet  de  loi  pour  a}qdlquer  au  Code 

569 

$Mnt^lawl. 

civil  le»  formules  im|»ériaU-» 

579 
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OESTÜIATAIEKS 

1 

SOMMAIRE  DBS  PIÈCES 

PS«fS 

1807. 

ri%o 

3i  juillH. 

GatMlUi. 

Ofdre  de  |>maqaer  une  ih‘lit><-niUoa  Je  la  Banque 

qui  incite  rrsctHnplf  4 quatre  |iour  cent 

573 

13tMSl 

3t  jyitlel. 

Defenoon. 

Projet  do  loi  4 rédiger  pour  fiier  le  taux  de  l'intérét 

Saiart-CiowL 

1^1  4 cinq  pour  cent . 

573 

I2V62 

3t  Juiilrt. 

TalU-yrand. 

Ordres  4 réitérer  4 M.  Rourrienne.  Plainli's  4 porter 

SaiaMlmé. 

contre  lea  rrUUons  du  Danemark  at«c  rAngirterrc. 

673 

12963 

3i  juillet 

Dej«*D. 

Ordre  de  demander  aux  sénatinirs  cumiDamlant  la  nt 

S*i*uCM. 

aenre  deux  batailloaa  prêta  4 lairo  campagne 

874 

12964 

Si  juillet 

Le  m4ae. 

Satisfaction  4 témoigner  4 MarmonI  pcuirb'*  mutes 

Susm^boil. 

qu'il  fait  (aire  en  Dalinatie 

575 

12965 

Si  jidUet 

ClAràe. 

Réponse  4 des  oLsenalioiu  au  sujet  des  ronlribuliona 

de  la  Prusse;  ordres  divers 

575 

12966 

3i  juillet 

Le  Prince  Eu(j^ii»t. 

Envoi  d'uo  decret  rdatif  aux  Ilaiiena  qui  restent  au 

Saiot^letid. 

service  de  piiiasanci's  étrangères. 

576 

12967 

3l  juillet. 

Le  m^me. 

Ordre  d’eafmner  4 Keonttrelle  divers  individus,  ai 

$toSl-Cloii4. 

les  soupçons  roolre  eux  se  vérifient 

577 

12966 

3i  juillet. 

Le  Roi  lie  Naples. 

Mécofitenlemenl  de  ce  que  le  Roi  acruailie  des  gens 

S*iBt>dcwd. 

suspecta  cbssfc's  de  Tannée  d'itaiie 

577 

12969 

I***«it 

FoufW. 

Mesure»  4 prendre  «Mitre  un  journalisU*  qui  alUque 

les  libertés  de  IVglise  gallicane 

078 

12»7« 

l"BOÛt 

Deerès. 

Ordres  4 donner  4 C«âh , RMiheTort , Lorient  et  Brest , 

SèÀDt^iJvwi. 

pour  qu‘il  soit  fourni  des  rivree  4 Tescadre  russe . 

579 

12971 

tMÎre  qu4^  l'oQ  propuMÎt  de  rmvoyer 

580 

12971 

« «061. 

IWalk. 

Mécontentement  de  ce  que  les  honneurs  usités  n’aient 

SaiMU'.lottJ- 

pas  été  rendus , 4 Nancr,  4 un  évéque  décédé .... 

58o 

12973 

i to6t 

Décret  pour  la  Jiasidulion  dt»  cani{ia  de  l'Océan;  «hu- 

S*iatt1oiid. 

position  du  corps  de  la  ttirwide;  défense  des  cèles. 

•Tllo 

12974 

4 «eût 

Bcmadolle. 

Politique  de  TEmpereur  4 IVgartl  du  Danemark, 

l'.Angtetern^  n’acceptant  pas  la  médinUon  du  Giar. 

583 

12975 

t nout 

Le  Roi  de  Neple». 

Demaixie  d'états  de  situafion  Je  Tannée  de  N'aple». 

Inteolioo  de  faire  occuper  Livourne 

584 

12976 

3 aoât. 

Cbaiti|i*^y. 

Rapport  à frire  ourles  travaux  <U>  Paris  et  sur  1rs  fond» 

!toiaM!.t<nKl. 

necifVMiincs;  pn^et  d «oiprunt  i pn^nler. 

58.5 

12977 

3 aadt 

Le  id4iih. 

Ordre  de  faiir  élever  la  statue  du  général  d'Hautpool 

sur  U place  dre  Vovgea 

586 

12978 

3 MMllt. 

Lacéprili*. 

Ordre  de  démolir  deux  anciennes  tours  du  r1i4lcau 

Sai»l.Cload. 

d't^courev,  dont  U rrelauralton  n'eel  pas  approuvée. 

586 

12979 

SaoOt 

Le  Roi  de  Naples. 

InsulEsanre  dca  renseign«‘meuls  donnés  aur  Tanne- 

SaiaUllMd. 

ment  deTsrente;  demande  d’un  rrnquia. 

586 

1 12986 

4 BOllt 

tbaoipsgntr. 

Sxprrsaion  de  tatisfaclion  pour  un  rapport  sur  Ire  re- 

S«tnl.^U«id. 

l 

lalions  rommerriales  avec  T Amérique 

1 

1 

587 

1 

93 
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riicc« 

DATB8 

DKSTiKATAIRRS 

1 

iOMHAlAK  DBA  PIÈCES 

ns  U 

1807. 

lâDSI 

4 MtOl. 

Gaudin. 

Inqnii'iude  qui  nirte  «•  Relique  pimi  les  aeqii^ 

Ssûil^louil. 

retire  de  bien  utionaux;  dcDMiido  d'an  rappërt . 

587 

12982 

4 «oàt. 

CoÜlfL 

liemaode  d'un  Lsbleeu  des  imporletioM  et  exporia- 

Smi»  Ciwd. 

tioiM  {tendait  les  ain^  i«  tif  lu,  siii  et  ut.  . . . 

5§7 

I298Î 

4 «oAL 

l)«j«an. 

Demande  d'un  rapport  sur  Ire  tnvaui  ei4cut4s  par  le 

SwDtiOwi. 

dans  Ire  ptarre  de  France 

588 

12984 

4 wmIU 

Davnut. 

Avis  et  ordres.  Demande  de  reDBeignementsi.  ReconH 

BMudattoo  au  sujet  de  U i^oo  polonaise. ...... 

588 

1 I29H5 

4 «o4U 

Rapf>. 

Mesurve  4 pre»drv  4 Dsnxig;  IrUrvs  de  cbange  4 eiî* 

SuB(42aKl. 

; bien  du  roi  de  Pruat<e  è vendre. 

Sgo 

1 2986 

4 «o4l. 

Glarfcr. 

Dëclaratioo  4 Etire  è M.  de  Scfaoleoburg  et  aux  pro- 

prictaires  sur  U rive  gauebe  de  l'Elbe. 

590 

12987 

4 «mIl 

L<e  indme. 

hégiments  boUaodAis4  diriger  sur  Hambourg;  marins 

Saiot'CioBd. 

«le  la  Gsrde  4 faire  venir  i Stettin ............ 

691 

12988 

4 «lOi. 

Bnm«^ 

Explicaiion  de  rorirr  denn^  de  diriger  tons  les  HoU 

s«uii-r.bMA. 

UikUU sur  Hambourg 

5»l 

12989 

4 BoOt. 

CUrLc. 

Demande  d'une  note  sur  ire  {irovinces  de  l'Elbe;  avis 

4 publier  dans  le»  jourosux 

59a 

12990 

4 «oûL 

Le  Prinr«  Eu^ne. 

Nérresitc  dr  compléliT  la  cadres  de  l'arnH^e  italienne. 

12991 

4 aoùL 

Le  mdene. 

Den^nde  d'un  état  des  importations  et  des  exporta- 

Saiai'CUnL 

lions  {tendant  tes  Ircd»  dernières  années. 

593 

12992 

4 aolU. 

Le  (u4iue. 

Occasioo  que  pourreil  donner  le  Ps{>e  de  lui  4ler  la 

594 

12993 

4 aoOL 

MfUi. 

Réponse  4 une  lettre  de  rarchicbancetier  du  rojaunie 

Saiat-doad. 

d'Italie;  regret  de  le  savoir  en  ntauvaùe  santé. . . . 

69I 

12994 

4 aoûl. 

L«  Roi  de  Naples . 

Rappel  d'une  invitation  à laire  cmslmirv  deux  vais* 

Suau;{MMl. 

•eaux  de  8o  et  deux  frégates. 

59* 

12995 

4 ooilt. 

Foncée. 

Qo«st»on  au  sujet  de  toanire  dues  par  U police.  De- 

SaiM4^load. 

iiiamir  d'un  cwoplc  de  recellre  et  de  dé{>eaaa . . . 

595 

SaiM'üload. 

babiianlB  de  Luiieck  ne  veuieal  {uint  de  doNiair.  • 

595 

12997 

4 aeùl. 

Décisioa  au  sujet  d'un  pcocès  eiistiat  eolre  M.  de 

SURl>Clo«d. 

Giric  et  la  Êiniille  dre  Moiiltuorency 

5ç^ 

12998 

5 «oOt. 

Le  Ro« 

Miasmo  de  Betmèrre.  chargé  de  demander  ia  main  de 

StiaA-Clood. 

de  Wiirlçfnherç. 

la  pritKV!«e  (^iherine 

59O 

12999 

3 aodt. 

Le  Prince  Eugène. 

Intention  de  mettre  trois  nouveanx  vaissreia  eo  cens- 

' 

$ua(-do«4. 

trurtion  4 Venise 

597 

13000 i 

S août. 

Le  même. 

Qumlien  sur  les  pays  4 anAexer  pour  étendre  le 

SamM^lond. 

royaunte  d'IlaUe  jusqu'4  cedui  de  Nspla 

597 

13001 

5 aoûl. 

Le  Roi  de  Naples.  1 

Importance  des  constradtims  navaW.  DnoiDde  au 

Stiat-CiMl. 

! 

sujet  de  l'occupation  de  Caltaro  et  de  Corfou 

598 

Digilized  by  Google 


TABLE  DES  PIÈCES. 


739 


N" 

di* 

riicM 

DATES 

DESTINATA1BK8 

1 

SOMMAIRE  DES  PIECES 

rasas 

13003 

1807. 

6 aoOl. 

Gb*iD{kagny. 

ExéeuGoa  de*  ]4aaa  tle  M.  Vignuo  à eoober  i un 

13003 

&Ml-Ctoad. 
6 M>Ût. 

Gaudin. 

autre  arthilecle;  toMlilkaGnna  nèeesaatrea. ..... 

Note  eoalAiant  dm  olumation»  sur  k rompic  d«*s 

5ÿ9 

13003 

S«i*t4:ioaiA. 

7 «oOL 

Le  Roi  de  Saxe. 

6nanri**  et  de  la  eatiae  d’amortimenient 

Aerus^  de  réception  de*  lelires  du  n»  de  Saxe;  ex- 

599 

13003 

7 «oût 

Clarke. 

preMÎoii  de  setiÜitienU  d'catime  et  d'amiüé 

Aïk  de  deux  exix'diliona  angiain**  dont  l'une  m>  rend 

6oi 

dans  l'ile  de  hugru;  ordre»  en  consi^iwnce 

(ioi 

13006 

7 «oùL 

SoulL 

Ranfiel  An.  rotulitions  aux<|uetks  il  faut  Mibordonoer 

13007 

S^A'CloaiL 
8 hmU. 

GaiMÜit. 

l'rAacualion 

Ordre  de  faire  rerbetther  dans  le  duché  de  Vanovîp 

609 

13000 

9 mm‘iU 

de*  «êance»  qui  appartenaient  au  mi  de  (Vusm.  . 
Ri'peoae  adreaaée  |inr  l'Empereur  A une  députation 

609 

13009 

g 

Haret. 

du  royauriM!  d'iûlîe 

Ciauæ  à inaérer  dans  des  lettres  palentn  portant 

6u3 

13010 

SMl-Ck>tML 
9 M)Ûl. 

Foudie. 

donation  de  ilomaim** 

Anidrs  A faire  latre  sur  k taux  de  rtscumpie  eK  sur 

6o3 

13011 

SmI-Um4. 
9 *oùU 

Gaudin. 

rwdn;  introduit  dans  les  Coiiaref 

Deounde  de  taldeaux  et  «Télala  relalif»  A dv«  dislri'* 

6dA 

13012 

&MnU:b<*d. 
9 août. 

TaUrirand. 

butions  de  fonds  entre  ke  ministère* 

DérUraGon  A fain>  à l'enioyé  du  rei  de  Fmsae  au 

6oA 

13013 

9 mOL 

Le  niéiDP. 

suÎaA  d<*s  contribuliwu 

Langage  A tenir  à M.  de  Metteniidi  au  sujet  d'in* 

6o5 

13014 

9 août. 

Ctarlf. 

Irigucs  ourdies  A Munirh  par  M.  de  Sladion 

Ordre  de  rvinetlre  k eoumandeineot  A Vider  et  de 

6u6 

13015 

s««u:w. 
9 aoâl. 

Le  Pnocc  Eugène. 

venir  prendre  A Faris  k portefeuille  de  la  guerre. 
Ordre  de  faire  connaître  ks  Irataux  qui  ont  élé  eié- 

607 

13016 

Sa>»t-CtaiA. 
lo  aoill. 

Cbam}Mgny. 

cuté*  au  port  de  Venise 

Inatructions  A donner  aux  député*  de  Daniq^  cbargc'-s 

608 

13017 

S«inlXle«4. 

10  aotU. 

Derr^a. 

«k  préparer  une  constitution 

Ordre  A donner  iInr»  les  ports  de  ne  laisser  sortir 

6«8 

13018 

8«mU:im1. 
1 1 aoùL 

Le  Frioee  Eugène. 

aiMun  hAtitnenl  portugais 

Ordre  au  sujet  des  fonds  dnUinés  aux  fortiBcations. 

608 

13019 

1 1 aaât 

CbüiDfMgni. 

Importance  de  leiminer  ks  travaux  de  Fietcde.  ■ . . 
Méront«nleitH*n(  de  l'Emperrur  A léttioigwr  à roc- 

609 

13020 

la  eeOL 

CamLacérte. 

casinn  d'une  ktln>  de  M.de  WinxiogerodL- 

Projet  d'attacher  des  titras  oobiliairr*  A ct^rlaiiira 

609 

13021 

&BWl-CtM4. 

t*  «oOl. 

Begnaud 

fonctions  des  coliigps  électoraux 

lietnande  d'un  projet  de  décret  dans  lequel  seruut  re- 

610 

Skuit'OuwA. 

de  S'-Jeeo-d'Atigely. 

bb^  ks  senices  du  Tribunat. 

61A 

13022 

la  «oOl. 

CbtiDpagny. 

Ordres  diven.  Explications  A denatider  A rAutfichc. 

S»ua4I|«*4. 

Plaintes  A faire  en  iloUandc 

6i  b 

• 

9» 

■ /oH  hy  (^nnolp 
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1807. 

13033 

is  mmU. 

Clumpagny. 

Repr^aeDlatiofie  à faire  eonfi<lentiell«owol  4 M.  de 

Siial-^'Jaod. 

Mettemicb  aur  la  politique  de  l'Aulnche 

6i6 

13031 

1*  aoOt. 

Deer^ü. 

Projet  d'envoyer  <1m  «eiaamux  de  ffaerrr  da  «Alii  de 

Motitmideo;  rapüinrt  qu'il*  pourraient  faire..  . . . 

617 

13035 

1 S «oâL 

Daru. 

Ordre»  relaUfa  aux  rontributiona  qn«  doiteal  la 

S«iai.ClMA. 

1 

We^pbalie  et  le  duché  de  Berf; 

618 

13026 

1 19  aoill. 

Le  m4me. 

Denunde  de  rvniri|{neiiieDU  tur  le*  uiarcLandiani 

1 iWinuCUM. 

angUiar»  cniilu(|U(V*  dans  le»  tilU*  Itanaédliques. 

619 

13037 

1 3 aoilL 

Note  : travaux  d'utilité  publique  ordoonéa  eu  cooseil 

Pini. 

d'adiniiuelratjon 

61g 

I3U36 

1 4 aoOt. 

Le  Signât. 

Meaaage  i Tallryraitd  nommé  vicc'^pvod  é|erieur«  et 

S*>fil-Oawl. 

Reiïliier  viceKunnéUbti^ 

690 

13029 

t4  aaOl. 

Le  imlfne. 

Message  aKiremant  U nomination  de  plitsic<ira  aé- 

SttaUCJwA 

natcum;  mention  de  linin  litre*. 

6>i 

130S0 

1 4 aoiU. 

Le  (Urdiaal  Krncb. 

Obaemtion  aur  le  quartier  où  demeure  le  cardmal 

Kat«{.CI«B4. 

FcMh.  Vaines  suaceptibililé»  4 dominer. ........ 

69  t 

13031 

i4  m6L 

DwrA*. 

DcRMimle  de  projet»  peur  la  «ortie  dm  iscadrv*  peu- 

S*«at-CI«»4. 

danl  rbiver. 

619 

13033 

i4  loOl. 

PorUlU. 

PUinte  contre  le  JouriMi  dea  Curaa,  dont  Teapht 

parait  boatile  aux  principea  de  l'é^iae  gallkane . . 

6t3 

P«nt 

tmpolilaine  de  Parw 

6x3 

13034 

i6  aoàl. 

Diacour*  de  S.  M.  l'Lmpereur  et  Roi  i l’ouverture 

IM*. 

du  Coqi*  lègialalif. 

6*4 

13035 

i6  umW. 

Foucla**. 

Demande  d'un  projet  d«  r^ement  rvdalif  aux  émî* 

Pin> 

gn*  qui  rcatent  auprès  de*  pumanpr*  étrangère*  • 

696 

13036 

f 6 «oill. 

Ciiaia|»agny. 

Diictson  Mir  de»  queatiooa  d'éiii^uclte.  Intention  de 

Par». 

protéger  les  ralboltquea  à Danxig ............. 

6»6 

13037 

1 6 «oill. 

Uaru. 

Recumoaendalioti  de  vérifter  avec  «oin  b comptabilité 

P«h« 

d«a  foumitumi  ftiU**  4 l'année. 

697 

13038 

i6  mmIL 

Le  Roi  de  Naplea. 

Danger  de  former  une  armée  napolitaine  et  de  dimi- 

Pw*t. 

nucr  le*  troupe»  française*  qui  tout  4 Napb** 

698 

13039  J 

i6  toOt. 

Le  Hrinee  lùigène. 

Remontraar<<«  4 birc  adremer  au  cardinal  Litta  par 

Pam. 

b chef  de  m famille.  Occupation  de  Livourne. . . 

6ag 

13040 

t6aoiU.  ' 

Mapel. 

Enqiiéle  prvMrile  «ur  Tabu»  dm  bilbft*  gratuit*  et  sur 

Pan*, 

dm  dilapidaliofu  4 l'Opéra 

63o 

13041 

17  «oAl. 

Chaut  pe^ny. 

Grieb  contre  le  cardinal  LiUa.  Rappel  du  miniatre 

Pcrii. 

Alquier.  Secourt  4 proposer  au  Daneatark. 

63o 

13042 

17  aoàt. 

Bevthier. 

Ordre  4 Bemadntir  de  te  tenir  en  mesure  d'agir  pour 

Pam. 

ou  contre  le  Danemark 

63i 

13043 

17  aoâl. 

I<e  PriiKT  Kagifte. 

Refua  de  laiater  venir  4 Paria  le  cardinal  Litta;  avi* 

1 

Pam. 

1 

1 

et  cooseib  4 lui  birv  donner  par  ami  frère 

63* 

Digitized  by  Google 


TABLE  DES  PIÈCES. 


741 


<in 

Plicu 

DATES 

DESTIEATAIEIS 

SOMMillll  DU»  PtlCtS 

riBB* 

13044 

1807. 
i8  «oOt 

OuniiAfny. 

Conduile  A tenir  A TègArd  du  ainiatre  de  Wurleni* 

13045 

1 6 aoiU. 

Le  même. 

beig  et  de  M.  de  Wintingerode. ............. 

Terme*  dana  lesquela  doit  être  eonçaie  une  note 
adreanfe  au  carainal-k'gat 

Motif*  pour  leequid*  rEn)|iareur  n'orcorde  point  de 

63a 

13040 

i8  mhU. 

PoriAlia. 

633 

13047 

P»rif. 
l8  aoOl. 

peiiaiouA  de  retraite  aui  mioiatm  du  cuite 

Décrei:  réunion  sous  une  même  admintslrntion  diA 

635 

1304K 

P»rli, 
t8  *oA(. 

JunoL 

éUt*  compoeant  U royauose  de  We«tpbAUe 

Ordre  pour  U parade  detu  U cour  du  |iaIam  de*  Tui* 

635 

13049 

Puù. 
19  aoOl. 

Le  SénaU 

leriea;  Iroupea  qui  doivent  y AMitter  

Meseagr  au  sujet  du  mariage  du  prince  Jërème  «vec 

U i^ncew)  CaÜK'rine  de  Wurtemberg. 

&ivoi  d'un  pn^et  de  constitution  pour  le  royaume  de 

636 

13050 

P»rif. 
19  »oOt. 

Le  Prinre  iMoK. 

637 

13051 

Pirt*. 
19  M>0t 

ChampAgaT. 

Weripbabe  ; oiMenAtions  A réunir 

Ordre  aui  agents  cotmUires  en  Ilollaude  de  ae 

687 

13053 

Pari*, 
tg  ao4t 

Rerthier. 

plaindre  du  commerce  qui  a beu  avec  l'Angleterre. 
Avia  de  la  nonoination  d'une  régence  pour  administrer 

638 

13053 

Pan*. 

19  MiAt. 

Le  même. 

le  royaume  de  Westphalie 

Ordre  d'acbever  rorganÎMlion  du  corps  d'obsorration 

638 

13054 

Parif. 

1 9 •odi. 

Le  Roi  de  NapleA. 

de  la  Gironde 

Demande  de  renaeignementa  aur  t'armée  française  A 

639 

13055 

Part*. 
19  aoOl. 

Gaudin. 

Naples  et  aur  l'eiecution  dei  ordres  pour  Corfou. . 
Néceaaité  de  s'occuper  d*un  projet  de  réglement  «ir 

64o 

13056 

Pan*. 

• 9 «odL 

Berthier. 

ta  cotumiaaion  de  CoinptaLilité  nationale 

Mécontentement  de  ce  que  les  Espagnols  et  Ica  HoI- 

64o 

13057 

Parai. 
Al  BOOl. 

[Xecr^A. 

landais  sont  restés  au  camp  du  maréchal  Brune. . 
Avis  A donner  pour  que  tes  laMseous  danois  ne 

64 1 

13058 

Paria, 
ti  a<HU. 

Le  Prince  Eugène. 

tombent  pas  au  pouvoir  dr«  Anglais. 

Même  avis  A donner  dans  tous  les  ports  du  royaume 

64 1 

13059 

Paria. 
Al  aoAL 

Chain  pAgny. 

dTulie 

Même  avis  A donner  en  Espagne.  Conseil  A U flotte 

64 1 

13060 

Pari*. 
SA  aoâl. 

%ur. 

russe  de  rester  A Cadii 

Règlement  pour  la  préséance  entre  les  princes  de  U 

64o 

13061 

Parii. 
AA  aoâL 

Le  Roi 

(amille  impériale  et  le*  priDcea  etrangers 

Nourriles  du  voyage  et  de  l'arrivée  à Paris  de  la  prin- 

64a 

Parâ. 

de  Wurtemberg. 

«•**!•  Callierine  de  Wurtemberg. 

643 

1306'i 

AA  AoOL 

CHampagny. 

Remontraoci**  A faire  A Penvové  exlraordioairr  de  la 

13063 

Paru. 

a4  Boàt. 

princesse  de  Lucque*. 

Es|ioaé  de  b riliiatînn  de  l’Empire,  pi\>snité  par  le 

644 

13064 

Pari». 

a4  août 

Crelel. 

minialrp  de  l'interieur. 

Cberlé  du  pain  A Paiia  coroporalivemml  au  prii  du 

644 

Paria. 

blé 

677 
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psata 

1807. 

15065 

s4  «oOt 

Chiropa^y. 

Ordre  A rritêrer  au  mintsln!  fniiiçai*  ra  HolUadr 

Pkrù. 

pour  IVièciition  du  dérret  sur  le  Idoata.. 

«77 

tSÛ66 

là  Mât. 

Le  même. 

Explicaüoo  à demander  à Ven^oj/é  de  Pruoee  pour 

Suot-Cioad. 

1 exêetitroo  du  trulé  d'é«*cua0oB 

678 

13067 

s5  aoât 

Cambaerrè». 

Question  aur  la  jiUMiibililê  de  dïminuier  te  prix  des 

pUcis  A ropéra  es  Mipprùnant  les  billeU  gratuila. 

678 

13068 

95  «oOc 

Upij. 

UéfcDce  de  iaifaer  jouer  la  IVitale;  ordre  de  taire  re- 

S«nt-(:U4. 

pnneDler  1*  üori  d'Adam 

«79 

13069 

•5  Mât. 

CaulûiiciMirt. 

Ordre  A donner  A M.  de  MonleM|uîoii  pour  une  mts- 

S*wU:tM4. 

aian  à Saint- PétmlMiut^g 

«79 

13070 

«S  «oâl. 

CliaiDpagnv . 

Lettre  A <i«nre  A Savary.  Ordre  de  demander  Le  cbao- 

gefoent  du  miniaire  d'L^pa^ne  en  Bueie 

«79 

13071 

•.5  toâl. 

.Soull. 

Râwliition  de  M.  de  .ScJiuleoliurg  A deienir  sujet  «nai- 

S«iat.CloiéiL 

pbaUni.  Préli>tilioaa  de«  PnuBK-tw  non  adouaes. . . 

68d 

13072 

s5  MÙI. 

Divout. 

Inatrurtioi»  relali*<.«  aux  troopet  polonaiaea;  ordre 

de  ne  point  a'immiarer  dans  leur  admioialratio». . 

681 

13073 

9Ô  Mât. 

Sâvary. 

Ensot  de  la  lettre  ri-aprAa.  NouveUea.  I.ongagi'  A tenir 

Su»t.diiu4. 

au  aujft  dea  Pruiaiena 

66a 

13074 

• 5 MÛt. 

L'EiD|M;re«fr 

Lritri*  anonnçani  ie  mariage  du  prince  Jérâme  a>ec 

68a 

13075 

*5  Mût. 

Üaru. 

Ordre  de  seodrv  le  plus  de  ari  poaaible  en  WestplMlie, 

aaoa  nuire  n-peudant  aux  tuierêts  du  roi 

663 

13076 

•5  «(Mil. 

Le  méfDe. 

Rt^genrc  pour  i'admiiiiatration  de  la  \4  e»(pbalie.  Ré- 

SaiaKIlawd 

ponse  à U propoNliou  de  vendre  dca  magasina.. . . 

664 

13077 

s6  «oûl. 

Note  aur  Im  moyeiia  d«  pourvoir  au  déûcit  <|ue  pré^ 

SwnU:iMd. 

aratenl  Tan  xin  et  ira  annota  autérieurra 

665 

13078 

ü6  MÛt. 

L'Empereur 

Affaire  du  Oanetuark.  Déair  d'»|>pr«»dr«  que  le  Cur 

SaiaM^load. 

de  Rusinc. 

détendra  i'indtqwndance  de  la  Baltique 

«90 

13079 

s6  adâl. 

Satary. 

Déiian}waM*n(  dea  Angtais  dnaut  Copenbagiac.  Pn>- 

poaition  A faire  au  4<oii«rrnemeat  niMt* 

691 

13080 

«6  août. 

Cbampagnv. 

ConaetI  au  roi  de  Saie  de  ne  pas  ae  charger  dea 

SaiMCtMii. 

Priuaiena  cmployea  dans  le  durbe  de  Varwrie.  . 

69a 

13081 

i6  «oûL 

Le  même. 

Ordrea  divers.  N«*ceaaité  qiM*  le  roi  de  S*ao  urganiar 

SmaUCImA. 

proniplfritriit  le  durbé  «le  Varsovie 

69a 

13082 

<7  MÛi. 

(>eW. 

Notes  relatives  A l'organiMliofl  des  biblioUiêquea  et 

SaiitMÜtond. 

A U réunion  dea  archives 

693 

13063 

«7  «imII. 

MoUien. 

Etal  diMjuel  il  résulte  uo  di^it  de  1 1 3 niliioni  sur 

13084 

«8  août. 

Le  o»êine. 

Observation  aur  dea  comptes  préaeotéa  par  le  aii- 

SMOi'Cteud. 

oistre  du  trrfor;  ciplKelloos  denundét*» 

696 

13085 

t8  mOi. 

Foorhé. 

Deni.)nde  d'un  rappurtsor  le  journal  //  Corruwd7l«»- 

1 

Suat*Clflid. 

1 

ba  que  TEmporvur  veut  enevurager. .......... 

696 
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rtcu 

1807. 

13086 

«8  Mât 
MutXiMl. 

L’Kmpcnnir 
de  Rusaie. 

Projet  de  lettre  ; pmeion  4 eicrcer  »ur  Ij  «H»r  de 
Vienne  pour  U foinn  agir  contre  TAngleterre 

*97 

13087 

«8  «oOl. 
Skiat-dt«4. 

Cbaiaptgny. 

Nolei  remottre  pour  la  reconnai»anr«  par  rAutrirhe 
dee  rott  de  Mapb»,  de  Hollande  et  de  Wealphatie. . 

*9* 

13088 

•8  MlOt. 
S«ai>OM4. 

Le  même. 

Ordre  au  eomai  i Cagliari  de  quitter  crUe  ville  lll 
ne  roçoit  pas  utiafoclion 

699 

13089 

«9  toOt. 
S«at4^oiid. 

Le  ntême. 

Secours  à promettre  au  Danemark.  Espoir  que  Co- 
penkague  rêsulcra  longtemps ... 

*99 

13090 

3o  «oûu 

Stiau-Ciawi 

Le  mérae. 

MiioonU’nieiiienl  au  sujet «Pune  inadvtrtanre  coforaise 
par  M-  de  Beanhanvais  & Madrid 

*99 

13091 

3o  Mkit. 

Satn^CtMé. 

Gaadin. 

EtocineQBeotde  ee  que  les  canaui  affennës  et  roctroi 
n'âiect  douné  qu'un  laible  produit 

700 

13093 

3o  »o0t. 

Satel^CM. 

Berlbier. 

Coooenlnilion  de  troupes  A Hambonr]'.  DéFunsr  à 
Mortier  d'évacuer  U Silésie  sans  nouvel  ordre. . . . 

700 

13093 

Si  uoOl 

SiiouCM. 

Champagn). 

Double  naliife  d»  discussioni  avec  la  cour  de  Rome; 
ordre  à Alquier  de  revenir  A Paria . 

701 

13094 

Si  «oAt. 

SaiB4-Clo«d, 

Vieior. 

Ordre  pour  ta  dUmiiition  des  régimecitA  provinire»  é 
mesure  que  Iw  corps  |Msaeroa(  l'Oder  et  l'Elbr-  . . 

701 
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